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DE  FRANCE. 


Nobles  Pairs , 

VwimddJie  contagieuse  exerçait  ses  ravagerilans 
m  centrée  veisine  et  menaçait  la  France.  Aussitôt  le 
Ar^  ému  eTune  tendre  solttcttude  pour  ses  peuples , 
^easfa  donner  V ordre  d* aller  étudier  le  fiéau  et  les 
^tifens  ftopres  à  en  garantir  nos  frontières. 

Dis  notre  arrivée  à  Barcelpne,  la  peste  moissonna 
fend  nous.  Le  jeune  Ma^t,  si  distingué  par  ses 
banwns,  si  digne  d admiration  par  son  jele  et  par 
son  cêurage,  fut  rapidement  enlevé:  d* autres  malheurs 
menaçaient  la  commission  des  médecins  français , 
Itrjfte  k  discours  de  la  Chambre  des  Pairs  parvint 
ftsifuà  nous.  Fortifiés  par  cette  touchante  et  généreuse 
etienàon,  nous  comprîmes  alors,  toute  la  dignité  do 
yitsî  mission  j  et  nous  mesurâmes  avec  sang  ^ froid 
M^  f  étendue  de  nos  devoirs. 

Vous  eSsia^  au  Roi  : 

*  Votre  Majesté  a  vu  avec  un  orgueil 
'^fâurnil  dos.  Français  allant  se  dévouer  à  la  mort 


I 

»  pûur  empêcher  des  populations  enttères  de  mourir  •  • 

» • • 

*r  ..... .  .Que  Votre  Maj^STÛ  pardomU 

j»  cette  vive  expression  d'un  sentiment  que  nous  n* avons 
»  pu  maîtriser  j  et  4jue  la  récompense  de  tant  d* héroïsme 
»  soit  d*être  signalée  par  les  Pairs  de  France,  en  pré^ 
»  sence  de  VoTRE  MAJESTE  sur  son  trène ,  i 
j»  V admiration  et  k  la  reconnaissance  publiques.  » 

-  Nobles  Pairs ,  dans  les  premiers  élans  ^de  leur  re- 
connaissance, nos  caurs  mirent  au  nombre  de  leurs 
devoirs  les  plus  chers  celui  de  la  rendre  publique.  Nous 
pensAmes  alors  qu'une  épître  dans  laquelle  nous  rap- 
pellerions les  expressions  de  Vos  Seigneuries,  serait  le 
seulmoyen  en  notre  pouvoirde  répondre  à  tant  d'honneur. 

Nous  nous  proposâmes  de  vous  dire  que  vos  mémo^ 
râbles  paroles  nous  avaient  à  Jamais  voués  à  la  défense 
de. la  patrie,  et  que  si  une  calamité  semblable  à  celle 
qui  a  affligé  l'Espagne  menaçait  nos  cités ,  votre  dis- 
cours réveillerait  en  nous  les  plus  nobles  souvenirs. 

Vous  nous  verriez  courir  au-devant  de  la  mort,  heth 
reuxde  nous  dévouer  pour  le  bien  public,  et  certains  de 
trouver  dans  le  premier  et  le  plus  illustre  corps  de  VÉtat  % 
désapprobateurs  d'un  dévouement  que  Vos  Seigneuries 
servent  si  bien  récompenser. 

Nous  sommes  y 

Avec  autant  de  respect  que  de  reconnaissance , 

NOBLES  PAIRS, 

Vo«  très-huroblct  et  obéissant  'serviteurs , 
François,  Pariset,  Bally. 


^m^  ^     att         ^onté  de  nous  ïe  répé-J 

Sî,  ^nt'  "î"  ^^^^^daît  cette  publication, 

ter  ^*ï^vO»*         ^J^^tises  au  public  pour  ne 

poiis/*^  IW'^^  P^^tôt.  Nous  pourrions  dire 

f a^^^^  ^^^îrco^^^*^*^c^â  assez  nombreuses  se 

<|tt«  ^^  j^  pour  mettre  des  obstacles  au  désir 

90^^^       3^vions  de  rendre  compte  de  ce  qui 

q^  ^^ae  *^  Passer  à  Barcelone.  D'ailleurs  i 

^^^^      d«  nr»6clecîne ,  qui  n'est  pas  un  simple 

^**      rt    î*^  s'improvise  point;  et  si  ces  motifs 

^'•PP^^jggajeiît  pas  suf&sans,  nous  ajouterions 

^^    la  tttaiàdie  de  l'un  de  nous  ,  qui  a  duré 

^?     d'une  demi-année ,  a  dû  ajouter  encore 

J^eiîtraves  à  nos  projets. 

Toutefois ,  si  nous  n'avions  voulu  faire  qu'un 

^^plilet ,  analogue  à  la  plupart  des  produc* 

Sons  auxquelles  l'épidémie  de  Barcelone  a« 

donné  lieu  ,  quelques  semaines  auraient  pu 

^e-  Rira  "'e^t  iaciie  comme  de  broder  sur 

lelbnd  inépuisable  de  la  médisance;  mais  une 

idée  semblable  n*a  jamais  germé  dans  nos  es^ 

Bf  its  ;  ^^  ^^^  félicitons  bien  sincèremem  ceiut 
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non  de  trouver  un  spécifique  »  chose  absurde , 
nais  darrÎYer  un  jour  à  quelques  moyens  de 
médication  efficaces.  Deux  procédés  nouveaux 
6ont  proposés  dans  cet  essai.  On  espère  que 
de  nombreux  moxas  posés  sur  le  trajet  de  la 
colonne  vertébrale ,  le  premier  et  le  second 
jour  de  l'invasion ,  peut-être  mieux  encore  des 
éponges  imbibées  d*eau  bouillante,  sauveront 
quelques  malades.  On  compte  aussi  sur  l'éner- 
gie de  la  base  salifiabie  organique  des  quin* 
quinas.  Cette  préparation ,  que  nous  avons 
employée  sous  forme  de  sulfate  de  quinine, 
a  donné  quelques  résultats  avantageux  qui 
doivent  inspirer  une  certaine  confiance. 

Après  avoir  proposé  quelques  vues  hygié^ 
niques  et  de  police  médicale ,  nous  terminons 
par  un  appendice  qui  renferme  des  renseigne* 
mens  nouveaux,  et  un  certain  nombre  défaits 
intéressans,  recueillis  à  bord  des  vaisseaux  du 
Roi  dans  les  Antilles ,  faits  qui  tendent  à  prou* 
ver  que  la  contagion  est  aussi  évidente  sur  mer 
que  sur  terre. 

Nous  avons  également  attaché  une  certaine 
importance  à  enrichir  ce  travail  du  plan  de 
Barcelone  et  de  celui  de  ses  environs.  Le  lecteur 
pourra  ainsi  juger  de  la  marche  du  fléau  et 
connaître  les  quartiers  qui  ont  été  soumis  aux 
plus  grands  ravages;  Plus  d*une  fois,  en  voyaiit 


(  «f  ) 

ceifcssmiin^re»  on  se  demandera  comment 

ttB  rues  tes  plus  dévastas  sont  si  éiofgnées  des 

péiendus  foyers  d'infection,  lorsque  des  rues 

intermédiaires  n'ont  point  eu  de  malades.  Uat^ 

mosphère  étant  infectée  par  des  exhalaisons 

locales,  ne  Test-elie  donc  pas  uniformément  î 

ce  y  a^^I  des  hubilans  voisins  du  foyer  qui 

Rspirent  un  air  plus  épuré  que  ceux  qui  en 

sont  à  une  très-grande  distance  !  ' 

Tel  est  le  plan  de  notre  aperçu.  Nous  le 

Imons  avec  une  grande  défiance  de  nous^ 

mêmes,  et  nous  ne  cherchons  à  dissimuleif 

aucune  de  ses  nombreuses  imperfections  ;'mai9 

nous  sommes  mus  parle  sentiment  du  devoir»^ 

et  par  l'espérance  d  empêcher  cette  redoutable 

maladie  de  pénétrer  dans  nos  contrées.  Si  nou9 

la  faisons  bien  connaître,  si  nous  faisons  ap<^ 

préder  sa  marche  accoutumée,  son  génie; 

ses  allures,  nous  fournissons,  ce  semble,  desF 

armes  pour  la  repousser  loin  de  notre  patrie.* 

Tels  sont  les  motifs  qui  semblent  justifier 

notre  témérité. 

Il  est  un  autre  point  pour  lequef  nous  osons 
réclamer  toute  ta  bienveillance  des  lecteurs  ; 
il  s'agit  des  répétitions  auxquelles  nous  n'avons^ 
pu  échapper.  On  pensera  bien  que  louvrage* 
de  trois  personnes  n'a  pu  avoir  la  même  suite ,  * 
la  même  correction  ,  la  même  unité  que  celui' 


d  u Ae  seule  tête.  Dans  Paris ,  placés  à.  des  dis* 
tances  considérables,  avec  des  afikires  de  tous 
les  instans,  nous  n'avons  communiqué  que 
rarement.  Pour  obvier  jusqu'à  un  certain  point 
à  ces  fâcheux  inconvéniens,  nous  avons  confié 
à  l'un  de  nous  la  suite  du  travail  et  la  sur- 
veillance de  l'impression.  Si  l'œuvre  a  des  dé-^ 
fauts  essentiels  et  de  grandes  incorrections^ 
c'est  donc  lui  seul  qu'on  doit  accuser. 

Toutefois ,  une  réflexion  semble  indispen* 
sable  sur  le  fait  des  répétitions.  On  en  trou-* 
vera  qu'on  n'a  pas  cherché  à  dissimuler  ,  car 
elles  dépendaient  de  la  nature  même  du  sujette 
Lorsqu'on  a ,  par  exemple ,  établi  un  parallèle 
entre  les  deux  maladies  ,  celle  d'Espagne  et 
celle  d'Amérique  r  il  a  bien  fallu  rappeler  som- 
mairement ce  qu'on  avait  écrit  dans  le  chapitre 
des  causes ,  des  signes ,  des  nécro|>5ies  et  du 
traitement.  C'est  là  notre  plus  grande  excuse 
et  notre  plus  grand  titre  à  l'indulgence. 

Excepté  dans  le  parallèle  de  la  fièvre  jaune 
d'Europe  avec  celle  d'Amérique ,  nous  nous 
sommes  interdit  tout  étalage  d'érudition.  Nous 
n'avions  en  effet  à  traiter  que  d'une  seule 
espèce  d'épidémie.  Ainsi  les  citations  autres- 
que  celles  des  noms  des  témoins  oculaires  ». 
étaient  au  moins  superflues.  Toutefois  oa 
nous  aurait  pardonné,  ce  semble ,  d'examiner 


(xîîf  J 

Topmion  de  ceux  qui  prétendent  qu'aux  États- 
Unh  tous  les  médecins  sont  opposés  au  sys- 
tème de  ia  contagion.  Nous  ne  nous  sonïines 
point  égarés  dans  ces  recherches  plus  brriiantes 
qu  utiles.  Cependant  il  nous  est  impossible 
de  ne  pas  faire  observer  à  ce  su/et  que  lé  seu[ 
ouvrage  remarquable  qui  ,  depuis  bien  des 
années ,  soit  sorti  d'une  plume  américaine  » 
démontre  d'une  manière  péremptoire  que  la 
fièvre  jaune  de  New- York,  en  1 822 ,  a  étâ évi- 
demment contagieuse.  Cette  production  de 
1B23  est  lœuvre  d'un  docteur  aussi  savant 
qu'habile  »  M.  Peter  S.  Townsend  (i).  C'est 
un  nouveau  champion  qui  entre  hardiment 
dans  la  carrière  ,  et  qui  démontrera  peut-être 
un  jour  à  ses  compatriotes  qu'il  est  en  leur 
pouvoir  d'éloigner  de  leurs  cités  le  plus  épou- 
vantable des  fléaux.  Cette  démonstration  lui 
sera  d'autant  plus  facile ,  que  la  fièvre  jaune 
des  états  de  l'Union  est  toujours  une  pro- 
duction exotique  ;  qu'elle  y  est  constamment 
importée  de  la  zone  torride.  Il  trouvera  sans 
doute  Toccasion  de  faire  remarquer ,  contre  le 
système  de  l'infection ,  que  la  fièvre  jaune  est 
devenue  beaucoup  plus  fréquente  dans  sa  pa- 


(1)  An  Account  of  the  yedow  fevcr'  as  il  prev«<lcd  in  thc  city  of 
UiwhYofk,  in  thc  sammer'and  autumn  of.iSaa. 
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trie,  depuis  que ,  par  les  rapides  progrès  de  fa 
civilisation  ,  presque  toute&  le&  causes  d'in^^ 
fecdon  en  ont  été  détruites.  Pour  rendre  raiicm 
de  cette  singularité  ^  il  suffit  de  saVoir  que» 
depuis  un  certain  nombre  d années,  lesAngio^ 
américains  ont  multiplié  d'une  majnière  incai-* 
cuiable  leurs  relations  avec  les  Amides  »  dont 
ils  font  presque  tout  le  commerce. 


Maintenant  nous  avons  un  devoir 
à  remplir ,  celui  de  payer  notre  tribut  de 
reconnaissance  aux  personnes  que  nous  n'avons 
pu  citer  dans  le  cours  de  Touvrage ,  et  qui 
cependant  nous  ont  comblés  de  leurs  bienfaits 
pendant  ou  à  la  suite  de  notre  mission.  Nous 
les  supplions  de  croire  que  les  sentimens  d'in* 
gratitude  ne  germeront  jamais  dans  nos  cœurs  , 
et  que  le  souvenir  de  leur  bienveillance  y 
restera  gravé  en  caractères  inefTaçables»  Nous 
osons  penser  que  son  excellence  le  Ministre 
de  f intérieur,  qui  nous  a  honorés  de  tant  de 
bontés  et  d'une  si  constante  protection ,  nous 
permettra  de  parler  hautement  et  avec  les 
sentimens  les  plus  respectueux  des  encourage 
mens  qu'il  a  daigné  nous  donner. 

Pourrions-nous  oublier  l'heureuse  influence 
qu'un  administrateur  aussi  vigilant  quhabile 


{Xf) 

^^dairé,  M.  le  baron  Capelle ,  dont  le  nom 
se  rauache  à  tout  ce  qui  est  grand  et  utile  »  a 
exercée  sur  notre  mission  ! 

Sans  être  taxés  d'ingratitude,  passerions^- 
nous  sous  silence  le  conseil  général  des  hos- 
pices de  Paris,  si  bienveillant  pour  nous,  et 
qui  nous  a  adoptés  d'une  manière  si  paternelle!' 
Enfin,  qu'il  nous  soit  permis  de  dire  que 
AL  le  consul  vicomte  de  Gasville  n  a  cessé  de 
donner ,  avec  une  bonté  constante ,  des  ordres 
pour  assurer  notre  bien-étre  à  Barcelone  ;  que 
MM.  baron  Creuzé-Delesser,  préfet  de  l'Hé^ 
lau/t;  baron  Saint- Chamans ,  préfet  de  la 
Haute-Garonne  ;  marquis  de  Villeneuve,  préfet 
des  Bouches-du-Rhône ,  frère  de  M.  le  comte 
de  Villeneuve ,  qui ,  à  Perpignan  ,  a  été  une 
seconde  Providence  pour  nous ,  nous  ont  ac- 
cueillis avec  une  distinction  toute  paniculière. 
£t  vous ,  MM.  Berriat ,  sous-intendant  mi^ 
Utaire  ,    Angiada    frères  ,  Lordat ,  ^uifrane 
Piiget,  veuillez  recevoir  ici  l'hommage  public 
4e  notre  reconnaissance  pour  les  soins  généreux 
prodigués  à  celui  de  nous  dont  vous  avez  adouci 
les  souffrances  ! 

On  nous  trouvera  bien  singuliers  sans  doute 
dWcuper  le  public  de  nos  personnes  et  de  nos 
sentimens  particuliers  ;  mais  il  y  a  peut-être 
de  plus  graves  inconvéniens  à  consacrer  Hn- 


(.  ^v  ) 

gratitude  par  le  silence.  Il  faut  envisager  les 
choses  du  côté  moral.  Lorsque»  par  exemple» 
nous  avons  vu  toute  la  jeunesse  de  l'école  de 
médecine  de  Montpellier ,  animée  d'un  enthou* 
*  siasme  que  rien  ne  put  modérer  «  se  porter  au- 
devant  des  commissaires  quf  arrivaient  de  Bar- 
celone ,  nous  avons  dit  :  Voici  douze  cents 
jeunes  élèves  qui  se  dévouent  à  jamais  au  ser- 
vice du  Roi,  à  la  défense  de  la  patrie;  tous 
courrontau*devant  des  dangersles  plus  certains, 
dès  qu  on  fera  un  appel  à  leur  courage  ;  aucun 
deux  ne  flétrira  sa  vie  par  une  lâcheté.  Les 
illustres  professeurs  de  cette 'école»  et  l'hono* 
ràble  doyen ,  M.  Lordat»  inspirent  donc  à  leurs 
élèves  les  sentimens  les  plus  nobles,  les  plus 
généreux  ! 

Ces  réflexions  n'étaient  point  étrangères  au 
premier  magistrat  du  département»  M.  De- 
lesser^qui»  en  homme  habile»  jugea  conve* 
nable  de  récompenser  cette  jeunesse  par  des 
témoignages  honorables  de  sa  bienveillance  ; 
et  l'on  put  voir  avec  attendrissement  resserrer 
les  liens  qui  doivent  unir  au  magistrat  par  le 
respect  »  et  aux  administrés  par  une  bonté  toute 
paternelle. 


•m^ 
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« 

v^HARGES  par  le  Gouvernement  d'observer  iu^ 
aahdîe  qai  ravageait  la  Catalogne^  nous^partunesle 
28  septnnbre  1 82 1 ,  et  noiis  arrivâmes  fe  5  octobre  è, 
Perpignan.  M.  le  comte  de  Villeneuve  »  alors  préfet 
du  département  des  Pyrénées^Onentales,  nous  reçut 
avec  îa  bonté,  la  politesse  et  la  bienveillance  qui  la 
distinguent  si  particulièrement.  Le  9  octobre ,  nous^ 
entrâmes  pendant  la  nuit  dans  Barcelone  (  1  )« 

Le  1  o  nous  ^ûmes  présentés  aux  autorités  ,  et  par^ 
I  *  I  '    ---^ ^ —  -^  ■     ■  .     ..  —  ._    ■      ■  -      ^ 

(1)  Quoîqae  excédé  de  fatîgae,  M.  Parîset  refusa  de  prendre 
èa  r^KB  avant  d'avoir  cédé  aux  follicirnfons  pressantes  dé  ceux 
i|tti  accouraient  de  toute  part  pour  nous  engager  à  voir  des 
malades.  A  neuf  heures  du  soir ,  il  se  transporta  chcs  le  libraire 
Dorca ,  atteint  des  symptômes  \t$  plus  formidables.  Ctst  un 
trait  de  courage  et  d^humanité  que  $cs  collègues  veulent  consigner 
ipédaicment  ici.  Baily  ,  FRANÇOIS. 


1 


(  »  )        -     • 

faitement  accueillis  par  elles»  L'illustre  M.  Cabanes» 
dont  le  nom  mérite  d^être  imniortalisé  conune 
celui  des  Beizunce,  présidait  ces  mêmes  autorités. 
Son  courage  et  son  sang- froid  ne  se  démentirent  ja- 
mais ;  et  si  l'ordre  le  plus  parfait  a  constamment  régné 
dans  Barcelone  pendant  la  redoutable  épidémie , 
on  le  doit  à  l'héroïsme  de  ce  digne  et  vertueux  ma  - 
gistrat, 

M,  Mazet,  à  qui  nous  avions  recommandé  de 
prendre  plusieurs  jours  de  repos  ,  n'écoutant  que  son 
zèle  et  son  ardeur ,  voulut  voir  des  malades  dès  le 
1 1  d'octobre  ;  et  le  12  il  fut  frappé  par  la  contagion. 
II  expira  le  22  à  quatre  heures  quarante  minutes  du 
matin  »  après  dix  jours  de  souffrances ,  d'angoisses  et 
de  tourmens.  La  commission  française ,  privée  d'un 
membre  dont  le  courage»  les  taleiis  et  l'activité  lui  au* 
raient  été  si  utiles  ,  se  trouva,  dès  son  entrée  à  Barce- 
lone »  réduite  à  trois  personnes  et  plongée  dans'  le 
deuil  (1). 

Le  1 6  y  les  autorités  nous  confièrent  plusieurs  salles 
de  malades ,  hommes  et  femmes ,  dans  l'hôpital  du 
séminaire,  uniquement  consacré  à  recevoir  des  fièvres 
jaunes.  Cette  attention ,  dont  nous  témoignons  hau- 
tement toute  notre  reconnaissance ,  nous  permit  de 
donner  plus  d'étendue  à  nos  observations  cliniques. 

Dans  l'intervalle  qui  séparait  les  visites  de  Fhôpital, 
faîtes  à  sept  heures  du  matin  et  \  quatre  heures  de 
Taprès-midi ,  et  pendant  une  partie  de  la  nuit ,  nous 


(i)  M.  Jouarii,  jeune  cicvc»  arriva  le  a8  de  Perpignan.  Plein 
Je  zcle,  de  force  et  de  courage,  il  était  venu  de  son  propre  mou- 
vement se  mettre  à  notre  discrétion,  prêt  k  tout  faire  pour 
méricer  nos  éloges  et  les  bontéi  du  Gouvernement. 


(  3) 
parcourions  la  ville  pour  voir  (es  nombreux  malades 
qui  nous  faisaient  appeler.  Envoyés  par  le  Gouverne-* 
ment  français,  notre  désintéressement  devait  répondre 
au  caractère  de  notre  mission.  D'un  autre  côté ,  au 
milieu  d'un  fléau  aussi  épouvantable  et  qui  atteignait 
presque  tous  les  habitans ,  nous  nous  serions  consi- 
dérés comme  indignes  de  la  noble  mission  que  nous 
avions  reçue ,  si ,  pour  veiller  à  notre  propre  conser- 
vation f  nous  avions  refusé  notre  ministère  à  la  popu- 
lation de  Barcelone ,  indigente  ou  non.  Nous  n'eus- 
sions famais  voulu  que  cet  acte  d'égoïsme  et  de  bar* 
barie  flétrit  nos  noms  et  souillât  notre  mémoire. 


I.* 
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CHAPITRE  I." 

Histoire  de  la  Maladie.  ' 

JLjB  premier  objet  que  nous  avions  dû  nous  pro- 
poser à  notre  arrivée ,  était  dé  reconnaître  la  maladie 
qui  ravageait  si  cruellement  Barcelone.  L'unique 
voie  pour  la  reconnaître  était  d'en  étudier  Tinvasion , 
les  symptômes  et  la  marche;  et  cette  étude ,  faite 
pendant  plusieurs  jours  avec  Tattention  la  plus  scru- 
puleuse 9  acheva  de  dissiper  nos  doutes  et  de  fixer  nos 
idées.  Une  invasion  brusque;  les  douleurs  de  tète, 
des  lombes»  des  articulations;  Tinjection  des  yeux, 
la  coloration  du  visage  ,  la  cardialgie  ,  la  fièvre  ; 
puis  y  après  un  calme  insidieux  d'un ,  de  deux  »  de  trois 
jours  y  ou  de  quelques  instans ,  les  hémorrhagîes  par  le 
nez  y  les  gencives,  la  langue,  le  rectum,  &c.;  un 
hoquet  déchirant  qui  arrache  les  cris  les  plus  doulou- 
reux; des  vomissemens  ou  bilieux,  ou  bruns,  ou  noirs , 
de  couleurs  de  châtaigne ,  de  café ,  de  chocolat ,  ou 
purement  sanguins;  des  selles  de  même  nature;  la 
coloration  en  jaune ,  ou  partielle ,  ou  générale ,  de  fa 
conjonctive  et  de  la  peau;  la  chute  du  pouls  et  des 
forces;  la  suppression  des  urines,  ou  des  urines  rares , 
brunes,  noires,  sanguinolentes;  le  refroidissement 
des  extrémités;  et,  dans  le  plus  grand  nombre  des 
cas ,  ia  mort  :  tel  fut  l'appareil  des  phénomènes  qui 
nous  servirent  à  caractériser  la  maladie,  et  à  recon- 
naître en  elle  la  fièvre  jaune  que  l'on  voit  dans  les 
Antilles,  dans  les  États-Unis  d'Amérique,  et  qui, 


JwsïHoo,  s  est  si  souvent  montrée  à  Cadix,  à 

*ïilie,i Xérès, îi  Malaga,  et  danâ  d'autres  villes  d» 
ai  et  de  I  orient  de  l'Espagne. 

A  h  vérité,  les  symptômes  effrayans  que  nous 
▼enons  (Ténumérer  ne  se  montraient  pas  toujours  en 
^galflombre,  ni  avec  la  même  intensité.  Ils  afFec- 
û/cnt  au  contraire,  soit  dans  leur  association  ,  soit 
Ans /eof  succession,  soit  dans  leurs  degrés,  des  com- 
binaisons qui  en  faisaient  prodigieusement  varier  les 
^pwences:  tantôt  se  produisant  lentement,  et  s'en- 
dufnant  avec  le  plus  formidable  appareil ,  comme  nous. 
\vi«»»  vu  dans  notre  malheureux  ami  ;  tantôt ,  aw 
contraire,  si  violens et  si  brusques,  que  la  mort  arrivait 
^M^yi'ils  se  fassent  complètement  développés  ;  ou 
«  tégeKy  que  la  maladie  n'était  réellement  qu'une 
âmplt indisposition.  Il  résultait  de  là  qu'on  était  ex- 
posé à  ?oir  une  suite  de  six,  huit,  dix  malades,  sans 
ntti  itconnaître  en  eux  qui  décelât  positivement  la 
wterc  du  mal  ou  en  appît  fa  gravité.  Et  de  là  aussi 
est  née  f erreur  de  quelques  médecins  qui ,  se  laissant 
prendre  aux  premiers  dehors ,  et  après  un  examen- 
Oûpsoperficiel  et  trop  court,  osèrent  prononcer  que 
iï  maladie  n'était  rien  en  elle-même,  et  qu'elle  ne- 
diftiaii  pas    du    typhus    ordinaire;   jugement  fort 
cfnnge,qui  renferme  une  contradiction  manifeste,  et 
qniftt  porté  avec  une  précipitation  dont  les  suites 
pour  Barcelone  ont  été  déplorables.. 

Une  fois  bien  assurés  que  la  fièvre  jaune  régnait  à 
Barcelone,  le  second  objet  qui.  dut  nous  occuper  fut 
«fedîEicher quelle  était  Torigine  de  la  irvaladie.  Sur  ce- 
^cond point,  nous  étions  Kvrés  à  deux  suppositions ^ 
Il  première,  que  la  maladie  avak  pour  cause  des  vices 
delxalités;  îa.  seconde,  qu'elte  avait  une  cause  exté^ 


(<5) 
Heure,  ou,  ce  qui  revient  au  même»  qu'elle  avait  été 
importée  du  dehors.  A  notre  arrivée  ces  deux  suppo- 
sitions partageaient  et  aujourd'hui  elles  partagent 
encore  les  médecins  de  Barcelone.  Nous  prîmes  soin 
de  peser  leurs  raisons  et  de  vérifier  (es  faits  sur  lesquels 
ils  s'appuient.  A  entendre  les  partisans  de  l'infection , 
la  maladie  était  née  de  l'insalubrité  du  port  et  de  la 
malpropreté  des  rues  ;  mais  cette  opinion  »  que  nous 
aurons  occasion  de  réfuter  fréquemment,  n'est  plus 
considérée  aujourd'hui  que  comme  un  rêve,  dont  l'ex- 
périence de  l'année  i  822,  pendant  laquelle  Tair  était 
aussi  chaud,  et  le  port  plus  encombré,  plus  sale»  a 
dissipé  toutes  les  illusions. 

D*un  autre  côté ,  Barcelonette  avait  ressenti  le  fléau 
avant  Barcelone,  et  d'une  manière  plus  affreuse  ;  et  cepen* 
dant  il  est  impossible  d'imaginer  une  ville  plus  propre  ^ 
plus  salubre  et  mieux  bâtie.  Nous  parlerons  plus  au 
long  de  cette  petite  ville  au  chapitre  delà  topographie. 

Les  argumens  tirés  de  la  malpropreté  des  rues  sont 
donc  de  très-peu  de  valeur  pour  Barcelone  :  ils  n'en 
ont  aucune  pour  Barcelonette.  Nous  montrerons  aussi  ^ 
en  traitant  de  la  topographie ,  que  ceux  que  l'on  ure 
de  Finsalubrité  du  port  ne  sont  pas  mieux  fondés. 
Nous  Favons  parcouru  plusieurs  fois  ;  nous  avons  étudié 
avec  le  plus  grand  soin  tous  ses  détails  de  localité  ; 
nous  les  avons  examinés  à  différentes  heures  du  jour, 
et  sur- tout  le  soir,  lorsque  les  vapeurs  se  concentrent 
en  redescendant  vers  la  terre.  C'était  vers  la  fin  d'oc- 
tobre ,  et  la  chaleur  était  encore  aussi  vive  que  dans 
nos  plus  beaux  jours  de  mai  et  de  juin.  Jamais  nous 
n'y  avons  senti  de  mauvaise  odeur  ;  et ,  pour  parler 
ie  langage  de  ceux  que  nous  combattons ,  nous  n'a- 
vons jamais  soupçonné  que  là  il  y  eût  la  plus  légère  in- 


(7  ) 
feaioa.  Ajoutons  que  par-tout  Feau  du  port  est  cbirt 
et  /impide. 

Si  cette  infection  existait,  son  intensité  serait  tou^ 
jours  en  raison  de  la  température ,  et  par  conséquent 
elle  varierait  d*une  année  à  Tautre  ;  excessive  dans  les 
étés  les  plus  chauds,  moindre  dans  les  étés  qui  le  sont 
inoins  :  et  ses  eâfèts  sur  Torganisation  participeraient 
de  ces  inégalités;  ils  seraient  extrêmes  dans  fe  premier 
cas»  et  plus  modérés  dans  le  second.  Or,  en  compa* 
rant  entre  elfes  fes  deux  températures  de  1 8ao  et  de 
1821  pendant  l'été ,  à  Barcelone ,  on  voit  que  celle  de 
1820  a  été  sensiblement  plus  élevée;  par  conséquent 
rinfectîon,  exaltée  par  la  chaleur,  aurait  dû  sortir  du 
port,  se  porter  sur  Barcelone  et  Barcelonette,  et  en 
décimer  la  population.  Pourquoi  ne  Tart^Iie  pas  fait  l 
et  comment  concevoir  tant  d*inertie  dans  une  cause 
qui  aurait  dû  avoir  tant  d'activité  l 

Nous  devons  répéter  qu'en  Tannée  1822,  le  port 
devait  être  plus  infect  qu'en  1 82.1  ,  puisqu'il  a  été  sur- 
diargé  d'immondices  pendant  une  année  de  plus.  En 
outre,  la  chaleur  de  1 822.  ayant  été  plus  forte  ,  avait 
bien  fourni  aux  partisans  de  l'inftction  toutes  les  causes 
qu'ifs  peuvent  admettre.  Pourquoi  donc  le  plus  na 
produit-il  pas  ce  que  produit  le  moins  l  Pouvons^ous 
mieux  faire  que  demprunler  nos  argumens  des  opî** 
nions  mêmes  de  nos  adversaires  T. 

Pendant  les  mois  de  juin  ,  de  juiltet  et  d'août,  qui  p 
à  Barcelone  comjne  dans  le  reste  de  notre  hémisphère» 
sont  en  générai  fes  plus  chauds  de  Fannée,  le  vent 
souffle  principalement  du  sud,  du  sud-ouest  et  du 
sud-est.  Dans  la  première  direction. ,  le  vent  enfile  le 
port  et  marche  suc  les  parties  septentrionales ,  où  se 


trouve  la  citadelle ,  qui  n'est  pas  éloignée  dhine  portée 
de  fusil;  dans  la  seconde,  if  longe  ia  côte  orientale  »  et 
se  porte  sur  Barcelonette  ;  dans  la  troisième ,  il  traverse 
le  p>ort  et  s'étend  sur  Barcelone.  Ces  mêmes  vents 
ont  régné  dans  Tété  de  1 820  et  dans  celui  de  1822* 
Ils  eussent  disséminé  Pinfection  sur  toutes  fes  parties 
habitées  ;  et,  en  accordant  à  l'infection  toute  la  ma- 
lignité qui  lui  est  imputée,  il  est  évident  que,  pendant 
les  deux  années  dont  Tune  précède  et  l'autre  suit 
celle  du  désastre ,  il  eût  été  impossible  de  se  bien 
porter  ni  même  de  vivre  à  Barcelone,  Or ,  il  est  de 
notoriété  que  fa  santé  publique  n'y  était  point  altérée, 
et  nous  croyons  savoir  que  la  mortalité  s'y  est  tenue 
dans  les  limites  accoutumées. 

D'un  autre  coté,  les  vents  de  mer,  ik  Barcelone, 
sont  arrêtés  chaque  fbur  ,  pendant  quelques  heures , 
par  des  brises  de  terre  qui  viennent  de  l'ouest  et  du 
nord,  par-^dessus  les  montagnes.  Ces  brises  rafraî- 
chissantes n'y  tempèrent  qu'un  moment  la  chaleur , 
et  ne  causent  presque  jamais  de  grandes  variations. 
Elfes  laissent  donc  à  l'infection  toute  son  énergie  : 
mais  elles  la  repoussent  sur  le  port  ;  elles  couvrent , 
pour  ainsi  dire ,  les  vaisseaux  de  tous  ses  poisons. 
Conséquemment,  à  d'autres  époques,  une  fièvre  de 
mauvais  caractère  eût  dû  faire  explosion  dans  les 
équipafres,  et  l'on  n'a  pas  ouï  parler  d'une  calamité  da 
cette  nature.  Enfin ,  Tannée  même  où  les  vaisseaux 
stationnés  dans  le  port  ont  été  si  maltraités ,  l'infection, 
avant  d'y  déployer  toute  sa  fureur ,  aurait  dû ,  à  la 
faveur  des  brises,  parler  aux  sens  et  révolter  l'odorat. 
Or,  il  n'est  ni  capitaine,  ni  matelot,  ni  douanier,  ni 
porte-faix,  qui  se  soit  anse  de  songer  seulement  k 
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ancnoe mauvaise  odeur;  et  lorsqu'à  la  mf-luiffet,  tout 
&nceIone  couvrait  le  port  et  Jes  navires  dans  la  solen* 
iirté  dont  il  sera  question  tout- à-Theure ,  aucune 
impression  désagréable  ne  fit  soupçonner  aux  spec* 
tatears  qu'ils  étaient  dans  un  foyer  d'infection. 

Aussi  f  lorsque  nous  allâmes  visiter  Barcelonette  et 

quelques-uns  des  navires  où  s'était  d'abord  manifestée 

la  maladie  y  M.  Simiane»  capitaine  du  brig  français 

ta  Josépkine,  de  Marseille ,  qui  se  trouvait  dans  le  port 

de  Barcelone  avant  que  l'épidémie  eût  éclaté ,  nous 

disait  :  a  Je  n'ai  jamais  rien  compris  k  ce  qu'on  a  dit 

»  unt  de  fois  sur  l'insalubrité  du  port.  A  la  vérité  » 

»  dans  le  four  nous  avons  eu  constamment  des  vents 

»  de  mer  qui  du  port  passent  sur  une  partie  de  la 

»  ri/fe  et  sur  la  citadelle  ;  mais  le  matin ,  nous  avons 

»  en  un  vent  de  terre  qui  venait  à  nous ,  et  eût  amené 

3»  sur  nos  vaisseaux  les  émanations  du  port.  Ces  éma- 

s>  nations  eussent  frappé  nos  sens;  et  je  vous  déclare 

»  que  je  n'ai  jamais  pu  saisir  une  odeur  qui  me  déplût. 

»  Le  port  de  Barcelone  est  très-sain ,  et  je  n  entends 

»  rien  à  ce  qu'on  dit  de  Tinfèction  qui  y  règne.  » 

Dans  la  même  visite,  nous  eûmes  une  conférence 
avec  M«  Falcade  de  Barcelonette;  et  entre  autres 
remarques  qu'il  eut  la  bonté  de  nous  communiquer , 
voici  celles  qui ,  relativement  à  cette  infection  chi- 
mérique ,  nous  a  paru  la  plus  singulière  et  la  plus 
décisive  : 

«Des  j^écheivs ,  au  nombre  de  plus  de  trois  cents , 
»  voyant  les  progrès  du  mal  à  Barcelonette,  se  sont 
»  ménagé  les  moyens  de  vivre  sur  le  sable  du  porr.  Ils 
»5e  sont  livrés  h  la  pèche,  et  n'ont  voulu  commu« 
»  niquer  avec  Barcelonette  que  fort  indirectement  , 


j».  vi^rcî   Ils  ii'"nt  Cil  ov»e  quatre 
n  el  pour  échanger  des  M^fes- 11*  Il 

>,id„qn.aM".s=""  avoir  de  "'»"<•■•  .         ^^_ 

Or,  ce.  .roi.  cents  hommes  se  «■"■"■";;'  "Xî- 
cisément  clans  le  cceur  lie  1  infection  ,.reti  «lue  ,  c  est 
S,è,"upointoUal,ou,i.senthlanie,les   e.ux   des 

moulins  et  les  immondices  de  la  >  iHe.  ,..,„rf^ 

..  De  l'antre  c6té  du  port,  commuait  M.  I  alcar^e', 
„  au  rfien  de  ces  flaques  d  eau  stagnante  ^  ^-  P--^ 
„  une  famille  de  pécheurs  qu,  a  tenu  la    niei^e-   co„ 

„  duile  et  n'a  point  eu  de  malades... 

E,  cette  ile  occupait  p.a„m-e„o,.r  A, 

•"^^T;«rh"h',ti,   rentrée  di.  port, 
VOUS  voytt  ^._^^^^,,jp  ^^^^j  1^  ^,,^ns 

»  sur   a  tranche,  a  d.-iJX  )>'!-  ■    „j     ,^a    î,r,nne 

..  de  vous  palier-.  ""  ^^1'^=,;"'=  ,<cu  personne;  elle 
„  heute  une  autte  f»"*;^^'  ^  ",,-,„  J, ,  « ,   comme 
.,  na  en  de  liaisons  quaiec  les  i  c 
„  en. ,  elle  a  elé  P'™"^;  ";  ■ ,  j;,  je  Barcelone , 

Si,par-,ontouse,tn,on>ee  ai  ^,|„„|„,„„„ 

se  rent^ontraient  des  ;^»  »  X;'  J^  „, ,„  ,,„  n„eur 
semblaliles    ces  ideesd  »*    'o  ^'  ,,,_,f_^^,,._,,_  j„ 

une  ptolialnlne  déplus.  Mais  est  ce  .,.,li,rat  11 

portde  Barcelone  qui  a  porte  la  iial  di  elMalg    t 
f',net.de-Mar,  sut  la  coledunoidi  a  bil)es,  i  5.110J, 
^W  seca    sur  la  cù.e  au  midi  l  a  Tct.ose    sur  les  rive.^ 
de  l'hiire,  il  huit  lien.-*  la  M,diu-.ianee  et  à  1 
si^  de  liarcelone  ;  ' 
terres  ,  à  .Asco, 
Lu-cs  nii/ieiioi- 
n?a//iei7reu.e  ani 
un  wsl  !i  n<^ 


>  nKÛns  élevée  que  celle  de  l'éié  ! 
Ett-ce  Hniêction  de  Barcelone  qui  a  communiqué 
il  àêm  jaatc  k  deux  d'entre  nous  ,  ainsi  qu'à 
M.  Jonufi ,  à  une  époque  et  dans  des  circonstances 
cû  tes  ponians  les  plus  outrés  decesyst^men'oïvraient 
plus  m  admettre  fa  possibilité  ;  Étrange  infection 
qoi  igît  où  elfe  n'est  pas  et  n'agit  pat  où  elle  est  ! 

Rien  b'esldonc  moins  fondé  qiie  ce  système  d'idées , 
ma  de  ptns  gniQtt  et  de  plus  invtïisembfable.  Quelle 
qa'ôt  été  b  fiéquence  des  épidémies  qui  ont  affligé 
Bv^eloœ  depuis  la  dernière  moitié  du  xiv.*  siècle . 
cette  tiSIe,  malgré  Fétendue  de  son  commerce  et  la 
f^Slesu  de  sa  potice  ,  est  considérée  depuis  plus  de 
cent  aos  cQsnne  une  des  villes  les  plus  saines  de 
rEnrope.  £a  population,  pins  riche  qu'aucune  autre , 
puce  qn'eDe  est  plus  laborieuse  ,  est  aussi  mieur 
{nunne  et  mieux  nourrie.  A  txi  égard ,  Barcelonette 
1  peut-éoe  moins  d'avantages  ;  mais  la  différence  est 
fuît  («  o>Qsîdéral>le,  puisque  cette  petite  ville  est 
i-l»&is  nn  lieu  de  travail ,  (faffaires  et  de  plaisirs. 
EAe  itn  d'asile  ï  beaucoup  de  capitaines  de  navires 
nom,  â  beaucoup  de  négociant  ;  elle  est  le  centre  de 
tout  le  rnooTenient  du  commerce  mariiîme  de  Bar- 
^Auîïi  les  maladies  iialiiiuelles  soni-elles,  dans 
t  et  Tautre,  en  aîsez  j>etit  nombre,  sur  lout  pen- 
i.  On  y  voit  dan*  l';iuiomme  quelques  fièvres 
s  ;  elles  devraient  fuiîoiiner  si  l'infection 
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»  et  pour  échanger  des  vivres.  Ifs  n'ont  eu  que  quatre 
3>  à  cinq  malades,  sans  avoir  de  morts.  » 

Or»  ces  trois  cents  hommes  se  sont  campés  pré- 
cisément dans  le  cœur  de  l'infection  prétendue  »  c'est- 
à-dire,  au  point  où  aboutissent  à  la  mer  les  eaux  des 
moulins  et  les  immondices  de  la  ville. 

«cDe  l'autre  côté  du  port,  continuait  M.  Talcade  » 
»  au  mih'eu  de  ces  flaques  d'eau  stagnante ,  s*est  postée 
»  une  famille  de  pécheurs  qui  a  tenu  la  même  cou- 
3>  duite  et  n'a  point  eu  de  malades.  » 

Et  cette  famille  occupait  précisément  le  point  le 
plus  mafpropre  du  port.  M.  l'alcade  ajoutait  : 

ce  Vous  voyez  une  habitation  à  l'entrée  du  port , 
y>  sur  la  gauche,  à  deux  pas  de  la  famille  dont  je  viens 
»  de  vous  parler  :  c'est  là  que  s'est  retirée  de  très-bonne 
'>  heure  une  autre  famille.  Elle  n'a  reçu  personne  ;  elfe 
a>  n'a  eu  de  liaisons  qu'avec  les  pécheurs,  et,  comme 
»  eux,  elle  a  été  préservée.  » 

Si,  par-tout  où  s'est  montrée  la  maladie  de  Barcelone, 
se  rencontraient  des  dispositions  locales  absolument 
semblables ,  ces  idées  d'infection  auraient  en  feur  faveur 
une  probabilité  de  plus.  Mais  est-ce  donc  l'infection  du 
port  de  Barcelone  qui  a  porté  la  maladie  à  Mafgrat ,  à 
Canet-de-Mar,  sur  ta  cote  du  nord;  à  Sitjès,  à  Safou, 
à  Vilaseca,  sur  ta  côte  au  midi  ;  à  Tortose,  sur  les  rives 
de  FEbre,  à  huit  lieues  de  la  Méditerranée  et  à  trente- 
^ix  de  Barcelone  ;  et  plus  avant  dans  l'intérieur  des 
terres  ,  à  Asco,  à  Mequinenza  ,  à  Nonaspe  ,  &c.  l 
Est-ce  l'infection  du  port  de  Barcelone  qui  a  tué  notre 
malheureux  ami ,  M.  Mazet ,  lui  qui ,  pour  contracter 
un  mal  si  affreux,  n'a  respiré  que  trois  jours  Tair  de 
Barcelone ,  dans  un  lieu  bien  exposé ,  et  à  une  tein^ 
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péranire  beaucoup  moins  élevée  que  celle  de  Tété  l 
Est-ce  nnfècdon  de  Barcelone  qui  a  communiqué 
/a  fièvre  jaune  à  deux  d*entre  nous  ,  ainsi  qu'à 
M.  Jouarii ,  à  une  époque  et  dans  des  circonstances 
où  les  partisans  les  plus  outrés  de  ce  système  n'oseraient 
plus  en  admettre  la  possibilité  l  Étrange  infection 
qui  agît  où  elle  n'est  pas  et  n'agit  pas  où  elle  est  l 

Rien  Kest  donc  moins  fondé  que  ce  système  d'idées , 
rien  de  plus  gratuit  et  de  plus  invraisemblable.  Quelle 
qu'ait  été  la  fréquence  des  épidémies  qui  ont  affligé 
Barcelone  depuis  la  dernière  moitié  du  xiv.^  siècle , 
cette  ville,  malgré  l'étendue  de  son  commerce  et  la 
faiblesse  de  sa  police ,  est  considérée  depuis  plus  de 
cent  ans  comme  une  des  villes  les  plus  saines  de 
TEurope.  Sa  population ,  plus  riche  qu'aucune  autre  » 
parce  qu'elle  est  plus  laborieuse  ,  est  aussi  mieux 
pourvue  et  mieux  nourrie.  A  cet  égard ,  Barcelonette 
a  peut-être  moins  d'avantages  ;  mais  la  diflférence  est 
fort  peu  considérable,  puisque  cette  petite  ville  est 
à-Ia-^is  un  lieu  de  travail ,  d'affaires  et  de  plaisirs. 
Elle  sert  d'asile  à  beaucoup  de  capitaines  de  navires 
retirés,  à  beaucoup  de  négocians  ;  elle  est  le  centre  de 
tour  fe  mouvement  du  commerce  maritime  de  Bar^ 
celone.  Aussi  les  maladies  habituelles  sont-elles,  dans 
Tune  et  l'autre,  en  assez  petit  nombre,  sur-tout  pen- 
dant Tété.  On  y  voit  dans  l'automme  quelques  fièvres 
intermittentes  ;  elles  devraient  foisonner  si  l'infection 
était  réelle. 

Nous  concluons  de  là  que  la  cause  de  fhorrible 
fièvre  jaune  ne  réside  ni  dans  des  vices  de  localités,  ni 
dans  des  vices  de  constitutions  personnelles,  ni  dans 
la  mauvaise  qualité  du  régime.  En  un  mot,  cette  cause 
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ne  saurait  être  intérieure  ou  indigène  ;  elle  ne  se  forme 
point  spontanément  en  Espagne  :  eiie  est  donc  étran* 
gère  au  sol  ;  elle  est  extérieure ,  exotique  y  et  par  con- 
séquent importée. 

Pour  rendre  cette  importation  plus  manifeste,  il 
est  à  propos  de  rappeler  ici  qu'en  i  8  2 1 ,  pendant  les 
mois  d avril 9  mai  et  juin,  et  jusque  vers  la  fin  de 
juillet  y  |a  température  à  Barcelone,  après  avoir  été  un 
seul  jour,  dans  chacun  des  trois  premiers  mois»  à*  1  i  , 
13  et  1 5  degrés,  s'était  élevée  jusqu'à  19,  20,  21  et 
7,x  degrés  du  thermomètre  de  Réaumur;  chaleur  assez 
forte  pour  hâter  le  développement  de  rhifectron  et  fa 
faire  agir  de  très-bonne  heure.  Cependant  on  n*enten* 
dait  pohit  parler  de  maladies  à  Barcelone;  jamais  la 
santé  publique  n'y  avait  été  plus  florissante. 

Le  1 2  juillet  on  voulait  célébrer  l'anniversaire  du 
jour  où  la  constitution  avait  été  promulguée.  Le  temps 
ne  le  permit  pas;  on  remit  fa  fête  au  dimanche  suivant 
1  5  juillet.  Ce  jour* là,  le  temps  était  superbe.  Dès  la 
pointe  du  jour,  Barcelone  toute  entière  sortit  pour  se 
répandre  sur  les  quais,  les  cales,  la  muraille  de  mer 
et  la  vaste  esplanade  de  Barcelonette.  On  avait  préparé 
des  joutes  sur  l'eau;  ces  joutes  attirèrent  tous  les  yeux. 
Les  vaisseaux  du  port  se  couvrirent  de  spectateurs  qui 
se  mêlèrent  tout  le  jour  avec  les  hommes  des  équipages. 
Personnene  se  plaignit  de  l'insalubrité  du  pK>rt,  l'odorat 
de  personne  ne  fut  offensé,  et  sur-tout  personne  ne 
songeait  au  péril  plus  affreux  qui  l'environnait. 

A  cette  époque,  il  y  avait  dans  le  port  un  assez 
grand  nombre  de  vaisseaux,  tant  étrangers  qu'espa- 
gnols, et  Ion  en  comptait  plus  de  vingt  qui  étaient 
récemment  arrivés  de  la  Havane  et  de  la  Vera-Crux 


(    «3  ) 
atec  les  plus  riches  cargaisons  [i).  Les  équipages  de 
qudqatsruns  avaient  eu  la  fièvre  jaune  à  la  Havane; 


U) 


«m  de  Lt  Havane  le  28  Avril  iSit ,  peuffant  que  lafièmrg 
jaune  y  exerçait  de  grands  ravages,    . 


I 


Noms  * 
des  l>âdinens. 


Gnnd-Torc 

Union 

S.  Joli  ou  TalU-piedra . .. 

Libéral 

Cspcnuizs 

'  £ucaris 

ConsancU 

S.  José  ou  la  Sodctail.. . . 

S.  -Bonaventara 

Jovcn  Maria 

Libcrtad 

Perla ' 

S.  Antonio 

S.  Crislobal... 

DolCTCS  ..•••...•.     .... 

NuestraSenoradd  Carmen 

JJim 

Nuestn  Senora  dd  Rosarlo 

S.  Antonio . ... 

Carme 

Concrpcion. 

Esirrlla 

Jacinto 

Alerta «•...   'i.....«.*0 
Hercules  Gadlianos..  ••• 

Mttcro  Pajaro • .  • . . 

Cariou . 

Maria  Doleres «  • 

Utm I   CongrcM  Nactonal 


Noms 
des  commandanii. 


D.  Josi  Sagrcdas. 

D.  Juan  Sevilla. 

D.  Narciso  Pares. 

D.  Roman  Conal. 

D.  Pablo  Domenech. 

D.  José  Mauri. 

D.  Juan-Batisu  Suris. 

D.  Pedro  Hanger. 

D.  José  Botet. 

D.  Carlos  Rirets. 

D.  Juan  Sandra. 

D.  Benico  Torrens. 

D.  Juan  Caixada. 

D.  José  Escardo. 

D.  Pelcgrin  Romagosa. 

D.  Augustin  Galy. 

D.  Pabio  Soler. 

D.  José  Conill. 

D.  Juan  Mataro. 

D.  Francisco  Domenccli. 

D.  Pablo  Golls. 

D.  Damian  Bru. 

D.  Antonio  Dorai. 

D.  Jahne  Abrll. 
D.  Mfgttd  Posuaia. 
D.  Al^andfo  Avena. 
D.  José  Antonio  Ugcsce. 
D.  Juan  Fcnundes. 
D.  Remon  Sans. 


■  4 
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d'autres,  pendant  Fa  traversée.  On  avait  jeté  les  cadavres 
il  la  mer,  et  les  efl'ets  sur  lesquels  ils  avaient  expiré  avec 


Dotination. 


Fcrrol, 


Lî.vlionnc. .  • 

Eiliia  <\v  To- 

Cadix 

/{^fin 

h'ei" 

y.-V.-'T 

h'nn 

M-'.'i 

Jt!eni 

Jihm 

La  OtoR'i    . 

if/rm 

J.lm 

SantantU'r  . . 

AiV'rj 

A^ihg.i 

Cullv 

Jf/em 

La  C'^'f^tguc. 

S.int.indcr. .  . 

Hi!lv:'> 

M.h"i 

Pour  croi 
?i.ri-    ou    c>- 
cortr. 


Dôiç'.tMtion 
lies  navire-). 


rigaïuin.  .  . 
/di-m 

/«//m 

Jt!ern 

I/ffm 

liletn ....... 

11!  fin 

h\m 

M-m 

Prt  j;.itc 

/.'.•"> 

Id^rii 

Iilt':n 

It!^n 

I.\-n: 

///.n: 

h!ov 

Pol.icrr.  .  .  . 
C.ot  Icttf.  -  .  . 
Idfm 

lilfin  

I,'t-tn 

Jtit'lH 

Corvette.  ... 


Noms 
de>  iMiimcM'. 


JovelUnos 

Grau  po.lcr  de  Dios 

Zctiro 

Carmen 

Pronn 

r.spcr.inta • 

A1onfcrra:r  cwDo'îiie  Majo 
Pini.NNiin.i  Coiiccpcinn  ,  .  . 
Ii'fjinta  AViri.i  Iraiici^ca.  . 

Todos  Ins  s.inlo> ,  . 

Cnri>tincia  Cjpanola 

Carlnti 

Aiitonia 

Clcopatr.1 

N'jcsira  6ciiora  de!  Pjl^r. 
C)rt.-iiicia    eu  ij  r.ugciiia.. 

Pic>lad 

j     Corccpcion 

I  f-H. 

Dolorci  ou  Ix   Rr\Cra.  ..  . 


MuLita 

S.  Jiiaii-B  itista 

j     Vicay.u 

N.  .S.  de  los  An-cIos. 
Ccres 


Noms 
des  com!nan.1ans. 


D.  Josi  Sjnclus, 

n,    Antonio  Jorgé    Gon- 

D.    AuRUitin    Fernandei 
Alvc.>. 

D.  Bct)itoCaluda. 

D.  Jo\']uim  Goni. 

I).  Aiitoi  io  Cirioga. 

D.  Josc  Pcrcr.i. 

D.  Pedro  GiroNliole. 

D.  Felipe  ColomiKî. 

D,Joic  i\UitinctElom.ago. 

D.  .lo.>c  Montaro. 

D.  AU.in''cs  Noci:^. 

D.  Atana/io  de  Avant. 

D.  l)icE;o  Fiine>. 

D.  Juan  Sandalis. 

D.  Ramon  Anubiac*. 

D.  Oroniîno  Gu.irdin*. 

U.  Jo.i<;uini  C»omi>a. 

l).  Jinii    Rio. 

l).  Lorci'To  I)omit>i,,o  C\~ 

tany. 
D    Pedro  Cortina. 
n.  I- ranci sCO  Auief. 
D.  MiMUcl  Avochavcf^t». 
1).  Rlcardo  Fuiter. 
D.  Guilljctno  Ruraredc». 
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?-la-r^is.  Nous  devon.cct  état  j  loi.li^cance  de.%i.  h«.>  -lu.i,  i  ra.iç..i.  ijui  "oaUhc 
Darcclonr. 
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le  Tomisseinent  noir,  avaient  été  conservés.  On  en  fit 
séréiier,  sous  les  yeux  du  capitaine  Siinîane,  qui  por- 
taient encore  les  traces  de  cet  affreux  vomissement. 
l^s  capitaines  des  bâtimens  avaient  eu  l'art  de  tromper 
les  médecins  de  fa  police  sanitaire ,  en  attribuant  à  des 
accidens,  à  des  chutes  du  Iiaut  du  mât,  par  exemple, 
la  perte  des  hommes  qu'ils  ne  pouvaient  plus  repré- 
semer;  ou  bien,  pour  se  soustraire  aux  rigueurs  de  la 
quarantaine,  les  équipages  forçaient  les  malades  de 
faire  leur  toilette  et  de  paraître  sur  le  pont  pour  y  figu- 
rer  avec  le    reste    des  matelots  ou   des  passagers. 
Tous   les  bâtimens  du  port  avaient  entre  eux  les 
communications  les  plus  fréquentes  et  les  plus  libres. 
Les  offiders,  les  hommes  d'équipage,  passaient  de  l'un 
à  Taiitre ,  soit  pour  faire  des  échanges ,  soit  pour  prendre 
quelque  divertissement:  ils  recevaient  des  vivres,  et 
par  conséquent  des  visites  du  dehors.  Des  porte-faix 
s'y  rendaient  pour  faire  le  déchargement;  des  charpen- 
tiers, des  serruriers,  des  calfats,  y  travaillaient  pour 
réparer  les  avaries;  des  douaniers  y  étaient  reçus,  ainsi 
que  des  gardes  de  santé.  Enfin  la  solennité  du  i  j  juillet 
multiplia  singulièrement  ces  communications,  et  les 
Ten^t  plus  intimes.  Des  capitaines  firent  venir  sur 
leur  bord  leurs  familles  et  leurs  amis  ;  des  matelots  y 
introduisirent  leurs  femmes,  et  les  gardèrent  quelques 
jours.  II  est  permis  de  supposer  que  beaucoup  d'entre 
eux  passaient  la  nuit  sur  les  effets^  matelas  ou  couver- 
tures qui  avaient  servi  aux  morts.   Tout  conspirait 
donc  à  produire  entre  tant  d'individus  divers  ces  rap- 
prochemens,  et,  pour  ainsi  dire,  ces  mélanges  funestes 
d'où  les  épidémies  de  fièvre  jaune  en  Espagne  ont 
presque  par-tout  tiré  leur  origine. 
Le  premier  de  ces  navires  que  nous  pouvons  citer, 


est  ie  Grûnd'TuUf  un  des  plus  beaux  de  la  rade»  et 
dans  l'intérieur  duquel  nous  sommes  descendus  pen--^ 
dant  qu'on  le  radoubait.  Ce  bâtiment  entra  dans  le 
port  de  Barcelone  le  29  juin  1821.  £n  se  rendant 
à  la  Havane,  il  était  allé  faire  la  traite;  et,  dans  (a  tra^ 
versée  des  côtes  d'Afrique  à  Cuba,  ses  nègres  avaient , 
dit-on,   prodigieusement   souffert  d'une   dysenterie 
maligne.  Il  était  revenu  de  la  Havane  à  Barcelone 
en  soixante-un  jours.  Peu  de  temps  après ,  le  capi« 
taine,  M.  Sagredas,  fit  venir  à  bord  sa  famille,  qui  de- 
meurait à  Sitjès.  Cette  famille ,  la  femme ,  les  enfans 
et  une  domestique ,  ne  restèrent  qu'un  jour  ou  deux 
sur  le  bâtiment  ;  à  sa  sortie ,  toute  cette  famille  tomba 
malade  et  mourut  à  Barcelonette.  Malgré  cette  im- 
prudence du  capitaine,  le  contre-maître  fit  venir  éga*** 
lement  à  bord,  le  1 5  juillet,  four  de  la  fête ,  sa  femme, 
sa  belle-soeur  et  son  beau-frère.  Vingt- quatre  heures 
après ,  sa  belle-sœur  et  son  beau-frère  furent  attaqués  ; 
ils  expirèrent,  l'un  à  la  fin  de  juillet,  l'autre  ie  3  août. 
Tous  ces  malades  ont  eu  le  vomissement  noir  et  fa 
majeure  partie  de&  symptômes  qui  caractérisent   la 
fièvre  jaune  de  la  Havane  :  ce  sont  les  propres  paroles 
du  contre-maître  lui-même,  témoin  oailatre  et  digne 
de  foi.  Enfin ,  on  raconte  que  de  quarante  personnes 
qui ,  le  I  5  juillet ,  montèrent  sur  le  Grand-  Turc  pour 
voir  le  spectacle  des  joutes ,  trente-cinq  ont  péri  peu 
de  temps  après.  Il  est  difficile  de  connaître  tous  les 
détails  de  ce  fait  important  ;  mais  ce  qu'on  raconte  du 
nombre  des  morts  ,  prouve  au  moins  la  gravité  du 
mal. 

Vers  le  même  temps ,  la  polacre  espagnole  Nurstra 
Senora  del  Carmen,  capitaine  Pablo  Soler^  arriva  de 
la  Havane.  Sa  traversée  avait  été  de  soixante- treize 
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fours;  efle  avait  touché  k  Carthagène  et  à  Alicante.  Ce 
navire  entra  dans. le  port  de  Barcelone  le  ii  juillet. 
Sw  ses  six  hommes  d*équipage ,  trois  avaient  eu  fa 
ûèvre  jaune  à  la  Havane  ;  un  était  mort  :  les  trois 
autres  »  ayant  fait  plusieurs  fois  le  voyage  d'Amérique  > 
avaient  probablement  éprouvé  la  maladie.  Quoi  qu'il 
en  soit,  cette  polacre  avait  pris  à  Alicante  un  pauvre 
passager  pour  Tamener  gratis  à  Barcelone.  Deux 
jours  avant  d'y  arriver,  cet  homme  tomba  mafade  ; 
ce  fût  lui  que  Ton  contraignit  de  se  raser  et  de  s'ha- 
biDer  pour  paraître  sur  le  pont  avec  Féquipage , 
comme  s*il  eût  été  bien  ]>ortant«  Le  soir  de  Fentrée 
dans  le  port,  on  le  débarqua  à  terre,  et  le  lendemain 
i!  expira.  Eut -il  le  vomissement  noir  l  c'est  un  fait 
qu'affirment  beaucoup  de  personnes  ;  mais  on  ne  peut 
nier  qu'une  maladie  si  rapidement  mortelfe  n'ait  une 
grande  affinité  avec  h  fièvre  jaune*  La  pauvreté  de 
cet  homme ,  et  peut-être  f  impossibilité  où  il  avait  été 
de  donner  des  renseignemens  sur  lui-même ,  firent 
que  sa  mort  fut  ignorée  de  l'autorité  qui  devait  la 
connaître  ;  mais  il  n'est  pas  déraisonnable  de  sup- 
poser que  sa  maladie  put  se  propager  dans  la  maison 
qui  l'accueillit.  Avec  quoi  payer,  en  effet,  Thospi- 
ca/îté  qu'il  recevait  !  avec  ses  vêtemens  ;  et  Ton  ne 
manqua  pas  sans  doute  de  s'en  emparer  et  de  les  faire 
servir. 

Ce  que  nous  venons  de  rapporter  de  ia  Nutstra  Se^ 
hora  dit  Carmen ^  nou$  a  été  certifié  plusieurs  fois  à 
Barcelonette  par  Gabriel  Rivet ,  lequel  fiiisait  partie 
de  Féquipage. 

D'un  autre  côté,  assez  près  du  brig  français  la 
Joséphine ,  se  trouvait  une  polacre  de  guerre  napoli-^ 
taille  qui,  depuis  long- temps,  était  dans  le  port  de 

I.  a 
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Barcelom.  Les  gem  de  ce  nsmre  aHaicm  il  bord 
de  tous  les  autres  pour  y  vendire  da  fromage»  donc  iis 
avaient  grande  provision.  Ib  avaient  oommuniqué  , 
soit  avec  les  homines  de  la  Joséphim,  soh  avec  ceux 
des  vaisseaux  venus  des  Andiles;  et  même  on  les 
avait  employés  au  déchargement  de  ces  vaisseaux. 
A  la  suite  de  ces  communications  »  trois  hommes  de  la 
polacre  tombèrent  malades,  et  moururent  avec  des 
vomissemena  que  Fon  attnfaua  ao  vert-de-grrs  d'une 
marmite  mal  étaraée  :  mais  ua  habile  médecin  pié-^ 
niontats,  CarloSismooda ,  qui  avait  vu  ces  mafades ,  vint 
déclarer  en  pleine  ^unte  qu'ib  avaient  eu  un  typhus  pfr- 
téchial  ;  et  nous  voyons  dans  les  rapports  oftidelsque  1» 
mort  coBtinua  de  frapper  ces  maltKureux  Napolitain» 
jusqu'au  4  ^  vaok^  suivant-  Le  ftts  du  capitaine  lai- 
n>éme.»  D.  Nicolas  Jacarfno  »  succomba.  Or  ces  mcms 
ultérieures  n'ont  pas  été  Fefie€davert*de-gris.r  Bientôt 
le  second  capitsâoede  /^ybxfjpAm  ^qmn^avahpas  cessé 
de  parcourir  les  vaisseaux ,  (ut  priis  2t  son  tour.  Il  crut  n^a- 
voir  qu'une  indisposition  légère  9  et  M.  Shinanele  garda 
à  iKM-d  ;  mais  le  26  fuillet  ^  dès  le  matin ,  ce  malade 
laissa  voti  les  symptômes  les  phxs  cflrayans.  Vers  sir 
heures»  il  eut  le  vx>mTssement  noir;  à  neuf^  on  fe 
transporta  dans  une  maison  de  Barcelonette  ;  on  ap^ 
pela  un  médedn  du  lien,  lequel  est  mort  depuis. 
Malgré  les  soins  qu'on  lui  prodigua,  le  second  capi- 
taine expira  sur  les  trois  heures  du  soir;  Deux  Fran- 
çais présens  furent  atteints f  quelque  temps  après»  de 
la  maladie.  L'uase  purgea  fbftemcnt  et  fut  gûérr.  On 
ne  sait  ce  qu'est  devenu  fautre  ;  on  présume  qu*rl  est 
mort.  Toutefois,  ce  même  four  26  juiMer,  sous  les 
yeux  de  M.  Simiane,  on  descendit  2k  terre  une  femme 
et  un  homme»  tous  deux  gardiens  des  navires  espa-* 
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gnobfflius  des  Andlles.  La  femme  avait  Te  vomisse- 

aentooiret  ne  tarda  point  à  mourir;  elle  sorUrit  du 

hêàmeat  où  Ton  avait  gardé  le  matelas  souilfé  de  ma-  , 

ûm  noire  dont  nous  avons  parfé  tout-à- l'heure.  Pour 

terminer  ce  qui  tieiM  à  Tbistoire  du  brfg  la  Joséphine , 

nous  ajouterons  €jue>  le  t^du  mois  d'août,  Téqurpage 

de  ce  brig  fiit  enlevé  pour  être  mis  en  quarantaine. 

Il  ny  resta  qae  le  capitaine  »  M.  Simiane,  le  lieute- 

nanti  qui  était  son  frère,  et  un  vieux  garde  de  santé. 

Ce  fîeini  garde  prit  ie  mal  «t  mourut.  Dès  le  17»  fe 

frère  de  M.  Sintian^  &e  plaignit  de  vives  douleurs  k  ta 

iète ,  dans  le  bas-ventre  et  les  lombes  :  il  ne  voufut 

rien  prendre.  Le  troisième  jour,  sOn  irial  s'aggravant, 

il  fat  transporté  au  lazaret.  ]I  mourut  fe  24»  ayant 

en  idjRvrt  jaune  lé^time ,  etpres^iorti  qu'empfoyl 

M.  Campmany  ,  médecin  du  fa2aret,  dani  une  lettre 

qn'i  écrivît  touchant  ce  malade  à  M.  fe  eonsuf  de 

France.  Resté  seul ,  M.  Sîmiane  alla  s'établir  dans  une 

ttberge  de  Barcelonette.  Au  bout  de  huit  jours,  fa 

maJtresse  ^  l'auberge  fut  atteinte  de  la  fièvre  )aune  et 

mourut;  peu  de  temps  après ,  son  mari ,  qui  Favàit  ioi^ 

gnée ,  la  suivit  dans  fa  tofnbe  ;  et ,  presque  en  même 

temps,  une  servante  et  un  enfant  de  cinq  ans  subirent 

le  même  sort.  M.  Simiane  prit  fe  parti  de  se  retirer  sur 

son  bord  et  de  s'y  suffire  à  lui-même.  If  à  toujours 

conservé  sa  santé  ;  probablement ,  dit-il ,  parce  qu'il  a 

VflHnème  essuyé  la  fièvre  jaune  à  Sant-  Yago  de  Cuba , 

en  iti^.  If  est  persuadé  que  son  frère  avait  reçu  fa 

mabfie  de  son  second  capitaine. 

£Iettt&t  le  t^ruit  tourut  dans  f^arcelone  que  des  ma- 
fadîés  de  nature  suspecte  se  montraient  dans  l'hôpitaf 
cîrif,  cbns  la  vtife  même,  et  dans  Barcelonette.  On 
ajoataft  que  les  malades  étaient  sortis  des  vaisseaux 

2.. 
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nouYelIement  arrivés  d'Amérique,  ou  avaient  été  in** 
fectés  par  eujc.  Trois  ouvriers  de  Seledonio-Sastre-Na- 
ranjo,  maître  charpentier  de  Barcelonette  »  avaient  en 
effet  travaillé  au  radoub  du  brig  connu  sous  le  double 
nom  de  TailU^pierre  et  de  Saint- Joseph ,  et  ces  trois 
hommes  étaient  morts ,  l'un  le  27 ,  Fautre  le  29  juillet, 
et  le  dernier  le  2  août.  Une  femme  de  Sitjès,  Juana- 
Maria  Bauza  ,  venue  à  bord  de  ce  brigantin ,  s'était 
sentie  indisposée  le  28  juillet;  retirée  chez  une  de 
ses  amies ,  k  Barcelonette ,  elle  était  revenue  à  bord  le 
29  f  puis  s'embarqua  le  lendemain  pour  Sitjès ,  où  elle 
arriva  le  i  /'  août  avec  des  symptômes  alarmans.  Maria 
Bauza  mourut  le  ;  août,  à  une  heure  de  l'après-midi. 

Les  juntes  secondaires  de  santé  séant  à  Salou  et  à 
Vilaseca  avaient  donné  à  la  junte  supérieure  de  Cata* 
logne  des  fvis  sur  ce  qui  était  venu  à  leur  connaissance 
et  sur  ce  qui  faisait  le  sujet  de  leurs  alarmes.  De  toutes 
parts,  le  mal  parlait  pour  ainsi  dire,  et  donnait  le  plus 
sinistre  éveil.  Bien  que,  dans  le  compte  qu'elle  a  rendu 
de  ses  opérations,  l'autorité  ne  les  fasse  remonter  qu'au 
3  août ,  il  est  certain  qu'elle  connut  le  mal  dès  le 
principe,  puisque,  dès  le  26  juillet,  elle  mettait  les 
vaisseaux  suspects  en  quarantaine  et  faisait  enlever 
les  équipages.  Mais  il  est  probable  que  les  mesures 
qu'elle  prenait  alors ,  n'avaient  ni  l'ensemble,  ni  l'éten- 
due ,  ni  la  rapidité  nécessaires,  et  que  même  elles 
étaient  trop  tardives.  Pour  la  première  fois  la  junte 
municipale  de  santé  fut  réunie  le  4  k  six  heures  du  ma* 
tin  ,  parce  que  des  nouvelles  inquiétantes  circulaient 
depuis  plusieurs  jours.  On  y  apprit  seulement  que 
deux  marins  de  la  polacre  la  Concepcien,  une  femme 
arrivée  récemment  de  San-Felio  de  Quixols ,  et  un 
Mahonnais  du  brigantin  /e  Grand-  Turc,  avaient  suc- 
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ambék  une  mafsdie  qualifiée  de  ckohra  ou  atrocicar^ 
éâfgit.  Aneuf  heures,  on  y  apprit  ta  mortde  Jacarino« 
le  docteur  Mas  ajoutait  que  shc  jours  avant ,  un  marin 
de  b  même  polacre  était  mort  avec  un  grand  vomisse- 
ment et  une  apoplexie  convulsive.  Les  médecins  en- 
t€]rés  sur  h  polacre  rassurèrent  la  )unte«  Ce  fut  seule* 
meot  le  6  août  qu'elle  réunit  les  différentes  juntes  pour 
anéier  des  moyens  plus  efficaces.  On  y  résolut  d'ouvrir 
et  de  pourvoir  le  lazaret»  afin  d'y  réunir  tous  les  malades 
que  f  on  pourrait  découvrir.  A  cet  eflfet,  on  ordonna 
de  fiire  visiter  et  les  vaisseaux  ancrés  dans  le  port  » 
et  les  bàpitaux ,  et  les  maisons  de  Barcelone  et  celles 
de  Bucelonette  où  se  trouveraient  des  raahdes  \  on 
ordonna  de  fermer  le  port ,  de  tenir  les  cinq  navires 
lesp/us  justement  suspects  en  séparation  absolue  ;  on 
éteodrt  cette  mesure  à  tous  les  bâtimens  ;  enfin  on  pro- 
posa dincerdîre  Barcelone t te.  Mais  on  craignit  d'aller 
trop  loia ,  et  malheureusement  cette  crainte  prévalut. 
Plus  tard,  on  décida  que  le  palais  db  la  vice-reine, 
situé  à  une  petite  lieue  de  Barcelone»  serait  transformé 
en  lazaret ,  que  le  couvent  de  Jésus  >  peu  distant  du 
palab,  serait  un  lieu  d'observation,  et  que  les  b&timens 
qui  avaient  eu  des  malades  ou  des  morts  »  le  Grande 
Tnrt^  le  Saint- Joseph,  la  Joséphine  t  la  frégate  la  LU 
kné ,  &c.  &c.f  se  rendraient  à  Mabon,  ou  seraient 
mbniergés. 

Ce  furent  les  docteurs  don  Antonio  Pellieier  et  don 

LoroBo  Grasset  qui,  les  premiers,  firent  connaître  , 

k  6  ao&t,  qu'un  pilote  français  et  deux  gardiens  de 

ia  pobat  dtt  capitaine  Horet  étaient  morts  de  la 

fihnt /atmt.  Leurs  rapports  dessillèrent  les  yeux  de 

f autorité,  que  d'autres  médecins  avaient  plongée  ddiu 

une  sécurité  si  Éitale. 
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Cependant  de^  mesures  si  sages ,  quoique  Oirdives , 
parurent  trop  sévères,  et  cette  sévérité  fit  des  mécon- 
fens.  Ce  luécontentemeot  fut  fomenté  par  les  divisions 
qui  s'élevèrent  entre  les  médecins  que  l'autorité  oon**' 
sulta«  Ce  serait  ici  le  lieu  de  consigner  quelques  dé<- 
tails  sur  le  noihbre  et  l'organisation  des  diverses  cor- 
porations médicales  de  Barcelone  ;  mais  ces  détails 
nous  feraient  perdre  de  vue  notre  sufet.  Il  nous  suffira 
de  dire  que  la  funte  de  santé  municipale,  l'académie 
de  médecine,  la  subdélégation médicale,  &c»,,  ont  des 
attributions  distinctes ,  qui  les  rendeni  indépencbntes , 
peut  ^  être  rivales  »  et  rivales  jalouses  les  unes  des 
autres.  Soit  donc  que  cette  jalousie  ait  été  trop 
écoutée,  soit  que  la  nouveauté  de  la  maladie  fait  ùât 
méconnaître  dans  le  principe  à  quelques  médecins  sans 
expérience  $}^t  ce  point ,  mais  malheureusement  «fort 
accrédités;  soit  enfin  par  le  concours  de  cette  double 
cause,  il  est  arrivé  que  ce  que  telle  corporation  de 
médecins  iiifirmait  de  la  maladie,  telle  autre  le  niait 
tout  net  :  les  uns  soutenant  que  la  maladie  actuelle 
était  la  fièvre  jaune  des  Antilles,  fièvre  exotique  et 
souverainement  contagieuse;  les  autres  soutenant  au 
contraire  que  ce  n'était  qu'une  fièvre  de  la  saison, 
exaspérée  par  la  chaleur  et  par  des  causes  locales, 
une  fièvre  anomale ,  indéterminée,  un  typhus  simple  et 
sans  contagion.  Dç  quelque  côté  que  fût  la  vérité ,  la 
conclusion  restait  la  même  pour  ladministration  :  elle 
devait,  dans  les  deux  cas ,  séparer  les  malades ,  et  agir 
pour  un  léger  mal  comme  pour  un  mal  excessif.  Mais 
cette  uniformité  de  conclusions,  la  passion,  aiguil* 
lonnée  par  l'amour-propre ,  empêcha  qu'on  ne  la  vît« 
On  l'oublia  pour  disputer;  les  esprits  s'aigrirent  de 
plus  en  plus  ;  et  la  haine ,  dont  le  fiel  s'envenime  tou- 
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fm$  par  de  pareils  déhats ,  se  porta  k  des  extrémiiés 
^  Ton  m  saunit  dire. 

Celle  dissension  parmi  les  raédecîns  passa  dans  le 

pafaiîc,  et  eut  les  suiies  qn'dle  devait  avoir.  L'une  de 

ces  deux  opîoioffis  flattait  trop  d'intérêts  pour  n'être 

ftts  embrassée  avec  cbaleur  :  oe  fitt  jixsteroeni  ia  }Mre« 

Oa  prit  en  exécration ,  on  vona  à  (a  mort  (  1  )  l^méde^ 

ans  asses  bettreusement  inspirés  pour  avo»  reconnu 

ie  mai  ;  oa  les  appelait,  par  dérision  et  par  insulte ^ 

ils  étttewrs  ih  ia  J^hre  jaum.  Qnelque  figoenr  que 

déploie  une  administration ,  il  est  clair  que  ces  dan^ 

geieoses  divisions  iuf  suscitent  toujours  des  obstades 

et  peutent  lui  rendre  toute  espèce  de  bien  impraticable» 

Aussi  9  quand  les  progrès  du  mal  la  mirent  dans  la 

nécessité  cie  recourir  à  quelque  rigueur  >  au  lien  cTobéis- 

saoce  elfe  ne  reticontra  que  révolte.  Les  quatre  frères 

Prats»charpenliersde  Barcdonetie,  domidiîésrueSan- 

Miquely  nJ"  ^^  en  travaiflant  sur  te  Grand^Turc,  j 

avaient  contracté  la  fièvre  jaune  la  mieux  caractérisée  ; 

on  les  porta  au  lasaret  :  ils  y  moururent  presque  à 

kor  entrée  t  le  1 4  août  ;  et  le  lazaret,  déjà  décrédité  y 

n  en  devint  que  plus  odieux.  Ils  avaient  transmis  la 

jnaiadie  à  leur  sœur  et  à  leur  père.  On  voulut  ftire 

transporter  le  père  Prats ,  non  au  lazaret ,  mais  dans 

une  charmante  maison  de  bains  située  sur  le  bord  de 

la  mer  ;  à  cet  effet ,  l'autorité  se  présenta,  le  1 6  août, 

airec  me  escorte  de  cavalerie.  A  l'instant ,  toute  la 

population  de  Barcelonette  fut  soulevée  ;  eUe  arracha 

Prats  des  mains  de  ceux  qui  s'en  étaient  emparés  ; 

(t)  l'^9jrcL  ia  brochure  de  M.  Bahi ,  Rclachn  mfd'ctMfâihica  sûbrf 
L  feiife  éumsirilia  &'c^  iSzi  ;  tx  ia  lettre  de  ce  médecin  ,  iii»<^rée  dan» 
le  Joanul  général  de  médecine  du  mois  de  décembre  y  Paris ,  182  s» 
\iM  aufst  U  reiatioii  officielle  de  la  (ume ,  pajj.  ^$. 
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et  9  dans  le  transport  qui  les  aveuglait  ^  des  hommes  , 
des  femmes ,  le  prenaient  à  l'envi  dans  leurs  bras,  le 
couvraient  de  baisers,  se  baignaient  de  sa  sueur,  et» 
de  ses  draps  encore  chauds,  humides  et  souillés  de 
vomissement  noir ,  se  frottaient  le  visage ,  la  poitrine 
et  (es  membres  ;  tant  était  vive  la  persuasion  où  la 
criminelle  obstination  de  quelques  médecins  les  avait 
mis  que  la  maladie  n'était  point  la  fièvre  jaune,  ou 
que  cette  fièvre  n'était  point  conugieuse  !  Ces  hommes  » 
ces  femmes ,  auteurs  du  tumulte,  reçurent  bientôt 
le  prix  de  leur  imprudence  et  de  leur  indocilité  :  ils 
suivirent  Piats  ,  .qui  expira  le  1 7  à  onze  heures  et 
quart,  même  jour,  sans  que  tant  de  merts  si  promptes 
pussent  dessiller  les  yeux  (  1  )• 

Tel  fut  le  résultat  de  la  âtale  division  des  médecins. 
Le  désordre  et  la  résistance  persistèrent  jusque  bien 
avant  dans  le  mois  de  septembre  ;  et  pendant  ce  long 
temps  d'indiscipline  ou  plutôt  d'anarchie ,  le  mal  se 
répandant  de  plus  en  plus  et  envahissant  chaque  jour 
de  nouvelles  parties  de  la  ville ,  la  conflagration  devint 
aussi  générale  qu'elle  pouvait  i'étre.  Dans  la  confusion 
de  tant  de  calamités  produites  l'une  par  l'autre  suivant 
des  milliers  de  directions  différentes,  et  quelquefois 
avec  la  rapidité  de  l'éclair,  il  ne  nous  est  plus  possible 
de  suivre  le  fil  des  communications  qui  les  firent  ndiire 
et  servirent  à  les  propager  ;  mais  il  est  aisé  de  voir 
qu'après  avoir  brisé  le  frein  de  l'autorité,  les  mutins 

(1)  Dans  son  rapport  officiel,  fa  junte  nationate  de  Karcclone, 
pag.  9&  ,  dît  qu'un  des  motifs  de  sécurité  pour  elle,  fut  que 
tous*  ceux  qui  avaient  été  malades  ^squ*au  ai  août  ,  avalent 
fréquenté  les  navires  ;  mais  qu*à  cette  époque  elle  fut  convain- 
cue  que  l'cni&emi  avait  franchi  ie  cordon  de  Barcelonette ,  et 
&*cuu  montré  dans  un  cmresoj  de  fa  Céua  LênjA  à  Barcelone. 
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wmàeni  dans  les  mesures  ultérieures  qu'elfe  voulue 
fnenfre,  ua  attrait  de  plus  pour  les  violer ,  et  que  ce 
qû  pouvait  encore  sauver  Barcelone  fut  précisément 
ce  qû  accéféra  le  développement  de  l'incendie  qui 
Tembiasait  de  toutes  parts. 

Une  feîs  déchaînée  dans  cette  ville  malheureuse ,  fa 
Sèfre pune  y  porta  des  coups  si  prompts,  si  imprévus , 
^  si  multipliés ,  si  sensibles ,  que  l'effroi  devint  général. 
Le  1 2  septembre  »  fes  autorités  supérieures  quittèrent 
ce  lieu  de  désolation  pour  se  retirer  à  Esparraguera. 
Cet  exemple  iut  suivi  par  une  grande  |)artie  de  la  po- 
pulabon.  Tous  ceux  qui  f>ossédaient  cjuelque  asile  au 
<MionY  des  propriétaires  »  des  négocians,  des  manufàc- 
tuners,  de  riches  marchands»  quelques  chefs  de  com- 
oniaauf es  religieuses  9  beaucoup  d'artisans,  tous  c^x 
qui  purent  se  ménager  les  moyens  de  vivre  à  la  cam- 
pagne, dans  une  auberge,  dans  une  pension,  dans  un 
méchant  cabaret,  sortirent  de  Barcelone  pour  se  ré* 
pandre  dans  les  villages  et  les  petites  villes  des  envi- 
ions, depuis  une  jusqu'à  sept  à  huit  lieues  de  distance. 
L^'émîgration  fut  si  considérable ,  qu'en  comptant  et 
ceux  qui  s^étaient  retirés ,  et  ceux  qu'on  avait  trans- 
portés de  bonne  heure  dans  les  belles  solitudes  des 
monastères  voisins  de  Barcelone ,  le  nombre  des  uns 
tt  des  autres  s'élevait ,  nous  disait-on  à  notre  arrivée , 
i  plus  de  quatre-vingt  mille  :  ce  qui  excédait  la  moitié 
de  h  population  totale.  Voilà  pourquoi,  en  entrant  à 
fisfcdone,  nous  trouvâmes  les  rues  désertes  et  silen- 
cîeiise$.Ce  silence  sinistre  n'était  interrompu,  pendant 
fa  no/r,  que  par  les  pas  des  médecins  qui  couraient 
chez  ks  malades ,  et  le  retentissement  des  marteaux 
qui  douaient  les  cercueils,  ou  bien  par  le  son  de  la 
ilodie  qui  précédait  le  saint  viatique ,  par  les  prières 
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que  murmarait  le  prêtre  9  et  le  bruk  du  tambour  qui , 
d'instans  en  ÎQStanSi  rannonçaît  aux  6dèles.  C'est  cbnc 
une  masse  d'environ  soixante  *dix  mille  personnes  qui 
a  servi  d'aliment  à  la  fièvre  faune  ;  et ,  quelque  dif- 
iicile  qu'il  soit  d'arriver  à  la  vérifié  dans  des  calamités 
de  cette  nature  ,  où  les  quantités  sont  falsifiées  »  di- 
minuées» exagérées  de  mille  façons  différentes»  oa 
croit ,  d'après  des  calculs  probables ,  que  >  dans  ce  ^ 
nombre»  dix-4iuît  à  vingt  mille  ont  été  moissonnées  par 
l'épidémie. 

Si  nous  voulions  nous  eA  tenir  aux  rapports  sémi- 
officiels  qui  nous  ont  été  communiqués ,  la  perte  n'au- 
rait été  que  de  la  moitié  de  celle  que  nous  venons 
d'énoncer  ;  mais  on  verra  tout  à-i'heure  à  quel  poipt  ces 
rapports  sont  suspects ,  pour  ne  pas  dire  inexacts.  Quoi 
qu'il  en  soit»  il  est  bien  entendu  que»  dans  lun  et 
l'autre  cas  »  la  perte  de  tant  d'hommes  n'a  pas  été  l'ou- 
vrage d'un  instant  :  elle  est  le  produit  de  toute  l'épidé- 
mie» laquelle  »  ainsi  que  beaucoup  d'épidémies  de  même 
nature  »  a  embrassé  une  durée  d'environ  cent  et  quelques 
jours»  depuis  la  dernière  semaine  du  mois  d'août  »  jus- 
qu'à la  seconde  semaine  de  décembre  ;  car  tels  sont 
àpeu-près  les  deux  termes  qui  en  ont  marqué  sensible* 
ment  le  commencement  et  la  fin. 

Pendant  cette  longue  période  »  la  mortalité  journa- 
lière s'éleva  par  degcés  à  un  maximum  effrayant.  La 
porte  de  Don-Carlos»  la  porte  Neuve  »  celles  de  l'Ange 
et  de  Saint-^Antoine ,  ces  quatre  portes  de  Barcelone 
et  de  Barcelonnette  ont  vu  sortir  en  vingt«quatre 
heures  jusqu'à  quatre  cent  cinquante  et  cinq  cents 
cadavres.  Nous  avons  de  ces  sorties  une  liste  quadmple 
qui  donne  un  total  de  trois  cent  quatre-vingt-deux 
morts  pour  le  7  octobre»  l'avant-veille  de  notre  arrivée  » 
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ippfmoL  le  mal  était  encore  dans  son  accroissement» 

a  00  local  de  quatre  mille  shc  cent  trente-trois  morts , 

«0  nogt'deux  jours  seulement ,  du  1 7  septembre  au 

7  ociobie sofvaiit  ;  tandis  que,  sur  les  bulletins  publics, 

le  nombie  journalier  des  morts ,  dans  le  moment  où 

h  oiafadîe  exerçait  toute  sa  fureur ,  n'excède  pas  deux 

ceofs,  moyen  tenue ,  et  que ,  d'après  ces  buUedns , 

la  Mortafité ,  durant  toute  f  épidémie ,  ne  serait  pas 

le  double  de  celle  des  vingt-deux  fours  dont  nous 

▼enons  de  parler.   Malheureusement  les  notes  véri- 

âqocs  cfeof^es  au  consulat  de  France  pendant  ces 

nogi-deux    fours   n*ont   pas  été   continuées.    Du 

lesie ,  en  se  répandant   de  maison  en  maison ,  de 

ne  en  roe,  de  quartier  en  quartier,  la  fièvre  n'é* 

pargaaiî  m  ige ,  ni  sexe ,  ni  teinpérament ,  ni  condi- 

tkMu  £Ue  a  pris,  elle  a  entassé  par- tout  des  victimes, 

avec  les  différences .  que  nous  fercHis  connaître  par  la 

suite. 

Tefa  sont  les  résultats  les  plus  positif  que  nous 
pimsions  établir  sur  l'extension  de  la  fièvre  jaune  à 
Barorione,  et  sur  les  limites  qu'elle  a  rencontrées  dans 
soncoars.  Ou  bien,  si,  interprétant  mieux,  non-seu- 
lement notre  propre  expérience ,  mais  encore  i'expé* 
rience  universelle,  nous  voulions  partir  d'un  point  de 
vue  plus  élevé ,  peut-^tre  serions-nous  fondés  à  sou- 
UAtrqœ  faction  de  la  fièvre  jaune  à  Barcelone  n'a 
pobtété  limitée,  et  qu'elle  s'est  portée  sur  tous  les 
bai^tans  :  de  h  venait  sans  doute ,  ainsi  que  l'ont  re- 
maïqaè  les  observateurs ,  de  là  venait  que  ceux  qui 
avaient  encore  assez  de  force  pour  vaquer  à  leurs  af^ 
fiÊms  et  pour  paraître  dans  les  tues  et  sur  les  prome- 
nades, né  s'y  montraient  qu'avec  un  visage  pâle»  jau- 
nâtre, les  yeux  injectés,  et  un  air  d'abattement  que 
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rendait  encore  plus  sensible  une  démarche  incertaîne 
et  chancelante  «  comme  on  l'a  dans  un  premier  et 
faible  degré  d*ivresse« 

Nous  pourrions  exposer  ici  une  foule  de  vues»  de 
détails,  sur  les  étranges  phénomènes  qu'a  présentés  la 
fièvre  jaune,  selon  les  diverses  époques  de  l'épidémie; 
sur  sa  marche  lente  ou  précipitée  ;  sur  les  terminaisons 
qu'elle  affectait;  sur  les  déguisemens  qui  la  disaient 
méconnaître;  sur  les  signes  qui  permettaient  d'augurer 
bien  et  mal  de  Fissue  qu'elle  se  préparait  ;  sur  le  trai- 
tement que  nous  avons  cru  devoir  adopter;  sur  les 
ouvertures  que  nous  avons  faites,  et  qui  nous  ont 
appris  des  choses,  ou  inconnues  jusqu'à  présent,  ou 
mal  saisies ,  ou  mal  déterminées  par  les  écrivains.  Tant 
d'objets  importans  sont  mis  en  réserve  pour  servir  de 
texte  à  une  autre  partie  de  notre  travail,  partie  toute 
médicale,  et,  en  quelque  façon,  toute  académique. 

Revenons  maintenant  sur  lorigine  de  la  maladie  ; 
et,  des  circonstances  qui  en  ont  marqué  le  dévelop- 
pement et  (a  propagation ,  faisons  sortir,  s'il  est  po5- 
sible ,  les  conclusions  que  nous  devons  présenter  sur 
le  caractère  transmissible  ou  contagieux  que  la  fièvre 
jaune  a,  selon  nous,  montré  d'une  manière  si  ma- 
nifeste.   . 

Parmi  les  faits  que  nous  avons  cités  touchant  cette 
origine,  les  uns  so^it  fixés  par  des  dates  précises  que 
nous  tenons  de  témoins  oculaires;  les  autres  le  sont 
par  des  dates  simplement  approximatives,  soit  parce 
que  celles  que  nous  recevions  de  différentes  mains  ne 
s'accordaient  pas,  soit  parce  que,  £iute  de  registres  et 
de  mémoire,  on  ne  pouvait  nous  en  donner  de  p/us 
positives.  Dans  cette  incertitude,  nous  iious  sommes 
léglés  par  les  dates  de  Feutrée  des  vaisseaux  dans  le 
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port,  par  h  date  de  Tapparition  de  la  maladie'  diez 
tefoi  lelfaommey  par  la  date  de  la  mort,  par  celle 
9»  portent  les  actes  de  Fautorité,  &c.  &c.;  et  si, 
dans  DOS  approximations  »  il  s'est  glissé  quelque  erreur, 
nous  osons  dire  que  c'est  une  erreur  légère,  insigni- 
ibnte,  qui  n'altère  en  rien  la  substance  des  faits,  ni 
fa  solidîté  des  conséquences  qu'il  est  permis  d'en  tirer. 
Afflsîy  que  le  second  capitaine  de  /a  Joséphine  soit 
allé  tel  )oar  ou  tel  autre  sur  tel  ou  tel  navire ,  il  n'en 
est  pas  moins  vrai  que,  le  26  juillet  1821,  il  a  péri 
de  fa  fièrre  faune  ^ns  une  maison  de  Barcelonette; 
que  le  capitaine  du    Grand-  Turc  ait  reçu  sa  famille 
SOT  son  bord  tel  ou  tel  jour,  il  n  en  est  pas  moins  vrai 
^w  cette  funille  est  allée  dans  ce  navire  et  qu'elle  a 
péri , peu  de  temps  après,  du  vomissement  noir;  que 
Jes  fi^es  Piats ,  que  les  ouvriers  du  charpentier  Sefe- 
dooio,  aient  travaillé  tel  lundi  ou  tel  maidi  sur  le 
Tûi Ile-pierre  ou  sur  le  Grand^Turc,  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  qu'ils  y  ont  travaillé ,  et  qu'ici  ou  là  ils  ont 
contracté  ia  fièvre  faune  qui  les  a  enlevés  si  rapide- 
ment; ainsi  de  suite  pour  les  autres  cas.  Une  légère 
transposition  de  dates  ou  de  lieux ,  qui  au  reste  n'est 
point  de  notre  fait,  ne  touche  nullement  à  la  question 
principale;  et  quand  cette  transposition  serait  aussi 
démontrée  qu'elle  Test  peu ,  elle  ne  saurait  empêcher 
tout  homme  de  bonne  foi  de  reconnaître  comme  une 
incontestable  vérité  que  la  maladie  est  sortie,  non  du 
poit,  mais  des  vaisseaux  qui  arrivaient  des  Antilles  ; 
et  qae,  prise  là  »  et  uniquement  là ,  elle  a  été  portée  à 
fiarcirionette ,  à  Barcelone ,  et  dans  quelques  ports 
voisins,  par  ceux  qui  en  avaient  reçu  le  principe.  Voilà 
le  Art  premier,  le  fait  fondamental ,  que  tous  les  té- 
moignages  établissent,  et  que  ne  cbnfiifne  que  trop 


la  suhe  des  évéhentens  et  des  dispositions  offideifes  : 
cary  à  mesure qpe  l'on  avance  dans  le  relevé  des  bnU 
leiins  publics ,  on  voit  qu'après  les  premiers  malades 
que  nous  avons  signalés,  ceux  qui  se  présentèrent  k 
des  époques  ultérieures  pour  entrer  au  lazaret  #  peu-*- 
vent  être  rangés  en  deux  classes.  Les  uns  appanien-* 
nent  aux  navires  espagnols  f  napolitains  ,  anglais  » 
français ,  stationnés  dans  le  port  :  ce  sont  ou  des  ma- 
telots, ou  des  pilotes  >  ou  des  officiers»  tons  nouveaux 
malades  »  qui,  pour  être  admis  an  lazaret,  ou  sortent 
immédiatement  de  leurs  vaisseaux ,  ou  sont  tirés  do 
campement  où  Ton  avait  transporté  quelques-uns  de» 
équipages.  Les  autres  »  étrangers  aux  équipages , 
avaient  été  reçus  sur  les  navires  :  ce  sont  tfes  ou^ 
vriers ,  tels  que  les  firères  Prats ,  cliarpentiers ,  Pa^ 
blo  Galceran»  serrurier,  qui  demeurait  sous  la  mu^ 
raille  de-  mer  ;  ce  sont  des  gardes  de  santé,  tels  que 
l'homme  et  la  femme  qui  gardaient  en  effet  une  po- 
lacre  de  Uoret  ;  ce  sont  des  marchands,  des  boulan-» 
gerSf  tels  que  le  }eune  garçon  qui  allait  y  porter  da 
pain,  et  qui,  le  ta  août,  tomba  malade;  ce  sont  des 
femmes  qu'apf^elaient  là  des  affections  de  iiunille,  et 
qui  en  sortaient  bientôt  frappées  à  mort,  telles  que  la 
femme  de  Situés»  &c.  &c.  Ainsi  donc  des  hommes  de 
mer,  ou  des  personnes  qui  ont  communiqué  avec  eux» 
voilà  tout  ce  que  Ion  rencontre  dans  les  premières 
apparitions  de  la  fièvre  jaune.  Loin  de  naître  spono- 
néinent  dans  l'intérieur  de  Barcelonette,  elle  ne  s'y  est 
montrée  nulle  part  qu'après  ces  dangereux  préliim^ 
naires.  Jamais ,  à  cette  époque ,  on  ne  l'a  vue  sortir  d^ 
la  ville  pour  aller  dans  les  vaisseaux  ;  on  la  toujours 
vue  sortir  des  vaisseaux  pour  aller  dans  la  ville;  et  co 
déport  consllnt  d'un  seul  et  même  foyer,  de  la  part 
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cfimeioUie nouvelle,  étrangère  aa  sol  de  TEspagne, 
eanèRBooit  dbdncte  des  maladies  communes  ,  în- 
cQoaae  jusque- là  dans  la  Catalogne,  ou  entrevue 
scttkflKnt  quelques  iaslans ,  en  1 803 ,  dans  le  port  de 
fiarodone,  mais  alors  heureusement  étouffée  comme 
elfe  aMaît  dû  fètre  en  1S21;  «rates  ces  circons- 
tances fbmient ,  ce  nous  semble,  en  fareur  de  notre 
sen&fflem,  antant  d'antorités  irrécusables. 

Cest  donc  pour   nous  une  vérité  démontrée  que 
h  fièvre  jaune  de  Bai!ceIone ,  puisée  origmelfement 
dans  fes  vaisseaux»  a  été  transportée  de  là  dans  la 
vîlie.  Maintenant  qtiY  est-eHe  devenue!  peut -être 
n  est-îl  pat  une  seule  maison  oii ,  une  première  fièvre 
)attne  introdnite ,  on  n'en  ait  vu  successivement  pa- 
r^tie  une  seconde ,  une  troisième ,  une  quatrième  » 
une  dnqniènie ,  ainsi  de  suite  f  jusqu'à  des  nombres 
effiayaos  ;  tantôt  après  deux ,  trois  >  quatre  »  cinq 
jours,  te.  ;  tantôt  le  même  jour,  après  quelques  heures , 
apiès  quelles  insuns^  Tous  ceux  qui  s'approchaient 
di premier  malade,  qui  le  servaient ,  le  touchaient, 
k  désfaabîilaienty  lui  prêtaient  un  soutien  ,  le  met- 
tnnt  dans  le  Ut ,  lui  fiiisaienc  changer  de  linge ,  se 
pioDgeaient  dans  son  atmosphère  ou  respiraient  son 
kaietne;  femmes  enfàns^  frères,  sœm's,  amis,  voi*^ 
sms,  serviteurs,  ocmfessear,  médecin,  notaire,  tous 
^exposaient  à  tomber  malades  comme  lui  ;  tous  étaient 
içdenient  menacés,  et  quelquefois   tous  mouraient 
aos  exception ,  les  uns  plus  tôt ,  les  autres  plus  tard , 
songent  même  à  l'instant,  et  avant  que  le  premier 
malade  expirât.  Ces  scènes  de  multipHcadon  de  la 
maladie  se  passaient  dans  le  même  appartement ,  ou 
hiea  d'un  appartement  à  Tautre,  d'un  étage  à  un  autre, 
de  h  maison  attaquée  à  la  maison  contiguê,  de  cette 
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seconde  maison  à  une  troisième ,  à  une  quatrième  ; 
ainsi  de  suite  pour  toute  une  rue,  pour  tout  un  quar- 
tier. La  continuité  de  cette  transmission  y  ou»  si  Ton 
veut,  de  cette  production  successive»  n'était  pas  tou- 
jours aussi  constante  ni  aussi  régulière.  Les  rapports 
(qui  lient  les  habitan's  d'une  même  ville  étant  très-variés  ; 
les  parens  les  plus  chers,  les  amis  les  plus  intimes 
étatit  souvent  séparés  par  de  grandes  distances,  il  arri- 
vait aussi  fort  souvent  qu'un  ami,  allant  dans  une 
maison  très-éloignée  visiter  un  ami  malade,  rappor- 
tait la  maladie  de  cette  maison  dans  la  sienne,  à  l'ex- 
trémité opposée  de  la  ville;  de  là,  une  visite  reçue  la 
transportait  dans  une  autre  extrémité.  Or ,  si  la  fièvre 
jaune  pouvait  se  prêter  à  ces  singulières  migrations  » 
à  plus  forte  raison  pouvait*elIe  passer  d'une  maison 
à  une  autre  maison  située  vis-à-vis,  par  une  de  ces 
communications   ouvertes  ou  clandestines  qu'un  si 
prochain  voisinage  ne  favorise  que  trop.  Ce  que  nous 
venons  d'avancer  deviendra  plus  sensible  par  des 
exemples.  Ceux  que  nous  avons  recueillis  sont  en  si 
grand  nombre ,  qu'ils  nous  dispensent  de  revenir  sur 
les  précédens.  Nous  allons  les  disposer,  s'il  se  peur, 
dans  une  telle  gradation,  que  l'on  verra  successivement 
le  mal  se  transmettre  de  sujet  à  sujet,  de  famille  à 
famille ,  de  maison  à  maison ,  de  rue  à  rue ,  &c.  Nous 
disons  slil  se  peut,  car  les  faits  de  cette  nature  étant 
toujours  très<ompIiqués,  chacun  d'eux  peut  servir  à 
démontrer  à-Ia-fois  plusieurs  de  ces  choses. 

Un  menuisier  dont  la  demeure  était  dans  ime  de 
ces  habitations  de  la  muraille  de  mer  situées  sous  la 
terrasse,  travaillait  sur  un  des  bâtimens  du  port  :  re- 
venu chez  lui ,  il  s'alita.  On  pense  que  ce  fut  le  premier 
malade  de  Barcelone.  11  eut  le  vomissement  noir  et 
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gnérir;  mais  les  quatre  personnes  qui  vivdent  chez  lui , 
moamrent  promptemenc. 

Un  de  ceux  qui  étaient  venus  le  voir  dans  sa^  maladie» 
étm  le  portier  de  la  Bourse  :  ce  portier  périt  bientôt, 
ainsi  que  sa  femme  et  ses  trois  enfàns.  Une  petite 
fiUe ,  dernier  reste  de  cette  famille ,  fut  accueillie  par 
la  msôson  Dels  Cops  »  située  dans  le  voisinage  :  c'est  là 
que  cette  en&nt  mourut,  et  qu'elle  communiqua  la 
£èfie  faune  aux  habitans  de  la  maison  et  à  tous  ceux 
qui  ies  assistaient.  Ils  étaient  douze,  et  aucun  d'eux  n'é- 
chappa ,  excepté  le  gendre. 

Parmi  les  premiers  malades,  on  cite  Gabriel  Roma, 
selfier,  qui  demeurait  dans  la  rue  de  los  Encan  tes ,  vis- 
^vîs  FègKse  Saint-Sébastien.  Cet  homme  avait  des 
Viùsons  avec  Fécpiipage  de  l'un  des  bâtimens  :  il  fait  un 
jour  une  partie  de  pêche  ;  son  poisson  pris ,  il  Tapporte 
sur  le  bâtiment ,  et  en  fait  un  repas  avec  ses  amis. 
Rentré  chez  lui  9  il  tombe  malade  :  if  a  le  vomissement 
noir;  une  de  ses  jambes  se  couvre  d'ecchymoses  et  se 
gangrène  ;  il  meurt.  La  femme  qui  le  soigne,  meurt  ; 
ies  habitans  des  deux,  étages  de  la  maison ,  qui  lui  ren- 
daient visite,  meurent.  Cette  seule  maison  perdit  ainsi 
neuf  personnes.  Une  belle-sœur  venait  le  voir  du 
dehors;  elle  trouve  la  mort.  Une  autre  femme  entre 
dans  Tappartement  pour  affaires  ou  par  curiosité  ;  elle 
prend  le  mal,  et  meurt. 

Un  vieillard ,  chef  de  famille ,  rue  de  la  Fontaine- 
Sèdie,  prend  la  maladie  et  la  transmet  à  son  fils  ^ 
homme  déjà  avancé  en  âge.  Cet  homme  avait  lui- 
même  xm  fils,  appelé  Joseph  Sala,  lequel  était  ap- 
prenti dans  la  maison  de  Joseph  Barris,  sellier,  près 
du  coawent  de  Monte-Sion  ;  ce  jeune  apprenti  soigne 
son  père,  devient  malade,  va  chez  son  maître  et  lui 
communique  sa  maladie. 

• 
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Derrière  te  palais  du  caf>ità2t!é  général  demeurait 
François  Marti ,  chaudronnieri  Gêl  hoiHiïié  fiiisâit  ûdrû 
son  ménage  par  une  fettlillê  €(lit  àlbit  €t  tenait  sou- 
vent de  Barcelohètfé  à  BàrGèl(>ile<  Dan^  lés  premiers 
jours  du  mois  d'août»  èllé  entra  ddhs  lill  bâtiment 
et  de  ta  se  rendit  chez  le  chaudrornlief  t  prescfue  aussi-» 
tôt,  elle  se  sentit  malade  et  épi-ouvà  des  défhilfàhtes; 
fort  peu  de  temps  dprês  »  trois  péfsômies  de  là  màisoii 
Marti  I  une  fille  et  dèuit  ëiàTriérs>  fiiretlt  âft^itits  :  b 
femme 9  h  fille»  les  âeût  èuvriétsi  môunirénti 

L'un  de  ces  ouvriers  était  dé  Bâdaloha  »  viHàge  i 
deux  lieues  de  Barcelone  :  if  s'y  Ûl  transporter  et  y 
expira.  Dès  cette  épot{ûé^  Fautorifé  du  lieu  fit  me* 
nacer  de  mort  quiconque  recevrait  dèfs  malades  venant 
de  Barcelone.  Or$  Badalona  est  ^itué  entré  cette  vilfe 
et  le  bzâret  dé  Montàlegre,  qui  à  reçii  des  ma* 
lades;  mais  là  voiture  qui  les  transportait  Suivait  lé 
bord  de  fa  iWet ,  et  n'approchait  jamais  du  villag;e , 
qu'une  plage  de  sàblé  et  des  tenues  en  culture  sé-^ 
parent  dé  la  Méditerranée.  Les  itabitans  cTailIeurs  se 
gardèrent  foi^t  soigneusement  :  nous  h$  yhnei  en- 
coté  sous  lei  armes  lorsque  le  convdi  qui  ntnis  ton- 
duisait  en  quarantaine  passa  en  Vue  de  leur  ville. 
Reprenons. 

Le  lo  août,  un  employé  dés  douanes  Sortit  dd 
brigantin  le  Taille-pierre;  arrivé  chez  lui,  il  fût  pris  de 
faiblesse,  et  eut  dés  vomissèmens.  On  le  conduisit  à 
l'hôpital ,  où  il  moUrtit  le  léndehiain.  Il  demeurait  dans 
ja  rue  de  las  Molas,  maison  n.^  3. 

Avant  d'être  transpol^té  à  l'hôpital,  il  fut  Soigné  par 
la  fille  de  cette  maison ,  et  par  la  femme  et  la  soeur 
d'un  nonimé  Mariano  Pou  :  ces  trois  femmes  per- 
dirent la  vie,  ainsi  que  celles  qui  les  secoururent. 
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La  iiia&cfie  fut  bientôt  dans  un  autre  étage  :  deliic 
Marnes ,  un  beaiMrère  de  Tune  d'elles ,  lè  père  de 
cei)€aa-fTère,  un  cousin  germain,  périrent;  et  comme 
ils  aTaient  reçu  beaucoup  de  visites,  tous  ceux  qui 
les  avaient  hâtes  payèrent  de  leur  TÎe  ce  témôîgtiàgé 
d'attention.  Cette  rue  de  las  Molas  est  pleine  de  fa*- 
bnqoes  :  les  ouvriers  qu'on  y  emploie  furent  préci- 
sément ceux  qui  allèrent  visiter  ies  malades  et  ré- 
pandirent le  mnl  d&ns  toute  la  faè.  La  contagion 
passa  de  là  dans  la  liie  d'en-Estruch ,  ob  soiit  éga- 
lement beaucoup    de  ^briques  :  les  mêmes  dati^e^ 
earent  le  même  effet  ;  bientôt  toute  la  nie  fût  in- 
fcaée. 

Ce  qiâ  se  pÀssaft  ctans  cette  partie  de  h  ville  et 
dans  ces  mes  en  général  fort  étroites  et  surchargées 
de  popolalion  »  se  passait  aussi  dans  Uiié  pal-tie  preàqùe 
opposée ,  et  dans  la  rue  la  p\uÈ  belf e  ^  la  pluâ  large ,  fa 
mienx  alignée  et  la  plus  saine  de  Barcelone  i  dand  la 
nie  Neuve,  dont  il  a  été  question  précédemment.  Là 
étaîr  la  maison  du  marquis  d' Agttif ar ,  habitée  pal*  le 
doc  de  Hijar.  Les  domestiques  qui  te  ^rVàient  dllëiènt 
souvent  k  Barceioilette  :  ils  en  devinrent  flVec  Ift  ma^ 
latfie  ;  tioh  ^'entre  eux  périrent.  Leur  mort  fot  Jâbord 
soîvîe  de  trois  autres ,  et  successivemeiit  tiettte-quatre 
personnes  périrent  dans  ce  seul  hôtel.  La  maladie  se 
tnoutra  bientôt  dans  la  maison  vis-^h-vis  ;  puis  elle 
ga^  de  proche  eh  proche,  en  parcourant  ie^  habi'- 
iaâoQsrune  après  l'autre,  jusqu'aux  dernières  ex t ré- 
m/tés  de  b  me*  On  ne  sait  combien  cette  rue  perdit 
cfhabf cans;  mais  le  nombre  en  est  certainement  consi- 
àénhk.  Dans   l'hôtellerie  de  là  Dorade;  seule  ^  sur 
quinze  personnes  dounte  ont  succombé.  Nous  avons 
va  mourir  la  dernière  ;  une  femme  bien  portante  qui 
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f avait  soignée  une  seule  nurt,  expira  le  lendemain. 
Dans  la  maison  contîguê»  de  vingt -sept  habitons» 
vingt-cinq  ont  été  enfevés.  Au  milieu  de  ces  morts 
qui  semblaient  s'appeler  Fun  l'autre,  i{  y  eut  des 
momens  où  l'on  vit  arriver  à-Ia-fois  le  médecin,  le  con- 
fesseur et  le  cercueil.  Le  fort  de  cette  catastrophe  eut 
lieu  dans  les  derniers  jours  du  mois  de  septembre  et 
dans  le  cours  d'octobre. 

Les  petites  rues  éloignées  du  port  ne  furent  pas 
plus  heureuses.  Dans  la  rue  de  Petritxol ,  et  dans 
une  petite  maison  appartenant  au  docteur  Salva ,  de- 
meurait une  femme  appelée  Raymonda  Sanperé;  elfe 
vivait  de  secours  :  elle  en  alla  chercher ,  selon  son 
habitude ,  dans  une  maison  de  la  rue  de  fos  Encantes , 
où  il  y  eut  d'abord  trois ,  puis  quatre ,  puis  cinq  ma- 
lades de  ia  fièvre  jaune.  De  retour  chez  elle  ,  cette 
femme  se  mit  au  lit  ;  elle  expira  bientôt  :  des  huit 
voisins  qui  la  visitèrent,  cinq  succombèrent  chez  eux , 
et  trois  k  l'hôpital. 

Dans  la  même  rue ,  don  Ignace  Marti ,  notaire  » 
fut  appelé  par  un  M.  Régis,  malade,  afin  de  recevoir 
son  testament  :  au  bout  de  quatre  jours  ,  ce  notaire 
n'était  plus;  sa  servante  le  suivit  dans  les  premiers 
jours  de  septembre.  Dans  la  même  rue,  M.  François 
Conte ,  sculpteur,  alla  voir  deux  de  ses  amis  qui  avaient 
la  fièvre  jaune  :  il  la  prit ,  et  le  second  jour  il  était 
mort.  On  porte  à  plus  de  trente  personnes  le  nombre 
de  celles  que  la  maladie  a  enlevées  dans  cette  petite 
rue. 

Des  scènes  non  moins  déplorables  ont  été  vues 
dans  ia  rue  Moncade.  Là  se  trouvent  les  deux  mai- 
sons Safbrcada  et  Catala.  Nous  reviendrons  plus  tard 
sur  la  première.  Dans  la  seconde  était  un  fils  aine  qui 
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avflfr  épousé  depuis  deux  mois  une  feune  fîlle  de  Barce* 
lonetie  :  la  famille  du  mari,  composée  de  onze  per* 
sonnes 9  recevait  les  parens  de  la  nou^'efle  épouse,  et 
avec  eux  elle  reçut  la  fièvre  jaune:  pas  un  n'échappa  ;  . 
la  jeune  mariée  seule  a  survécu.  Ensuite  sont  venues 
les  calamités  des  maisons  voisines,  celles  de  Massanet,  de 
Mariera,  courtier,  d'Ignacio  Alabert,  celle  de  Basses, 
située  vis-à-vis,  et  qui  toutes  ont  eu  des  malades  oii 
des  morts;  celle  où  logeait  ce  tailleur  qui,  après  avoir 
fermé  les  yeux  de  sa  femme,  est  allé  finir  sa  vie  à  Thch 
pital  ;  et  celle  où  demeurait  une  revendeuse  de  salé ,. 
avec  son  mari,  son  fils  et  sa  fille,  et^où  ifs  sont  tous 
morts,  aussi  bien  que  le  religieux  qui  les  assistait;  ainsf 
de  suite  pour  toute  Fétendue  de  la  rue  Moncade.  A 
cofé  de  tant  de  fiiits  désastreux,  qu^on  nous  pardonne 
de  rappeler  ici  celui  que  nous  avons  déjà  consigné 
dans  notre  correspondance.  Pendant  notre  séjour  à 
Barcelone,  on  vint  annoncer  à  la  junte  municipale 
que,  dans  cette  même  rue  Moncade,  était  une  mai- 
son fermée  d'où  sortait  une  odeur  affreuse  et  où  Ton 
entendait  de  temps  à  autre  les  cris  d'un  enfant.  On 
court  à   cette   maison  ,  on   l'ouvre  :  on  trouve  un 
homme  défiguré  par  fa  fièvre  jaune  et  mort  depuis 
quatre  à  cinq  jours;  près  de  lui,  une  ftmme  expirante 
et  qui  avait  encore  un  reste  de  chaleur,  et  sur  ce 
odavre  un  enfant  à  la  mamelle,  qui,  tourmenté  par 
ta  faîm ,  rongeait  en  criant  le  sein  de  sa  mère. 

Alais  que  dirorts-nous  de  Barcelonette  î  Sur  les 
sept  cents  maisons  que  renferme  celte  petite  ville , 
il  ny  en  a  pas  eu  vingt  d'épargnées  ;  et  sur  ce  nombre 
dix  sont  habitées  par  des  hommes  quf,  à  d'autres 
époques  ,  ont  eu  la  fièvre  jaune  à  Cadix  ou  dans^ 
les  colonies*  La  seub  peut-être  que  le  mal  ait  rceU 
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{ement  respectée,  c'est  celle  d*un  marchand  de  spar- 
terie  :  elle  est  située  près  de  l'église  de  Saint- Mi* 
chef ,  presque  au  centre  du  foyer  maladif.  Dans  toiit 
le  reste  »  quels  ravages  !  quels  désastres  !  quelle  ra- 
pidité de  propagation  !  quelle  promptitude  dans  fes 
chutes  des  malades  et  des  mourans  I  quel  horrible 
entassement  de  funérailles  !  combien  de  familles  mois* 
sonnées,  et  pour  ainsi  dire  d*un  seul  coup  !  combien 
dont  il  ne  reste  que  des  orphelins  que  nourrît  la  charité 
publique  ,  et  à  qui  maintenant  des  chèvres  tiennent 
lieu  de  mères!  Plus  ces  familles  ont  été  nombreuses, 
plus  elles  ont  été  cruellement  mutilées.  Les  soins  qui 
devaient  éteindre  la  maladie,  en  rallumaient  l'activité» 
en  aigrissaient  le  venin  :  c'était  une  flèche  empoi- 
sonnée, qui  frappait  à  mort,  et  qui  devenait  en  fra})- 
pant  plus  acérée  et  plus  rapide.  Parmi  tant  d'infor- 
tunes particulières,  que  serviraient  un  ou  deux  exemples  ! 
La  triste  uniformité  de  ces  récits  en  affaiblit  Thorreur  ; 
elle  éclaire  moins  qu'elle  ne  fatigue,  et  peut-être  n'au- 
rons-nous que   trop  foccasion  dy  revenir  dans  un 
moment. 

C'est  donc  ainsi  que,  dans  le  fort  de  Tépidémie,  la 
mort  abattant  une  victime  toutes  les  trois,  quatre, 
cinq  minutes ,  des  familles  ont  été  détruites ,  des  mai- 
sons vidées,  des  rues  dépeuplées,  des  quartiers  rendus 
déserts.  En  parcourant  ces  rues  solitaires  et  muettes , 
qu*qnimait  autrefois  une  multitude  innombrable ,  et  où 
se  traînent  maintenant  quelques  convalescens ,  pareils 
à  des  spectres ,  sur  la  physionomie  desquels  est  encore 
empreinte  une  sorte  d'étonnement  et  de  stupidité , 
cgmme  s'ils  revenaient  d'un  autre  monde  et  que  fe 
spectacle  de  celui-ci  fût  nouveau  pour  eux  ;  en  consi- 
dérant ces  maisons  où  rien  ne  se  meut  *|  les  unes  ou* 
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Tcries <lu httae  en  Las,  comice  si  leshabitans  venaient 

de  sWuîr;  les  «uires  fermées  par  d^  larges  traverses 

deiiois  clouées  sur  les  portes ,  çomn^e  ^i  elles  fie  de* 

Taknt  plus  s*putrrir  pour  p^rsonnfs  \  ça  ne  rencpntranc 

autour  de  soi  que  de\»|  pt  dé^oIaMon;  ^n  SQngeant  à 

tant  de  Sens  rompus»  k  K^nt  de  (lou|eu|-$  déchirantes , 

i  tant  de  tmv^iuy  ^u^pfsndus ,  de  pro/efs  rêoyersés  » 

de  prospérités  arrêtées  et  p0ut-rêtre  anéantie^  ;  en  re- 

moaiant  k  la  source  ^e  t;^nt  dP  ipa W  >  aux  erreur^ ,  aux 

'    impmdeiKes ,  aux  niçn$ong(3s,  aMX  jabuiie^  aniinosités 

qui  les  ont  prpduits»  Tame  s'attristç  et  se  pren^plit  d'a- 

menuine  ;  on  gémit  sm  Ie$  étroites  p^ssipnsqui  rf  muent 

quelquefois  le  cœur  de  Thoriime,  et  Top  déplore  â-Ia- 

fois  et  b  fragilité  de  sa  vie  e(  la  fragilité  de  $a  raison» 

Ce  qui  aîputait  h  h  force  du  mal,  ce  qui  Jui  don* 

nait  des  ailes  ,  c'était  le  tpéfange,  c'était  le  rappro- 

diement  entre  les  hommes;  plus  il  était  imtpédiat', 

plus  le  mal  était  prompt  et  n^Qrtel,  Voilà  ce  qui,  dans 

certainscas,  rendait  si  dangereuse I'intifni>'écon;ug^le  » 

laquelle  d'ailleurs  portait  atteinte  9ux  fprçes  de  la  vie. 

Le  docteur  Lppez  nous  racontait  que  son  beau-frère  , 

ia  nuit  du  jour  où  il  se  maria  9  fut  appelé  pour  voir 

un  malade.  Ce  malade  avait  la  fièvre  jaun^,  La  yisit^ 

faite,  le  nouveau  marié  rentre  chez  lui.  Le  lendemain  » 

son  époure  avait  la  fièvre  faune;  elle  a  expiré  {e  trpi-    ^ 

siètae  jour  :  le  lendemain  de  sa  mort,  son  marj  était 

naïade;  le  quatrième  four,  il  avait  cessé  de  vivre. 

Le  danger  n  était  pas  moins  grand  pour  Jes  ecclé- 
siastiques qui  venaient  confesser  It- s  maladies.  Le  pèr^ 
PauICiaro.  franciscain,  eq  recueillant  les  dt^rt^îères 
paroles  d'une  femme  qui  avait  le  vomissement  noir, 
respira  ia  yapeur  de  ce  vomissement  i  il  se  sentît  atta^ 
que:  c'était  le   17  octobie;  le  19  il  n  était  plus.  Le 
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respectable  père  Ferret,  du  couvent  de  Saint-Phiftppe 
de  Néiy  9  avait  reçu  les  derniers  soupirs  de  deux  neveux 
et  de  deux  nièces  :  il  les  suivit  après  trois  jours  d*uné 
maladie  très-douce  en  apparence ,  car  trois  heures  avant 
d'expirer,  il  se  leva  et  écrivit  une  longue  lettre. 

C'est  par  cette  voie  si  honorable  et  si  périlleuse 
que  [a  redoutable  fièvre  jaune  s'introduisit  dans  fa 
plupart  des  couvens  de  Barcelone ,  où  elle  n'aurait  ja* 
mais  dû  pénétrer.  Plus  loin  nous  donnerons  des  détaifs 
circonstanciés  sur  le  nombre  des  moines  qui  ont  dû 
à  leur  ministère  périlleux  une  mort  qu'ils  auraient 
si  facilement  évitée,  s'ils  s'étaient  isolés  dans  leurs 
monastères.  Ces  communautés  ont  ainsi  perd» ,  les  unes 
le  sixième  ou  le  quart,  les  autres  le  tiers  ou  la  moitié 
de  leurs  religieux  ;  avec  ces  circonstances  dignes  de 
remarque,  que  presque  tous  ceux  qui  sont  morts 
avaient  été  confesseurs  (à  cet  égard  il  n'y  a  que  trois 
exceptions  )  ;  que  souvent,  après  une  première  visite 
faite  le  matin  à  un  malade ,  le  religieux  se  mettait  le 
soir  au  lit  pour  mourir  ;  que  dans  le  couvent  des  Ca* 
pucins ,  la  première  maladie  n'eut  lieu  que  le  2  se{>- 
tembre';  dans  celui  des  Carmes  déchaussés,  le  21  ; 
dans  celui  de  Sainte-Catherine  et  dans  celui  des  grands 
Carmes ,  seulement  le  27  et  le  2  8  ,  époque  où  h  cha- 
leur, moins  vive  qu'en  août,  favorisait  moins  la  mala- 
die, et  où  l'infection  si  follement  imaginée  aurait  dO 
avoir  déjà  consommé  la  perte  de  ceux  qui  s'étaient 
réfugiés  dans  le  port,  et  qui  ont  été  ^  peine  effleurés. 
A  quoi  nous  ajoutons  que  la  fièvre  jaune ,  une  fois 
mtroduHe  dans  un  couvent ,  attaquait  même  des  reli- 
gieux qui  n'étaient  jamais  sortis  ;  qu'elle  y  a  immolé 
des  infirmiers  et  quelques-uns  de  ceux  qui  étaient 
chargés  d'ensevelir  et  d'enterrer  les  morts,  tandis  que 


(4.  ) 

lesicfigieiiz  qui  de  bonne  heure  avaient  quitté  Barce* 
jaœ  pour  se  retirer  à  la  campagne ,  n'ont  connu  la 
JDafadîeque  de  nom.  Les  simples  prêtres ,  les  vicaires, 
les  curés  qui  ,  à  Barcelone  et  k  Barcelone  tte ,  ont 
imité  le  saint  zèle  des  moines ,  ont  été  frappés  comme 
eux, et  y  proportionnellement,  en  aussi  grand  nombrel 
//en  a  été  de  même  pour  les  médecins,  les  chirur- 
giens ,  les  pharmaciens ,  les  élèves ,  &c.,  civils  ou  mili- 
taires :  depuis  les  premiers  jours  d'août ,  jusqu'à  la  fin 
de  novembre,  plus  de  cinquante  ont  péri.  Barcelonetté 
avait  de  bonne  heure  perdu  tous  les  siens  ;  la  junte 
proposa  une  somme  journalière  assez  forte  pour  qui  s'y 
lit  du  service.  Deux  médecins  qui  vivaient  à 
dans  rinaction  ,  Barcefo  père  et  Barcelo  fils , 
acceptèrent.  Tous  deux  sont  morts  peu  après ,  à  deux 
jours  Fun  de  Fautre  ;  le  père  le  9  ,  et  le  fils  le  1 1  de 
novembre. 

H  importe  de  remarquer  ici  qu'en  général,  pour  les 
médecins,  la  |jranquedes  hôpitaux  était  moins  périlleuse 
quecdlede  la  ville.  Dans  les  hôpitaux,  la  transmission 
de  la  maladie  n*était  pas  moins  réelle  que  dans  les 
maisons  particulières;  on  a  sur  ce  point  des  exemples 
décîsi&.  Nous  tenons  du  premier  professeur  de  clinique, 
^L  le  docteur  Salva,  qu'une  sœur  de  Fhôpiial  civil 
ayant  fait  clandestinement  deux  voyages  à  Barcelonette, 
tlk  tn  revint  avec  la  fièvre  jaune.  Quatre  autres  per- 
ionoes  Feurent  ensuite  à  Thôpital  ;  après  quoi  cette 
liè\Te  se  montra  dans  la  division  des  enfans  orphelins, 
d2tti  celle  des  aliénés.  Le  premier  dimanche  de  sep- 
tembre, on  reçut  à  la  clinique  une  jeune  fille  de  qua- 
torze ans  qui  avait  en  apparence  un  choiera  morbus;  le 
vomissement  noir  ajiprit  bientôt  qu'elle  avait  la  fièvre 
iaune.  Cette  jeune  fiUe  venait  de  Barcelonette.  Elle  ne 


mourut  pas,  mais  trois  femmes  malades  dans  les  lits 
voisins  moururent.  Enfin,  dans  la  salle  de  Sainte-Marie^ 
qui  fait  partie  de  l'hôpital  général,  et  que  conduisait 
un  habile  chirurgien  de  Barcelone,  M.  San- Germait, 
on  s'aperçut  que  dans  un  rang,  et  dans  certains   lits 
de  ce  rang,   tous  ceux  qui  couchaient  avec  d'autres 
malades    contractaient  promptement  la  fièvre  jaune. 
Al.  San-German  fit  enlever  les  malades,   brûler  les 
eflets,  blanchir  la  muraille,  et  la  fièvre  disparut.  Est- 
ce  donc  rinfection  du  port  qu'on  éloignait  par  ces 
sages  mesures!  Certes,  on  n'éloignait  que  celle  qui 
sortait  des  malades,  et   ce  seul  exemple  trancherait 
loule  la  difficulté.  Ou  il  n'y  a  pas  de  contagion  dans  le 
monde,  ou  il  y  a  ici  contagion.  Il  est  donc  vrai  que 
dans  les  hôpitaux,  comme  par-tout,  la  fièvre  jaune  de 
Barcelone  a  été  contagieuse;  avec   cette   difl^érence 
toutefois  que  la  ventilation,  usitée  avec  tant  de  raison 
dans  les  hôpitaux,  met,  pour  ain^i  dire,  chaque  malade 
dans  un  état  de  demi-isolement  qui  énerve  le  mal,  en 
romjn  (a  course,  en  retarde  la  propagation.  Mais  de  ce 
que  cette  propagation  est  plus  lente,  elle  est  aussi  plus 
rare,  e!le  est  aussi  moins  manifeste;  et  voilà  pourquoi, 
dès  le  principe  de  1  épidémie,  les  médecins  des  lazarets 
.ve  sont  fait  illusion  :  ils  ont  cru  qu'un  mal  retardé  était 
un  mal  qui  ne  marchait  pas;  ils  ont  nié  qu'il  fut  con- 
tagieux ou  transmisbible;  et,  flcheux  efi^et  d'une  pre- 
mière faute  î  malgré  les  cruels  démentis  que  leur  a 
donnés  l'expérience,  ils  n'ont  pas  eu  le  noble  cou- 
rage de  se  démentir  eux-mêmes.  Au  contraire,  dans 
les  habitations  particulières,  tout  conspire  à  rendre  la 
ventilation  pre:-,que  nulle  :  la  disposition  des  rues,  des 
nuiisons,  des  appartemens.  Chaque  lit  est  comme  en- 
gagé dans  une  alcove  étroite  qui  n\i  qu'une  issue ,  et  rix 
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raÊTi  emprisonné  et  toujours  immobile,  reçoit  les  éma- 
jBdoos  du  malade ,  s'en  charge  et  s'en  sature  à  l'excès  ; 
fodofaten  est  offenser  la  respirAlion  gênée.  Cependant 
ceux  que  les  afièçdons  ou  le  dçyoir  appellc^nt  auprès 
des  penopoes  alitée^»  n'hésitent  pas  à  se  plonger 
dans  cène  atmosphère  s  et  c'e$t  là  qu'ils  s'inoculent 
Je  germe  fât^I»  quelquefois  avec  une  rapidité  qui 
eâSraîe.  C'est  Ik  que  Finfortuné  Mazet  a  pris  le 
poison  qui  fa  tué.  Tel  est  donc  le  contraste  que  pré- 
sentsit  la  marche  de  la  contagion  dans  les  hôpitaux  et 
dans  la  ville:  ici,  prompte  comme  l'éclair;  là,  en- 
gourdie »  embarrassée»  équivoque.  L'habitude  même 
pouvait  (ârailiariser  avec  le  principe  du  mal,  et  en 
snspendre  Texplosion  :  mais  en  se  pénétrant  plus  lente^ 
ment  de  ce  principe ,  Forganisation  n'en  était  que  plus 
pfofbndément  et  plus  mortellement  détériorée  ;  enfin 
arrivait  le  moment  où  elle  devait  tomber.  Dans  les 
dernières  victimes  de  Barcelone  »  il  en  est  en  effet 
plosieui^  qui  ont  été  prises  parmi  les  médecins  et  les 
élèves  qui  avaiept  servi  jusqu'à  la  fin  dans  (es  hôpitaux. 
^ous  citerons  entre  autres  M*  Vila  ,  élève  plein  de 
zèle,  qui  avait  la  bonté  de  suivre  nos  vi>ites. 

De  tout  ce  que  nous  avons  avancé  jusqu'ici ,  que 

résoice-t-il!  que,  soit  k  Barcelone,  soit  à  Barcelo- 

nette,  la  fièvre  jaune  ne  s'est  rencontrée  nulle  part 

c{oe  parce  qu'elfe  y  a  été  apportée  ;  et  que  ,  sauf  un 

tits^petit  nombre  d'exceptions  dont  il  ne  faut  tenir  aucun 

compte,  elle  n'a  été  apportée  nulle  part,  sans  se  trans- 

nietirç  par  quelques-unes  de  ces  communications  que 

FoQ  ne  saurait  éviter ,  parce  qu'elles  sont  inséparables 

des  sottu  que  Ion  doit  aux  malades.  Quand  un  homme 

sou/fte,  en  ef}et,  comment  ne  pasiui  donner  des  soins! 

et  comment  lui  en  donner  sans  communiquer  avec 
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lui!  Au  contraire,  par^tout  où  Ton  n*a  point  reçu  de 
malades»  par-tout  où  Ton  a  intercepté  toute  commu- 
nication directe  ou  indirecte  avec  ceux  qui  fêtaient,  on 
n'a  point  vu  le  redoutable  typhus.  Dans  la  maison  des 
orphelins,  par  exemple,  dans  la  maison  de  charité, 
dans  les  dépôts  de  mendicité ,  et  même  dans  les  prisons, 
dernières  maisons  où  presque  toujours  les  vices  géné- 
raux de  Tair  ne  sont  que  trop  fortifiés  par  ceux  des  loca- 
lités; dans  tous  ces  établissemens ,  une  vigilance  con- 
tiniielle  et  rigoureuse  a  prévenu  la  contagion  :  qu'eût- 
elle  fait  contre  les  miasmes  échappés  du  port  !  II  en  est 
de  même  pour  la  citadelle.  Nous  avons  déjà  parié  de 
sa  situation  au  nord  du  port  ;  les  vents  du  sud  lui  en 
apportaient  les  émanations  ,  et  ces  vents  soufflent 
presque  toute  Tannée  :  ils  ont  soufflé  pendant  toute 
la  durée  de  l'épidémie.  Elle  a  eu  une  nombreuse  gar- 
nison, et  elle  n'a  perdu  qu'un  vieillard  de  soixante- dix 
ans  :  encore  n'est-il  pas  sûr  qu'il  soir  mort  de  la  fièvre 
jaune,  quoique  la  nature  de  cette  maladie  dût'être  fort 
suspecte,  parce  que  la  nièce  de  ce  vieillard  allait  fré- 
quemment k  la  ville,  où  elle  fut  atteinte  de  Fépidémie 
régnante.  Sans  s'inquiéter  du  caractère  de  la  maladie,  le 
gouverneur,  D.  Antonio  Puig,  homme  habile,  de  qui 
nous  tenons  ces  détails ,  isola  ce  vieillard,  et,  après  sa 
mort,  fit  brûler  tousses  effets  etpurifier  l'appartement. 
Jien  usa  de  même  pour  tous  ses  autres  malades.  La  gar- 
nison de  la  citadelle  ne  communiquait  au  dehors  que 
pour  avoir  des  vivres ,  et  ces  communications  d'un 
moment  étaient  exactement  surveillées.  Dans  tout  Tin* 
.  térieur,  on  entretenait  une  propreté  minutieuse  ,  une 
ventilation  perpétuelle.  L'exercice ,  le  travail,  remplis* 
saient  tous  les  instans.  II  y  eut  encore  huit  ou  dix  ma  • 
iades  qui  furent  incontinent  transportés  à  l'hôpital 
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mifiwiVy  oii  ils  eurent  des  maladies  de  diverse  nature» 
er  où  Ton  crohque  quatre  moururent  de  la  fièvre  jaune. 
5f  rfnfèctîon  du  port  eût  été  réèfle,  plus  l'air  était  re- 
nouvelé» plus  la  vie  des  deux  mille  hommes  était  com- 
promise :  il  serait  arrivé  là  ce  qui  arrive  dans  les  environs 
de  Rome ,  à  ceux  qui  se  trouvent  sous  le  vent  des  ma- 
rais voisins.  Les  maisons  particulières  n'étaient  pas 
moins  préservées»  au  moins  dans  les  premiers  temps»  ' 
lorsqu  elles  se  gardaient  avec  la  même  sévérité.  Mais 
un  moment  de  faiblesse  et  de  relâchement  pouvait  tout 
perdre. 

Ceci  nous  rappelle  les  malheurs  d'une  des  hôtelleries 
de  Barcelone  »  appelée  la  Fontaine-d' Or  »  tenue  par 
des  Français.  Dans  le  premier  efFroi  que  causa  {ap- 
parition delà  fièvre  jaune»  les  habitans  de  rhôtellerie» 
restés  seuls  au  nombre  de  huit  »  s'enfermèrent  avec 
des  provisions  et  ne  reçurent  plus  personne.  Ils  se 
maintinrent  ainsi  vingt-huit  jours  sains  et  saufs  »  les 
fenêtres  et  les  portes  intérieures  ouvertes  nuit  et 
jour»  et  dans  la  plus  parfaite  sécurité  »  bien  que  toutes 
les  maisons  environnantes  fissent  des  pertes  journa* 
lîères.  Au  bout  de  ces  vingt-huit  jours  »  une  femme  de 
fhôteHerie»  qui  avait  un  fils  dans  la  ville»  commis 
chez  un  marchand»  sut  que  ce  fils  était  malade  et 
que  son  maître  le  renvoyait  :  la  pitié  l'emporta  sur  la 
prudence  ;  elle  obtint  que  son  fils  fût  reçu  dans  Thô- 
ttllerie.  Nous  avons  vu  ce  malheureux  jeune  homme 
s&Qs  mouvement»  sans  connaissance»  expirant»  jeté 
sur  un  lit  dont  il  avait  en  vomissant  souillé  les  draps 
et  les  couvertures  ;  ce  vomissement  ressemblait  à  de 
la  suie  délayée  :  il  expira  la  nuit  du  1 1  au  1 2  oc- 
tobre. Le  lendemain  de  son  entrée,  sa  mère  tomba 
malade»  ainsi  que  la  petite  fille  de  M,  Lapouge,  âgée 
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de  onze  ans,  sur  le  lit  de  laquelle  cette  femme  avait 
imprudemment  passé  une  heure  à  côté  d*elfe.  Toutes 
deux  sont  mortes,  aînsî  que  le  père  de  celte  enfant; 
nous  avotis  eU  ia  douleur  de  les  voîi*  succomber  IHin 
après  l'autre ,  avec  tous  les  acCidens  dé  la  _plus  hor- 
rible fièvre  \kune.  Les  histoires  pariiculières  de  ces 
maladies  seront  consignées  icîi,  pahre  quVIfesr  appar- 
tiennent à  un  fait  de  la  plus  haute  importance. 

Tel  était  presque  toujours  le  résultat  des  commu- 
nications :  celles  qui  n'ont  pas  été  suivies  de  ma- 
ladies ou  de  mort,   sont  excessivement    rares,   en 
comparaison  de  celles  qui  ont  été  funestes.  On  cite, 
à  cet  égard,  une  grande  etception;  mâîs  elle  n'est 
qu'apparente.  On  dit  que,  malgré  les  communica-' 
tions  qu'une  police  imparfaite  leur  permettait  avec 
la  ville ,  les  villages  des  environs  de  Barcelone  n'ont 
eu  que  i^eu  de  malades.  A  là  vérité,  bien  qu'il  y  ait 
eu  là  des  exemples  évidens  de  Contagion,  comme 
nous  le  ferons  voir  plus  loin ,  nous  reconnaissons  qu'en 
général,  lorsque  la  fièvre  jaune  y  était  apportée ,  e//e 
s'éteignait  sans  se  communiquer  :  mais  ce  fait,  déjà 
observé  dans  plusieurs  parties  dé  l'Espagne,  prouve 
seulement  qu'une  population  clairsemée  est  quelquefois 
moins  exposée  à  l'action  des  miasmes  contagieux  :  il 
prouve  surtout  l'excellence  d'une  grande  ventilation  ; 
et  si,  dans  Thôpira!  du  séminaire,  il  a  suffi  qu'une 
ouverture  pratiquée  à  la  partie  supérieure  des  fenêtres 
restât  libre  jour  et  nUit;  s'il  a  suffi  que  des  courans  d'air 
s'y  étabHssent  pour  enlevei*  toute  mauvaise  odeur  et 
disperser  les  émanations  maladives,  on  conçoit,  à  plas 
forte  raison,  qu'un  effet  analogue  ait  lieu  dans  des 
villages   situés  au    milieu  des  champs,  ouverts   de 
toutes  parts,   et  sans  cesse  traversés  par  de  grands 
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coomis atmosphériques.  Encore  une  fois»  un  courant 

dar  Bok  généralement  les  malades  dans  la  fièvre 

pooe»  et,  dans  cène  tièTre,  tout  isolement  est  pré- 

ierratîf»  Tous  les  quartiers  <Ie  Barcelone  qui  sont  peu 

peuplés^  qui  n*ont  point  de  manu&ctures»  qui  nont 

point  (fourriers  9  qui  se  composent  de  maisons  soli- 

taîreSy  entrecoupiées  de  jardins;  tous  ces  quartiers» 

«fazRrars  si  accessibles  à  l'infèclion  supposée  du  port» 

ont  été  singuGèrement  ménagés.  Les  couvens  »  et  par- 

ticaiîèrement  les  couvens  de  femmes  »  auraient  dû  Fétre 

tous;  et  si  la  fièvre  jaune  y  a  été  vue,  tomme  nous 

Falloos  taconter  tout-à-rfaeure;  si  elle  y  a  pénétré 

aussi  bien  que  dans  les  couvens  d*hommes ,  c'est  que» 

dans  ceoxKÎ  comme  dans  ceux-ià ,  elle  a  été  apportée 

du  dehors  par  les  commùnicalions. 

Maïs  si  une  maladie  se  prend  »  elle  se  transporte  : 
qaen  coocfare  !  qa^èlfe  A  un  geritie  »  un  pnncipe  »  un 
ferment  qui  est  Fagetlt»  qui  est  rinstrument  de  sa  trans- 
misaon.  Ce  principe  est  invisible»  mais  il  est  réel; 
et»  nous  l'avouons  ât  bonne  foi»  celte  réalité  est  pour 
nous  une  vérité  démontrée.  Quelle  est  la  nature  de  cet 
être!  nous  Fignorons.  Où  résîde-t-ilî  nous  espérons 
£m  voir  qiiH  réside»  i/  dans  les  hommes;  ^J^  dans 
les  effets  usuels;  ^J^  dans  ks  marchandises;  4*  dans 
Tsir  qui  environnas  tous  ces  objets  à  une  asse2  faible 
distance. 
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CHAPITRE   IL 

Le  Principe  ou  Germe  de  la  Fièvre  jaune  ristJe  dans 
les  malades  et  dans  l*air  qui  les  environne,  dans 
les  effets  usuels  et  les  marchandises. 

HiN  terminant  la  première  partie  de  notre  rapport, 
nous  avons  contracté  l'engagement  de  démontrer  que 
le  miasme  ou  le  principe  de  la  fièvre  qui  a  ravagé  Bar- 
celone >  Palma»  Tortose,  &C.9  résidait,  i  •**  dans  les  ma- 
lades; 2.^  dans  leurs  effets  usuels;  3.^  dans  les  mar- 
chandises; 4*''  dans  l'air  qui  environne  ces  malades  et 
ces  diffèrens  objets,  k  une  distance  en  général  peu 
considérable  :  en  général,  disons- nous;  car  il  est,  sur 
ce  point,  des  exceptions  très- importantes.  II  ne  nous 
reste  plus  qu'à  exposer  les  faits  propres  à  justifier  ces 
quatre  propositions  :  mais  avant  de  les  produire,  arrê- 
tons-nous un  moment  à  une  réflexion  qui  se  présente 
tout  d'abord.  S'il  était  en  effet  démontré  que  les  vête- 
mens  d'un  homme  affecté  ou  mort  de  la  fièvre  jaune  » 
ont  le  pouvoir  de  donner  la  même  maladie  à  un  homme 
qui  jouit  actuellement  de  toute  sa  santé ,  il  en  résulte- 
rait non-seulement  que  les  vétemens  en  question  ren- 
ferment en  eux  l'élément  producteur  de  la  maladie» 
mais  encore  qu'ils  l'ont  reçu  de  l'homme  qui  les  a  portés. 
Prouver  pour  les  vétemens,  couvertures,  linges,  &c., 
est  donc  prouver  à  fortiori  pour  l'homme  lui-même; 
et  si,  dans  les  exemples  de  transmission  que  nous  al- 
lons rapporter ,  il  est  difficile  de  distinguer  nettement 
ce  qui  vient  du  vêtement  d'avec  ce  qui  vient  de  l'homme, 
et  réciproquement;  si,  à  cet  égard,  la  plupart  des  cas 
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penfo}/  être  considérés  comme  des  cas  mixtes ,  fes 
propoâûons  que  nous  venons  d'énoncer ,  loin  d'être 
mfinnées  par  ces  difficultés ,  n'en  seraient  que  plus  so* 
iRinDent  établies.  Ceci  posé,  venons  au  fait. 

L"  SECTION. 

Li  Afksme  producteur  de   la  Fihre  jaune  résidé  dans  les 

malades. 

Le  fait  le  plus  simple ,  le  plus  dégagé  de  complica^^ 
1Î0I1S»  cefai  qui  démontre  le  mîetut  comment,  par  le 
contact,  la  6èvre  jaune  passe  de  Thomme  qui  fa,  à  celui 
qui  ne  l'a  pas ,  c^est  le  fait  qui  nous  est  personnel.  Dans 
f  après^idi  du  24  octobre  1 S  2 1 ,  pour  distraire  M  •  Pa- 
fîset  de  sa  douleur  (  1  ) ,  M.  Bally  lui  proposa  de  &ire 
avec  hà  une  course  à  San-Gervasio,  charmante  situa-' 
àon  SOI  le  penchant  de  la  montagne.  II  s'agissait  d'aller 
voff  dans  ce  village  un  Piémontais  atteint  de  la  fièvre 
imne,  et  que  son  médecin,  frappé  de  terreur,  avait 
afttndonné.  M.  Bail/  l'avait  déjà  visité  plusieurs  fois. 
Ce  malade,  fort  avancé  dans  la  troisième  période,  était 
tout  en  sueur.  M*  BalIy  le  toucha  long-temps  et  à  plu- 
«eon  reprises  ;  M.  Parîset  ne  fit  qu'interroger  le  pouls. 
Avant  de  sortir  de  Fappartement,  M.  BalIy  sentît  tout-  . 
b-CDup  un  prurit  insupportable  qui  rampait  le  long  du 
bofd  interne  du  doigt  médius  gauche ,  côté  avec  le- 
cpcl  il  avait  lâté  le  pouls.  Après  avoir  frotté  le  doigt 
V  Averses  reprises,  sans  attacher  alors  aucune  impor- 
te» à  ce  phénomène,  il  demanda  de  leau  pour  se 
bteiks  mains;  mais  Feau  ne  fît  aucunement  dispa- 
raître ente  démangeaison  insupportable,  qui  dura 
(pekpses  minutes,  et  disparut  ensuite  d'elle-même. 

(i)  M-  Mazct  venait  de  mourir. 


(  jM 

La  nuit  suivante,  tous  deux,  ai}  rnilieu  de  leur  som* 
ineil  et  à  peu  d'heures  Fun  de  i'autrei  ils  furent  saisis 
par  des  symptômes  alarmans ,  et  brusouement  éveillés, 
Fun  par  un  spasme  universel,  une  suffocation  presque 
mortelle;  Fautre,  par  Je  frisson,  Ja  douleur  de  tête  et 
des  lombes,  et  une  envié  de  vomir  fort  incommode» 
Bien  que  dç  ces  depx  iiialadies,  Fune  ait  été  fort  grave 
et  Fautre  fort  légère,  elieftomeu  cependant  une  simi- 
litude marqvée  dans  fçur  ipftrçhe  f:%  leurs  apparences. 
Les  faits  suivans  ne  sont  ni  moins  simples  ni  n^olns 
décisifs.  Un  homme  se  mourait  de  la  fièvre  jaune  k 
Barcelone;  on  fit  venir  pour  lui  le  docteur  Fabregas* 
de  Saria  :  ce  médecin  accourut.  De  retour  chez  lui ,  ii 
tombe  malade  sur-le-champ.  Sa  femme  prend  soin  d# 
lui;  elle  est  elle-même  attaquée,  et  tous  deux  succom- 
bent en  peu  de  temps.  I(  importe  de  &ire  remarquer 
que  cette  dernière  victime  de  la  contagion  n'ayant 
point  pénétré  dans  Barcelone,  c'est-^-dire,  dan$  ce  qu'on 
se  plait  à  nommer  ie  foyer  de  l'infection,  n'a  pu» 
même  pour  les  plus  sceptiques,  recevoir  la  maladie  que 
de  son  époux.  Autre  fait.  Un  habitant  de  Sans  fit  un 
voyage  de  cinq  à  six  heures  à  Barcelone,  et  il  rovint 
avec  les  germes  de  la  fièvre  jaune.  Le  lendemain 
il  se  mit  au  lit,  et   mourut  en  peu  de  jours.  Sa 
femme  fut  sa  garde-malade;  elle  contracta  le  mal, 
et  mourut  elle-même  en  aussi  peu  de  temps»  Or,  nous 
pouvons  voir  dans  la  topographie  que  Sans  et  Saria 
sont  deux  villages  fort  sains,  à  quelque  distance  de 
Barcelone ,  et  dans  lesquels  rien  ne  ^vorise  le  déve* 
loppement  spontané  de  la  fièvre  jaune.  Si  cette  fièvre 
y  paraît,  il  faut  qu'elle  y  soit  importée;  si  elle  s'y 
communique,  il  ûut  qu^elIe  soit    contagieuse.  Ici, 
elle  s>st  évidemment  communiquée;  et  il  est  clair 
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f/aéeiité  importée,  soit  par  les  hommes,  soit  par  !es. 
fàaiiensyce  qui  revient  au  même»  ainsi  que  noas  lit- 
rons 6it  remarquer  tout-à-I'heure, 

Les  exemples  sont  rares ,  il  est  vrai  ;  mais  prouvent^ 
lis  moins!  teUe  est  la  question.  Plus  la  transmission  est 
diffidieibns  les  villages,  plus  elle  prend' cTautoritè 
qoad  elle  a  Kea»  Goiltrariée  par  la  pureté  et  Je  mou- 
Tcmmtde  Tair,  elle  ne  s'opère  là  que  par  la  con* 
tÎDuîtédes  soins  et  fintimité  des  rapprocfiemens.  Voilà 
pouqaoî  elle  se  concentre  dans  une  même  famille, 
ama  qu'on  Tobserve  quelquefois,  même  aux  États -Unis 
de  rAraétKjœ,  et  qu'on  l'a  vu  sur  quelques   points 
iwlés  de  la  Catalogne.  Vers  la  fin  du  mois  d'août ,  par 
exemple,  le  feune  Hauger,  charpentier  de  Ganet-de- 
Mtr, se  trouvant  à  Barcelone,  fut  employé  sur  le  forig 
/f  TÊtiie  ^ pierre ,  dont  nous  avons  parlé  précédem- 
ment. Attaqué  de  la  maladie  dans  les  premiers  jours 
de  septembre,  il  se  rendit  le  5  à  Canet^tfe-Mar,  chez 
sa  méie.  Le  10,  il  expira  daiis  toutes  les  norreurs  de 
la  fièvre  fanne*  Le  i  a  sa  mère  se  mit  au  lit ,  et  elle 
momut  ie  t  5  •  La  maisbn  de  celte  femme  fut  mise  en 
séquestre,  et  la  mèftdie  n'alla  pas  plus  loin.  Mais  n'est- 
il  pas  évident  qu'elle  passa  du  fils  à  la  mère ,  et  que 
si  le  fils  ne  l'eût  point  apportée  avec  lui^  jamais  sa 
mète  ne  l'eût  reçue,  ni  du  lieu  de  sa  demeure,  ni  de 
Viir  qu'elle  y  respirait  ! 

Lnsque  l'on  raconte  des  faits  aussi  parlafls  aux 

pirtsins  de  l'infection ,  ils  se  récrient  ;  ils  vous  deman« 

dent  :  Cet  fU ts  sont-ils  bien  avérés  !  les  avet-vous 

vusf  Ne  s  apercevant  pas  que,  dans  une  discussion 

qvefeooqtte ,  €>ti  a  mauvaise  grâce  à  traiter  les  asser- 

tions  des  autres  comme  autant  d'assertions  controu  vées  ; 

qœ  i  en  tenir  des  deux  parts  à  ce  qu'on  a  vu ,  c'est 

4.. 


s'interdire  toute  comparaison,  et  se  fermer  par  consé- 
quent le  chemin  de  la  vérité;  qu^'mputer  à  ses  ad- 
versaires du  mensonge  ou  de  la  crédulité,  ce  n'est  pas 
leur  répondre  ;  et  qu'enfin  rejeter  l'expérience  de  qui 
que  ce  soit ,  c'est  autoriser  à  rejeter  la  sienne  :  sorte  de 
représaillô  qui  rompt  tout.  Les  faits  que  nous  venons 
de  rapporter  sont  garantis,  les  deux  premiers,  par 
M.Baicells  y  Camps ,  pharmacien-chimiste  fort  éclairé 
de  Barcelone;  le  troisième  l'est  par  M.  le  docteur 
Cazals  lui-même,  qui  en  a  remis  la  note  à  notre  ami 
le  docteur  Abascal,  lors  de  notre  passage  à  Canet. 
Où  est  donc  la  difficulté  d'admettre  comme  réel  un 
fairqui  s'est  reproduit  des  centaines  de  fois  en  Espagne, 
depuis  qu'on  y  connaît  la  fièvre  jaune  !  En  quoi  notre 
crédulité  à  cet  égard  est  elle  répréhensible  !  £n  quoi 
rincrédulité  de  nos  antagonistes  est-elle  si  méritoire.! 
Et  puisqu'ils  exigent  des  faits  dont  noui  ayons  person- 
nellement connaissance,  que  diront-ils  du  suivant!  Un 
jeune  homme  s'était  lié  avec  une  jeune  Espagnole  qui, 
le  22  octobre  1 82 1 ,  fut  obligée  de  quitter  la  ville  et 
de  suivre  sa  Emilie  à  la  campagne.  Jusqu  au  1  o  de  no- 
vembre, sa  santé  fut  parfaite.  Ce  jour-là,  elle  commit 
la  faute  d'accorder  un  rendez- vous  clandestin.  Le  sur- 
lendemain elle  tomba  malade,  eut  bientôt  le  vomisse* 
ment  noir,  fit  une  fzxxsse  couche,  et  mourut  prompte- 
ment.  On  ne  nous  pardonnerait  pas  de  dire  son  nom  , 
qui  nous  est  très-connu.  Remarquez,  encore  une  fois, 
qu'elle  était  dans  un  village,  et  que  jamais  dans  les 
villages  la  maladie  ne  se  développait  spontanément.  Le 
Français  avait  été  malade  lui-même,  mais  il  entrait  en 
convalescence  ;  et  cei>endant  il  se  considérait  à  juste 
titre ,  et  nous  devons  dire ,  avec  douleur ,  comme  l'ins- 
trument de  la  perte  de  cette  pauvre  fille.  Ce  fait  nous 
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rappetfe  ce  que  nous  avons  déjà  raconté  de  M  •  Simiane , 
C2pftame  du  brig  la  Joséphine,  de  Marseîife.  Privé  de 
son  frère  et  de  son  second,  morts  de  la  fièvre  [aune  ;  privé 
de  son  équipage,  qui  fût  enlevé  pour  être  mis  en  quaran* 
taine;  et ,  de  cette  façon ,  resté  seul  sur  son  bord,  ce  ca- 
pitaine alla  se  mettre  en  pension  dans  une  auberge  de 
Barcelonette.  On  sait  le  résultat.  Bientôt  ia  maison  n'eut 
plus  d'habitans.  Quoi  donc!  M.  Simiane  pouvait-il 
donner  une  maladie  qu'il  n'avait  pas  !  Oui ,  sans  doute; 
et  lorsque  nous  parlerons  des  étranges  événemens  qui 
se  sont  passés  à  Mahon ,  on  aura  de  cette  triste  possi* 
bilîté  des  exemples  plus  étonnans  que  cetui-Ià* 

Il  est  du  reste  une  objection  que  l'on  ne  nous  a 
point  faite,  et  que  nous  n'hésitons  point  à  nous  faire; 
on  peut  nous  dire  «  que  les  trois  hommes  de  Canet , 
»  de  Sans  et  de  Saria,  s'étant  plongés  dans  l'infèctioa 
»  de  Barcelone,  se  sont  saturés  du  poison  qu'on  y 
»  respirait  ,  au  point ,  non  seulement  d'en  mourir  y 
39  mais  encore  de  faire  mourir  ceux  qui  les  ont  appro- 
»  chés.  Mais  ce  poison  d'où  venait-it!  £taient-ce  des 
39  corps  malades  qui  l'avaient  exhalé  dans  l'air  de  Bar- 
«  celone  !  et  ces  malades  avaient-ils  évidemment  les 
»  symptômes  que  développe  ce  poison  dans  ceux  qui 
»  Font  reçu  l  Voilà  des  questions  préliminaires  que  vous 
An  avez  point  agitées,  et  qui,  faute  d'être  éclarrcies, 
»  rendront  toujours  insoluble  celle  de  la  contagion.  )> 

Cette  ob|ection  est  certainement  très-plausibb  ;  et 
malgré  les  solides  raisonsque  nous  avons  eues  de  ne  poin  t 
rapporter  la  maladie  aux  émanations  du  port  ^  malgré  ce 
que  nous  avons  dit  sur  les  effets  opposés  de  i'isolemtrnt' 
et  de  la  communication,  si  pourtant  la  fièvre  jaune, 
concentrée  dans  Barcelone  et  dans  les  villages  voisins , 
n'eût  point  franchi  les  limites  de  ce  territoire ,  il  serait' 
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difRi  ife  de  lever  l'objection  >  et  même  de  lui  6ter  ce 
qu'elle  a  de  spécieux.  Mais  qu'on  ait  la  Isonté  de 
prêter  l'oreille  aux  f^ts  suivans ,  et  l'on  vetra  s'il  est 
po6siUe  de.  les  expliquer  par  Fhypotiièse  de  Fii^ction. 
Jamais  Tortose  n'avait  connu  la  fièvre  jaune ,  et, 
jusque  dans  les  prenuers  jours  du  mois  d'août,  h 
santé  publique  9  malgré  l'excès  de  la  chaleur  »  y  était  aussi 
florissante  qu'elle  l'avait  été  jusqu'en  juillet  à  Barcelone. 
Dans  la  nuit  du  {  au  6  août»  le  bateau  Noif^Détmt 
dt  la  Cinta,  qui  vensut  de  Barcelone ,  entra  dans  ie 
}X)rt  de  Toriose  »  et  y  jeta  Fancre.  Sur  ce  batieau  se 
trouvaient,  entre  autres  passagers,  les  nommés  Salvador 
Curto>  savonnier,  et  Bonaventin^e  Puyg,  matelot.  A 
soa  arrivée»  Puyg  tombe  malade  :  on  Tenvoie  ii  la  cam- 
pagne i  il  y  meurt  ;  et  sa  malade ,  qui  était  la  fièvre 
pune ,  n'eut  pas  de  suite.  Mais  il  n'en  fût  pas  ainsi  de 
Salvador.  Cet  homme  était  malade  dès  la  mer  ;  on  le 
débarque ,  on  fe  porte  ches  lui  ;  ii  est  soigné  par  un 
de  ses  frères  :  au  bout  de  très- j)eu  d'heures ,  ii  rend  le 
dernier  soupin  Bientôt ,  son  frère  le  suit.  Un  de  leurs 
compagnons  qui  les  visitait,  a  une  maladie  qu'on  prend 
pour  le  choltrik  morbus,'  et  il  meurt.  La  femme  de 
Salvador  et  deux  de  ses  âk  sont  attaqués  à  leur  tour  ; 
tous  trois  expirent  après  avoir  eu  des  selles  noires^  un 
vomissement  noir  et  sanguinolent*  Leur  confesseur 
subit  le  même  sort.  Vient  ensuite  le  principal  de  la  fà* 
brique  de  savon,  qui  succombe  ;  puis  son  confesseur» 
puis  les  personnes  qui  Tavaient  assisté.  De  ceux-<:i  le 
mal  court  ^  d'autres.  Il  saisit  les  premiers  qui  se  pré- 
sentent,  dômes  iques,  jmrens,  amis,  voisins,  ainsi  de 
suite.Toute  la  rue  Sflinte*Catherine,ouifsdemeuraienri 
se  remplit  de  fièvres  faunes  ;  tout  te  quartier  de  la  Costa 
dei  Capeiian  en  est  encombré  ;  toute   la   ville  est 
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Pbs  prompte  qu'à  Barcelone ,  la  mort  vofe 
cr  âappe  des  coups  si  pressés  et  si  çnxch,  que,  dans  peu 
dejoars,  des  maâsorrs  entjèi^s  e(  des  /ues  h^ant  piu!» 
Attâtass  ;  des  eouvens  ttstenx  vides.  Uévéque ,  le 
âigoe ,  ie  Téspetlàble  dàn  Manuel  de  Medano ,  est 
ttiporsé  avec  lous  les  sfeÀs.  Sèn  palais  e*st  désert  ;  tout 
7pém«  elles  trok4:hanoToeS  quiluréfarentrestéfifidèfesy 
et  yosqi^à  hr  pauvre  vieux  ^sufte  à  qm  le  bon  {)rélat 
doaBari  asile.  Tcfus^  les  set:rétaires  de  la  municipalité 
ncwent;  tous  tcié  médechis,  uaseul  excepté;  tous  les 
pfaarmadenss  tnt  seul  excepté.  Lés  famiHes  des  uns  et 
<fes  autres  tout  enlevées,  ainsi  que  les  trois  chirnr* 
p»s,  MM^  Prnof,  Dùran,  Tragînef.  La  terreur 
ctt  fioiversetie^  L'amôur  de  la  vie  étouffe  tous  fes  au-î 
tra  sentmen^.  Une  m^^e  de  poptifation  se  précrpite 
hon  de  ses  loyers  devenu»  si  funeste^  ;  effe  fuh  dans 
ies  champs  ,-  par-tout.  Au  bout  d'un  ntois,  Torlose  ne 
cofifenah  plus  <|ue  la  troisième  paître  de  ses  habrcans , 
tt  de  cette  troisièiTie  partie,  coâiposée  de  cinq  mille 
pqsoitties ,  qufatre  mii4ie  cinq  ceilts  ont  disparu  pour 

Lorscpie,  fe  5  de^  septembre,  fa  junte  supérieure 

de  Catalogne  envoya  daris  "cette  maihexireuse  ville 

deux  des  iviédecrns  ies  plus  célèbres ,  les  plu^  dignes 

de  k  confiance ,  MM.  M^Iî  et  Nadaï ,  pour  la  visrrer , 

^w  le  spectacle  qu'ifi  eurent  sous  fes  yeUx  ;  nous 

cmfrontons  leurs  propres  paroles  ;  oc  On  ne  saurait 

»  mècennaltre  la  maladie  qui  raVage  Torto^e.  Cette 

»  mabfie  est  fa  fièvre  jauiie ,  telle  que  Fôitt  rfécrite , 

»  le  2f  août  dernier,  et  1  académie  de  me  décrue,  et  la 

«  junte  supérieure.  Depuis  fe  r  1  août  jusqu'à  ce  jbur , 

j»  ou  oe  peut  savoir  quef  a  été  le  nombre  des  malades 

j»  et  des  morts.   Dans  la  seule  nnit  dernière,  on  a 
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3>  perdujusqu'à  cinquante-quatre  personnes.  Toutesles 
»  maisons  en  sont  infectées,  et  toutes  présentent  Fi* 
>»  mage  de  la  misère  et  du  dé^espoir•  Le  dénuement 
X»  oii  sont  les  malades,  l'abandon  qu'on  en  &i  t»  viennent 
»  de  deux  sources.  La  fièvre  jaune  a  tellement  glacé 
V  d'effroi,  on  est  tellement  frappé  de  son  caractère 
»  contagieux,  que  ia  municipalité  ne  saurait  trouver 
3>  des  infirmiers  en  les  payant  dix  francs  par  jour. 
»  D'un  autre  côté ,  ies  riches  ont  pris  la  fiiite  ;  et  la 
)>  fouie  de  ceux  que  le  mal  a  prévenus  ou  que  retient 
»  la  pauvreté ,  reste  sans  appui ,  sans  secours ,  sans 
3>  alimensysans  consolation.  Nous  venons  de  visiter 
»  le  lazaret;  nous  avons  été  navrés  de  douleur  à  la  vue 
>>  de  cet  entassement  d'infortunés ,  privés  de  lits ,  de 
3>  draps  9  de  couvertures ,  de  linge  ,  et  cependant 
»  abattus  par  le  mal,  et  croupissant  dans  la  fange  de 
»  leurs  selles  et  de  leurs  vomissemens.  Tout  leur 
a>  manque  jusqu'au  bouillon.  Onze  cadavres  étaient  là 
»  gisant  privés  de  sépulture.  La  force  seule  a  été  plus 
>>  efiicace  que  l'or;  il  a  fallu  qu'elle  intervint  pour  les 
»  faire  enlever.  Au  milieu  de  tant  de  souffrances  et 
)3  d'horreurs,  un  seul  médecin,  plein  décourage  et  de 
)>  pitié ,  veille  aux  besoins  de  tous  :  c'est  le  digne  pro- 
»  fesseur  don  Joachim  Teixido,  le  seul  aussi  de  ses 
»  confirères  à  qui  la  fièvre  jaune  n'ait  point  6té  la  vie  ; 
»  bien  qu*il  l'ait  essuyée ,  et  bien  que  dans  ce  même  la- 
x>  zaret  elle  ait  fàitpérirsous  ses  yeux,  en  vingt-quatre 
9  heures,  sa  femme  et  deux  de  ses  filles.  La  troisième 
x>  est  mourante,  et  peut-être  ne  survivra- t-eile  pas.  » 
Que  si  l'on  veut  savoir  d'où  nous  tenons  ces  faits, 
nous  répondrons ,  à  l'égard  des  premiers  ,  touchant 
Tarrivée  de  Salvador  et  les  malheurs  de  sa  famille,  qu'ils 
ont  été  constatés  dans  le  tenips  et  sur  les  lieux  par 
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doo  Josefh  CoO    de    Ara ,  don  Mariano  Avello  , 
Joa  Joadum  Teîxido  et  don  Francisco  Duran ,  les  uns 
nagiscnts,  les  autres  médecins;  et  que»  pour  tous  les 
entres,  nous  avons  en  main  une  pièce  originale  signée 
des  deux  cominissaires  de  la  junte  supérieure  de  Cata- 
logne, les  docteurs  don  Ramon  Merli  »  membre  de 
ceftejaniey  et  don  Raphaël  Nadal  >  sous-inspecteur 
drs  épidémies,  tous  deux  envoyés  à  Tortose,  tous  deux 
témoins  oculaires   des  infortunes  de  cette  ville ,  tous 
deoz  iastruits  officiellement  sur  la  véritable  origine  de 
ia  maladie,  tous  deux  investis  de  la  confiance  de  i'auto- 
nté,  et  tous  deux  dignes  d'elle  et  dignes  de  celle  de 
tout  ami  de  la  vérité.     . 

lAaîs  comment  la  fièvre  jaune,  si  bénigne  en  appa- 
rence  et  si  prompte  à  s'arrêter  dans  les  villages , 
^S^Ds^k  Sarîa,  à  Canet-de-Mar,  à  Sitjès,  à  Villa- 
Seca,  &c. ,  a-t-elle  été  si  étendue  et  si  meurtrière  à 
Tortose!  On  vient  d'en  voir  les  raisons.  Tortose  est 
dose  de  murs;  Tair  s'y  renouvelle  peu;  elle  est  tournée 
20  midi  ;  elle  est  mafpropre  ;  la  population  y  est 
ysme  et  mal  nourrie;  elle  y  est  pressée  dans  d'étroites 
i^itadons,  comme  il  arrive  par-tout  oii  il  y  a  pauvreté  ; 
b  chaleur,  si  favorable  à  la  fièvre  jaune,  y  a  été  excès- 
^ve;  tomes  les  conditions  qu'exige  la  maladie  pour  se 
propager  se  sont  trouvées  là  réunies  au  plus  haut 
<fegré«  Tortose ,  sous  ce  rapport ,  était  plus  mal  que 
^celonette  ;  aussi  la  fièvre  jaune  y  a-t-elle  été,  sans 
componison^  plus  impétueuse  et  plus  féroce.  Elle  a 
fencomrè  là  des  organisations  plus  détériorées  ;  elle 
/es  a  consumées  comme  un  feu  dévorant  qu'allume  une 
étiDceOe^  qui  gagne,  marche,  s'étend,  grandit,  et  ne 
ioeurt  que  faute  d'aliment. 
«Mais,  répliquera- t-on,  si  la  ville  est  close,  les 
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»  rues  étroites  ,  fes  appartemcns  petits,  la  population 
»  serrée,  indigente  et  sale;  si  iachateur  est  vive,  que 
>>  faut-il  de  plus  pour  la  génération  spontanée  cTune 
y>  épidémie  mortelle  !  »  Fort  bien  ;  mais  pourquoi  cette 
épidémie  est-eile  précisément  la  fièvre  jaune,  fièvre 
inconnue  jusque-là ,  non-seulement  à  Tortose ,  mais 
encore  dans  toute  la  Catalogne  !  Pourquoi  cette  fièvre 
ressembfe*t-elfe  à  la  maladie  de  Barcelone!  Pourquoi 
a-t-elle  commencé  par  un  homme  qui,  tout-à-i'heure  , 
n'était  point  à  Tortose ,  qui  n'en  avait  point  respiré 
Tair  depuis  quelque  temps,  qui  avait  fait  le  voyage  de 
Barcelone ,  qui  avait  eu  là  de  fréquentes  relations  avec 
les  vaisseaux  venus  des  Antilles,  comme  l'autorité  Ta 
su  et  Ta  constaté ,  qui  est  tombé  malade  étant  à  la 
mer,  qui,  en  arrivant,  avait  la  fièvre  piune,  qui  par 
conséquent  l'avait  sans  que  Fair  de  Tortose  la  lui  eût 
donnée ,  qui ,  loin  de  la  recevoir  de  ses  propres  foyers  , 
la  leur  a  portée  lui-même!  Pourquoi  cette  fièvre  coïn- 
cide-t-eHe  si  bien  avec  l'arrivée  du  navire  suspect  î 
Pounjuoi  ne  se  développe  t-elle  pas  en  même  temps 
que  celle  de  Barcelone ,  ou  même  avant ,  puisque  la 
ville  réunit  plus  de  conditions  !  Cette  série  de  faits 
étant  incontestable ,  pourquoi  vouloir  que  les  choses 
soient  autrement  T  pourquoi  substituer  de  pures  sup- 
positions à  des  réalités  si  frappantes  et  si  bien  en- 
chaînées l 

D*un  autre  côté,  si  Fatmosphère  de  Tortose  eût  été 
corrompue  au  point  de  créer  une  maladie  si  nouvelle 
et  si  fiineste,  comment  serait-il  arrivé  que  la  portion 
des  habitans  qui  ont  abandonné  le  centre  de  la  ville, 
pour  aller  camper  sur  k  bord'  oi^posé  du  fleuve ,  se 
fù  t  soustraite  aux  coups  d'un  fléau  si  cruel  et  si  prompt  ! 
Td  a  été  en  effet  le  résultat  de  Fisolement,  II  a  suffi  de 
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pusrri?  magnifique  pont  de  bateaiix  jeté  sur  TÉbre* 

ef  dr  se  tenir  sur  la  rive  droite ,  à  un  jet  de  pierre  de 

À  KiBe^  mais  sans  couimniûquer  avec  elle  »  pour  être 

bon  de  la  portée  du  mal.  Cependant  ces  émigrés  res- 

pilaient  ie  même  air.  Quoi   donc  !  une  atmosphère 

empoisûonée  par  des  causes  locales  «  par  les  émana- 

tfdos  qne  dégaigte  la  chaleur,  et  qui  même»  dit-on , 

s'élevaient  du  fleuve  desséché ,  cette  atmosphère  avait- 

tlie  de  si  étroites   litnites  l  Ne  couvrait-elle  pas  les 

deux  mes I  Les  variations  des  vents  ne  s'étendaient- 

eOcs  possur  Fuœ  et  sur  Tautrel  Comment,  laissant  la 

^ie  k  droite,  Tô tait- elle  à  gauche l  De  telles  consé- 

^pences  ne  sont  point  dans  les  choses  ;  elles  ne  sont 

qoe  dans fesprit  qui  les  conçoit,  et  qui  veut  follement 

(pt  ks  autres  s'en  accommodent.  £t  puis  ,  n'avons- 

^^ous  pas  à  dire  encore  que,  pour  la  première  fois»  cette 

R^albeoreuse  cité  s'est  vue  frappée  par  le  fléau  pesti- 

'enti^I,  lorsque  les  circonstances  locales  que  nous 

venoQs  d'énunAérer  de  bonne  foi  sont  de  tout  temps 

!^$  mêmes;  lorsque  aussi  les  circonstances  atmosphé- 

T^fiKs  se  reproduisent  fréquemment  avec  la  même 

iuteniité. 

Ce  n'est  pas.  tout  :  Asco  est  une  petite  ville  située 
sur  la  rive  droite  de  TÉbre ,  à  sept  ou  huit  lieues 
VÎushaut  que  Tortose.  Elle  occupe  une  élévation  qui 
àc^Qunele  fleuve.  Là  »  nulle  cause  d'insalubrité*  Cepen- 
àxixW  fièvre  jaune  y  a  paru.  Comment!  le  voici': 
un  habitant  de  Tortose  y  avait  été  reçu  par  un  de  ses 
amis.  Il  apprend  que  sa  femme ,  qu'il  avait  laissée  à 
Tortose,  est  malade*  Impatient  de  courir  à  son  secours, 
if  prie  son  hôte  de  lui  prêter  son  cheval,  et  promet  de 
le  lui  renvoyer  :  ffaote  y  conseni.  L'homme  de  Tor« 
losi-part ,  airive,  tombe  malade,  et  meurt.  Le  cheval 
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ne  revient  point;  l'homme  d^Asco,  qui  l'avait  prêté  , 
expédie  un  domestique  pour  le  reprendre  et  le  rame— 
ner  :  le  domestique  se  rend  à  Tortose,  entre  dans  la 
maison  du  mort  »  prend  la  selle  i  le  cheval ,  monte  et 
part  ;  il  arrive  à  Asco  ;  mais  il  arrive  avec  la  maladie. 
Il  la  donne  à  son  maître  ,  le  maître  à  ceux  de  sa  mai* 
son  ,  et ,  de  cette  maison ,  elle  se  répand  dans  la  ville. 

Ce  fait  important  nous  a  été  communiqué  par 
M.  Montagut  »  membre  de  la  junte  municipale  de 
santé  de  Barcelone,  homme  aussi  éclairé  que  vertueux, 
et  de  qui  nous  avons  reçu  non-seulement  les  plus 
grands  témoignages  de  bienveillance ,  mais  encore  une 
suite  de  renseignemens  qu'il  se  faisait  tant  de  plaisir 
de  nous  donner  chaque  jour.  On  le  lui  avait  écrit 
d'Asco  :  nous  avons  vu  la  lettre  originale  ;  ce  qu*on 
vient  de  lire  en  est  une  copie  presque  textuelle. 

On  avait  heureusement,  à  Asco,  l'expérience  de 
Tortose  et  de  Barcelone.  Sur-le-champ  la  majeure  par- 
tie de  la  population  prend  la  fuite,  et  le  mal  s'arrête  ; 
jnaisil  avait  eu  le  temps  de  dépeupler  des  maisons  tout 
entières.  Une  de  ces  maisons  était  restée  fermée  ;  des 
voleurs,  au  nombre  de  quatre,  y  pénètrent  la  nuit  par 
une  fenêtre  :  le  jour  suivant  ces  voleurs  avaient  la  fièvre 
jaune.  Ils  ont  péri;  mais  ils  avaient  propagé  la  maladie 
pour  la  seconde  fois. 

Ce  second  fait,  non  moins  important  que  le  pre- 
mier, est  contenu  dans  une  lettre  que  nous  écrivait 
M.  Ignace  Carbo,  membre  de  la  junte  supérieure  de 
santé  de  Catalogne.  M.  Carbo  a  long-temps  exercé  la 
médecine  dans  les  colonies  espagnoles  ;  il  y  était  à  la 
tête  d'un  hôpital.  Il  a  une  grande  connaissance  pra- 
tique de  la  fièvre  jaune  :  il  la  reconnut  dans  les  pre- 
miers malades  de  Barcelonette ,  et  en  prédit  les  si- 
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nistres  eftts.  <c  Cependant,  selon  lui,  cette  fiivre  n'esi 

M  p^int  contagieuse  à  la  Vera^Cru^  :mais,  ajoute- t-ii, 

-w  el/e  Fest  en  Europe  ;  c'est  un  point  dor{t  il  n*est  plus 

M  permis  de  douter.  Aussi,  ajoute* t-il  encore,  lorsque 

»  f' appris  que  la  commission  française  était  entrée  a  Bar^ 

ji>  celone ,  je  pronostiquai  la  perte  de  quelques-uns  de  ses 

^»  membres. ^y  Or,  M.  Carbo  était  commissaire  à  Asco, 

fors  de  la  seconde  apparition  de  la  fièvre  jaune.  €€  A 

->»  Vins  tant  mime,  nous  écrit-il,  jejis  sortir  toute  la  po^ 

^>  pulatîon  :  jeJis  tuer  les  chiens;  je  fis  ouvrir  les  portes 

>»  et  les  fenêtres  :  elles  restèrent  ouvertes  six  jours  consé- 

»  CMtifs;  aptis  quoi  commencèrent  les  fumigations.  Un  fol 

^  empressement  avait  fait  placer  les  baraques  sur  les 

yy  bords  de  fÈbre;  je  les  fis  enlever  et  porter  sûr  une 

yy  hauteur  :  dès  ce  moment  personne  ne  mourut  ^y 

Alais  était-ce  bien  la  fièvre  jaune  qui  désofait  Asco  \ 
Avant  de  répondre  à  cette  question,  qu'on  nous  per- 
mette de  reprendre  le  fil  des  événemens. 

On  sait  que  la  maladie  s'est  montrée  d*assez  bonne 
heure  à  Méquinenza,  petite  ville  située  dans  un  fond, 
au  confluent  de  la  Sègre  et  de  TÉbre ,  à  quelques  lieues 
aa-dessus  dTAsco.  Pendant  que  nous  nous  occupions 
de  nos  recherches  sur  la  propagation  de  la  fièvre  jaune, 
nous  n'avions  garde  d'oublier  Méquinenza,  et  nous 
fîmes  des  questions  sur  cette  ville  à  plusieurs  habitans 
de  Bah^Ione.  On  nous  renvoya  à  M.  Carbo  ;  mais  il 
ne  put  nous  satisfaire  :  on  verra  pourquoi  dans  un 
moment.  Ce  que  nous  allons  raconter  est  emprunté 
du  rapport  officiel  publié  en  mars  1 822  par  l'acadé- 
mie nationale  de  médecine  pratique  séante  à  Barce- 
lone. 

«  Un  bateau  sorti  de  Tortose  pendant  Pépidémie , 
»  alla  débarquer  à  Méquinenza,  le  28  août  1 82 1 ,  le 
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-»  nommé  Mariàno  Sanfuan ,  que  Ton  appelait  encore 
»  le  Fontenifr,  Cet  homme,  se  sentant  du  malaise  ,  se 
»  mit  au  lit»  et  mourut  le  30,  à  deux  heures  du  matin. 
»  De  neuf  personnes  qui  com}x>saient  sa  famille,  sept, 
»  attaquées  de  la  même  maladie,  moururent  en  très- 
»  peu  de  jours.  Après  Mariano  Sanfuan ,  ce  fut  Joseph- 
y>  Augustin  Gazais,  }eune  domestique;  puis,  Antoine 
»  Sillûe,  le  gendre;  Franrisca  Sanjuan,  la  fille;  An* 
»  toine  Sillfîe  y  Sanfuan;  Thérèse  Silliîe  y  Sanjuan; 
y>  Ma/ie  Silliîe  y  Sanjuan  :  de  ceux-ci,  le  mal  passa  au 
3>  reste  de  là  population,  et  fit  les  ravages  que  Ton 
-n  connaît.  )» 

Toutefois ,  quelle  était  cette  maladie  !  Écoulez 
M.  Carbo  ;  il  nous  écrivait  le  i  5  novembre  1821  :  «Je 
»  ne  puis  vous  instruire  sur  l'objet  de  votre  demande 
3>  touchant  Méquinenza  :  il  ne  m*a  pas  été  permis 
»  dVntrer  dans  cette  ville  ,  parce  qu  elle  n'appartient 
»  point  à  la  Catalogne  ;  mais  j'en  ai  parcouru  les  envi  • 
»  rons ,  et  je  me  suis  enquîs  fort  soigneusement  de  ce 
y*  qui  s'y  passait.  Toutes  les  informations  que  fai  reçues 
>y  m'ont  donné  la  certitude  que  la  maladie  qu'on  y  a 
»  vue  est  la  vraie  fièvre  jaune ,  la  même  que  celfe 
39  d'Asco ,  la  même  que  celle  de  Tortose ,  la  même  que 
»  celle  de  Barcelone.  C'est  de  Barcelone  qu'elle  est 
>>  partie  ;  elle  a  été  prise  dans  les  vaisseaux,  portée  à 
»  Tortose,  et  de  Tortose  k  Asco  et  à  Méquinenza*  » 

Nous  ajoutons  ce  qui  est  de  notoriété  publique , 
savoir,  que  de  Tortose,  d'Asco  et  de  Méquinenza, 
la  fièvre  jaune  s'est  répandue  plus  loin  dans  des  localités 
encore  plus  étrangères ,  s'il  se  peut,  à  cette  cruelle  ma- 
ladie ;  d*abord  dans  quelques  villages  des  environs  ; 
ensuite  à  Fraga,  à  Nonaspe,  &c.  :  ici ,  faisant  quelques 
progrès  ;  là  I  se  bornant   aux  seules  personnes  qui 


Favaient  apportée.  Mais  dans  tous  ces  cas ,  encore  plus 
que  dans  tous  les  autres ,  il  est  visihie  que  chaque 
fièvre  naissait  de  celle  qui  la  précédait  immédiatement  ; 
et  qu'entre  ces  dernières  maladies  $  et  les  premières 
apportées  de  Barcelone ,  toutes  les  intermédiaires  en  si 
grand  nombre  sont  sorties  successivement  Tune  de 
Tautre ,  comme  il  arrive  dans  toute  maladie  transmis- 
sibfe  et  contagieuse. 

Voulez-vous,  sur  ces  funestes  transmissions,  un  der* 
nier  exemple ,  tout  semblable  par  sa  native  et, non 
moins  désastreux  dans  ses  effets  !  Palma ,  ville  de  treiite- 
deux  mille  âmes»  est  la  capitale  de  l'île  de  Majorque. 
£He  s'élève  sur  le  bord  de  la  mer,  au  milieu  d'une 
campagne  délicieuse;  la  baie  dont  elle  occupe  le 
centre  s'ouvre  largement  au  sud-ouest  ;  et  de  ce  coté , 
/a  vi7/e  esc  exposée  sans  obstacle  aux  brises  de*  mer. 
Aucune  situation,  peut-être,  n'est  plus  agréable  ni  plus 
salubre.  Mais  elle  offre  les  mêmes  variétés  que  toute 
ville  maritime.  Le  voisinage  du  port  est  sur-tout  formé 
de  rues  longues,  étroites,  par  conséquent  mal  aérées ^ 
et  surchargées  d'une  foule  de  marins  et  de  pécheurs , 
qui  sont  là  ce  qu'ils  sont  par  tout,  pauvres,  mal 
nourris,  et  peu  curieux  de  propreté. 

Quoi  qu'il  en  soit,  dans  le  mois  de  juillet  et  au 
commencement  d'août  1821,  la  santé  publique  à 
Paima  était  dans  un  état  satisfaisant.  La  chaleur  n'y 
avait  pas  excédé  le  2}/ degré  de  Réaumur;  consé- 
quemment  elle  avait  été  moins  vive  qu  à  Barcelone 
et  sur-tout  à  Toriose.  Les  vents  avaient  été  variables,  et 
/a  saison  légèrement  inégale,  La  seule  maladie  qui 
fht  un  peu  répandue  était  la  fièvre  scarlatine.  Ni  la 
constitution  atmosphérique,  ni  les  dispositions  locales , 
ni  les  conditions  du  régime ,  n'y  avaient  préparé  les 
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organisations  k  la  génération  spontanée  de  h  jRèvre 
jaune.  Cependant ,  écoutez  les  documens  officiels. 

Le  2.  août ,  un  navire  mayorquin  fut  expédié  de 
Barcelone ,  avec  patente  nette  ;  il  ne  quitta  le  port 
que  le  6,  et  il  arriva  le  8  à  Palma.  II  avait  sur  son 
])ord  un  marchand  qui  n'était  point  porté  sur  sa  ma- 
tricule. Ce  marchand  demeurait  dans  le  quartier  de  la 
Paz.  Presque  aussitôt  qu'il  fut  à  terre»  il  se  sentit  pris  de 
frissons, de  fièvre,  de  douleurs  àlatétèetaux  lombes.  La 
maladie  fut  terrible;  mais  enfin  il  en  réchappa.  Pendant 
sa  convalescence ,  sa  fille  Marguerite  tomba  malade  ; 
elle  eut  des  hémorrhagies,  le  vomissement  noir,  et 
mourut  le  cinquième  jour.  Les  femmes  qui  la  soignèrent 
eurent  leur  tour,  et  périrent  presque  toutes.  Le  père 
et  la  fille ,  dans  le  cours  de  leur  maladie,  avaient  reçu, 
entre  autres  visites,  celles  d'un  nommé  Pontet,  d'un 
nomméRoig,etdedeuxfemmes,runeappeléeFeminia, 
amie  et  voisine,  l'autre  appelée  la  Manera.  Voyez  ce 
qui  arrive  à  ces  quatre  personnes  :  Pontet  tomba  ma* 
lade  et  mourut;  sa  femme  et  ses  enfiins  le  suivirent.  Il 
en  fut  ainsi  de  la  femme  Feminia ,  et  de  la  femme  la 
Manera.  Avant  d'expirer,  celle-ci  eut  des  vomissemens 
de  sang  ;  le  linge  sur  lequel  elle  avait  vomi  fut  porté 
tout  fumant  et  en  secret  dans  la  chambre  d'un  patron 
de  barque  nommé  Rens  :  cette  chambre  était  petite  ;  le 
linge  y  resta  trois  jours.  Trois  autres  jours  après ,  le 
patron  n'était  plus  ;  il  avait  eu  la  fièvre  jaune  la  plus 
violente.  Sa  servante  l'eut  comme  lui,  et  ne  tarda  point 
il  le  suivre. 

Quant  à  Roig ,  il  était  contre-maître  du  patron  Ra- 
phaël Mulet,  qu'il  ne  quittait  presque  pas.  Ce  fut  chez 
ce  patron  qu'il  se  sentit  attaqué.  Mulet  et  un  selb'er 
son  voisin  reconduisirent  Roig  dans  sa  demeure.  Mulet 


(6i   ) 

ttlrieffer  furent  pris  cTune  manière  aflfreuse,  et  tous 

tjaxmoonirenc.  Après  le  patron  Raphaél  Mulet,  et 

àm  sa  maison ,  son  père  Antonio  »  sa  femme  Polonia 

CoH ,  sa  couturière ,  et  une  femme  de  ménage  qui 

Tint  seulement  bafayer  une  des  chambres  ;  ces  quatre 

personnes, prises  de  la  maladie  de  Raphaël,  snocom- 

bèrcnten  neuf  jours.  Deux  circonstances,  très-singu- 

fières  !  La  mère  de  Marguerite,  femme  du  marchand 

qui  avait  apporté  la  maladie,  fut  bientôt  prise  elle-même; 

eOe  Je  sentit;  et  sans  plus  s'embarrasser  de  sa  fille  mo- 

ifl>onde,  elle  prit  fa  fuite ,  et  se  retira  dans  une  maison 

de  la  me  San -Pedro.  Uk,elle  guérit;  mais  sa  maladie 

passa  aux  personnes  des  deux  maisons  latérales  qui 

TaTaknt recourue.  D*un  autre  côté ,  la  femme  d'Antonio 

Moier,  mère  du  patron  Raphaél,  sentant  elle-même 

ks  zomtes  de  la  fièvre  jaune,  quitta  la  maison  et  se 

retira  dans  une  habitation  très-éloignée.  Sa  maladie 

poorsoirit  sa  marche  ;  mais  elle  la  communiqua  en  même 

temps  à  sa  fille ,  à  son  neveu ,  et  à  une  servante,  qui 

peidirent  la  vie  tous  les  trois.  Ce  quartier  n'avait  alors 

aucnn  malade  ;  il  en  fut  bientôt  rempli» 

Noos  venons  de  faire  connaître  le  premier  fet  de 
ooatagion  que   la  maladie  fit  pénétrer  dans  Palma; 
ptassons  au  deuxième.  Le  marchand  dont  il  s'agit,  père 
de  Imfbrtunée  Marguerite  »  entretenait  avec  un  ma- 
telot de  Valence  des  liaisons  d'intérêt  fort  étroites,  et, 
à  ce  qa^ii  paraît ,  clandestines.  Du  8  au  1 4  août  »  il  y  eut 
entre  eux  de  longues  et  fréquentes  conférences.  Mais 
enfin, le  i4  août,  le  matelot  tomba  malade;  il  mourut 
ie  iixièiiie)our,  20  août.  Il  fut  soigné  jusqu'au  dernier 
mcMnearpar  ses  voisines  les  plus  prochaines ,  Catherine 
er  Alaigaerîte  Sastre,  Catherine  Soberach,  Catherine 
Salas  j  et  Marie  Canals  :  tout  à*i'heure  nous  parlerons 
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plus  particulièrement  de  ces  deux  dernières.  Ces  cinq 
femmes  moururent.  Elles  avaient  été  soignées  elles- 
mêmes  par  Bernardin  Sastre,  Dominique  Nacio  et 
Prançois  Mas,  K  ^rs  plus  proches  voisins.  Dominique 
et  Bernardin  payèrent  le  fàial  tribut.  François  Mas 
porta. ia  contagion  dans  toute  sa  famille,  qui  cependant 
ne  perdit  personne.  Un  M.  Antoine  Fous,  mu  de  com- 
passion pour  ces  infortunés ,  fit  quelques  visites  à  l'un 
<i>ux.  II  contracta  le  mal,  en  mourut,  et  répandit 
ia  contagion  parmi  tous  les  siens,  son  frère  excepté. 
1{  infecta  jusqu'au  prêtre  qui  vint  l'assister  à  l'heure  de 
sa  mort.  Ce  prêtre,  à  son  tour,  communiqua  le  typhus 
à  sa  mère,  son  frère  »  sa  belle-sœur,  à  leur  servante; 
et  de  cette  malheureuse  maison,  le  mal  se  répandit  dans 
une  infinité  d'autres. 

Revenons  à  Marie  Canals.  Dès  qu'elle  se  sentit 
frappée,  elle  prit  avec  elle  sa  nièce  Catherine  Salas 
et  s'enfliit  auPuyg  de  San-4^edro.  La  nièce  se  voyant 
elle-même  indisposée,  abandonna  sa  tante,  et  gagna  la 
maison  de  son  oncle  Imbert,  vis-^-^is  le  jardin  du  Roi. 
Là,  elle  rendit  le  dernier  soupir;  mais  elle  donna  la  mort 
à  sa  tante  Imbert  et  à  la  femme  qui  la  servait.  Voici 
maintenant  la  particularité  la  plus  digne  de  remarque. 
La  douleur  de  tète  que  ressentait  Marie  Canals  était 
si  aiguë  et  si  intolérable,  que,  dans  l'espoir  d'être  sou* 
fagée,  elle  supplia  Tune  de  ses  amies  de  lui  couper  les 
cheveux.  Touchée  de  pitié,  cette  amie  obéit  et  prend 
des  ciseaux;  maïs,  au  milieu  de  l'opération,  une  telle 
puanteur  sort  des  cheveux  de  Marie  Canals,  que  son 
amie  en  ressentit  du  trouble;  elle  ne  put  continuer,  se 
retira  chez  elle,  se  mit  au  lit,  et  sur-le-champ  la  ma* 
ladie  se  développa  avec  une  violence  extraordinaire  : 
elle  infecta  toute  sa  famille,  composée  de  cinq  per^ 
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sooûei;  €0  peu  de  |our3  cetce  haiUle  n  existait  ptus. 
Dniiire  côté,  ceux  qui  rendirent  visite  aux  voisins 
àmtelot  valenciea»  pendant  leur  maladie  y  Marie 
iiooios,  Anne  Mona»  François  Prats,  Bernard  de 
bcas,  et  un  sergent  cTartinerie,  furent  tous  les  dnq 
attxpès;  ils  en  infectèrent  d'autres  dans  la  Boleria,  on 
niedefaMer;  de  sorte  qu'en  peu  de  temps,  et  par  ces 
tniunmsbns  successives  ,  la  rue  entière  se  remplit  de. 
mbdes  qin  furent  enlevés  pour  la  plupart. 

Il  baï  donc  se  mettre  dans  Fesprit  que ,  dans  le  cours 
(Toiie  semaine ,  la  fièvre  faune,  introduite»  comme  on 
neatdelevoir,  dans  Fintérieur  de  Palma  par  un  indi^ 
nducoDiitt,  s'emparait  en  même  temps  de  deux  quar- 
tiers trèv&tincts.  Le  premier,  appelé  la  Pa^  y  Puyg 
àt  SathPtdn;  le  second,  appelé  la  Bolma,  ou  Rue  de 
/aAfir;Tvai  éieyé  de  quatr^vingt-quatre  et  Pautre  de 
seize  pieds  seulement  au-dessus  du  niveau  de  la  Médi- 
rerranée.  Ces  deux  points  sont  très-distans ,  et ,  nous 
ajootoos,  tiès-différens  Fun  de  l'autre  :  ils  n'ont  rien  de 
commun  dans  leors  situations;  et,  bien  qu'^  priori  fe 
point  inférieur  fût  le  mieux  préparé  pour  recevoir  la 
fièvre  fanne ,  c*est  cependant  sur  le  plus  éfevé  qu'a  paru . 
le  fôfer  originel  ;  c'est  là  que  s'est  allumé  Fincendie. 
Encoieun  coup,  dans  le  principe,  Fintervalle  qui  sé« 
^anit  ces  deux  foyers  primitifs  ne  comptait  point  de 
isabdes;  il  était,  à  cet  égard,  aussi  libre  que  le  reste 
^b  population  :  il  n'a  été  comblé  de  fièvres  faunes, 
que  far  la  propagation  successive  de  maladies  ^ui , . 
partant  de  ces  deiix  points,  couraient  les  unes  vers  les 
aurjes ,  et  ont  fini  par  se  confondra» 

Dd  rt$ie^  ici  comme  à  Barcelone,  la  première  ap- 
pariCR>n  de  la  maladie  a  été  dissimulée  et  &on  caractère 
Qiéconnu;  les  pr^emiers  médecins  ont  été  surpris,  trom* , 
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pé$ ,  divisés.  Le  preimer  malade  était  peut-^ètre  le  seul 
qui  connût  le  danger;  ce  fut  sans  doute  lui  qui  le  ré- 
véla aux  autres;  et  de  là,  probablement  »  les  mysié- 
rietises  précautions  dont  ils  s'enveloppaient,  et  qui  ne 
«ouvrirent que  trop  IinîJidîeuse  marche  de  la  maladie. 
Mais  enfin  le  développement  qu'elle  prit»  les  coups 
mortels  qu'elle  portait  avec  tant  de  rapidité»  tout,  jus- 
qu'au mystère  que  l'on  y  mettait,  servit  k  la  démas- 
quer. Bientôt,  à  là  nouvelle  du  désastre  de  Barcelone, 
s'éleva  le  soupçon  que  le  même  ennemi  avait  pénétré 
dans  Palma.  On  nous  a  même  assuré  que,  dans  les  pre 
iniers  jours  de  septembre,  le  courrier  de  Barcelone , 
apportant  ^ans  son  paquebot  des  cuirs.de  Buenos- 
Ayres,  qu'il  avait  probablement  achetés  aux  bâtimens 
arrivés  des  Antilles,  vint  se  loger,  selon  sa  coutume, 
dans  le  -voisinage  de  la  mer  ;  qu'il  tomba  malade  et 
mourut  de  la  fièvre  jaune  ;  et  que  quarante-huit  heures 
après ,  et  dans  la  même  maison ,  deux  personnes  furent 
prises  de  la  même  fièvre,  et  succombèrent  comme  fui. 
Cet  incident  eût  suffi  tout  seu{  pour  ouvrir  les  yeux  de 
l'autorité  :  peut-être  hâta-t-il  Tinstant  oh  elle  comprit 
enfin  qu'elle  devait  agir;  et  le  lo  de  septembre,  en 
efi^t,  elle  avait  arrêté  les  mesures  propres  à  étouffer  le 
mal,  et,  entre  auu-es,  ce  Ile  d'isoler,  de  séquestrer  les 
quartiers  infectés. 

Ces  mesures,  déjà  trop  tardives,  demandaient  encore, 
pour  réussir,  de  la  diligence  et  sur-tout  du  secret.  La 
fatale  et  honteuse  discorde  qui  divisait  les  médecins , 
porta  quelques  mécontens  à  divulguer  les  mesures  dont 
il  s'agit,  avant  qu'elles  fussent  exécutées.  L'alarme 
se  mit  dans  le  quartier  des  malades  ;  ifs  crai gnnent  de 
s'y  voir  renfermés  par  un  cordon  :  pour  se  soustraire  à 
cette  espèce  de  séquestre,  les  habitans  profitèrent  de 
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bacMlt  aak  qui  leur  était  laissée  ;  et  à  fa  &Teur  de» 
léBébtts  et  du  lileoce ,  un  grand  nombre  d*entre  eux 
fomèient  leurs  foyers,  se  répandirent  dans  toute^L 
les  parties  de  la  ville  ,  et  se  retirèrent  avec  leurs  efièts 
par-tout  où  la  pitié ,  l'intérêt,  l'amitié  »  la  parenté ,  leur 
OQTiireat  un  asile.  Que  produisit  cette  échappée^  Des 
Sincs  faunes  qui  éclatèrent  à-Ia-fois,  ici,  là,  dans 
toos  les  quartiers  de  la  viile  ,  et  à  des  distances  fort 
considérables  de  ceux  que  Ton  se  proposait  d'investir* 
Il  est  notoire,  et  c'est  un  point  sur  lequel  il  importe 
d'znsBter,  il  est  notoire  que  ces  nouveaux  malades ,. 
sans  en  excepter  un  seul ,  étaient  fugiiifs  des  quartiers 
com^ms  dans  le  cordon  projeté  ;  et  que  par-tout  ok 
iurcut  reçus  ces  dangereux  émigrés ,  la  mafadie  qu'ils 
apportaient  avec  eux,  et  la  mort  presque  inévitable  qui 
ca  était  la  suite,  furent  le  prix  dont  ils  payirent  Thos- 
pitaEté  qu'on  leur  avait  donnée- 

£a  peu  de  jours,  la  contagion  devint  générate  ;  Ik 
lerreur  et  le  désespoir  uni versek  Le  1 5  de  septembre  , 
tes  autorités  supérieures  civiles  et  militaires  firent  leur 
rcuaite  à  Valdeinosa ,.  village  situé  à  trois  lieues  ai» 
nord  de  Palma.  Les.  citadins,  à  leur  exemple ,  se  pré^ 
Qpitèrent  avec  effroi  hors  de  leurs  murailles ,  pour  se* 
rtpandre  dans  les  campagnes.  L'émigration  fut  si  consi* 
deral)le,  que  de  trente-deux  mille  Fiabitans ,  H.  n'en 
itsu  qae  douze  mille.  On  ferma,  comme  k  Barcelone ,, 
tottsVes  lieux  d assemblées,  églises,  couvens,  écoles, 
cafès,  de  Toute  la  gamison<de  File  fut  réunie  pour 
fonncw  aottnir  de  la  capitale  un  cordon  formidable. 
Malgré  le  petit  nombre  des  médecins  et  des  chirur- 
giens que  le  mal  avait  épargnés»  un  service  de  santé 
lien  entendu  fut  organisé  dans  toutes  ses  parties:,  mais 
ç'eirjae  sage  qu'il  £àiy  et  quelque  dévouement  qu'on  y 
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mit,  on  gagnait  peu.  La  maladie  sévissalr  de  préf?- 
tence  sur  h  classe  ouvrière  et  pauvre  ;  et  cette  classe 
ignorante  et  déréglée  enfreignait  toute  discipline  «  et 
perpétuait  le  mal  par  la  continuité  descommunicatîcms. 
Il  fallut  trouver  des  fonds ,  assurer  des  subsistances  » 
et  construire  des  baraques  en  rase  campagne.  Deux 
campemens  furent  ainsi  dressés  au  pied  du  mont  Belver  » 
À  une  demi*lieue  de  Palma.  On  y  appela  tous  les  in- 
digens  valides,  tous  ceux  qui,  périssant  de  faim  ^te 
de  travail  »  avaient  encore  assez  de  force  pour  se  traîner 
jusque-là.  Ils  obéirent.  Un  air  pur  et  libre  les  mit  dé- 
sormais à  l'abri  de  la  contagion  ;  tandis  que,  pénétrant 
par  degrés  dans  l'intérieur  de  la  ville  presque  déserte, 
cet  air  rafraîchi  par  la  saison  ralentit  d'abord  l'épidé- 
mie ,  et  finit  par  l'éteindre  complètement. 

Ce  fléaU  cruel  a  duré  trois  mois  et  vingt- huit  fours: 
il  ne  s'est  terminé  que  le  1 7  décembre  1821.  Quelque 
difficile  qu'il  soit,  dans  de  si  grandes  calamités,  défaire 
d'exacts  recensemens,  on  croit  savoir  que ,  sur  une  po- 
])uIation  réduite ,  comme  on  Fa  vu ,  par  l'émigration,  à 
douze  mille  habitans,  le  nombre  des  malades  a  été  de 
sept  mille  quatre  cents ,  et  celui  des  morts  de  cinq 
mille  trois  cent  quarante-  un  :  d'où  il  résulte  que  sur  sept 
malades,  cinq  à  six  auraient  succombé.  Proporrion 
.effrayante,  que  ne  démentent  point  du  reste  les  mal- 
heurs de  Tortose  et  de  Barcelone.  Des  remeignemens 
que  l'on  nous  donnait  pour  authentiques,  établissaient 
d'autres  calculs  ;  on  y  portait  à  dix  mille  le  nombre 
des  morts  :  par  conséquent,  on  aurait  perdu  presque 
le  tiers  de  la  population  totale.  A  ce  compte ,  Palma  eût 
été  plus  maltraitée  que  Barcelone  ,qui  n'a  pas  perdu  le 
septième  de  ses  habitans;  et  même  que  Tortose  «  qui 
n'en  a  perdu  que  le  quart  ou  un  peu  plus  :  mats  il  est 
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fniabk  que  ce  dernier  calcul  est  Una  exagération  d& 
bdodear. 

Quoi  qull  en  soie ,  Fliistolre  succincte  que  nous  ve- 
mnti  de  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs ,  fàît  voir 
Denement,  ce  nous  semble  t  que  l'épidémie  de  Palma; 
t  étéhcontre^partie^oUy  si  Ton  veut»  une  sorte  de  répé- 
^tiôoa  de  celle  de  Tortose  :  même  origine,  même  dé- 
to,  même  progrès  y  même  désoladon.  Seulement,  i( 
est  id  des  circonstances  qui,  encore  moins  qu'aucune 
antre,  oe  sauraient  se  concilier  avec  fhypothèse  €|ue 
nous  combattons.  D'abord  la  maladie  a  commencé  sur 
uo point  très^élevé  de  la  ville,  par  un  homme  qui  tout- 
^«rbeuft  était  absent,  que  fair  de  Palma  n'avait  point 
Vo&ctèf  qaî  venait  de  Barcelone,  et  qui,  à  juger  par 
le  soin  qu'il  mettait  à  se  cacher,  faisait  quelque  com* 
mercrilGdte;  genre  de  négoce  très-répandu  en  Es- 
pagne, protégé  par  l'institution  même  qui  le  proscrit^ 
et  qui  certainement  avait  mis  cet  homme  dans  la  néces- 
sité de  communiquer  en  secret  et  souvent  avec  les 
équipages    récemment  arrivés  de    la   Havane»  Cet 
bomme  apportait  sans  doute  des  marchandises  prohî- 
Lées;  le  matelot  valencien  venait  sans  doute  en  con- 
certer le  placement  avec  lui.  Mais  quels  qu'aient  été 
les  motifs  qui  les  conduisaient  Fun  et  i*autre ,  il  est  clair 
encore  que  le  matelot  n*a  porté  la  malacfie  dans  la  par- 
ue basse  de  la  ville»  qu après  favoir  reçue  du  mar- 
doixL  Un  trait  encore  plus  déci5if ,  c'est  cette  multi- 
taée  de  fièvres  jaunes  qu'emportaient  avec  eux  et  que 
<fi^sèiittnaiefU  par-tout  dans  la  ville  ces  habitans  qut 
desenèrent  leurs  foyers,  dans  la  crainte  d'y  être  eiiv- 
pttsonaès  par  le  cordon»  Enfin ,  on  a  remarqué  dans 
cerre  épidémîe,  comme  on  Ta  iàit   dans  toutes  les 
autres,  que  la  fièvre  jaune  n^a  point  pénétré  d;\ns  les 
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campagnes,  ou  qu'elle  s'y  est  évanouie  sur-le-champ.. 
Elle  n'est  pas  même  venue  dans  les  deux  campemens 
du  mont  Belver,  à  deniMîeue  de  la  ville.  Bien  plus» 
aussitôt  que  la  population  de  Paliua  a  été  réduite  à 
un  tiers»  ou  presque,  le  mal  a  rapidement  diminué.  If 
est  donc  évident  que  la  ville  était  le  foyer,  et  que  ce 
foyer  était  infecté. 

Mais  de  quoi  l'était- il!  étai^ce  des  émanations  du 
port!  était-ce  des  émanations  des  malades!  et  de  ces 
deux  genres  d'infection,  quel  est  celui  dont  on  taris- 
sait la  source  en  ôtant  de  la  ville  les  hommes  qui  l'ha- 
bitaient! n*est-i!pas  clair  qu'ici  encoie  c'est  Thomme 
qui  infectait  l'homme ,  et  que  si  Palma  a  eu  la  fièvre 
jaune,  il  a  âllu  que  cette  fièvre  y  f&t  importée  t  La  seule 
ville  de  Mayorque  où ,  pour  parler  le  langage  des  par- 
tisans de  t'infèction ,  une  maladie  de  cette  nature  pour- 
rait se  développer  spontanément  et  par  des'  causes  lo  • 
cales,  c'est  ta  vifle  d'Atcudia,  située  sur  ta  côte  nord-est 
de  rite.  Eile  est  assise  sur  une  sorte  d'isthme;  et  de  même 
quelle  a  un  port  double,  elle  a  aussi  un  double  marais 
qui  l'environne.  Si  bien  disposée  pour  la  fièvre  jaune, 
pourquoi  ne  Fa-t-elle  pas  eue  dans  les  ardeurs  de  Tétéf 
pourquoi  cette  calamité  était-elle  réservée  à  Palma!  La 
raison  en  est  simple,  c'est  qu'Alcudia,  ville  du  second 
ordre,  a  des  communications  plus  rares  avec  Barcelone; 
c'est  que  Paima,  en  quafité  de  capitale,  en  a  de  phis 
étendues,  soit  officielles,  soît  commerciales.  Remar^ 
quez  encore  que,  pendant  qu'Afcudiâ  était  ménagée, 
malgré  son  état  d'insalubrité  habituelle,  file  voisine, 
de  Mahon ,  un  peu  plus  au  nord-est ,  était  plus  que  me- 
nacée, malgré  sa  constante  salubrité.  Comment  Tétait- 
elle  T  c'est  ce  que  Ton  verra  dans  un  moment. 

£û  reprenant  tous  les  faits  que  nous  venons  dé 
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rapporter,  si  nous  voulons  en  chercher  fe  résultat  ou 
h  conséquence ,  que  peut  être  cette  conséquence ,  si* 
j2on  b  première  des  quatre  propositions  que  nous 
a%'ons  établies  ;  proposition  dont  ces  faits  donnent  la 
preuve  la  plus  directe  y  fa  démonstration  fa  plus  com- 
plète que  Ton  puisse  jamais  souhaiter  sur  un  point 
douteux!  Ici  »  les  faits  ne  sont  que  la  proposition  elle- 
même  convertie  en  réalité. 

Nos  adversaires  en  sont  toujours  à  nous  demander 
un  hk  qui  établisse  nettement  que  la  fièvre  jaune  agit 
hors  de  son  foyer  primitif  y  qu'ils  appellent  foyer  d'in- 
fection. A  cela  f  outre  les  faits  particuliers  et  assez 
nombreux  que  nous  avons  déjà  présentés  y  nous  citons 
le  fait  de  Tortose ,  le  fait  d'Asco,  le  fait  de  Méqui- 
nenza,  fe  fait  de  Fraga,  le  fkh  de  Nonaspe,  le  ûdt  de 
Fa/ma.  Au  lieu  d'un ,  en  voilà  six  ;  tous  grands,  tous 
importans ,  tous  tirés  d'une  seule  et  même  épidémie. 
Que  leur  ikut-il  donc!  Uévénement  est  d'une  singula- 
rité telle  »  que ,  pour  l'expliquer  dans  leur  sens  »  il  faut 
supposer  qu'à  Barcelone  ,  à  Tortose,  à  Âsco ,  à  Mé- 
quinenza,  à  Fraga,  à  Nonaspe,  à  Palma,  dans  des 
lieux  si  divers  et  de  conditions  si  opposées  ;  dans  des 
lieux  qui  n'ont  jamais  vu  la  fièvre  jaune ,  parce  que  les 
causes  propres  de  cette  fièvre  ne  s'y  sont  jamais  ren- 
contrées jusqu'à  présent ,  il  faut  supposer  qu'il  s'est 
opéré  tout  d'un  coup,  dans  la  même  année,  et  à  peu 
de  îours  de  distance ,  des  changemens  de  température, 
de  localités ,  de  constimtions  individuelles  ,.  si  grands, 
si  entiers,  si  profonds,  si  étendus,  si  contraires ,  et 
pourtant  si  uniformes ,  que  la  fièvre  jaune  en  a  été  le 
produit  inévitable  :  sorte  de  concert  incompréhensible  ; 
supposition  gratuite ,  invraisemblable,  démentie  par 
les  antécédens  et  les  analogies  ;  supposition  chimé- 
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riqué,  absurde  :  tandis  qu'en  écoutant  notre  propre 
sens,  nous  ne  supposons  rien;  nous  rapportons»  nous 
décrivons,  quoi!  une  succession  de  &îts,  vus,  ob- 
sei-vés;  approfondis,  constatés  par  les  hommes  les  plus 
éclairés  et  les  plus  intègres ,  par  tes  autorités  les  plus  in- 
dépendantes et  les  plus  respectabfes.  Ces  Utils  déduits, 
nous  concluons  ;  mais  dans  nos  conclusions ,  nous  ne 
mettons  que  ce  qu'y  mettent  les  faits  eux-mêmes. 

Quoi  que  Ton  hsse  en  écrivant  Thistoirede  la  fièvre 
jaune  de  Harcelone,  la  fidélité  prescrit  de  racontera 
quelle  occasion  elle  s'est  montrée  ici,  là,  sur  le  bord 
de  'a  mer.  dans  l'intérieur  des  terres,  dans  des  lieux  bas, 
dans  des  lieux  élevés,  à  telle  époque  ou  à  te  le  autre, 
après  telle  ou  telle  communication,  &c.  Or,  rappeler  ces 
circonstances  nues,  simples,  vierges,  pour  ainsi  parler,  et 
dire  que  la  fièvre  jaune  de  Barcelone  a  été  contagieuse, 
c'est ,  selon  nous ,  dire  une  seule  et  même  chose  :  avec 
cette  différence,  si  c'en  est  une,  que,  dans  le  récit,  la 
proposition  est  développée ,  et  qu'elle  est  abrégée  dans 
la  conclusion.  Qu'est-ce  en  cfîèt  que  le  mot  contûgîeux, 
si  ce  n'est  la  courte  expression,  si  ce  n'est  Téquivalent, 
dans  le  discours ,  de  tous  les  faits  de  transmission  ima- 
ginables! 

Nous  avons  fiiit  remarquer  tout-à  Theure  que  /es 
faits  de  cette  nature  que  nous  avons  cités  fusqu'icr,  ont 
tous  éfé  pris  de  l'épidémie  de  1K21.  Que  serait-ce 
maintenant,  si,  remontant  aux  autres  époques,  nous 
reprenions  toutes  les  observations  identiques  avec  celles 
que  nous  ofïrent  les  épidémies  antérieures!  Ne  con- 
sultons, parmj  ces  dernières,  que  les  plus  simples,  ks 
mieux  attestées ,  les  plus  concluantes  ;  négligeons  les 
histoires  incertainf  s  et  les  douteuses.  Par  exemple ,  on 
contestera  toujours  sur  les  vrais  introducteurs  de  la 
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ndaaabk  fièvre  jaune  de  1 800 ,  à  Sévilfe  et  it  Cadtr. 
iVesqne  toofoars  en  effet  forigme  de  ces  déplorables 
ohmités  se  perd  dans  les  grandes  vif  les.  L'insouciance 
deshabhanSy  fimperfèction  de  la  police  y  le  relâche- 
ment de  la  discipline  dans  certaines  parties  du  service 
pobfick&ciljté  de  la  fraude,  la  ligue  des  intéressés 
pour  en  dérober  toute  trace,  enfin  le  silence  des  mé- 
decins qui  se  sont  mépris  et  n'osent  plus  Tavouer; 
telles  sont  les  causes  qui,  dans  les  grandes  épidémies, 
ont  e&cé  les  premiers  vestiges  du  maf ,  et  en  ont  ca* 
cbé  le  foyer  originel.  Bientôt  il  n*est  plus  possible  de 
découvrir  où,  quand,  sur  quelles  personnes,  il  s'est 
nKmué (f abord,  &c.  Cependant,  au  milieu  de  tant  de 
circonstances  indécises,  s'élève  une  circonstance  ca- 
pitale; c'est  que  tout-à-Fheure  étaient  arrivés  des  An- 
tSes  des  vaisseaux  qui ,  dans  les  lieux  de  leur  départ , 
>raent  vu  sévir  la  fièvre  faune;  qui,  pendant  la  tra- 
versée, avaient  eu  des  malades  et  des  morts;  et  dont 
les  équipages,  ^  peine  dél?arqués,  n'étaient  entrés  dans 
la  ville,  ne  s*étaient  établis  dans  tel  quartier  ou  dans 
td  autre ,  que  pour  y  voir  éclater  cette  cnielle  maladie. 
Voilà  le  £dt  constant  et  fondamental  ;  voilà  Timpres- 
sîon  dominante  qui  survit  à  toutes  les  disputes.  Ainsi, 
en  1 800 ,  la  frégate  l' Aigle ^  la  polacre  le  Jupiter,  la 
corvette  U  Dauphin  ^  venaient  de  quitter  la  Havane,  que 
b  fièvre  jaune  ravageait  avec  fureur.  Dans  la  traversée 
<fela  Havane  à  Cadix,  la  polacre  eut  tout  son  équi- 
page malade  de  cette  fièvre  ;  elle  perdit  deux  hommes  ; 
la  (xégate ,  cinq  ;  la  corvette,  trois.  Ces  trois  navires 
somifçus  dans  Cadix;  et  presque  tout  de  suite,  dans 
Je  quartier  où  vont  se  loger  les  hommes  qui  leur  ap- 
prtiennent ,  la  fièvre  jaune  paraît  »  obscure  d^abord , 
masquée,  déguisée,  méconnue,  objet  de  doute  et  de 
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contradiction  entre  les  médecins,  comme  à  Barcelone 
en  1 82 1  •  I{  sembleraft  que  les  niédecîns  qui  ne  vont 
qu'avec  l'expérience,  ne  veulent  pas  de  la  leur.  On 
sait  le  reste. 

Chose  étrange  !  presque  au  même  instant  la  fièvre 
faune  se  montre  à«  Séville.  Est-ce  que  les   localités 
étaient  changées  à  Séville ,  au  point  de  développer 
spontanément  cette  iSèvre  absolument  nouvelle  jus- 
que-là !  C'est  une  imagination  qu'on  peut  se  permet- 
tre; mais  ce  qui  n'est  point  imaginaire,  c'est  qu'à  leur 
arrivée,  les  passagers  amenés  par  le  Dauphin  se  sépa- 
rèrent en  deux  bandes,  dont  l'une  gagna  Sé\ille  et 
l'autre  Cadix.  N'est-ce  pas  là  le  fond  de  ce  qiy  s'est 
passé  à  Barcelone  an  1 82 1  !  N'est-ce  pas  fà  ce  qu'on 
rencontre  sans  exception  dans  toutes  les  épidémies 
intermédiaires,  aussi  bien  que  dans  les  antécédentes! 
Des  faits  de  cette  nature,  si  simples,  si  publics, 
par  cela  seul  qu'ils  sont  constans,  seraient  aussi  très- 
significatifs;  mais  parce  qu'au  sortir  du  vaisseau,  le 
mal  pénètre  et  s'insinue  dans  les  grandes  villes,  sans 
laisser  de  trace  manifeste  de  son  introduction,  on  re- 
jette ces  faits  comme  indifférens ,  comme  étrangers  ; 
on  les  exclut  de  la  question.  Soit  :  mais  entrons  dans 
les  petites  villes  du  voisinage,  où  rien  n'est  caché,  où 
les  moindres  événemens  sont  de  notoriété  publique  » 
où  tout  se  voit  et  se  sait,  pour  ainsi  dire,  à  la  minute. 
Là ,  nous  apprendrons  qu'à  Port-Royal ,  par  exem- 
ple, en  1800,  le  premier  malade  frappé  de  la  fièvre 
jaune  flit  Antonio  Croso,    menuisier  qui  travaillait 
sur  fa  corvette  le  Dauphin.  Au  port  Sainte-Marie, 
dans  la  même  année,  le  premier  malade  fut  un  GénoU 
qui  arrivait  de  Cadix.  A  Rota,  ce  furent  Joseph  Marie 
Bravo ,  André  Curtido  et  Joseph  Bernai ,  qui  venaient 
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isCa£t  et  de  San-Femando.  A  Espéra  «  ce  furent 
dKfmletiers  qui  s'y  rendirent  de  Cadix»  vers  la  mi- 
septembre.  A  U  brique ,  ce  fut  un  ecclésiastique  fugitif 
de  Cax&x;  à  Moron,  des  voituriers  qui  amenaient  de 
rhmie  prise  dans  les  ports ,  &c  &c.  Dans  tous  ces 
fieux,  la  maladie  introduite  ioute  vive  se  I>onia-t-eiie 
it  ceux  qui  rapportaient  l  Non ,  sans  doute.  Elle  passa 
aaz  iiabibns  des  mêmes  maisons,  femmes,  frères»  pa- 
rens,  amis,  voisins.  Ainsi,  Tecclésiastique  d'Ubrique 
h  donna  à  son  oncle,  chirurgien  du  lieu,  qui  lui- 
même  infecta  toute  sa  famille.  Les  muletiers  d'Espera 
la  donnèrent  aux  propriétaires  de  Fauberge  qui  les 
aTah  reçis.  Les  voituriers  de  Moron  la  transmirent  à 
lean  funilles.  L'homme  du  Port-Sainte-Marie  la  ré- 
pandît sur  toutes  les  personnes  de  la  maison  où  if  était. 
De  cette  maison  9  le  mal  passa  aux  maisons  voisines,  et 
se  fit  ta  un  premier  foyer,  oii  il  se  tint  long -temps, 
comme  il  avait  fait  à  Cadix. 

Port  -  Royal ,   Port  -  Sainte  -  Marie ,   Rota  ,    sont 
sar  le  bord  de  TOcéan.  ce  Similitude  de   situation  , 
»  s'écrient  nos  adversaires  :  donc ,  similitude  de  eau- 
3»  ses  ;  donc  le  mal  est  né  de  Tinfection  des  eaux  1  » 
Fort  bien;  mais  Espéra!  mais  Moron!  mais  U  bri- 
que! mais  le  pic  de  Médina -Sidonia!   Ces  commu- 
nes sont  situées  loin  de  la  mer  et  dans  fintérieur  des 
terres;  Tune,  Espéra,  à  dix  lieues  au  nord  de  Cadix, 
aa  pied  d'un  mont,   sur  un  terrain  sec,  découvert, 
exposé  à  tous  les  vents  ;  là,  point  de  lagunes,  de  ma- 
rais, m  même  de  bois,  et,  de  mémoire  d'homme, 
point  de  maladie  endémique:  l'autre,  U  brique,  n*a 
pas  une  situation  moins  favorable  à  la  santé,  puisqu'elle 
est  placée  sur  un  sol  toujours  sec,   entre  des  pyra- 
nides  de  rochers  que  traversent  tous  les  vents*  Moron 
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est  aicofç  plus  rtjftté  dans  les  terres»  il  dix-hult  ou  vingt 
lieues  de  Cadix,  au  nord* est,  près  de  la  source  dhi 
Guadaira  9  par  conséquent  sur  un  site  élevé  où  n'exista 
jainaîs  l'humidité  nécessaire  au  développement  spon- 
tané de  la  fièvre  faune.  Enfin ,  du  pied  de  la  montagne 
de  AlédinanSidonia,  il  faut  une  heure  de  montée  rapide 
pour  arriver  à  la  ville.  Comment  concevoir  que  la 
fièvre  d'Amérique  se  montre  là  d'elle-même,  et  tout 
d'un  coup!  Comment  avancer  la  même  témérité  sur 
Ubrique,  sur  Espéra,  sur  Moron!  et  pourquoi  créer 
des  causes  chimériques,  lorsque  des  causes  réelles 
parient ,  et  crient  pour  ainsi  dire  i 

Poursuivons.  En  1804,  la  fièvre  jaune  ravageait 
à-la*fois  Cadix  et  Malaga.  Quelle  qu'en  ait  été  l'origine 
dans  ces  deux  villes ,  et  quelque  lumière  que  fettent  sur 
ce  }X>int  les  livres  de  MM.  Aréjula  et  Bally ,  nous 
sommes  convenus  tout  «à -l'heure  de  ne  rien  contester 
à  cet  égard.  En  1 804,  donc,  Cadix  et  Malaga  étant 
en  proie  à  la  fièvre  jaune,  voici  ce  qui  fut  observé. 
Jean  de  Cordoue ,  muletier,  arriva  de  Malaga  à  Espe/o 
le  a7  août  :  il  avait  alors  la  fièvre  de  Malaga*  Comme 
on  l'avait  chargé  de  beaucoup  de  commissions,  il  reçut 
beaucoup  de  visites.  Marie  Chaves,  François  Redondo, 
la  ftmme  de  François;  Bernard  Garcia,  le  père  de 
Bernard ,  sa  mère  et  ses  trois  frères  ;  Marie  Lucena  et 
sa  mère  ;  ces  onze  personnes  firent  visite  au  muletier 
et  contractèrent  sa  maladie.  Le  muletier  mourut  t  sa 
veuve  et  sa  fille  furent  malades;  la  v.euve  mourut. 

A  Ronda,  h  même  année,  deux  hommes  arrivant 
de  Malaga  se  logèrent  chez  Mariç  Delrio ,  qgi  prit 
la  fièvre^  jaune.  Deux  habi^ns  de  Ronda  arrivent 
également  de  Malaga^  déjà  pris  du  même  mai,  savoir  » 
don  Bernardo  Rubio  et  don  Francisco  Ruiz,  avec  uae 
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desesflfes.  Cette  fille  donne  la  ihatadie  à  sa  servante^ 
à  il  Uuichisseuse  de  la  maison  »  et  à  quelques-unes  de 
«s  unies  qui  vinrent  fa  voir. 

A  Espéra»  une  troupe  de  sofdats  sortant  de  Mafaga 
fox  logée  par  les  habi  tans  :  la  plupart  de  ces  soldats  mou- 
rurent de  b  fièvre  jaune ,  et  la  donnèrent  à  leurs  hôtes« 
A  Rambby  Alphonse  Nieto  arriva  de  Mafaga  le 
21  août.  Son  cousin  germain ,  habitant  de  la  maison 
toisine,  Alphonse  Castro ,  reçoit  de  lui  la  fièvre  jaune  ; 
pub  leur  parente  ,  Marie  Marina  de  Doblas,  dans  fa 
maison  contigué  ;  après  Marie  y  Christophe  de  Doblas , 
qui  avait  la  même  demeure ,  et  Marcos  Garcia  de 
laqaetinari  futur  de  Marina.  Ensuite  vint  la  maison 
adotsie  \  celle-là ,    &c.   âcc.  Voilà  ce  qui  concerne 
Mafaga,  et  nous  soulignes  loin  d'avoir  tout  dit  sur  la  fièvre 
ponede  cette  ville  ;  nous  ne  touchons  ici  que  les  trans- 
misnons  les  plus  authentiques.  Du  reste ,  à  Espejo ,  à 
Ronda,  à  Rambla  (car  Esperaestdéjà  connu]  >  quelles 
sont  les  localités  !  Espef  o ,  à  quatre  iieues  de  Cordoue , 
occupe  un  terrain  élevé,  sec,  couvert  de  vignes;  il 
nest  point  de  lieu  plus  salubre.  Rambla»  à  six  lieues 
de  Cordoue,  ne  le  cède  en  rien  à  Espef  o.  Ronda  est 
situé  sur  le  penchant  d'une  colline  très-élevée  :  l'expo- 
sition de  cette  vitle  est  tfélicreuse  ;  son  fertile  territoire 
est  phnté  d'oliviers ,  de  mûriers  et  de  vignes  ;  la  santé 
de  ses  habirans  est  inaltérable.  Comment  donc  expli- 
qott  la  présence  de  la  -fièvre  jaune  dans  des  lieux  si 
pcu&îts  pour  elle  !  N'esc-il  pas  clair,  parce  que  nous 
avons  fit,  premièrement  qu'elle  y  a  été  importée  de 
Mafaga;  secondemem,  que  les  habitans  de  Ronda, 
de  ffain^la ,   <r£spejo ,  qui  l'oiH  eue ,  ne  l'auraient 
jamaâ  eue  sans  cette  importation  ! 
Venons  maintenant  à  Cadix.  Un  habitant  de  Xiqie^ 


(  80  ) 
na,  don  Antonio  Montero ,  qui  avait  fait  le  voyage  d« 
Cadix  pendant  Tépidémie  de  i8o4»  revint  chez  Iui« 
Le  lendemain  de  son  arrivée,  il  eut  la  fièvre  jaune.  De 
sa  maison  cette  fièvre  passa  dans  les  maisons  voisines, 
et  se  répandit  dans  tout  le  quartier  iiaut.  Une  invasion 
toute  semblable  eut  lieu  à  los  Barrios  :  l'un  de  nous  a 
donné  les  détails  les  plus  circonstanciés  sur  la  marche 
ostensible  de  cette  dernière  épidémie  (  i  )»qui  fut  portée 
dans  cette  commune  par  le  soldat  Manuel  Ruis.  Au 
Port-Sainte-Marie,  cefurent  un  Valencien»  un  soldat  du 
régiment  de  Jaen ,  un  sergent  du  régiment  de  Famèse, 
et  la  femme  de  ce  sergent,  qui  eurent  les  premiers  fa 
fièvre  jaune  et  servirent  à  la  répandre  :  tous  quatre 
venaient  de  Cadix.  A  Rota,  ce  furent  Gaétan  Bena- 
vente»  habitant  de  Rota,  et  deux  étrangers  dont  les 
noms  ne  nous  ont  pas  été  transmis  :  tous  trois  venaient 

également  de  Cadix Mais  quelque  positifs  que 

soient  les  renseignemens  recueillis  à  Rota  et  au  Port- 
Sainte-'Marie ,  ces  deux  viiies  touchent  de  trop  près  à 
la  mer,  pour  qu'on  en  puisse  tirer  ia  même  conséquence 
que  du  fait  observé  à  Ximena  ;  Ximena  située  k  quinze 
lieues  à  l'orient  de  Cadix ,  à  trois  lieues  des  côtes  de 
la  Méditerranée,  sur  un  terrain  élevé  de  plusieurs  cen- 
taines de  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  y  censé- 
quemment  dans  des  conditions  inconciliables  avec 
l'apparition  spontanée  de  la  fièvre  jaune. 

N'oublions  pas  que  nous  parlons  ici  de  Fépidémie  de 
i8o4«  Cette  même  année,  Gibraltar  eut  la  fièvre 
jaune ,  aussi  bien  que  Cadix ,  aussi  bien  que  Malaga. 
D'où  venait  cette  fièvre  à  Gibraltar  l  Y  cst-ejle  née 
d'elle-même  !  y  fut-elle  introduite  !  et  par  quelle  voie! 

m  I  ■  ■      ■  I  ■    I  ■   ■  ■  Il  .     I  ■  ■         .1  I  -    ■        I.  — 

(i)  Du  Typhus  d'Amérique,  p.  443  et  suh.  1814. 
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QiKfliaiis  insolubles  pour  nous,  et  que  nous  ne  tou-- 
dtms  pas.  Mais,  ce  que  fon  croit  savoir  avec  la 
damèfe  certitixie ,  c'est  que  des  contrebandiers  sortis 
de  GSwaltar  apportèrent  la  malacfie  à  Algésiras;  ils  y 
pcriieat  avec  une  partie  de  leur  famille.  Un  habitant 
de  San^Roqae ,  don  Pedro  Langlada,  avaât  alors  son 
fils  à  A^ésîras  ;  ce  fils  contracta  la  fièvre  jaune  :  son 
pèe  iccoontt  le  prendre;  téus  deux  retournèrent  à 
Sm-Roqiie.  Le  p&re  eut  à  son  retour  la  maladie,  et  la 
transmit  à  cinq  personnes  de  la  maison  contiguê* 
Bientôt,  touœ  la  rue  fût  envahie. 

Or,  Âlgésiras  est  situé  à  dix-Iîuit  lieues  à  Forient 
de  Cadix,  an  pied  d'une  colline,  sur  le  boid  dune 
^raste  rodK  qui  porte  son  nom,  et  qui  est  bornée  à 
la  paiûe  orientale  par  le  rocher  de  Gibraltar  ;  les  eaux 
7  sont  Belles  et  pores  ;  la  chaleur  y  est  modérée  ; 
le  vmsôiage  est  une  campagne  agréable  et  salobre. 
D'un  antre  côté ,  San  -  Roque ,  à  deux  lieues  plus  à 
fest  et  à  une  demi  •  Geue  de  la  Méditerranée^  oc- 
cupe une  élévation  considérable  :  point  de  cloaques , 
point  dlmmidEté;  rien  n'y  menace  et  tout  y^&vo- 
liscr  h  santé.  Aussi  ces  deux  populadons  n*ont  en 
qn^ime  seule  fois  la  fièvre  faune ,  à  répéque  fet  par  les 
moyens  que  nous  venons  <f  énoncer. 

L'an  de  nous  a  rapporté,  dans  un  autre  ouvrage , 

comncnt cette  fièvre  jaune  de  1 8d4  fot  portée  de  Gî- 

\méar  à  Ayamonté,  par  l'enlremised'un  pécheur.  Cet 

Iwnne  avait  communiqué  en  mer  avec  un  vaisseau 

quisomit  de  Gibraltar  :  il  mourut;  tous  les  «êns  le 

sonrirefit ,  ainsi  que  presque  tous  les  habiians  de  trois 

rocs  nwÈies;  le  médecin  de  tes  malheureux  rô  fut  pas 

même  épargné.  Jamais  conta^on  ne  futplus  évidente. 

Elfe  eut>mr  témoin  le  prou^mtdico  de  la  vdle  de 
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Caduc,  M.  le  <k)cieur  lvlorès.|  qUi  fiar vint  k  arrêter 
les  progrès  4^  iml»  Or  »  Ayainonté  e$t  2l  cinquante 
l(eue6  iM^doufe^i  de  Gibralcaf ,  b  I  eint^oucbufedu  Cua« 
liiana^^  Vfe-k-^k  CStett-ft-Mucîm»  vjik  |K>rlii|gaite  qui 
ne  âouâfrit  {îchAIl  Un  vîoe  hoai  eâ)t4I<été  ceasenti  k  la 
gëXidkeée  b  nvièDÉ  saas  Tétre  à  ja droite!  Ayaiiuàmé 
n'ft  SQiiâèft  4p»e  -cette  ébki  Uii  {>àr«ii  vice  se  serait  if 
iméfti»fi^e  Iui-méf0e  l  et  s'il  ne  jîest  f  ociK^  pounfiAoî 
i<este-i4l<b»6  rjh«aî0n  «depuis  •i^x-liuît  ans  l 
.  T^nt.-d'raetlitpies  fsi  &apj)aas  oieroat  peut-étiie  aux 
sceptiques  l'envie  de  iiious  «mdeinaader  d>9ii.^es.  I^us 
ne  '«itt|n$  id  ^gué  tes  Hadm  Conciis  îusquli  présent. 
tijoas  les  4ev0nfi  à  la  50c4f  té  HiédiGOnchirMr^iGsde  de 
Cadix;  ^Ile  vjesl  4e  les  publier  aa  faveur >des  ^némes 
véiités|>Qur  lesquelles  neusécrivens.  tJii  scsupide^ttiaf 
eaieaduf)eitt*ètre!iae  nous  a  pas  parinîs  -de  prendra 
dans  4e  liiv^e  ù «exact  de  M.  Aréjubi  les  faits  4e  tians- 
mission  ^aii  y a^roasignés';  &its  si^ombreuxo  si  coor 
duan&,  fSi authentiques^  »si  .sauve At  ^^preduits^  .et  ce- 
peadaot  publiés  ^oa^oute^Sippareoce»  4>u  étouâ'és  par 
nos  adversaires^  puisf|u'ilsrKemetaentsi;Qbsiinéineat  ea 
questîoace  quecos^i^iis  ooidécidé  de|>uîs  si  ioRgntemps. 
Ainsî^  outce  ^^(ue  nous  i>'av^nsj>oint  rappelé  l'épidémie 
de  Xérès,  en  1 8oç>|  éfùdémiesigraadeet  simeurtnère, 
ni  ré^idéiDÎe  de.Lébri^»»  où  la  fièvr^  jaune  futaf)jX)rtée 
potr  fe  sqgimeAt  de  cavaierie  d'AlcaxAa^;»  ^i  y  laissa 
des  maJades;  nous  JiV^ns  pascitéjnon  plus  celle  de  la 
Carlott^  »  dUas  h  iinénae  année.  La  X^rlotta  9  village 
charmcant,  éle*vé  depriès-dedouze  -Genfa  pisds  au  dessus 
du  niveau  de  la  ^ef ,  i)â<i  dans^  Je  fp&i  moderne  sur  un 
terrain  «sec,  découvert  t  qui  s'incline  vers  le  midi»  eu 
coinposé  de  .Biaisons  yasies  et  bien  ouvertes  que  se- 
jiarent  de  laiges  nie$  ticées  au  cordeau^,  pavée«  de  bon 


(  «3  ) 
dBmg^  et  tfamieft  avec  fa  plu»  giande  propreté. 
Ma^  tant  d'avantages  ,  îa  Cariotm  fuc  pivsque' 
d^peiplée  en  t  Soopar  la  fièvre  jatine ,  que  lui  avaient 
ippatàt  des  (ugîtm  de  Cadix.  Jetez  maintenant  les 
Ifeaxsarla  c^te  :  cherchez  la  Cariptta;  et  voyej^%%e%t 
anoifi  moyen  de  fsûfe  fQu^  iq  je  nouveau  ressort 
de  Tinfeoion  ;  cherchez  quelque  marais  dans  le  voi* 
éng^f  qvekpie»  fiufnefr  d'eau  ;  v<Atl^  vfen  ltk)»veVez 
pis.  Çtm  de  fiuS'  éifoquan  qn W  pareil  ftif  l  N^(-|f ^ 
pas  ffwti  dans  .!&  némûife  4^pni9  tîflgc^iss  atisll 
Gomwitt,  éq»ws  viogtt>deK*an9|-  n'a«>^  pas  4»ftté' 
il  ixMiche  à  cens  qui  voiis  cnent  «  ^.  hi  fihhrf  ^ëit9it\ 

mttmSfiUâ fir x'x  irgnfottt k persêi^tfil y*  "*.  .v; 

A  qmt  serrirnît  denenettreacM  foivsf etM^^èpidé-' 

OHbdeVeiiyf  Aiiref|Mri^Men4HairV0isîne(^^ 

deMwcie,  et  tant  dTatities  oi(  fea&hs  dé  «oncagion  ^ont 

si  palpables  !  Bien  que  ces  fifjks.  timas  leur  principate^ 

ibncede  kw  npéôlioa ,  c^te  tépétirioa  lisop  fiitillbnne 

esc  «o  ob)et  ff eanut  po^r  la  boteuiv  Le:  peit  que  m^us 

en  OTons  rapporté. dôîi  suffiaè  axtx^iioiiiiiiei  <fe4>onn«: 

ioi  ;  ce  pen  «Mis  dkpcniere  xie  Kcocqirà  eeui«  qtte^i^^ 

pocannos  ei9|>ffiinter  aux  épidéraits  aid>sdquenco«:  :  ft 

cefiede  sfio^  àCii^fix^.eUe'fitt.tyomé^  et  coitrtie;  k- 

caliade  ifti  i  •  lA iia^ à  Mmcie,  JutaUIa,  Giei^a , To> 

THtt;  àceHe  4^.  i.8i'$  >  à  Cadix-i  iixeife  dai'Sfc; ,  à 

^tt^enané»^  Gadisi,  Xéfès»  Sevîtte,  &c.;  k  celle  4e 

itao,à  X<fièa:et#èitMSaîme»Mamrec  mAme  enfin 

à  ode  de  fftl^i^  eno^reauBôrt-tSamte^-Marieyeidar^s 

iei  ficncioitias'*  Cpcfix  »  Rof  a^San>Lqcar  de  Barameda  ^ 

f  afaijiy  >&c.c  car .» /dans  ;caDCe  Ataieramiée ,  ia  cmelfei 

épîdénije  de  Barcelone  n'a  pas  été  la  «eale^  toute 

fea^rénif le  BBéti^ionale  dit  VÉLtià^ioaût  était  infectée , 

6.. 


(  ««  ) 

«é«  pour  qM  Vm&clitm  eàt  conservé  quelque  éiiergie; 
hq^oi  nd)i&i9|o<UMnls4ue'ic  fah  précédent  est  dViucant 
inoÎFi^fiVi^pçirt»  qu'il  éUsak  rsipparté  })4f*  un  élève  en  mé^ 
d^ioe,  témom  t^^daîre^  mtis  ikibu  de  la  doctrine  de 
son  lui^irei  qui  9fkcnii  de  lefetei'  tèuce  idée  dé  conta*- 
giQ9.  Du  J^ljd,  im^  teut  semblable  a  esté  observé  à 
XIpt ,  pjBttt  village  à  une  iîeue  de  Bamelone*  On  avait 
envoyé  dfmsçe  viUàgeles  Jnateiasde  quelques  malades; 
le  çiè  oct^bi^  1 8a  1 9  i'iiomme  qui  remuait  et  lavait  (â 
lliine  4f  cet  ntMelas^  rtçuc  lac-onlagion  et  eKptfidl  en 
très-peu  de  temps. 

Mais  vdcî  des  ^t  oos  inotàsconcluans.  Une 
femm^  de  la  m^  de  lai  Cortînas  i  blanchisseuse ,  avail 
cpuiuuye  d*alier  ia^ver  au  itiouKn  situé  sur  le  ruisseau 
de  Saim-Pîerre;  vei:»Jbai^i^octobre  i  B2 1^  dfo  se  rendit 
à  ce  n^uiin  aArec  un  fmquet  de  lioge.  Ce  linge  avait 
été  porté  par  des  tnÀlades»  A  Touverture  du  paquet , 
il  en  sort  une  vapeur  qui  fait  tomber  la  femme  dans 
une  dé&îllance  iHpidetnent  morteUe  ;  le  prêtre  appelé 
n'arriva  point  lasisez  tôt  pour  lui  administrer  les  sacre- 
ineijis.  Ce  liiît  flM>us  a  éîé  attesté  par  un  témoin  ooi* 
laire  »  M>  Micbêl  Auguet «  homme  de  la  si ilcérité  ia  plus 
scrupuleuse ,  qui  a  traité  beaucoup  de  malades  à  Bar- 
celone y  qui  Si  eu  une  pratique  très4ieureuse ,  et  qui» 
loin  de  surfaire  ses  guérisons  ptesqûe  toutes  vérifiées 
p^r  nous»  étfût  au  eotltraire  resté  eti  deçà  de  la  vérité. 
Dans  la  même  m»  de  las  Cortinas  ^  et  dans  la  maison 
de  M.  Baladia ,  demeurait  Une  autre  blanchisseuse  avec 
son  mari  ;  cette  fenuiie  iavatt  égaiemnt  le  linge  des 
malades.  En  portant  sur  sa  léte  un  paquet  de  ce  linge^ 
le  mari  ressentit  tout-^incoup  un  violent  étourdissemenf» 
qui  fut  le  début  d'iiule  fièvie  jaune  morteiie;  cet 
homme  expira  le  4|  novembre  18a  1. 


(  «7  ) 
AcàÊé  de  ces  &fts  »  nous  en  raj^^orteroos  un  aotie* 
oooiBoiiis  piopK  à  fkxre  ressortir  ia  dangeiense  set»* 
vâ6  et  par  consécpient  f  ejdçtence  tsop  «éotte  des 
miirawj  ccantagieux.  On  coii|]3t2it  à.BaiGek>aeiifimr 
coop  de  réfugiés  piémontus  :  xtn,  deces  rélttgiés.i  £bfft 
pâme,  étant  tombé  malade  »  voulut  ptofitor  de  li 
iiéaeuîié  où  il  était  de  garderie  lit,  pour  faire  racconir 
Aoder  ie  pentsion  qu'il  portait  habituellement  ;  cSétait 
ruoique  :  il  i'envofa  a»  Utttéiir.  En  tiafeilkiu  à  vie 
paiMakai,  le  taiUeiir  re&senth  une  odeur  fade  et  le^u^ 
tamequi  lui  donna  du  maiaîaew  Ce  taiUeurfiit bientôt 
cvpofté.  II  précéda  ie  Piémonlaist  qui  mourut  à 
nÂpiaL 

Les  6îts  de  c^te  nature  n'étonnent  que  les.  gens  du 

naode  qui  les  entendent  pour  la  pt em^ève  &i^  >  et  que 

fcur  betûeuse  destinée  tient  éloignés  du  théâtre  de% 

grandes  nudadKs  ;  ils  ne  saumieiH  étonner  ks  médedns 

âmifiafiaés  aTcc  f  étude  et  le  traitement  des  raabdies 

tnmmîssiiiles.  L'iiistoire  des  épidémies  de  typhus  t  de 

peste  •  de  variole»  &c.,  fourmille  de  traits  analogues» 

OQ  piotot  identhnpes  à  oeux  «-  ià  ;  et  i|  n'est  pas  plus 

étiaoge  de  voir  un  vêtement  imprégné  d'exhaladons 

metfaiâquns  donner  la  maladie  qui  les  a  produites»  qu'il 

ne  Test  de  voir  un  peu  de  coton  allumer  uue  peite 

monelie  dans  Fimprudeiit  qi^i.ose  y  porter  ks  doigcsu 

On  ne  sait  que  trop  que ,  dans  les  fièvres  de  mauvais 

cinctèrey  aussi  bien  que  dans  k|  passions  pdstes  et 

nokoies ,  teiks  que  la  colère ,  &c. ,  les  evritions 

cootnctent  des  qualités  pemickuses  dont  k  danger 

cmfrencore  par  leur  exoessire  abondance,  Vn  membre 

de  la  funte  provisoire  de  santé  de  Barorlone  j  M.  Mon» 

(agut,  dont  nous  avons  d^fa  parlé,  et  dont  jsûus  ne 

saurions  trop  louer  les  bontés»  eut  la  fièvre  faune  dans. 


(  88  .) 
les  derniers  fours  du  mois  d'octobre  j  8  2 1  •  Le  premier 
jour  et  ies  jours  suivàns  9  il  eut  une  sueur  très-Â>rteqiit 
teignait  son  linge  en  jaune  safran,  et  exhalait  une 
odair  détestable.  Ce  liquide  étaitril  vénéneux  pour  un 
homme  sain  l  le  linge,  qui  en  avait  été  pénétré  aurait* 
il  été  funeste  à  ceux  qui  l'auraient  porté  ou  simplement 
manié  !  Il  y  a  bien  apparence,  et  voici  pourquoi.  Dans 
la  maison  de  M.  Montagut ,  rué  dels  Abavedors  > 
n."*  I  o,  demeurait  imedame,  la  senoia  Josepha...,  qui, 
depuis  le  commencem^u  de  Tépidemie,  n'était  point 
sortie  de  chez  elle,  même  pour  aller  à  la  messe,  quoi- 
qu'elle fût  fort  religieuse  ;  elle  avait  pris  le  sage  parti 
de  vivre  dans  le  plus  par&it  isolement,  et,  jusqu'à  la 
fin  d'octobre ,  elle  s'était  conservée  en  pleine  santé. 
Elle .  apprend  que  sqn  voisin  est  malade  ;  elle  lui  rend 
deux  visitas.  Bientôt  elle  est  malade  elle-même ,  et 
meurt  en  tfente  heures ,  teinte  en  jaune ,  et  avec  des 
vomissemens  de  matières  variées ,  sanguines ,  noires, 
de  couleur  de  cafë.  Elle  n'avait  touché  ni  la  personne, 
ni  le  linge,  ni  les  vétemens  de  M.  Montagut;  elle 
n'avait  que  respiré  les  émanationsL  dont  la  chambre 
était  remplie.  Or,  ces  émanations,  que  sont^elles  autre 
chose  que  ies  particules  les  plus  atténuées  de  la  sueur» 
que  la  chaleur  a  volatilisées  !  Mais  ia  sueur  en  retient 
encore  ;  et  lorsque  le  lioge  qui  en  a  été  trempé,  après 
«voir  été  serré  et  misi  en  réserve ,  est  déployé  pour  être 
blanchi ,  si  h  température  est  élevée,  de  nouvelles 
molécules  s'élancent-  de  ce  linge ,  et  portent  sur  les 
organes  de  celui  qui  Jes  respire  une  impression  peut- 
être  encore  plus  promptement  mortelle  ;  car  il  semble 
qu'étant  concentrées  sur  elles-mêmes  ,  dans  un  foyer 
inaccessible  à  l'air  atmosphérique  ,  ces  dangereuses 
molécules  acquièrent  une  énergie  plus  active  et  plus 


(  8p  ) 
BKKttière»  Quoi  qu'il  en  soit ,  c^est  probablement 
jmcc  qu*elles  étaient  exposées  à  la  vapeur  des  moIé- 
aiiesrecelées  dans  le  linge  et  les  vétemens,  que  certaines 
professioiis  ont  été  si  cniellement  traitées.  Par  exem- 
ple,  le  S  novembre  1 82 1  »  on  comptait  à  Barcelone 
cent  iiBflies  tailleurs  qui  avaient  succombé  à  la  fièvre 
fane.  Ce  nombre  »  déjà  si  grand ,  se  sera  sans  doute 
ac3cni  pendant  le  reste  de  l'épidémie. 

Cest  eocore»  très-probablement,  par  cette  voie» 
que  h  fièvre  faune  a  pénétré  dans  des  couvens  de 
fenimes  qui  sans  cela  eussent  été  préservés.  On  nous 
a  dté  fan  souvent  le  couvent  des  soeurs  de  Sainte-* 
NlagUène^  dont  les  religieuses»  pauvres»  sont  obli- 
gées, pour  vivre»  de  travailler  en  linge  pour  les  per- 
sonnes de  la  ville.  Ces  religieuses  ont  perdu  sept 
dîeotie  elles  et  trois  filles  de  service.  Nous  tenons  ce 
6it  des  religieuses  eUes*mèmes.  Les  recluses  du  cou- 
vent des  Arrepeniidas  [fiiles  repentantes]  »  passent  leur 
rîe  dans  toutes  les  rigueurs  de  la  pauvreté  :  elles  vivent 
d'aumônes,  ou»  plus  sûrement  encore»  du  travail  de 
leon  mains.  Comme  elles  lavaient  le  linge  du  dehors 
avant  que  Fépidémie  commençât»   il   a    bien  fallu 
qn'eflescontinuassentetqu'elles  lavassent  aussi  celui  des 
malades.  Elles  reçurent»  entre  autres  effets»  ceux  de  deux 
femmes  qui  logeaient  près  du  parloir  du  couvent  :  ces 
âe«x  femmes  »  que  les  religieuses  employaient  à  faire 
des  commissions»  moururent»  et  ies  obfets  de  couchage» 
qui  appitenaient  à  la  communauté  »  y  furent  introduits 
saas  dî&calté.  Les  religieuses  étaient  alors  au  nombre 
de  viogt-4eux;  les  plus  actives»  les  plus  fortes»  les 
p/tts  v^oureuses  »  au  nombre  de  neuf»  sont  tombées 
toabdes,  et  pas  une  n'a  échappé.  Une  sœur»  nommée 
TEsperanza»  fut  la  seule  des  dix  malades  qui  échappa. 
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Quatre  femmes,  appelées  de  Fextérieur  pour  soigner 
}es  religieuses,  furent  malades,  et  deux  seulement  furent 
sauvées  :  la  dernière  qui  a  succombé,  rerxiart  en  mou- 
rant le  sang  par  la  bouche,  le  nez,  fes  yeux,  les 
oreilles ,  Tanus  et  le  vagin.  L'homme  qui  Pa  mise  dsns 
la  bière  s'est  trouvé  mal  le  lendemain  ;  deux  fours 
après  il  a  expiré. 

Ceci  nous  rappelle  ce  qui  s'est  passé  dès  les  pre- 
miers temps  à  Barcelonette  ,  dans  la  maison  de 
M.  Torret,  chirurgien,  oii,  sur  dix-sept  personnes, 
quatorze  étaient  mortes.  Tout  ce  qui  avait  mis  le  pied 
dans  cette  maison,  médecins,  infirmiers,  prêtres ,  tout 
était  mort  également.  On  ne  trouvait  personne  pour 
mettre  en  bière  le  quatorzième  cadavre  t  un  infirmier 
robuste ,  qui ,  depuis  un  mois ,  avait  soigné  une  infi- 
nité de  malades  et  enseveli  une  infinité  de  morts ,  fût 
appelé  ;  il  vint.  En  soulevant  le  cadavre  pour  le  mettre 
dans  le  cercueil,  il  respira  la  vapeur  que  ce  cadavre 
exhalait  :  sur-le-champ  il  sentit  ses  muscles  fléchir  et 
ses  forces  l'abandonner;  il  se  laissa  tomber,  en  gémis- 
sant, sur  les  genoux;  vingt  heures  après,  ii  n'était 
plus.  Cependant,  nous  disait  M.  f alcade  de  Barcelo- 
nette, cet  homme  paraissait  plusfort  que  la  mort  même. 

Qu'un  homme  si  vigoureux  ait  été  tué  par  la  vapeur 
du  cadavre  ou  par  celle  du  lit  d  où  il  le  fallait  tirer 
pour  l'ensevelir,  on  ne  peut  nier  que  ce  Usât  ne  prouve 
également,  soit  en  faveur  de  notre  première  proposition, 
soit  en  faveur  de  la  seconde;  mais  ii  n'en  est  pas 
moins  probable  que,  dans  certains  cas,  les  cadavres 
eux-mêmes  donnaient  la  mort.  Voyez  ce  que  raconte 
facadémie  de  Barcelone,  et  ce  que  nous  avait  ra- 
conté le  docteur  Merli.  Un  officier  très-connu  apprend 
qu'une  dame  qu'il  aimait  venait  d'expirer  :  il  accourt  ; 
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0  &oofe  une  fâmiDe  eptoria  »  qui ,  malgré  sa  douleur, 
sanUat  de  toucher  m  cadftvre  »  et  n'osait  même  en 
appiocher  s  soit  pour  rasstiier  tous  les  assistans,  soit 
phiot  pir  nn  dernier  mott?emenc  de  tendresse^  Toffi- 
cier  n  n  cadavre  ;  it  Tembrasse  à  plusieurs  reprises , 
^t  a  propre  douleur  satisfaite ,  il  retourne  chez  lui. 
I^nMr.tn  se  meittiat  au  lit,  il  frissonne,  il  tremble; 
il  ^iR  s'aSume  i  et ,  ie  troisième  jour ,  il  meurt  avec 
le  Tomissement  noir.  Voilà  encore  un  exemple  d'une 
P^ode  lapicfité  de  contagion.  S'il  confirme  ceux  que 
ToQ  i  dé^  vus  >  il  est  k  son  tour  confirmé  par  les  deux 
&ts  mmu  M.  liBarte ,  employé  à  la  trésorerie,  eut 
^fern|«ine  après  la  sortie  des  autorités.  II  guérit, 
^  sa  mfadie  fut  uès-violente,  II  reçut  un  Jour  la 
visiie  ds  onze  personnes  ;  trois  jours  après,  neuf,  suc 
CKoœe,  étaient  mortes.  Voici  le  second  fait.  Dans 
il  fibaiHe  Jajrme  d'Onuphre  de  la  Paille ,  rue  «faume- 
^h)  tm  illiiicieii  à  chevaf  »  fils  de  la  maison ,  tombe 
«n  soir  nubde  et  meurt  en  vingt  heures^  Le  four  de  sa 
"H)rt,  conséquemment  le  lendemain  de  l'invasion ,  à 
^bnwes  et  demie  du  matin,  son  père^  sa  sœur,  un 
jeuiie&ère^  sont  saisis  ;  plus  tard,  dans  la  soirée,  un  autre 
''^  plosigé ,  égalemeiit  miliden,  tombe  à  son  tour  ; 
^ <Ms neio^ent ,  avec  cette  circonstance  effi ayante, 
^  k  père  n'a  été  que  deux  heures  malade  ;  à  midi  et 
^  i  avait  expiré  :  les  autres  ont  péri  en  trois  jours. 
^^  MX  fours  après  là  mort  de  son  mari  et  de  ses 
V^  en&is  f  la  mère  a  été  prise  et  n'a  survécu  que 
V^^  pns.  Son  désespoir  était  st  grand ,  qu'elle  ne 
voo/oi  fjeu  tenter  pour  sa  guérison.  Trots  serviteurs 
^  <^>tte  malheureuse  famille  ont  été  enterrés  avec 
^n  maîtres.  Un  jeune  fiancé  de  la  fille  qui  les  avait 
^g>)és  fat  enveloppé  dans  la  catastroj>he  \  et  ce  n'est 
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pas  là  le  seul  exemple  d'une  iamHIe  anéantie  tonte 
entière.  On  connaît  les  malheurs  de  la  maison  Catala. 
Nous  Y'  joindrons  ceux  de  h  maison  Pabio  Rius» 
surnommé  lo  Aiinim,  casa  del  Gerrer,  vis -à- vis 
la  casa  Erasmo.  Voici  dans  quel  ordre  la  mort  en- 
leva ces  infortunés  :  d'abord  ie  fils  aîné  >  Antooio 
Rius  ;  puis  son  père ,  Pablo  Rius  ;  puis  un  autre  fils 
également  appelé  Paul ,  lequel  venait  de  quitter  le 
couvent  dt%  Augustins  ;  puis  le  père  Pabio  Casaiit 
augusun,  leur  confesseur;  puis  deux  sœurs  du  père 
Rius,  qui  visitaient  la  maison  ;  puis  leur  servante  Ca- 
talina  Colis  ;  ensuite  la  fiancée  d'Antonio  fils  aîné , 
laquelle  venait  aussi  voir  ces  malheureux  ;  enfin ,  après 
cette  fiancée ,  sa  propre  mère  et  sa  jeune  sceur  :  en 
tout ,  dix  personnes  qui  périssent  fi'appées  en  quelque 
fiiçon  du  même  trait. 

Qu'on  nous  pardonne  de  rompre  un  moment  fe  fii 
de  la  discussion,  pour  nous  abandonner  à  ces  tristes 
récits.  A  mesure  que  nous  avançons,  les  faits  se  près* 
sent  sous  notre  plume;  ils  s^appelient,  ils  s'attirent, tan- 
tôt par  telle  analogie,  tantôt  par  telle  autre,  ou  pfut6t 
c'est  nous-mêmes  qui  cédons  au  pouvoir  de  ces  doulou- 
reuses afiinités.  Quels  qu'ils  soient  du  reste,  ils  tournent 
tous  au  profit  de  la  vérité  principale  que  nous  voulons 
établir.  Tant  d'aventures  dignes  de  pitié  ,  tant  d'infor- 
tunes privées  ou  publiques ,  ne  fi>nt  que  trop  sentir  à 
quel  point  est  redoutable  le  fléau  que  nous  décrivons  » 
et  combien  il  était  difficile  de  lui  échapper.  Lorsqu'à 
chaque  pas  on  pose  le  pied  sur  un  piège  mortel  ? 
comment  n'être  pas  surpris  à  la  fin  !  Nous  avons  6it 
remarquer  précédemment  que,  de  même  que  fa  prison» 
la  maison  des  orphelins,  &c«,  celle  de  charité  à  Barce- 
lone n'avait  point  eu  de  malades  pendant  f  épidémie. 
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Vwd  âne  exception  fort  singulière  que  nous  a  commu-. 

wp*^  fe  docteur  doa  Rafaël  Nadai^.dont  la  candeur 

^gafe  fes.  talens.  Une  femme  de  la  mdson  de  charité 

^  ailée  à  Thopital  général  pour  une  indisposition  ;» 

ofl la  lenroya  guérie.  £n sortant,  elle  reçut  d'une  sœur 

iK>spiia&èie  une  paire  de  poclies  ',  ces  pociies  avaient 

«té  portées ,  jusqu'à  la  fin ,  par  une  malade  qui  avait 

siKcoBibé  à  la  fièvre  faune  :  bientôt  cette  malheureuse 

oU  prée  de  cette  horrible  maladie  ;  elle  alla  mourir  à 

Thôpital  du  séminaire.  Quoi  donc  !  un  objet  de  cette 

nintre  recelait -il  assez  de  miasmes  contagieux  pour 

^oona  h  mort  !  Le  docteur  Nadai  n'en  ^sait  aucun 

^^oitte;  et  pour  donner. à  ce  sentiment  tout. le  poids 

V'îi  doit  |voir ,  qu'on  nous  permettre  de  rappeler  ici 

^œ  observation  qui  nous  est  personnelle.  Les  cahiers 

^bopitsd  que  nous  avions  emportés  de.  Barcelone  pour 

nos  observations  cliniques,  avaient  été  soumis,  dans  la 

beik  sc^tnde  de  Montalegre,  k  une  ventilation  conti'* 

noeUe  et  à  des  immersions,  comme  tous  nos  effets; 

opéiaiioncpienous  répétâmes  à  Bellegarde.  Cependant 

une  coHection  d'histoires  particulières  de  malades  avait 

étè  oubDée  ;  mais  tous  nos  papiers  furent  révisés  avec 

soiak  Bellegarde.  Le  paquet  négligé  précédemment  fut 

oovert  :  aussitôt  une  vapeur  infecte ,  d'un  genre,  putride 

paiticiiiîer 9  frappa  Fun  de  nou^  à  un  point  que ,  surpris 

par  cène  puanteur,  il  recula  involontairement.  Chacune 

éesfeaiUes  fût  plongée  sur-le-champ  dans  l'eau  acidt»- 

iée  et  fodeur  disparut; 

Uuvttre exemple  de  cette  même  ténacité  se  rencontre 

duis  k  Ut  stiivant.  Dès  le  principe  de  l'épidémie  de  Bar- 

odooe,  k  premier  chapelain  honoraire  de  la  chapelle 

dm  Pakn  s'était  retiré  k  Saria.  Dans  le  mois  d'octobre , 

sa  chambsière  mourut  en  ville  de  la  fièvre  jaune.  En 
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Fabsence  du  maître^  on  ne  prit  awun  soin  demffôyèr  la 
maison  ;  on  ia  tint  «xaciMiait  fermée  dcr  )i)eta  des 
voleurs.  Le  i6  décembre  iBii  ,  par  conséqviait  à 
une  époque  où  l'épidémie  était  réeliemftm  terminée ,  et 
h  température  si  frakhe  qu'elle  ne.  pouvait  ni  la  rhlkt- 
mer  ni  ia  produire  »  le  chapelain  revint  à  Baroeldne. 
Le  jour  même  de  sa  rentrée»  il  £t  or  qu'on  fait  tou- 
)ours  en  pareil  cas,  la  revue  de  ses  effets»  de  ses 
vétemensy  des  idraps,  de»  couveitures,  des  iiti,  pour 
6iire  nettoyer  ei  mettre  tout  ^nonlre.  Le  i^t  il  fut 
pris  d'un  violent  mal  de  tèie.  Il  retourna  vtte  à  tu 
campagne,  dans  la  pensée  qu'un  air  pur  et  libfa  te 
guérirait.  Le  1 9  >  il  ét«t  mort. 

Un  fait  de  cette  fiatuie  conduirait  k  ^évfMges 
conséquences  sur  ia  persistancedu  principe  contagieux 
de  la  fièvre  jaune  :  car^  su}^osé  que  le  diapetatn  eût 
prolongé  son  preitiier  séjour  ii  tSaria.»  et  ne  ût  rentré 
à  Barcelone  qu'après  un  an  d'absenoe^  que  serait*îi 
arrivé  l  II  se  peut  que ,  pendant  ie  long  lepos  d'une 
année^  et  sur*tout  par  la  fraîcheur  de  l'iuver,  les  nbs- 
mes  se  fussent  dissipés  ou  détnuisa  mais  il  àe  petit 
aussi  que,  pendant  un  hiver  aussi  tiède  qye  Ta  été  Je 
dernier ,  et  dans  des  points  eu  n'apraiit  pas  pénétré  l'air 
aunosphérique  >  ces  miasmesnondécomposés  n'euasent 
rien  perdu  de  leur  éner^pe  :  d'où  ^  épidémie  noiurelle  » 
et  ainsi  de  suite  d'année  en  année*  C'est  ainsî  que  Ton 
peut  concevoir  comuumt  la  fièvre  jauœ,  ayast  une  fixa 
envahi  une  contrée ,  s'y  naturaliae  et  s'y  petpétue  » 
comme  l'a  fak  la  varicde  en  Europe  ;  comme  ie  6ii 
aujourd'hui  ia  peste  en  Orient}  comme  le  âisjè  typhus 
des  prisons  dans  un  coin  de  provirioeeu  dans  un  quartier 
particulier  d'une  grande  viUe.  Mous  n'airançoa»  &  cet 
égard  que  ce  que  ûous  écrimiti  le  1  j  noveedMse  1  Sa^i  » 
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M.fed6ctettr  Gonzalez ,  de  CadSx^  homne  profonde» 
mot  fcné  dans  la  cannaissaace de  la  fièvre laone»  qui 
Fa  fie,  étudiée 9  traûée  ,  noa^seulement  sur  dîffêrens 
points  de  FAméiique  espagnole ,  mais  entore  dans 
£e2iicoiip  de  Ueax  ^e  ia  pénîii6iile  européenne ,  et  sur- 
toateaÂodaloosie.  Ce  serUiment  est  encore  celui  que 
non  de  proclamer  publiquement  la  so<séiïé  inédico- 
dinoffcde  de  Cadix.  EUecsteà  ce  sujet  ce  qui  fut 
ofcienréen  i£oi  ^  savoir»  que  la  fièvre  jaune  n'attaqua 
œae  aimée  dans  la  ville  >(ÇpA'un  régiment  nou¥eIIement 
anivé,  et  logé  dans  les  casernes  oii  la  maladie  avait 
r^gné  avec  fureur  Tannée  précédenie.  Uoe  rfpi^duc* 
QoQtofUe  semblable»  etpeuirétare  encore  plus  singulière» 
aasiMuiciativenient  àsa  cause,  eut  iieu4ans  le  même 
temps  à  Séville.  Pendant  f horrible  épidémie  de  1800, 
des  oofiesfiirent  voies  daas  ia  maison  d'une  dame  qui 
xmtfm  la  iîûte  ;  ces  ^of&es»  saisis  par  la  justice  et 
niis  ea  dépôt  chez  le  magistrat  »  furent  restitués  à  la 
dame  le  a  |uin  1 8.0  u  Ce  même  jour ,  <en  tarant  les 
etkts  qui  y  étaient  Tenfèrmés  d^uis  un  an^  la  dame 
tomba  mdiade  .de  la  fièvre  |aune,  et  sa  maladie  passa  à 
sa  &Qe  et  à  deux  jdomes  tiques» 

Cest  ici  le  iieu  de  x^peler  la  crueiie  épidémie  de 

Médôu-Sidpnia  dans  la  jcaêrnie  année*  Cette  .ville  e&t 

située  k  huit  lieues  à  l'orient  de  Cadix  ;  elle  occupe  ie 

somiBet  d'une  niontagqe  élevée  d'où  .elle  domine  les 

cxmDQiu«  à  peu  près  comme  Je  Mont-Valérim  domine 

lottla  plaine  de  Paris.  Des  hauteurs  de  Xéxè$.y.k  dix 

fieues  àe  distance j  on  voit  Médina^^idonia^  dont  les 

inafsoDs blanches  et  comme  superposées  l'une  à  l'autre 

en  amphitbéitre^  se  détachent  sur  l'horizon.  Au  pied  de 

la moougpty  sont  çielque flaques d'eauet dos balliers. 

Les  habitans  qui  descendent  pour  y  travailler  pendant 
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les  chaleurs,  y  contractent  des  fièvres  intermittentes  lé- 
gères :  da  reste,  la  vilfeest  un  séjour  aussi  salubrequ*au- 
cun  autre  lieu  d'Espagne  ;  famais  les  vents  ne  cessent 
rfy  rafraîchir  et  d'y  renouveler  l'air  ;  les  rues  y  ont  une 
pente  si  rapide,  qu'on  ne  saurait  y  aller  à  cheval,  et 
qu'elles  sont  d'un  difficile  accès  même  pour  les  gens  de 
pied.  En  1 8oo,  malgré  les  horreurs  de  la  fièvre  faune 
qui  ravageait  toutes  les  villes  du  voisinage ,  Médina  con- 
serva la  santé  de  ses  habitans.  Néanmoins  un  fiigitif  de 
Cadix  vint  y  mourir  :  sa  maison  fut  fermée ,  et  aucun 
accident  ne  suivit;  mais  l'année  suivante  i  Soi ,  cette 
maison  fut  rouverte ,  et  la  fièvre  jaune  en  sortit.  D*un 
autre  côté,  un  marchand  fripier  la  transmit»  ou  plutôt 
la  vendit  avec  des  vètemens,  à  don  Sébastien  Ortiz , 
de  qui  elle  passa  à  son  père,  à  sa  mère,  à  ses  deux 
sœurs.  De  cette  maison ,  le  mal  s'insinua  dans  les  mai- 
sons voisines,  et  fit  de  tels  progrès  que  bientôt  toute 
la  ville  fut  infectée  :  de  sorte  qu'elle  offrit  en  1 80 1  le 
contraire  de  ce  qu'elle  avait  ofiert  en  1 800  ;  d'abord 
préservée  toute  seule,  puis  toute  seule  ravagée,  et  ra- 
vagée avec  excès.  Dans  cette  épidémie,  dit  M.  Âréjula, 
témoin  oculaire,  il  y  eut  ceci  de  particulier,  ccque  fes 
»  habitans  sortis  à  propos  pour  se  retirer  à  la  campagne 
yy  ne  furent  point  malades;  mais  dès  qu'ils  retournaient 
y>  dans  teur  demeure,  ou  que,  sans  y  mettre  les  pieds» 
3»  ils  se  mêlaient  avec  les  malades ,  ils  étaient  pris  sur- 
»  le-champ  de  la  fièvre  régnatite  ;  ou  su  se  tenant  à  fa 
yy  campagne ,  ils  recevaient  les  personnes  qui  venaient 
»  les  voir  de  Médina-Siâohia,  l'approche  de  ces  per- 
yy  sonnes  n'était  pas  moins  dangereuse  qu'un  voyage 
y»  ou  le  séjour  fait  à  la  ville  ;  yy  dernières  paroles  qui  auto- 
riseraient à  conclure  que  chaque  habitant  marchait  en- 
vironné d'une  atmosphère' de  miasmes  attachés  il  sa 
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OU  à  sei  habits  ;  de  ttiénle  que  fa  tHste  aven- 
tmededon  Sébastien,  celle  de  la  dame  de  Se  vide»  &c., 
dkQatient  qae  ces  miasmes ,  f on^temps  cachés  dans 
desétofiês*  n'en  soni  ni  moins  actifs,  ni  moins  per-' 
nkienx.  Pourquoi  s'étonner  qu'il  en  soit  à  cet  églrdt 
da  tyjibns  ictérode  ^  comme  de  celui  des  armées  ou  des 
prisons!  Pendant  que  ce  dernier  typhus  régnait  à  Paris , 
en  flr4»  trois  gardes-magasins  de  la  Salpètrière  qiir 
leoenieat  en  dép6t  les  vétemens  des  mafades  et  ne 
comimmicpiaient  point  avec  leé  satiès,  succombèrent 
Fim  après  Tautre  à  cette  redoutable  maladie^  et  per* 
soaoe  ne  Tottlut  leur  succéder  :  Thomme  qui  faisait 
les  (bnûgitions  ne  fût  pas  plus  heureux.  Combien 
tfcKein^es  de  cette  nature  n'a^t'Oii  pas  recueillis  en 
Enrppe  depuis  plusieurs  sièdes  !  combien  n*a-t-on 
pas  va  aussi  d'hommes  qui,  sans  avcnr  eux-mêmes  le 
typbaSyle  transmettaient  à  ceux  qui  les  approchaient , 
parce  que  ietirs  vétemens  en-  recelaient  les  germes! 
Cest  encore  de  cette  façon  qu*eh  1800  ,  un  ré-* 
gônent  qui  paraissait  n*afvoir  point  de  malades ,  partit 
de  Cadix,  atih  passer  (a  nuit  à  Xérès»  et  y  laissa  la 
£uak  fièvre  faone ,  qui  enleva  quatonse  mille ,  d'autres 
disent  vingt  mille  habitans  dte  cette  ville ,  c'est  -  à- 
doe.  près  de  la  moitié  de  la  population  totale. 

On  conçoit  du  reste  que   si  les  vêtèmens  qu'ont 

portés  des   malades  morts  depuis  long-temps  de  la 

iène  faune  peuvent  encore  servir  de  véhicule  à  la 

■Bbfie,  ceux  que  les  morts  viennent  de  laisser  tout- 

àlboire  possèdent  à  plus  forte  raison  cette  funeste 

ptopnbL  Le  portier  du  couvent  des  Carmes  dé^ 

défasses  de  Barcelone  avait  hérité  de  quelques  vête-» 

AMSs  ai^artenant  à  son  beau-fi'ère»  qui  venait  de^ 

décéder  :  trop  prcwpt  à  s'en  servir^  il  se  paie  des  ha- 
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bits  du  mort»  tomle  mal^d^»  ^t  pi^^lri  le  sixième  {our  ; 
et  cela  se  passa  sur  \2^  û^  de  Yèpjfiémk. 

SQuvent  un  malade  a^eçté  de  fièvre  jaune»  après 
s'éue  reposé  qu^iqu^s  momeps  0$r  tel  ou  lel  objet, 
y  laissait  après  i^ijf^s  semences  de  sa  maladie.  Une 
marchande  taiileMse  de  Sarcflooe,  déîà  prise  de  ia 
fièvre^  s'était  fait  porter  à  £i9n'G«rvaMo  ;  sa  mabdie 
augmentant  >  elte  se  fe  raaifiier  k  la  ville  d^na  une 
tartane^^voitu^e  cQuyectfi  et  ^on  suspendue).  Le  len* 
deraain  le  tarun^r  %  ii^Iade  9  il  n'a  pas  jsunrécn. 

J^nfin^  fes  4f^ainiç^;ei;halés  par  lea  cadavres  s'at- 
tacha^nt  4  des  a^^reis  peu  propres  en  appareace  à 
les  retenir.  Voicîje.fsMt-^e  nottsracoi^tait»  le  27  00 
tob^  1 8  2 1  ,  pM,.  }e  docteU:F  Gaètaiso  RauII,  attaché  à 
rbopital  du  séminaire  ;  médecin  donc  nous  avons  dé^ 
cité  avec  èlogç  et  I9:candeuv9  et  laboiuoe  fàif  et  robM- 
geance.  I>An$,  ia  me  de  Jèrusaton  »  un  voitmier  dont 
la  ch^rette  portait  les  morts  à  la  sépuituce,  avait  Tba-^ 
bîtuf^,  eiii  ramen^pi:  cette  fbarretle»  de  k  laisser  à  I» 
porte  d'uqk  couveat  sufla.pi^ljie  plaiee  quefoia  voit  vers 
leniilieuc^  Iarue,l/>|  jj^unegairçQa  duvoisin^ge^Ftan* 
cis^o  Vallone^af  appi^^iû  iltenôfaierf.nuiisou  n/  85, 
$'ayisa  de  monter  dans  cette  charrette»  pour  sy  re~ 
poser  9  v^s  l'heure  de  midi.  £n  s'éveîllant  bient&a 
après,,  il  avait  h  têif  doukMsreilsev  et  se  sentait  d*une 
eKcej^sjye  faiblesse  ;  00,  le  reporta  chez  son  pèee;  ciein^ 
jours  après»  il  fut  cOndMitr  à  l'hôpital  du  séminaire  »  où 
il  mourut  de  la  fièvjfc^  jawne*  Or,  il  impoite  de  reniai^ 
quer.qu'à.Get;e  ép<)que  ce  jeune  garçon  «'aurait  appn>> 
ché  4*aU9un  n>aMde.;  Ja  me  .mémé.avqit  jété  .cerclée 
par  r^idéinie.  Api^ès.Ie  ^eune  Vaflonesta»  son  frète 
fut  pris  e(moiiruti  ainsi tfu'une  dame  qni^aneurait  vi»* 
à-vis»  et  qui  fut  suivie:  de  sa  servante,. 
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Vam  lemimep  sur  notre  secende  proposition ,  q^ît 

soit  permis  de  rappor^r  encore  uo  événement 

Atf  flous  gamuissotls  h  vérité.  Presque  vis -S'^  vis 

oHKt  premîèfe  demeore  à  Barcelone,  snr  la  Rambfa, 

Bdiitih  h  fiimille   Hordz,  Composée  du  père,  de 

h  mère,  de  deux  fiéres  et  d'une  sœur.  Le  dimanche 

i4  octobre  1821  ^  les  deux  frères  ,   Domimque  et 

Joiff,  firenc  avec  un  de  leurs  amis,  M«  Bores,   le 

fojage  de  Saria»  A  leur  retour,  les  portes  dé  hyUlé 

étant  fenaées»  ils  alfèrent  passer  k  nuit  dims  une' 

espèce  de  cadbapet,  à  la  Pedrem,  au  pted  dk  mont 

Jou,  veis  h  mer.  Comme  on  n^avaif  là  qu^mi  seul 

«nMhspoor  trois,-  on  y  suppléa'  fta^  des  eoeV<*rtUfier 

qEÛ  appartenaient  à  des  marins  de  BsHeelonette,  et 

que  ces  marins  vinrent  réclamer  le  lendemain  de  très- 

ivoniie  &eare.  Le  drmandie  suivant,  21  octobre,  le 

feone  Hortiz  expira  de  la  fièvre  J9une,  La  &mille 

au  désespoir  quitta  Barcelone  ;  çife  se  retira  à  Mon- 

taiegre,  ou  elle  arriva  le  30  octobre.  Le  3  novembre, 

le  père  était  mort;  et  fe  21 ,  îfa  mère  mourut  sous 

nos  yeoxy  avec  les  mêmes  accidens  que  son  feune 

fik*Des  denx  enfiuis  qui  resmient,  fe  fils  aînéseufa été 

onbde.  II  avaie  eu  autrefois  ta  fièvre  faune  dans  les^ 

colonies  espagnoles»  H  était  convaincu  que  son  frère* 

Mst  pris  te  germe  fttal  dbns  tes  cou^^tuies  quW 

ieir  avait  prêtées  h  la  Pedrera,  et  que  sa  ràêreffvaft' 

Tmk  fièvre  jaurte  dans  les  effets  du  père,  conservés* 

^  Maasalegm,  ou* dans  h  chambre  du  mort,  q^u^elle* 

Bafâtfcânt  abandonnée. 

Aprî$  tant  de  fiiks  accumutés^en  faveur  de  notre 
seoDfldbproposttniit  >  ncms  fie  deihârtdbnsk  tôur  homme* 
snicéiv,  pieis»-ii  re$ter  Ams  Fèsprit  tef  plas  léger  nuage' 
w  bLirintèqdélie  mtSètmeïCet  fth^  ne  démdntrent^ 
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Hs  pas ,  avec  la  dernière  évidence,  que  le  principe  de  la 
fièvre  jaune  passe  des  sujets  qui  en  sont  atteints,  dans 
les  effets ,  linge ,  vétemens,  draps ,  couvertures ,  mate- 
las ,  &c.  f  dont  ils  font  usage  l  et  qu'ainsi  caché  dans 
tant  d'objets  divers ,  ce  principe ,  ce  germe ,  ce  miasme 
peut  servir,  soit  immédiatement  à  la  propagation  »  soie» 
plus  ou  moins  tard ,  à  la  reproduction  de  cette  terri- 
ble maladie  l  Nous  reviendrons  dans  un  autre  moment 
sur  cette  reproduction  dont  s*est.  plus  spécialement 
occupée  la  société  médico  -  chirurgicale  de  Cadix. 
Quant  à  présent  9  poursuivons  notre  sujet,  et  appli- 
quons^nous  à  donner ,  s'il  se  peut,  ^ notre  troisième  et 
à  notre  quatrième  proposition ,  la  même  darté  qir'aux 
deux  premières.  ' 
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SECTION  III. 

L^ûir  intérieur  peut  servir  d'intermédiaire  pour  transmettre 
de  Vhemme  malade  à  l'homme  sain  le  principe  contagieux. 

Les  deux  propositions  qui:  nous  restent  maintenant 
à  développer  ont  entre  elles  une  si  étroite  réciprocité, 
qu'il  nous  est  permis  d'en  changer  Tordre,  et  de  traiter 
la  seconde  avant  la  première.  Cette  interversion ,  plus 
conforme  à  l'enchaînement  naturel  des  idées ,  peut 
nous  conduire  à  des  notions  fixes  et  désormais  inva- 
riables sur  quelques  points  de  controverse.  Et  d'abord, 
çue  l'air  intérieur  soit,  dans  une  infnité  de  cas,  tînttr^ 
médiaire  qui  transmet  de  r homme  malade  à  V homme 
sain  le  principe  contagirux  de  la  f  ivre  jaune  ^  c'est  une 
vérité  qui  résulte,  ce  nous  semble,  de  cette  multitude 
d'exemples  que  nous  venons  de  rapporter.  Si ,  en  ma- 
niant les  effets  qui  ont  été  portés  par  un  malade  ou 
laissés  par  un  mort,  un  homme  prend  la  maladie»  on 
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coo(oîf  qu'il  a  pu  se  rinoculer  immédiatement  parles  h»- 
ibiei ,  ks  draps ,  les  couvertures  »  fa  lat ne  des  matelas,  &c. 
Tandis  qu'il  est  évident»  au  contraire,  que  le  religieux 
qui  vient  consoler  un  moribond,  que  lé  parent,  famî 
qui  lui  rend  visite»  lorsqu'ils  contractent  la  maladie 
sans  avoir  touché  le  malade ,  ia  reçoivent  non  de  Fair 
Inî-ffiéffle,  mais  des  miasmes  dont  il  est  chargé;  fait  st 
simpfe,  qu'il  porte  sa  preuve  avec  soi. 

Mais  il  ne  suffit  pas  que  Fair  soit  traversé  par  les 
naasmes  ;  il  faut  encore  qu'il  les  conserve  pendant 
quelque  temps;  et  c'est  ce  que  démontrent,  non|-seuIe* 
ment  Faventure  des  voleurs  d'Asco,  dont  nous  avons 
parlé  tout-à-FIieure,  mais  encore  les  deux  faits  suivans» 
Dans  le  mois  d'août  1 8^2 1 ,  un  horloger  de  Barce- 
lone, appelé  J.-B.  Roil ,  qui  demeurait  sur  ta  Renibla , 
risr^ris  je  couvent  des  capucins ,  eut  la  fièvre  faune. 
II  fût  soigné  par  sa  femme.  Au  bout  de  très  •  peu  de 
purs ,  tous  deux  moururent,  et  leur  maison  fût  ^mée» 
L'autorité»  mue  par  des  raisons  de  salubrité,  ta  fit 
ouvrir  par  un  serrurier.  En  pénétrant  dans  Fintérteur 
de  ia  maison,  le  serrurier  se  sentit  tout-à-coup  changé 
dans  tout  son  être  :  le  trouble  qui  le  saisit  était  tt 
préfude   d'une  fièvre  faune,  qui  Femporta  en  cinq 
jours.  Premier  fait.  Voici  te  second.  Dans  la  maison 
de  don  Magin  Grau,  rue  Basse  de  la  muraille  de 
mer,  demeurait  au  troisième  étage  don  Juan  Do-* 
nmguezr  au-dessus  de  fui,  conséqoeimnent  aaqua* 
rrième,  éUHt  un  ménage  qui  depuis  quelques  jours 
ne  disait  entendre  aucun  bruit.  Don  Juan  monte  ^t 
voit  Iz  porte  fermée; il firappe  et  personne  ne  répond: 
il  court  au  commissaire  de  police  Favertir  qu'it  jr  a  fà 
des  malades  ou  des  morts.  Le  magistrat  fait  venir  un 
seiTurier,  qui  ouvie  ia  porte  de  Fappartement,  mais  qui 


ja'o&e  fias3er  out^e.  il  s'agissait  dViitrer  et  d'ouvnr  les 
&AétKs  ;  car  elles  lé^nient  fermées  aussi  bien  que  la 
ppxte.  JEqfinj  un  garde  de  santé,  appelé  Francisco 
JoFdai^a  9  se  décide  pQUr  une  piastre.  Il  entre,  il  ouvre; 
il  v<)ii  la  fèmmç  morte  dans  son  lit,  et,  près  d'elle ,  ie 
inarî  luort,  mais  assis  sur  une  petite  chaise»  et  h  tèie 
q^puyée  sur  une  graode.  Biientôt  Francisco  Jordana 
eut  la  fièvre  jaune  et  mourut.  Cette  aventure  eut  lieu 
dans  les  derniers  jours  de  septembre*  Une  chose  qu'on 
nous  permettra  de  fjiire  remarquer  en  passant»  c'est  que 
Je  refus  du  serrurier  et  J'hésiuiÎQn  dû  gande  de  santé 
prouvent  que,  dè$  ie  mois  de  septembre,  les  idées  de 
contagion  deyenaien^  populaires  h  Barcelone.  Or ,  sur 
des  points  de  cette  nature,  le  peuple  est  un  juge  ex- 
çeifent.  Pe  vaines  subtilités  n'altèrent  point  son  bon 
sens  naturel;  il  conclut  d'après  ce  qu'il  voit,  et  sait 
mieux  profiter  de  son  «expérience  que  ne  le  font  les 
savans.  A  cet  égard,  la  conversion  est  &ite  dans  la 
capitale  de  la  Catalogne.  Aujourd'hui ,  ie  peuple 
mettrait  autant  de  chaleur  îi  fermer  les  portes  à  la 
fièvre  jaune,  qu'il  en  mettait  fan  dernier  à  les  loi 
ouvrir.  £n  août ,  il  ne  souffrait  point  qu'on  enlevât 
du  milieu  de  lui  les  malades  ;  en  décembre,  il  rejeta  creux 
que  voulait  débarquer  un  vaisseau  venant  d'Amérique* 
Il  exigea  de  l'autorité  que  ce  vaisseau  fut  envoyé  au 
lazaret  de  Mahon. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici  un  fait  qui  se  présente 
maintenant  à  notre  mémoire ,  et  qu'une  grande  analo* 
gie  semble  rattacher  aux  deux  faits  qui  précèdent.  Dans 
le  cours  de  septembre  1JB21 ,  trois  personnes  étaient 
mortes  de  la  fièvre  jaune  dans  la  maison  oii  se  tenait 
le  café  du  Commerce,  rue  des  Escudillers ,  k  Barcelone. 
Saisis  de  crainte  pour  eux-mêmes,  les  propriétaires 
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Adipreon»^^  Icpwti  de  fermer  leur  établissemetu 
H  de  quitter   b  ville  :  ]g^  garde  de  la  maison  ftît 
confiée  à  un  de  leurs  domestiques;  Cette  maison  pa- 
nissah  inhafaîs^ »  et  cependant,  de  temps  à  autre» 
ouenvo^t  sortîf  des  nK)m  par  la  porte  prindpaie, 
quêtait  celle  du  jardin  :  d'un^autre  €Ôté,  on  savait 
que /es  gardes  de  santé,  appeiéi  suclos,  ou  irii/mrs,  les 
âiieneun ,  &c*  »  se  Rusemblaient  tous  les  soirs  dans 
ce  a&  pour  y  boite  et  )ouer.  Le  soupçon  s*éleva  que , 
parlmfidélicé  du  domestîtjue,  la  maison  dont  if  s'agit 
devenait  un  lieu  de  débauche,  et  peut-être  un  hôpitaf  ; 
car  elfe  avait  déjà  fourni  dix  cadavres.  Laç  voisins  ef- 
frayés ledonbièrent  de  vigilance;  enfin,  Fun  d^eux,  fe 
fiwaire  Dorca*  se  rendit  chez  le  cortimissaire  du  quar- 
àer,etk  requit  de  fisdte  ouvrir  le  cafè  et  de  s'assurer  db 
cegm  $y  passait.  II  assista  lui-même  à  la  perquisition 
^pi'on  y  fit*  On  ne  trouva  plus  rien  :  mais  six  jours 
apiés,  Dorca  avait  cessé  de  vivre.  C'est  le  premier 
mabde  que  nous  ayons  vu  succomber  à  la  (ièvre  jaune. 
Il  noorat  le  lo  octobre,  un  peu  avdnt  le  jour.  Sa 
flKce,  très-feune  personne  qui  Tavait  soigné  »  con- 
tacta la  maladie  :  elfe  expira  le  i  a  octobre ,  à  dix 
ternes  du  soir,  après  une  fièvre  jaune  qui,  aîn>i  que 
nous  Favorn  dit,  semblait  être  talquée  sur  celfe  de 
Fonde.  Du  reste,  est-ce  dans  h   maison  du  café 
({oe Dorca  avait  pris  fe  fatal  germe!  if  y  a  bien  appa- 
RM.  On  a  su  depuis  que  quatre  des  anciens  servi- 
tcundece  café  9  étant  venus  participer  aux  jeux  clan- 
desânsqaon  y  tenait  ie  soir»  et  par  conséquent  ayant 
coaunaiiiqué  avec  les  gardes-sucios  et  les  eiitérreurs , 
prirent  la  maladie,  et  moururent  dans  fa  maison  même. 
Leofi  corps  firent  partie  des  drx  cadavres  dont  nous 
)fons  parié  tout  à-Fheure. 
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IJ  serw  donc  tout  simple  que,  dans  une  maison  ha* 
bituellement  fermée  comme  Tétait  celle-là ,  ai»-ès  tant 
de  moi'ts ,  et  conséquemment  après  tant  de  maladies 
successives,  les  miasmes  dont  elle  était  remplie i  loin 
de  s^  dissiper  et  de  s'évanouir ,  eussent  acquis  par*  leur 
séjour»  leui;  emprisonnement  et  faciivité  de  la  chaleur, 
une  énergie  extraordinaire.  Ceci  nous  rappelle  ce  que 
nous  avons  eu  l'occasion  d'observerdans  la  beile  solitude 
de  Montalegre.Une  chambre  de  ce  couvent,  contigué  à 
celfe  qu  occupait  Tun  de  nous,  avait  été  habitée  par  un 
malade,  lequel  en  était  sorti  depuis  une  quinzaine.  Pen- 
dant le  four,  nous  la  tenions'ouverte;  et  comme  elle 
était  traversée  par  un  grand  courant  d'air,  et  que  le  soleil 
y  donnait  pendant  quelques  heures ,  nous  nous  en  ser- 
vions pour  faire  sécher  nos  effets.  Mais  chaque  soir,  nous 
,avions  le  soin  de  la  bien  fermer;  notre  sûreté  <e  voulait 
ainsi.  En.  revanche,  le  matin,  quand  il  s'agissait  de 
passer  de  la  porte  à  la  fenêtre  pour  tout  ouvrir,  celui 
de  nous  qui  en  prenait  la  peine,  se  sentait  presque 
suffoqué.  L'air  renfermé  dans  cette  chambre  se  char- 
geait, pendant  la  nuit,  de  molécules  d'une  odeur  nau« 
séabonde  et  souverainement  repoussante.  D'où  ve- 
naient ces  corpuscules  si  fétides  !  La  chambre  étak 
toute  nue  ;  on  n'y  voyait  que  les  quatre  murs  ;  seule- 
ment on  avait  construit  une  alcôve  qui  en  faisait  le 
fond,  et  qui,  dans  le  jour,  se  trouvait  hors  des  li- 
mites du  grand  courant  d'air.  Cette  alcôve  était-elle 
le  foyer  des  effluves!  Mais  elle  était  aussi  nue  que  le 
reste  de  la  chambre ,  et  les  matériaux  dont  elle  était 
formée ,  le  bois  et  le  plâtre ,  n'étaient  pas  assurément 
plus  dangereux  que  les  pierres  des  murailles.  Quelque 
explication  que  Ton  donne  de  ce  fàit^  il  est  impos- 
sible de  n'y  pas  faire  intervenir  la  maladie  du  <]ua« 


(  I05  ) 
qui  avait  habité  la  chambre  en  question  ; 
Aduit  pins  que  les  chambres  voisines  n'avaient  aucun 
dt  ces  inoonvéniens  ;  la  nuit  comme  le  jour  »  Tair  en 
éùh  ig^ment  respirable  :  les  conditions  extérieuies 
êcnent  les  mêmes  pour  toutes  ;  il  n'y  avait  dans  les 
cnvvQQSv  ni  latrines»  ni  cloaques,  &c»  Cétait  donc  le 
mabde  qui  avait  laissé  cette  infection  après  lui. 

Qui  ne  sait  avec  quelle  persistance  les  émanations 
d'un  homme  afiêcté  du  typhus  infectent  le  lieu  où  il 
a  achevé  sa  maladie ,  sur- tout  lorsque  ce  lieu  est  clos, 
et  qœ  par  conséquent  Tair  n'en  est  point  renouvelé  ! 
Comme  les  émanations  maladives  .sont  des  matières 
animales ,  c'est-à-dire ,  des  *;iatières  d'une  compo- 
âtion  pen  fixe ,  et  que ,  vohtilisées  par  la  chaleur, 
^es  sont  dans  cet  état  de  ténuité   qui   prête  si 
âcÉlement  aux  combinaisons ,  il  arrive  de  là  que , 
peTpétnellement  agités  par  le  calorique  rayonnant,  et 
soustraits  cTailIeurs  à  Faction  de  la  lumière ,  leurs  élé- 
ncQs  se  séparent ,  s'attirent,  s'associent  selon  des  affi- 
œ^  oouveUes ,  et  ferment  des  milliers  de  composés . 
dîverat  jusqu'à  ce  qu'enfin  il  en  résulte  un  tout  homo- 
gène ,  que  le  feu  de  ces  affinités  s'arrête  ^  ou  qu'un 
abaissement  de  température  les  anéantisse.  Mais  quelle  *^ 

durée  embiasse  cette  succession  de  combinaisons  l  quel 
en  est  le  nombre  !  quelle  en  est  la  nature  î  quelle  en 
yeaàx  Faction  sur  Forganisation  humaine,  laquelle  offre  ^ 

tUMoème  des  variétés  si  prodigieuses  !  quelle  part  y 
prend  Fair  ainsi  renfermé  l  que  devient-il  !  que  de- 
viennent les  élémens  qui  le  constituent ,  Foxigène , 
Faaoïe,  fadde  carbonique,  Feau,  le  calorique,  et  les 
aunes  Aiides  impondérables  !  Est-il  possible  de  famais 
pénétrer  dans  une  physique  aussi  délicate,  et  d'éclaircir 
tant  d'étonnantes  difficultés  l  A  coté  de  ces  questions 
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insofubles  jusqulci»  du   moins  des  fiiits  pafpables 
restent.  Il  est  évident  que  {'air  d'un  appartement  fermé 
ne  peut  donner  aux  premiers  qui  le  respirent  une  ma- 
irie quelconque }  que  parce  que  le  principe  de  cette 
nialadie  y  est  disséminé  et  tenu  en  suspension.   Con- 
clusion trop  naturelle  et  trop  simple  pour  qu'on  ne  nous 
]^ardonne  pas  de  la  reproduire,  mais  qui*  cette  fois,  nous 
conduit  à  une  autre  conclusion  fort  importante;  c*est 
que,  d'après  ce  qu'on  vient  de  voir  et  d'après  ce  qui  s'est 
passé  à  Médina -Sidonia  en  1801 ,  le  i^iiasme  de  la 
fièvre  jaune  étant  susceptible  de  prendre  une  expansion 
considérable  9  il  est  aisé  de  concevoir  par -là  comment 
ce  miasme,  borné,  dans  les  premiers  momens  d'une  épi- 
démie, au  peu  d'çspace  qu'occupent  les  premiers  ma- 
lades ,  finit  au  contraire ,  à  mesure  que  la  maladie  se 
multiplie  et  s'étend ,  paj:  s'étendre  avec  elle ,  et  par 
remplir  des  appartemensi  des  maisons ,  des  rues,  des 
quartiers ,  et  finalement  toute  une  ville ,  ainsi  qu'on 
l'a  observé  à  Tortose  et  k  Palma  en  1821,  ainsi  qu'on 
Ta  vu  les  années  précédentes  dans  d'autres  villes  d'Es- 
pagne ,  à  Cadix,  à  Xérès,  à  Malaga,  &c.  Et  delà  vient 
ce  que  l'on  raconte  de  quelques  étrangers  qui,  ayant 
à  peine  mis  le  pied  dans  une  de  ces  villes ,  au  fort 
d'une  épidémie  régnante ,  étaient  saisis  sur-Ie^champ 
d'une  fièvre  jaune  rapidement  mortelle.  Cela  même 
arrivait,  comme  nous  lavons  dit ,  aux  habitans  de Mé- 
dina-Sidonia  qui ,  s'étant  retirée  aux  champs  de  très- 
bonne  heure,  et  ayant  là  conservé  leur  santé  ,  la  per- 
daient pour  peu  qu'ils  entrassent  dans  la  ville  ,  sans 
même  communiquer  avec  les  malades.  D'où  vient  cela , 
si  ce  n'est  que  Médina-Sidonia  était  devenue  un  vrai 
foyer  de  contagion  par  la  multiplication  des  miasmes î 
Knfin,  Tan  dernier,  pendant  l'épidémie  de  Barcelone, 
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lUitoit  éa  iriUage  de  Sans  dont  nous  avons  parié 

ds  les  premières  l^nes  de  ce  chapitre ,  M.   An- 

MbeCelcEic,  négociant,  ne  fit  qu'un  seul  voyage  à 

k  ynSk  ;  il  n'y  resta  que  quelques  heures   :  il  est 

dcmiaa  qa^I  se  soit  mis  à  la  portée  d'aucun  ma- 

bde;  et  cependant ,  le  lendemain  de  son  retour  à 

Sus,  il  se  mît  au  lit,  et  mourut,  le  huitième  jour,  de 

b  fièvre  jaune.  A  quoi  nous  ajoutons  ce  trait  décisif 

sur  b  propriété  contagieuse  de  sa  maladie ,  savoir , 

que  le  jour  même  de  imvasion,  toute  sa  famille  (  il 

TeàgÉA  )    sortit   de  chez   lui ,  excepté   sa  «femme. 

Sa  fiemme  donc  Je  soigna  ;  mais  la  fièvre  jaune  la 

sàsh ,  et  fiir  mortelle  pour  elfe  comme  elle  l'avait 

été  pour  lui. 

S  une  ville  toute  entière  peut  ainsi  se  remplir  du 
miasme  contagieux  de  la  fièvre  jaune,  on  conçoit  à 
pbs  forte  raison  que  le  même  effet  aura  lieu  sur  un 
vaisseaa  qui,    partant  dun  port  de  l'Amérique  oii 
régne  ia  fièvre  faune ,  aura  eu ,  dans  sa  traversée  eii 
Europe  9  des  malades  et  des  morts.  Or,  tel  est  le  cas 
ou  s'est  trouvée  la  majeure  partie  des  bâtimens  dont 
noiu  avons  fourni  le  tableau,  page  ij.k  cette  époque, 
la  fièvre  faune  ravageait  la  Havane  avec  une  férocité 
qa*on  n'avait  jamais  vue  ;  elle  n'épargnait  pas  même  les 
Européens  acclimatés.  Déjà  le  capitaine  Suris,  corn- 
«ondant  le  brig  la  Constance ,  avait  perdu  son  beau- 
ft«ie;  et  le  frère  de  M.  Joseph  Botet,  capitaine  de 
b  pohcre  ie  Saint- Bonaventure ,  avait  également  suc- 
combé. D'autres  bâtimens,  l'Eucharis,  capitaine  Mauri; 
/<  Smt'X^ànstophe 9  capitaine  Escardo,  avaient  perdu 
des  kwimes  de  leurs  équipages.  La  frégate  espagnole 
l'Àngelita ,  capitaine  Christophe  Soler ,  était  arrivée  à 
la  Havane  le  8  mars  1821;  elle  en  est  partie  le  2 1 
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fuin  suivant;  et  dans  cet  intervalle  de  cent  et  tant  de 
jours ,  la  fièvre  régnante  lui  avait  enlevée  plus  de  vingt 
hommes  des  siens.  Le  brig  le  Saint- Antoine ,  capitaine 
Calzada»  après  son  départ  de  la  Havane,  qui  eut  lieu 
le  1 8  avril ,  perdit  un  homme  de  la  fièvre  jaune*  et 
d*autres  en  furent  malades.  Le  brig  /t  Tellus  jeta 
un  homme  à  la  mer,  le  x\  juin»  quatre  fours  après 
son  départ  de  la  Havane  ;  quatre  jours  après,  il 
en  jeta  un  second.  Nous  reviendrons  plus  loin  sur 
ce  navire.  Ce  que  nous  venons  de  dire  de  ceux-d 
doit  s'entendre  de  presque  tous  :  on  ne  connaît  & 
cet  égard  que  fort  peu  d'exceptions  ;  et  ces  exceptions 
ont  spécialement  pohé  sur  les  vaisseaux  dont  les 
équipages  avaient  été  dans  d'autres  temps  éprouvés 
par  la  fièvre  jaune.  Tel  fût  entre  autres  le  brig  U 
Saint" Joseph  ^  capitaine  Pablo  Lopez. 

Il  s'agirait  maintenant  de  savoir,  si,  tout  de  suite 
après  l'arrivée  de  ces  bâtimens,  l'air  qu'on  y  respirait 
pouvait  nuire  aux  hommes  pour  qui  cet  air  était  nou* 
veau ,  qui  n'avaient  jamais  eu ,  la  fièvre  jaune ,  et  qui 
montaient  à  bord  par  une  raison  ou  par  une  autre, 
comme  les  gardes  de  santé ,  les  douaniers ,  les  porte- 
faix, les  calfàts,  les  charpentiers,  serruriers >  boulan- 
gers, ou  bien  les  femmes,  les  enfans,  les  parens» 
les  amis  des  capitaines,  des  matelots,  des  passa- 
gers, &c.  A  cet  égard,  nous  ne  pouvons  que  ren- 
voyer nos  lecteurs  à  ce  que  nous  avons  rapporté  dans 
notre  première  partie  sur  les  premiers  malades  de  Bar- 
celone, et  sur  les  lieux  où  ils  avaient  puisé  leur  ma- 
ladie. Les  faits  dont  nous  nous  sommes  autorisés  ont 
été  publics;  ils  sont  très*nombreux.  S'ils  n'ont  pa^ 
été  démentis ,  c'est  qu'ils  ne  sauraient  l'être  ;  et  par 
conséquent  I  il  nous  est  permis  de  les  considérer  comme 
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{oonant  des  preuves  péremptoires.  S^il  fallait  cepen- 
àsrqB'tis  fussent  confirmés  par  d'autres  faits,  peut* 
ex  k  seraient-ifs  par  les  suivans.  Voici  ce  que  nous  a 
confié  un  (fe  nos  amis,  jeune  Français  que  nous  avons 
icncootri  à  Barcelone ,  et  qui  s'y,  est  conduit  avec 
le  plas  grand  courage.  C'est  lui  qui  parle  (  i  )  : 

«Le  1 1  août  1821,  je  partis  de  Cadix  pour  Bar- 

vcrione  sur  le  navire  Nuestra-Senora  del  Carmen , 

9  cofflinandé  par  don  Thomas  Olivet ,  de  Masnau.  A 

»ia  haoteur  de  Carthagène,  par  un  calme  qui  dura 

«pinsKors  jours,  nous  aperçûmes  un  brig  espagnol  ; 

»  nous  le  hélâmes.  Il  nous  dit  qu'il  venait  de  la  Ha- 

»  vane; qu'il  était  destiné  pour  Barcelone;  mais  qu'une 

»  épidèiine  venant  de  se  déclarer  dans  cette  ville ,  le 

»  port  M  en  avait  été  fermé  ;  qu'enfin  il  rebroussait 

«  veis  Cadhc  ^  où  il  chercherait  à  entrer.  II  nous  pro* 

»  posA  des  dgares  de  la  Havane.  J'acceptai.  Il  mit  son 

»  canot  à  la  mer ,  et  ti^ois  de  ses  matelots  nous  ap- 

»  portèrent  des  échantillons  sur  notre  bord.  Ces  échan- 

»  tSions  ne  me  convenant  pas ,  ceux  qui  les  avaient 

a»  apportés  me  dirent  qu'ils  avaient  d'autres  cigares 

a»  de  qmfité  et  de*prix  supérieurs,  et  que  j'étais  maître 

A  de  les  aller  voir  sur  leur  bâtiment.  Je  suivis  ces  ma- 

»  telots,  accompagné  de  notre  second  capitaine ,  don 

«Juan  Olivet  »  frère  de  Thomas,  d'un  matelot  appelé 

«  PejnDo,  et  d'un  mousse. 

»  Lorsque  le  capitaine  du  brig  nous  vit  arriver, 
^içroncb  ses  matelots,  et  panit  fort  mécontent. 
»  Cependant  il  se  radoucit ,  me  fit  des  politesses  et  des 
»  excuses,  a|Quta  qu'il  n'agissait  ainsi  que  par  de  fortes 
3»  nûoos,  et  me  supplia  de  me  retirer  promptement* 

(•)  .M.  Bottscpet-Dcschamps. 


3>  Je  fus  fbppé  de  Fair  de  bienveHhfice  et  4e 
X»  dont  il  accompagnait  se»  paroles»  J*aclietaî  une 
»  caisse.de  cigares  ;  et  aussitôt  qpie  mes  compagnons 
>>  eurent  achevé  de  prendre  un  peu  de  ram  if^ec  les 
»  matelots ,  nous  prîmes  congé  du  capitaine;  Qud 
»  motif  avait* il  de  se  conduire  ainsi  l  Je  ne  sais^  Mais 
>»  trois  jours  après  cette  rencoatre ,  Juan  Oiivet  et 
»>  Pepilio  furent  trèsrmalades  ;  l'un  d'élue  eut  des  vonis- 
3>  semens  ;  je  ne  puis  dire  s'il  rendit  des  matières  noires. 
»  Enfin,  presque  tout  l'équipaglB  fut  indisposé»,  fasqaï 
»  notre  arrivée  à  Tarragone»  où  nous  fîmes  une  quaian*- 
»  tainedehuit)oiirs;aprèsqttoi|epartîspourBar€ebBf^ 
»  j'y  arrivai  dans  les  derniers  Jours-du  mois  d*aoûc.» 

La  personne  de  cgai  nous  tenons  ee  fait  f  conjr^ 
turaic  que  c'était  pour  elle  et  pour  ses  compagnom 
que  s'alarmait  ce  bon  capitaine }  qu'il  avait  sans^dou» 
des  malades  k  bord ,  et  qufil  craignait  qu'om  ne  le 
devint  en  venant  se  mêler  avec  son  équipage.  Peut- 
être  redoutait-il  aussi  qu'on  ne  reconnût  l'état  ds  son 
équipage*  Si  telle  était  aapréocoipationf  qui  oseva  dire 
qu'elle  n'était  pas  fondée  !  Ce  qu'il  importe  sur*toit 
de  remai^ner»  c'est  que  ce  brig  h'étart  poiiu  eaité 
dans  le  port  de  Barcelone  »  et  que,  s'il  était  iuifecté, 
il  l'était  d'ailleurs.  A-t-il  été  adhii»,  comme  il  l'espérsir» 
dans  le  port  de  Cadix  !  La  mauvaise  police  que  Ton 
ne  suit  que  trop  en  Espagne  permettrait  de  le  croire; 
et  comme  la  fièvre  jaUne  régnait  l'année  demièie  ^ 
Cadix  y  ainsi  que  nous  l'écrivait  en  novembre  èà*  k 
docteur  Gonzalez  »  qui  oserait  dire  que  ce:  br^  n'a 
point  contribué  à  Vy  iatroddiie  2  Ce  qufon  ne  peut 
.nier  du  moins ,  c'est. qu'entre  ces  faits  de  détails  qu^ 
nous  parcourons  X  il  n'y  ait  unenchainement&xtétroi^* 
Nous  avons  parlé  précédemment  d'un  autre  biîg 
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esfA^Ml  également  appelé  Nuestra  Sehera  êel  Car- 
mn,  ophaine  Pablo  Soler.  Peut-^étre  ne  serart-îl  pas 
iQKfaae  cTavancer  que  ce  fut  de  lui  que  sortit  le 
premier  malade  cju'ah  eu  Barcelone.-  Toutefois ,  voicr 
sv  ce  brig  les  documens  officiels  qui  nous  sont  par- 
Ycons  depuis  ia  publlcatioh  de  notre  première  partie. 
Aînâ  qw  ie  teste  du  coi>TOf  >  U  quitta  la    Havane 
le  il  atiii  z  il  avait  alors  quatorze  hoimnes  d^équi- 
P^9  et  on  passager  appelé  Manuel  Casa  Sampera. 
Apièi  cinquante  -  six  )ours  de  navigation ,  il  entra  à 
Caidttgènc^  Le  29  juin  «  il  était  dans  le  port  d'AIi- 
cante^  C'est  fil  que,  le  3tttfHet,îIreçut  un  autre  passager 
wïSBnkMamul Sans  ,fr2x\çdi%  i  lequel  prorenait  d'an 
biûmeut  nauftagé  à  Cette,  et  que  les  hasards  de  sa 
profesiion avaient  conduit,  onne  sait  comment,  à  Ali- 
came  ;  lioaiine  très-pauvre  d^ai (leurs ,  et  que  le  capi- 
tale Sbfer  pfit  gratuitement  sur  son  bord.  Le  6  juillet, 
ie  apiiaiue  appareilla ,  et  le  1 1  il  entra  dans  fe  port 
de  fiaiceioiie.  Or,  pendant  ce  peu  de  jours ,  ManueF 
Sans  était  tombé  mzhde  ;  et  comme  sa  maladie,  si  elle 
eût  été  sue  y  auiak  prolongé  la  quarantaine  du  bâtiment, 
on  iefefçadese  raser,  ide  s*habiHer,  et  de  paraître  sur 
ie  pont ,  afin  que  fei  médeGrns  de  la  santé  fussent  con- 
'mocmà^  bon  état  oir  se  trou vait  tout  l'équipage.  II 
est  conscunt    aujourd'hui  qu'après  cette  fbnnaliié , 
NUnoei  Sans  fût  débarqué,  et  que  le  troisième  jour 
ï  «fàia:  d&  la  fièvre  faune.  La  fièvre  de  ce^nalheureux 
iui  m-alle  <fe  rînfèctioii  de  Barcelone  !  Rappelons 
id qi^ÊOt^ariie  de  réquipage  du  brig  aTait  été  malade 
i  iaMataue,  et  qu'il  avûtt  perdu  un  homme;-  genre 
de  peffeao^^  sont  assujettît  presque  tous  les  bâtimens 
q»,  partant  pour  les  colonies  américaines,  emmènent 
de  pennes  matelots  d'Espagne*  ' 
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n  nVst  donc  jque  trop  vrai  qu*k  lair  refour  en 
Europe,  ces  bâtitnens»  lorsqu'il  y  a  eu  des  malades 
ou  des  marchandises  infectées,  sont  dans  de  telles 
conditions,  que,  qui  n^a  pas  été  changé  par  une 
première  fièvre  jaune ,  ou  éiçonné  par  le  climat  amé- 
ricain, ne  saurait  se  flatter  de  pénétrer  à  bord  im- 
punément, ou.de  se  mêler  ^ans  danger  parmi  les 
équipages ,  ni  même  de  respirer  Pair  qu'ils  respirent. 
Pour  donner  à  cette  vérité  des  fbndemens  plus  so- 
lides ,  nous  allons ,  il  en  est  temps ,  exposer  en  peu 
de  paroles  les  événemens  qui  se  sont  passés  dans 
le  lazaret  de  Mahon;  et  comme  ces  événemens  ont 
été  la  suite,  non~seuIement  de  ceux  de  Barcelone,  mais 
encore  de  ceux  de  Malaga  ;  comme  ils  ne  peuvent 
être  éclaircis  que  par  ces  antécédens,  et  qu'ici  Tordre 
chronologique  est  d'une  absolue  nécessité;  après  nous 
être  occupés,  comme  nous  l'avons  Ait.,  de  Barcelone, 
occupons- nous  un  instant  de  Mafaga ,  et  même  du 
petit  port  de  las  Aiguillas ,  que  le  fléau  n'a  point 
épargné.  A  la  vérité ,  les  faits  que  nous  allons  rapporter 
sont  pour  la  plupart  des  cas  mixtes  ;  on  y  verra  des 
transmissionsde  toutesles  espèces.  Qu'importeàlacause 
que  nous  défendons  !  Le  lecteur  démêlera  mieuk  que 
nous,  parmi  ces  faits,  quels  sont  ceux  qui  prouvent,  soit 
pour  telle  ou  telle  de  nos  propositions,  soit  pour  toutes 
nos  propositions  à-Ia-fois. 

Dans  le  cours  du  mois  de  juin  1 821  ,  et  spéciale- 
ment du  7  au  aa ,  entrèrent  dans  le  port  de  Malaga 
douze  bâtimens  venant  de  la  Havane  ,  et  tous  appar- 
tenant au  convoi  parti  le  28  avril*  Ces  bâtimens  avaient 
beaucoup  de  gens  d'équipage  et  beaucoup  de  passagers. 
Quelques-uns  d'entre  eux  avaient  eu  des  morts.pendant 
la  traversée,  particulièrement  U  Saini*Anioine  et  /r 
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IM^  (  1  ) ,  et  H  était  probable  qu^fs  avaient  consenré- 
bdecsde  ces  morts,  ainsi  que  f es eflfëts des  matelots 
carts  à  la  Havane  avant  le  départ.  On  croit  même  savoir 
ÇB^  son  arrivée ,  la  frégate /âZ/^^r//avait des  malades; 
^eneksfit  débarquer  avec  ses  marchandises;  qu'elle 
prît  f  sotres  hommes  avec  un  autre  chargement.  Nous 
reriendrons  bientôt  sur  cette  frégate.  D'autres  bâti« 
laeas  arrivèrent  sans  doute  à  la  fin  de  juin  et  en  juillet» 
soft  que  leur  destination  fUt  pour  Malaga  »  soit  qu'à 
Texemple  de  quelques-uns  des  premiers ,  ils  ne  fissent 
que  relâcher  dans  ce  port  avant,  d'aller  dans  un  autre. 
Tous  apportaient  patente  suspecte  :  cependant  on  les 
admettait  après  une  courte  quarantaine.  H  y  eut  même 
des  b&iiniefis  qui  furent  admis  sans  quarantaine  ;  la 
poboe  Carmen  ^  la  bombarde  N.  S,  de  los  Angeles. 
.  Le  pbs  étrange ,  c'est   qu'on  renouvelait  c^te  pa- 
tente à  Malaga  ,  et  qu'on  ne  faisait  point  de  diffi- 
culté de  la  leur  donner  nette.  Le  6  et  le  9  août ,  arri- 
vèrent la    polacre  la   Très  ^  Sainte  -  Trinité ,    capi- 
tame  Roussa ,    et   le  brig    le   Souverain  *  Congres , 
capitaine  Cuenca  ;  ce  dernier  portait  vingt-un  mate* 
lots  et  cinquante-un  passagers  :  tous  deux  venaient 
encore  de  la  Havane ,  et  tous  deux  avec  patente  brute  ; 
cependant  ils  ne  furent  assujettis  qu'à  une  quarantaine 
de  hait  jours. 

Mais  l'arrivage  le  plus  imponant  fut  celui  du  brig 
Auois  riniiium  ,  capitaine  Peter  Broder  Decker.  Ce 
brig  venait  de  Barcelone  sur  son  lest  ;  il  avait  été 
àt  îoars  à  la  mer^  et ,  dans  ce  court  espace ,  sur  les 
sept  hommes  qu'il  portait,  savoir,  six  matelots  et  un 

(f)  Le  capitaine  du  UUral ,  don  Ratnon  Conal  »  mourut  avant 
d^tfrircr  à  Malaga. 
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passagef  y  il  avait  eu  un  mort  »  et  trois  étaient  encore 
malades.  Ces  trois  homitles  furent  envoyés  au  lazaret 
de  los  Angeles  »  Iiors  de  la  ville  :  un  d'eux  ne  farda 
point  à  hiouriri  Admis ,  le  1 1  août,  à  libre  pratique, 
rinitiûm  prit  sur  son  bord  deux  matelots  suédois.  Sur- 
le-champ  ces  deul:  hèmmeis  tombèrent  malades  :  on 
les  descebdil  à  terre  ;  ils  y  mourunent.  Le  comble  de 
la  singularité  fut  que  la  junte  de  santé  ne  conput 
point  ces  derniers  évéhétnens* 

Cependant  le  bruit  se  répand  que  les  vaisseaux  du 
port  ont  des  malades  :  des  visites  sont  ûites  le  21  et 
le  22  août  ;  oh  découvre  qu'en  effet,  dans  cinq  navires 
voisins  de  rinitiunty  rangés  en  ligne  sur  ses  deux  c6tés, 
et  presque  .tous  étrangers  du  nofd^  Anglais,  Danois» 
Hambourgeois ,  àc.  ,  il  y  â  des  maiddies  d'un  caractère 
suspect  éi  peut-être  contagieux  ;  on  Biit  un  rapport  à 
la'  junte.  Pendant  qu'elle  délibère,  le  consul  de  Dane» 
marck  vient  déclarei*  îui-métne  que  deux  malades 
existent  encore  sûr  un  autre  bâtiment  de  sa  nation. 
Sur-le-champ  de^  mesures  vigoureuses  sotit  prises  ;  on 
fait  sortir  les  vaisseaut  sur  rade  ;  on  ferme  le  port  ;  on 
prononce  qu'il  ne  communique  plu^  aVeC  Malaga;  on 
fait  entrer  au  lazaret  une  famille  chez  laquelle  un  des 
matelots  de  /'Initium  s'était  mis  en  pehsioii  ;  la  mai* 
son  de  cette  famille  est  close.  Témoin  de  ces  actes  de 
l'autorité ,  la  population  prend  Falarme;  elle  se  préci- 
pite hors  de  la  ville  avec  unelnpressement,  un  tumufte, 
un  excès ,  qu'on  n'avait  jamais  vus.  Trois  ou  quatre 
jours  s'étant  passés  sans  accident,  le  calme  se  remit 
dans  les  esprits.  On  sut  bientôt  que  sur  les  bâtimens 
on  cachait  des  malades  ;  qu'on  ne  les  déclarait  quil  la 
dernière  extuémité;  et  que  cependant  quelques  vic- 
times tombaient  d'un  jour  à  l'autre  :  d'où  il  arriva  que» 
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laissant  en  rade  ceux  «font  on  fghorah  h  vraie  situa' 
tfofl,  fautorité  donna  Tordre  à  ceux  qui  avaient  eu  des 
morts ,  de  se  rendre  au  lazaret  de  Mahon.  Du  reite  » 
malgré  les  imprudences  qu'on  avait  déjà  commises ,  fa 
ville,  exactement  séparée  du  port,  conservair  une 
santé  parfaite. 

Ma/heureusement  on  était  en  septembre ,  époque 
de  fannée  ou  se  font  la  vente  et  Texportatibn  des 
produits  de  la  récolte.  Malgré  les  avantages  de  oei 
opérations  <fe  commerce,  il  y  fidiait  renoncer^  oti  abro* 
ger  les  mesures  sanitaires  ;  et  c'est  ce  dernier  parti  qui 
prévalut.  On  rouvrit  le  port  ;  oh  fît  rentrer  les  vais- 
seaux ;  on  les  fréta  îx)Ur  les  chargée  des  hiarchandises 
de  la  saison  :  d'où  il  suivit  que  les  cotnthunications  » 
jusque-là  suspendues ,  furent  plus  multipliées  et  plus 
actives  que  jamais  ;  ce  fut  aussi  là  le  moment  où  la 
fièvre  faune  pénétra  dans  la  ville  pour  s'en  emparer. 
On  prétend,  à  la  vérité,  que  déjà  elle  y  avait  été  intro-* 
duite  par  d'antres  voies ,  soit  par  lés  malades  que  la 
frégate  ta  Liberté  avait  mis  à  teh-e,  ainsi  qile  ilous 
f  avons  dit  tout-à- l'heure ,  soit  par  les  équipages  dé- 
barqués en  juin  et  fiiilfèti  lesquels  s'étaient  èilsùitè 
àisuibués  dans  Tintérieur  de  la  ville ,  et  plus  particuliè- 
rement dans  le  quartier  appelé  In  Aha^àba  t  qui  est  lé 
quartier  des  marins,  soit  sur-tout  par  lés  hommes  dii 
brig  le  Souverain  -  Congres.  Ge  brfg ,  en  effet ,  à  sA 
sonîe  de  la  Havane»  avait  eu  la  fièvre  jaune  :  peu  après 
que  le  capitaine  don  Jùan  Cuenca  fut  arrivé  dans  sa 
maison,  ses  en&ns  furent  malades;  et  le  quartier  de 
fa  Afcazabilla ,  où  s^étaieiit  logés  sts  nombreux  mate- 
lots, eut,  dans  la  suites  autant  de  malades  que  la 
Afcazaba. 

Quoi  qu'il  en  soit^  le  premier  malade  signalé  fut 
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le  fils  <fttn  nommé  Jol&eph  Rodriguez,  calfàt,  qui 
meuraitdans  la  Âfcazaba,  Ce  caifat  fîit  employé,  dan» 
les  premiers  jours  de  septembre  y  sur  un  des  bâtimens 
du  porc  ;  il  en  rapporta  des  eflèts  qu'il  déposa  chez 
lui.  Le  6  ou  7  de  septembre >  son  fils,  âgé  de  dix 
ans,  tomba  malade;  il  mourut  le  9,  en  rendant  le 
sang  par  le  nez  et  la  bouche.  Le  père  fut  pris  à  son 
tour»  mais  il  guérit.  Ce  qu'il  importe  de  retenir ,  ce 
sont  les  faits  suivans. 

Pendant  que  Ton  portait  ce  malheureux  enfant  à  fa 
sépulture ,  on  fit  arrêter  son  cadavre  à  la  porte  de 
la  chambre  occupée  par  Catalina  Navarro.  Cette  femme 
devint  malade  et  guérit.  Ses  deux  petites  filles  et  une 
tante  qui  la  soignait  furent  prises  comme  elle  et 
guérirent  comme  elle  :  ces  quatre  malades ,  dans  feur 
convalescence,  étaient  fort  jaunes.  Enfin,  le  mari  cfe 
Catalina  eut  son  tour  et  mourut.  II  était  domestique 
chez  un  juge  de  première  instance  ;  tous  les  habitans 
de  la  maison  du  juge  devinrent  malades,  excepté  le 
juge  lui-même  :  il  avait  eu  autrefois  la  fièvre  jaune. 

Plus  tard ,  voici  ce  qui  fiit  observé  :  sur  le  point  de 
mourir,  le  petit  Rodriguez  reçut  l'extrême  -  onction. 
L'archiprêtre  don  Francisco  Lopez,  qui  la  lui  avait 
administrée,  fîit  saisi  le  23 ,  et  le  28  il  n'était  plus.  Sa 
servante  l'avait  précédé  de  deux  jours  ;  elle  mourat 
dans  la  matinée  du  26  :  elle  était  mariée  depuis  peu  ; 
son  mari  ne  tarda  pas  à  la  suivre. 

Tel  fut  le  début  d'une  épidémie  dont  nous  ne  vou- 
lons décrire  ni  le  développement,  ni  les  variations.  II 
nous  suffira  de  dire  que,  partie  de  la  Alcazaba  et  de  la 
Alcazabilla ,  elle  gagna  les  rues  adjacentes ,  celle  de 
la  Saline,  celle  du  Mur-de-Sainte-Anne,  la  place  del 
Conventico ,  et  quelques  autres  rues  ça  et  là ,  dans  le 
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Uoogdes  Capucins, ei  dans  le  centre  dellt-iffie. 
Fm  beureusemenr  elle  n'atteignit  pas  les  grands  et 
popdniz  faubourgs  de  ta  Trinké,  du  Percbef  etde  la 
Goieta.  Assurément  cette  nialadie  avait  un  grand  ea- 
nctitie  de  malignité,  et  l'on  fit  d'énoraies  fanteh  La 
osnte  d'être  enlevé  pour  le  lazaret  et  de  Toir  «im- 
nr  a  maison,  engageait  les  hAbiions  à  cacher  fèun 
nafades ,  ce  qui  était  un  moyen  de  les  muiiiplier.  I^on 
atf»  c6ié,  un  malade  était-il  porté  au  taz&ret;'  é'tt 
pcmettaït  à  ses  fraiens  de  l'accompagner,  %  se^ 
imiide  faller  visiter.  Tel  qui  entrait  bien  portaarau 
hzaiet,  en  sortait  avec  la  maladie.  Cependant,  ender- 
mer  nwbat,  cette  lièvre  jaune  n'a  pas  été  très-menr- 
tnire.  Dans  les  quatre  derniers  mois  de  Tannée,  elle 
n'a  gain  moissonné  que  le  dûubte  de  la  mortalité 
*ï  années  où  îl^  n'y  a  pas  de  fiivre  jaune.  Sa  in&rdie 
iÏK  lente  et  ses  progrès  limités.  D'où  vient  cela  î  D'ilbord 
b  Akazaba,  son  foyer  ortgine^'estun  quarli»  élevé 
et  fraîchi  par  de  grands  courans  d'air  :  en  second 
lieu,  k  chaque  pas  que  disait  ia  maladie,  fautorité  re- 
àcnblùi  de  vigilance  et  de  rigueur  ;  dès  qu'une  nou- 
velle mesiiTe  était  prise,  la  terreur  se  renouvelait  dons 
fa  population,  et  l'émigration  recommençait;  cette 
emi^tion,  devenue  k  la  tin  trés-considérabte ,  ajmitair 
ivfceuran  effets  de  l'isolement  prescrit  par  le  Mgime 
■lÉBife.  £nlîn,  il  se  peut  que  les  épidémies  "ppécé- 
rinns  jMalaga  le  nombt«'idè» 
la  lièvre  jaLirie,  et  eusseAtpré- 
iti-fLitir  moins  vivement ftm- 
igieux.  Quoi  qu'il  ttisott;  ht 
Éomme  éieinte  le  4  décembr» 
Bégné,  la  plupart  des  affections 
Vdevant  elle.  On  vit  métna  (St. 


pat^îtog  dèà  fe  principe  une  fièvre  scarbûne  qui  per- 
sigt^U  çtepuis  le  dernier  hiver.  .  . 
.  JVIaîf  cette  niajadiede  Malagaétait-«Ife  tien  la  fièvre 
J4IIAP  Â  :Dai|^  ror}^ne>  les  n^édecins  ont  été  divisés  sur  ce 
p(}inl).  cpmme  ils  ie  3pi^t  touÎQurs  :  m^is  le  a.7  septembre, 
il^.se  rangèrent  pour  )a  plupart  à  l'avis  du  docteur  don 
«fosé  Mendoz9  »  et  ils  signèrent»  au  nombre  de  trente,  la 
^éd^r^tfon  qu'il  savait  proposée,  qu'en  effet  la  fièvre 
)9imç. était  dans  fa  ville.  Or,  toutes  l^Si  fois  que  cette 
fi§^T9L  s'^ft  montrée  k  Malaga,  depuis  vingt  ans,  en 
I  SQJk  j8o4»  ifif.3i  I0  docteur  Mendoza  Ta  vue  et 
tj;aiié.e»  il  Ta  méine^  suivie,  en  1 80  j  et  1 804»  à  Ante- 
qvi^rra»  à  Mpnûli^,^  Eâpejo,  à  Cordoue.  Quelle  au* 
t0rflé  j^dm^ttra-t-on,  si  l'oi)  rejette  la  sienne^  Mais  cette 
fiétr^  éfaitrelie  contagieuse!  II  nous  semble  que  les 
faits  pn^céd^nsi  ont  résolu  cette  qii^sdoji.  En  fàut-it 
de  plu$  signifi^Mf^  j  écoutes?  ceux-ci  que  le  docteur 
Mendoi^  -st  consignés  dans  son  mémoire. 

Dans  ia  Âlcazaba ,  un  jeune  garçon  et  sa  $œur  habi- 
taient; une  seule  et  même  chambre  assez  étroite.  Le 
frère  tomba  maJs^  de  la  fièvre  jaune  et  mourut*  Le 
lendemain  9  la  «sœur»  prise  de  la  même  fièvre,  se  mit 
au  lit  :  elle  fut  visitée  le  aS  septembre  par  six  médecins 
ç0mjni(isaires  de  la  junte  ;  on  la  trouva  avec  un  vomis* 
semeni  atrabilaire,  de  couleur  obscure,  les  anxiétés 
d'une  ;V4ve  épig^istralgîe ,  des  convulsions ,  le  stra- 
bi$in««  le  poujs  d^rimé,  les  extiémités  froides,  le 
hoquet,  la  langue  sèche,  rayée  de  noir,  et  les  yeux 
jaMiïf  Sy'  iEUe  était  au  sixième  jour.  Ce  fut  sur-tout  la  vue 
de  jcetteièmme  qui  fixa  les  idées  sur  la  nature  de  la 
Hialadie« 

.  Le  )Q  .septembre,  dona  Maria  de  la  Concepdon 
Suttost  fittnme  de  don  Miguel  Niliegas,  fut  saisie  de 
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h  fiéfie  régnaiHc.  Elle  fut  guérie  le  8  octobre»  Mais 
le  I  /%  elle  avait  reçu  près  de  son  lit  un  ecclésiastique 
qui  était  venu  entendre  sa  confession  :  cet  ecçlésias- 
liqne  était  arrivé  bien  portant  dans  la  chambre  ;  il  ea 
sortit  avec  un  violent  mal  de  \ète ,  une  décomposition 
dans  les  traits,  et  un  brisement  de  forcps,  yn  abatte- 
ment auquel  ^ycçéda  incpntif^ent  la  fièvre.  Il  fut  égale* 
ment  guéri  le  septième  jour.  Pendant  sa  convalescence, 
sa  soeur  et  ensuite  son  cousin  tombèrent  malades  ;  fa 
é€cur  fut  sauvée,  le  cousin  mourut.  L'ecclésiasdque ,  la 
sœur,  le  cousin ,  furent  traités  par  le  docteur  don  José 
Cortès ,  lequel  affirma  qu*ils  avaient  tous  eu  la  fièvre 
)aune. 

Une  femme  mourut  de  cette  même  fièvre.  Un  reli- 
gieux trioitaire  déchaussé ,  qui  alla  recevoir  sa  confêsr- 
sioat  contracta  sa  maladie  et  moiinit  le  sixième  jour, 
à  rentrée  de  la  troisième  période*  Une  jeune  personne 
fiit  infectée  par  la  même  femme  :  elle  eut  une  fièvre 
violente,  suivie,  le  sixième  jour,  du  vomissement  noir; 
le  septième,  elle  hit  colorée  en  jaune  ;  après  quoi  elfe 
guérit.  Du  troisième  au  septième ,  elle  avait  pris  sept 
ondes  d'un  exceliept  quinquina  bien  pulvérisé. 

SECTION  IV- 

La  Fièvn  jaune  se  transmei  au  moyen  dis  effets 

et  des  marchandises» 

Des  faits  de  cette  nature ,  ainsi  que  les  fajts  précé- 
àens ,  fent  voir  assez  nettement,  ce  nous  sepnble,  que 
la  fièvre  jaune  de  Malaga  se  transmettait  de  personne 
à  personne,  ou  par  le  contact  immédiat,  ou  par  les 
miasmes  dont  l'air  était  chargé  ;  dei|x  modes  de  transr 


(  »"  ) 

mission  qui  n'auraient  plus  besoin  de  preuves.  Quant 
i  celle  qui  s'opin  par  Us  effets  et  les  marchandises , 
M.  Mendoza  n'hésite  poînf  à  fa  considérer  comme  très- 
possible  et  comme  très  -  réelle.  Voyez  ce  qu'il  rap- 
porte dans  une  note  de  Ja  page  jj: 

3>  On  assure  que ,  pendant  ia  clôture  du  port ,  un 
»  navire  parti  de  Gibraltar  est  venu  à  la  rade  de  Ma- 
a>  iaga  transborder  sur  un  bâtiment  qui  s'y  trouvait» 
a>  un  ballot  de  marchandises  de  coton ,  et  qu'après 
»  l'ouverture  du  port ,  ce  ballot  a  été  fêté  à  terre , 
»  porté  dans  la  ville  et  débité  »  parue  dans  la  Alcazaba, 
»  partie  sur  ia  place  del  Conventîco,  Malheuresement, 
90  il  n'est  plus  possible  de  vérifier  la  chose.  Mais  ce 
»  qu'on  peut  regarder  comme  certain ,  c'est  qu'un 
30  jeune  garçon  du  collège  de  Seises ,  nommé  Juait- 
00  Sancho  Palomo ,  a  été  attaqué  de  fa  fièvre  peu  après 
a>  que  sa  mère  lui  eut  mis  au  cou  un  mouchoir  qu'elle 
y>  avait  acheté  de  contrebande.  >» 

C'est  ainsi  que,  dans  toutes  les  villes  maritimes  de 
l'Espagne  situées  au  sud  et  à  Test  »  mille  routes 
secrètes  s'ouvrent  à  fa  fièvre  faune ,  toutes  les  fois 
qu'elle  y  est  apportée  d'Amérique.  Nous  venons  de 
la  voir  passer  du  port  de  Maiaga  dans  l'intérieur  de  h 
ville  :  des  bâtimens  expédiés  du  même  point  pour  deux 
petits  ports  que  l'Espagne  possède  en  Afi'ique  f  i  )  > 
y  firent  entrer  fa  fièvre  jaune  avec  les  rafraîchissemens  » 
les  efl^èts  et  les  marchandfses  dpnt  on  les  avait  chargés. 
Les  nouvelles  s^en  étant  répandues»  les  Maures  voisins» 
si  insoucians  d'ailleurs  et  si  attachés  à  leur  fiitâiisme, 
ont  rompu  tout  commerce  avec  ces  deux  établissemens. 


(i)  El  Ptmm  tt  loM  Alhu^moê^ 
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Ce  nVst  pas  tout.  Au  nord-est  de  Mafaga,  le  port  de 
fas  Arguillas,  voisin  de  Carthagène»  était  lui -même 
ravagé  dès  le  mois  de  septembre  :  ce  petit  port  n'est 
ni  plus  considérable ,  ni  moins  salubre  »  que  ceux  que 
nous  avons  parcourus  au  nord  de  Barcelone  ;  c'est  la 
première  fois  qu'il  ait  connu  la  fièvre  js^une.  Comment 
Fa-t-if  eue  l  Des  navires  sortis  de  Malaga  y  ont  relâ- 
ché y  par  exemple  ie  brig  sarde  /e  ,Saint  «-  Josepk  t 
capitaine  Demora  ;  d'autres,  chassés  de  Barcelone  et 
de  toute  lacôte  de  Catalogne,  y  ont  trouvé  unasile  :  des 
communications  ont  eu  lieu ,  et  la  fièvre  jaune  s'est 
allumée.  Elle  y  a  été  long- temps  sans  qu'on  s'en 
doutât  ;  on  ne  le  sut  à  Carthagène  que  par  la  voie  de 
Marseille  :  ensuite  vint,  le  8  d'octobre,  la  déclaratton 
formelle  de  don  José-Leon  Lopez. 

Mm  il  est  temps  de  .parler  des  vaisseaux  qui,  de 
Barcelone  et  de  Ma^ga ,  furent  envoyés  au  lazaret  de 
Mahon.  L*ile  de  Minorque ,  dont  Mahon  est  la  capi- 
tale, est  un  des  lieux  les  plus  salubres  que  l'on  puisse 
habiter;  son  terroir  sec,  maigre,  pierreux,  trèfr-inégai, 
ou  plutôt  onduleux  comme  une  mer  agitée ,  est  ouvert 
à  tous  les  vents  ;  elle  est  sur-tout  exposée  à  la  rudesse 
des  vents  du  nord.  Lorsqu'elle  reçut  les  vaisseaux  en 
question ,  elle  jouissait  de  la  santé  la  plus  parfaite  : 
tout-à-coup ,  vers  le  milieu  du  mois  d'août  1821,  arri- 
vent des  navires  de  Barcelone  avec  des  patentes  d'util 
caractère  équivoque;  bientôt  on  en  Voit  paraître  qui 
viennent  de  Malaga;  du  i  }  au  ;o  août,  on  comptait 
dé/a  au  lazaret  dix-huit  bâtimens  de  toute  grandeur. 
Les  anîvages  continuèrent  d'un  jour  à  l'autre  dans 
tout  le  cours  de  septembre;  il  y  en  eut  encore  trois  en 
octobre.  La  totalité  dès  bâtimens  fut  de  quarante- trois. 
Il  en  sortit  pour  les  infirmeries  cent  quatre-vingt-huit 
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malades  y  dont  cent  dix-sept  ont  été  emportés  par  la 
fièvre  jaune.  Quelque  grand  qu'il  soit,  le  mai  l'eût  été 
beaucoup  plus,  si  les  autorités  n'eussent  déployé  un 
zèle  exemplaire.  Malgré  ce  zèle  même  et  la  sagesse  qui 
présidait  à  tout;  malgré  la  constante  salubrité  de  Tiie 
et  I  isolement  du  lazaret  »  (a  villa  Carios ,  et  Mahon 
même»  tremblèrent  d'être  envahis.  Du  reste»  si  nous 
en  croyons  les  notes  qui  nous  ont  été  remises  »  tous  les 
vaisseaux  partis  de  Malaga  ne  se  rendirent  point  au 
lazaret  ;  quelques-uns  gagnèrent  Marseille  et  Trieste. 
La  frégate  l'Amphltrite  mit  à  la  voile  pour  Londres  »  la 
Flora  pour  Hambourg  :  chacune  d'elles  avait  eu  trois 
morts,  et  rAmphitrite  avait  encore  des  malades.  On  sait 
ce  qui  est  arrivé  à  Marseille  :  quant  au  reste,  on  l'ignore. 

De  leur  côté ,  dans  la  traversée  de  Malaga  au  lazaret, 
les  bâtimens  qui  fa  firent  perdirent  chacun  cinq  â  six 
hommes.  Pour  les  vaisseaux  part^  de  Barcelonne,  bien 
que  la  traversée  soit  beaucoup  plus  courte,  les  pertes 
n'ont  pas  été  moindres.  Des  deux  parts  r  ces  pertes 
ont  continué  au  lazaret  jusqu'à  la  fin  d'octobre  ;  elles 
se  sont  élevées  au  nombre  que  l'on  vient  de  voir»  et 
qui  établit  la  proportion  de  douze  à  treize  morts  sur 
vingt  malades.  Maintenant  ^  que  sur  cet  ensemble  des 
faits  on  nous  permette  quelques  détails  ;  car  ici  com  ne 
en  tout  its  détails  $ont  plus  instructifs  que  les  résultats 
généraux. 

Le  brig  le  Taille^plerre  arriva  au  lazaret  de  Mahon 
le  I  5  août  1821.  Nous  avons  déjà  parlé  de  ce  navire. 
Étant  à  la  Havane,  le  18  mars,  le  capitaine,  don 
Narciso  Parés  y  avait  eu  la  fièvre  jaune  à  bord  ;  son 
pilote  et  l'un  de  ses  matelots,  Salvador  Togores, 
essuyèrent  la  même  maladie,  chacun  dans  une  maison 
particulière.  Après  son  entrée  à  Barcelone,  le  Taille- 
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jmt  contribua,  comme  nou$  FaVonS-  <}it  ailleurs  «  à 
jépifidre  la  fièvre  jaun^.  Deux  des  hommes  qui ,  dans  I^ 
pfenîers  fours  du  mois  d'août  »  furent  I^  plus  dangerea- 
iement  affectés ,  avaient  travaillé  sur<:e  bâtiment.  C« 
fût  è^iement  là  quç  le  a 8  juillet  une  femme  de  Sitjéis 
piîtlanahdie  qu'elle  porta  chez  elle  le  i  /^  août»  et  qui 
prêtait  içs  symptômes  les  plus  graves.  Pendant  son 
iéfoorau  lazaret»  ce  brig  a  eu  huit  malades,  dont 
qiutre  sont  morts  :  l'un  d'eu?c,  J^an  Sintas,  fut 
examiné  et  ouvert  le .  a  I  août  par  les  médecins  de 
MaixMi;  son  cadavre  contribua  à  &ire  renaître  Li  ma- 
hdîe. 

Lapolacre  de  gnerre  uziioWxiint  la  Constpthn ,  ce 
infcmebitHnent  dont  la  fièvre  |aune  traHa  si  cruellement 
JiffBf9gt  dans  le  port  de  Barcelone  ,  parce  que  cet 
éguqpage ,  composé  de  Napolitains  fugitifs  et  réduit 
i  il  plus  dure  nécesiité  »  avait  entr,epri$  :du  travail  et 
&it  des  échanges  avec  les  bâtimens.  du  convoi  ;  ce 
même  bâtiment  donc  arriva  au  lazaret  le  i4  août: 
le  I  )  et  le  1 6 ,  H  envoya  des  malades  aux  infirmeries  ; 
ii  en  a  eu  en  tout  six ,  doot  il  a  perdu  la  moitié. 

le  brig  l'Alexandre^  dont  le  capitaine ,  don  Jacinto 

Kejr,  Aiahonnais  ,  est  connu  de  Tun  de  nous  »  entra 

dans  le  bassin  du  lazaret  le  17  août.  II  avait  eu  un 

mon  dans  sa  traversée  depuis  Barcelone.  En  arri- 

'w,  il  envoya  aux  infimleries  sou  écrivain,  avec  six 

^'itits  malades  :  l'écrivain  expira  le  lendemain  1 8  aoûc 

l^fiuandre  continua  de  fournir  des  malades;  il  en 

avait  !|ûnze  ,  il  en  a  perdu  dix. 

hu  jiombre  des  six.  premiers  malades  débarqués  le 
17  ^t ,  se  ti^uvait  Antonio  £sf»nata.  Cet  homme 
^vait  à  Mahon  un  beau-frère  appelé  Diéfp  Carreras^ 
instniit  de  l'arrivée  et  de  la  maladie  d'Antonio  ,  Diego 
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sollicita  et  obtint  la  faveur  de  Taller  soigner  à  Tinfir- 
nierie.  Antonio  guérit.  Lui  et  Drégo  vont  ensuileà  bord 
de  r Alexandre  t  le  5  de  septembre,  Diego  est  attaqué 
de  la  fièvre  jaune  ;  fe  1 1  ;  il  avait  cessé  de  vivre. 
L'air  du  lazaret  favait  épargné  \  Tair  du  bâtiment  lui 
donna  fa  mort. 

Lé  chebec  la  Constititcion  arriva  au  lazaret  le  1 } 
août.  Le  17  il  débarqua  pn  malade  qui  expira  le  len- 
demain 1 8  :  le  2 1  y  trois  passagers  descendirent  à  terre  ; 
on  les  mit  dans  un  des  locaux  destinés  aux  passagers; 
deux  des  matelots,  MiguelSintès  et  José  Basilis,  furent 
placés  dans  une  chambre  de  patente  brute  ;  on  leur 
donna  des  gardes  à  tous  ;  ils  ne  communiquaient  plus 
avec  le  bâtiment  :  on  avait  dé)à  pratiqué  à  bord  plu- 
sieurs fumigations  ;  depuis  le  18  août  tout  allait  bien. 
Quinze  jours  après ,  le  2  de  septei^ibre  ,  le  capita/ne 
fut  attaqué;  le  4»  legardd  de  santé,  Thomas  Pons  ; 
le  5  >  José  Basilis  ,  déjà  séparé  du  vaisseau  \le  6y  les 
trois  passagers  descendus  à  terre  le  2 1  août  ;  le  1 3  »  I^ 
garde  attaché  à  Basilis  et  ik  Siiitès  ;  Sintès  fui-^méme 
tomba  malade  le  19.  De  ces  huit  malades,  six  sont 
iriorts ,  y  comprisses  deux  gardes  de  santé*  Comment 
ces  gardes  eussent- ils  péri  de  la  maladie  des  quaran- 
tenaires  »  si  cette  maladie  n'était  transmissiblet  Qu'ils 
raient  reçue  par-  le  contact  ou  par  l'air  1  qu'imponeà 
la  question  principale  \  Ici  ^  ia  forme  ne  peut  l'empor- 
ter sur  le  fond. 

Le  chebec  Nutstra-SenotA  iel  Carmen  fut  l'un 
des  premiers  bâtimens  envoyés  de  Barcelone  au  tea- 
ret.  La  femme  du  capitaine  voulut  raccompagner.  Il  lui 
arriva  dans  la  traversée  ce  qui  est  arrivé  à  la  pft^ 
part  des  femmes  qui  se  sont  trouvées  grosses  k  Bar- 
celone  pendant  l'épidémie  ;  elle  avorta   et  mourut 
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ipiès  son  arrirée  au  lazaret.  Sur  sept  hon^mes  d*é- 
cépage  i  te  chebec  a  eu  deux  malades  qu'il  a  perdus. 
Il  rtsuf  tedu  petit  nombre  de  faits  précédeos  (  et  nous 
le consignons  ici  que  les  faits  indispensables)  »  i  ."*  que» 
panai  les  bâtimens  envoyés  au  lazaret  de  Mahon ,  il 
s'en  est  trouvé  qui  ont  eu  la  fièvre  jaune  en  Amérique , 
dus  fa  traversée  jusqu'en  Europe  et  dans  les  ports 
(TEspagoe  ;  zj^  que  d'autres  qui  n'étaient  point  ailés 
en  Amérique  ,  ont  puisé  la  maladie  dans  les  ports  où. 
étaient  arrivés  tes   vaisseaux  du  convoi  ;  3.''  que  les 
us  et  les  autres  ont  eu  des  malades  dans  la  traver- 
séejiisqa'à  Minorque  et  pendant  leur  séjour  au  lazaret  i 
4.* enfin»  que  9  par  tes  uns  et  tes  autres»  ia  maladie  a 
éiètnasiiiise ,  soit  aux  passagers  qu'ils  avaient  reçus  » 
soit  aux  gardes  de  santé  qu'on  avait  placés  sur  teur 
botdf  et  qu'on  avait  pris  à  Minorque  même.  II  y  a 
plus:  la  maladie  a  pénétré  dans  Tintérieur  du  lazaret, 
cest-i  dire  ,  dans  un  des  lieux  tes  plus  salubres  de  la 
terre;  eUe  y  a  immolé  des  victimes  qui  n'eussent  point 
soafl^,  si  elle  n'eût  été  contagieuse.  Le  29  de  sep- 
tembre» ce  fîit  Juan  Soier  ,  garde  de  santé  ;  te  digne 
ilcade  don  Juan  Bolicher  le  fut  le  30  ;  et  te  lende- 
oiam  I  /'  octobre  »  un  autre  garde  de  santé  »  porteur 
de  vivres  :  te  3  octobre,  ce  fut  Lorenzo  Pons»empfoyé  ; 
et  ie  4  »  I^  respectabte  chapelain  don   Bartholomé 
Kotger  ;  enfin  le  7  »  ce  fut  son  parent  et  son  sacristain» 
dcoEstevan  Rotger  :  tous  cinq  sont  morts  de  la  fièvre 
pnoe  ;  c'est  le  9  octobre  »  cinquième  jour  de  sa  ma- 
Jacfie,  qoe  le  chapelain  rendit  te  dernier  soupir.  Nous 
venons  de  parler  des  gardes  de  santé  :  presque  tous 
ceux  que  l'on  mettait  sur  les  bâtimens  pour  diriger 
fes  fiunigations  »  ont  été  attaqués;  il  en  est  mort  vingt- 
haiu  Les  pertes  de  cette  nature  »  jointes  à  toutes  les 
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autres  ^  n'ont  donc  pas  été  restreintes  au  nombre  de 
dix,  comme  on  Ta  dit  frauduleusement.  Ajoutons,  rela- 
tivement aux  gardes,  un  dernier  fait  qui  peut-être  l'em- 
porte sur  tous  les  autres.  Le  brig  anglais  /a  Sara  arriva 
au  lazaret  le  28  août  ;  il  venait  du  vieux  port  de  Barce- 
lone :  dans  le  trajet  if  avait  perdu  un  homme.  H  fut 
puriiiéy  funligé  et  envoyé  au  mouillage  d'observation. 
Tout  9  en  apparence,  était  à  souhait  sur  ce  bâtiment  : 
cependant,  le  7  de  septembre,  l'un  des  gardes  fut 
attaqué  de  la  fièvre  jaune. 

D'un  autre  côté,  des  équipages  qui  n'avaient  aucun 
malade,  et  qui  n'étaient  allés,  à  ce  qu'il  paraît,  ni  à 
Malaga ,  ni  à  Barcelone ,  contractaient  la  fièvre  jaune 
en  se  mêlant  avec  les  équipages  des  autres  hâtimens , 
ou  par  des  communications  encore  moins  immédiates. 
Tel  fut  le  cas  de  la  goélette  anglaise  Jessay,  qui  en- 
tra le  15  septembre  dans  le  bassin  du  lazaret ,  sans 
avoir  éprouvé  jusque-  là  le  plus  léger  accident;  on 
l'envoya  au  mouillage  d'observation  :  le  24  et  ie  2,6 , 
son  pilote  et  lun  de  ses  matelots  eurent  la  fièvre  faune  ; 
ils  périrent  l'un  et  l'autre.  Tel  fut  encore  le  cas  de  la 
polacre  de  guerre  la  Justine  :  elle  arriva  le  22  août 
sans  avoir  trace  de  maladie;  son  équipage,  composé  de 
soixante-dix  hommes,  fut  logé  dans  le  local  des  passa- 
gers :  deux  d'entre  eux  tombèrent  malades  le  i  "  sep 
tembre;  et  de  ce  jour  jusqu'au  8  octobre,  vingt- 
deux  autres  les  suivirent  aux  infirmeries;  sur  ces 
vingt-qujitre  malades  »  sept  sont  morts. 

Mais  sur  cette  propriété  de  transmission  si  inanifêste 
dans  la  fièvre  jaune,  aucun  fait  peut-être  naura  plus 
de  poids  que  ceux  qui  nous  restent  à  mettre  sous  les 
yeux  de  nos  lecteurs.  II  a  déjà  été  question  de  la  fré^ 
gâte  /a  Liberté ^  partie  de  la  Havane  avec  le  convoi. 
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Arrivée  à  Malaga»  chargée  de  sucre,  de  café  et  de. 
coton»  elle  débarqua  des  hommes  et  des  marchandises , 
eu  piit  d'autres ,  et  se  rendit  à  Barcelone  :  elfe  y  entra 
Je  28  juin  1821.  Le  capitaine,  don  Jayme  Sendras,  se 
retrouvant  dans  sa  famille»  vit  sur-tout  ses  deux  frères  : 
il  communiqua  la  fîèVre  jaune  à  l'un  d'eux,  qui  était 
toimelier;  cet  homme  en  mourut,  ainsi  que  toute  sa 
htmiikf  composée  de  cinq  personnes.  Un  malade  sortit 
de  h  frégate  le  1  /'  août  ;  quatre  autres  en  furent  tirés 
le  I  o.  Conduite  à  Minorque  »  sous  fe  commandement 
du  capitaine  PaLIo  Soler,  elle  fit  d'autres  pertes  dans 
la  traversée  ;  et  pendant  son  séjour  au  lazaret ,  elle 
eut  six  malades,  dont.cinq  ont  perdu  la  vie.  On  com-> 
prend,  du  reste ,  qu'à  peine  admise  dans  le  bassin  du 
lazaret,  le  21  août,  elle  envoya  tousses  malades  aux 
inGoBciies  ;  elle  ne  garda  que  les  matelots  en  santé. 
Pour  subir   les    opérations   purificatoires,    il  fallait 
quelle  fût  déchargée.  Or,  elle  avait  alors  quatre  cent 
pipes  de  vin  qu'elle  n'avait  certes  pas  rapportées  d'A- 
mérique, niais  qu'elle  avait  prises  très-probablement 
à  Malaga  :  pour  loger  ce  vin ,  il  fallait  de  l'emplace- 
ment, et  les  magasins  du  lazaret  n'en  avaieiit  plus. 
Quel  parti  prendre!  voici  ce  qu'on  imagina.  Un  brig 
de  Mabon ,  appelé  le  Quimet,  ayant  à  bord  huit  travail- 
leurs et  un  garde ,  devait  se  placer  à  distance  conve- 
nable et  sur  le  flanc  de  là  frégate  ;   la  frégate  devait 
jeter  à  la  mer  ses  pipes  de  vin  ;  fe  brig  devait  les  re- 
pécher, et  les  conduire  ensuite  à  Mabon.  On  se  met 
à  rœitrre  :  écoutez  ce  qui  suit.  Le  25^  août ,  le  Quimet 
eut  unnialade;  le  30,  un  autre;  le  3  i ,  quatre  autres; 
le  2  septembre,  deux  autres;  I&  13,  un  autre,  qui 
fût  le  dernier ,  en  tout  neuf.  Les  neuf  hoitimes  du  brig 
ont  donc  tous  été  saisis  de  la  fièvre  jaune  ;  et  sur  ces 
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neuf  y  huit  ont  péri;  et  dans  ces  huit  morts,  il  faut 
comprendre  le  garde  de  santé,  lequel»  enfreignant  les 
ordres  qu'il  avait  reçus ,  permit  aux  huit  travailleurs  du 
brig  de  communiquer  avec  les  gens  de  la  frégate. 
Mais  les  hommes  qui  étaient  restés  sur  la  frégate  se 
portaient  bien  ;  où  donc  était  fe  principe  du  mal  l 
Dans  les  vétemens  de  ces  hommes,  ou  dans  l'air  du 
navire ,  t>u  dans  les  effets  et  les  marchandises  qu'il  avait 
pu  conserver.  Quelque  opinion  qu'on  adopte ,  il  y  a  ici 
et  des  miasmes  contagieux,  et  un  foyer  qui  les  recèle. 

Passons  à  un  autre  fait  encore  plus  singulier.  Le 
brig  /e  Te/lus  quitta  la  Havane  le  21  juin.  Nous 
avons  vu  précédemment  que,  du  2 1  au  29,  il  avait  jeté 
deux  cadavres  à  la  mer  ;  après  quoi  sa  traversée  se  fit 
sans  le  plus  léger  accident.  Comme,  à  son  arrivée  en 
Europe ,  tous  les  ports  du  sud  et  de  l'est  d'Espagne 
étaient  fermés,  il  se  rendit  en  droiture  au  lazaret  de 
Mahon  ;  il  y  jeta  l'ancre  le  2  5  août.  II  avait  à  bord 
vingt-quatre  hommes  d'équipage,  et  dix-neuf  passa- 
gers, en  tout  quarante- trois  personnes.  On  s'occupa 
de  son  déchargement  :  huit  travailleurs  y  furent  em- 
ployés ;  ils  eurent  achevé  le  4  de  septembre.  Le  5  ,  on 
se  mit  à  nettoyer  le  bâtiment.  Le  6,  un  garde  de  santé 
se  trouva  malade  ;  les^f  11,  1 2  et  13,  cinq  travail- 
leurs le  furent  ;  le  i  i5 ,  un  second  garde  de  santé  tomba 
lui-même  ;  en  tout  sept,  qui  tous  les  sept  moururent 
de  la  fièvre  jaune  la  mieux  caractérisée,  tandis  que, 
depuis  plus  de  soixante-dix  jours,  les  quarante-trois 
personnes  qui  étaient  à  bord  jouissaient  de  toute  leur 
santé.  Encore  une  fois,  où  était  ici  le  germe  du  mal! 
Dans  les  personnes!  On  ne  le  saurait  dire  après  ces 
soixante-dix  jours  d'une  santé  qui  ne  fléchit  pas.  Ce 
germe  était  plus  sûrement  dans  Tair  du  navire,  et  sui^ 
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tout  ûms  les  marchandises  :  et  ce  qui  s^est  passé  pour 
U  TellKS  et  la  Liberté^  et  même  ce  que  nous  avons 
menfronné  tout-ii'-i'heure  en  traitant  des  événeniens  de 
Mabga  ,  ne  rend^il  pas  très^vraisemblable  ce  que  Ton 
nous  a  raconté  si  souvent  à  Barcelone  ;  savoir,  que 
dansies  premiers  temps  de  répidémie,  une  maison  de 
commerce  qu'il  n'est  plus  nécessaire  de  nommer ,  ayant 
à  Baiicelonette  des  magasins  remplis  d'une  grande 
quanrité  de  laine  qu'on  lui  avait  envoyée  des  Antilfes 
(  c'était  probablement  de  la  laine  de  Vigogne) ,  jugea 
qu'il  éiait  convenable  de  faire  transporter  cette  laine  à 
Barcelone ,  et  que  les  ouvriers  qui  firent  ce  travail  de«* 
vinrent  malades  et  périrent  presque  tous  de  la  fièvre 
îauné.  lien  fut  de  la  frégate  Virgen  de  hs  Angeles, 
comme  du  Tel  lus  et  de  la  Liberté,  La  Virgen  était  éga- 
lement partie  de  la  Havane  le  2 1  juin.  Le  1 8  de  juillet 
elle  perdit  un  passager,  lequel,  selon  le  rapport  du 
capitaine ,  s*était  embarqué  malade.  L'était-il  l  ne  l'é- 
taii-il  pas  !  De  toute  façon ,  le  capitaine  nous  paraît  inex- 
cusable. Quoi  qu'il  en  soit ,  le  1  o  août ,  la  frégate  entra 
dans  le  pon  de  Carthagène.  Le  26,  elle  en  fut  expé- 
diée pour  le  lazaret ,  où  elle  arriva  le  30.  Elle  avait 
soixante-sept  matelots  et  seize  passagers  ;  total  quatre- 
vfjigt-trois  personnes,  dont  pas  une  n'avait  l'ombre 
d'une  maladie.  On  lui  fit  fiiire  son  déchargement  dans 
le  lieu  des  navires  à  patente  suspecte.  Pendant  cette 
opération ,  les  deux  gaurdes  de  santé  et  deux  des  tra- 
vaiUeurs  contractèrent  la  fièvre  jaune  ;  et  sur  ces  quatre 
malades,  deux  ont  succombé. 

Enfin,  pour  terminer  par  Texemple  le  moins  équi- 
voque, un  chebec,  le  San-Christo  de  Santa-Eulalia, 
parti  de  Larash,  petit  port  africain  situé  sur  l'Atlan* 
tique  9  s'était  rendu  en  droite  ligne  au  lazaret  ;  il  arriva 
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le  29  de  septembre ,  après  dix  fours  de  navigation  , 
sans  avoir  fait  échelle  dans  aucun  autre  port,  ni  com- 
muniqué en  mer  avec  qui  que  ce  fût.  II  était  chargé 
de  cuir  salé  et  de  cire.  Mêlé  dans  le  bassin  du  lazaret 
avec  d'autres  vaisseaux  «  il  eut»  du  5  au  8  d'octobre  , 
quatre  hommes  malades  de  la  fièvre  jaune.  Le  patron 
en  disait  partie  :  il  mourut  le  9.  Pesez  ce  fait»  scrutez- 
le  dans  tous  ses  détails ,  et  voyez  s'il  est  possible  d*en 
rejeter  la  conséquence. 

Arrêtons-nous  maintenant.  Après  tant  de  faits  accu- 
mulés y  que  nous  reste-t-il  à  faire ,  sinon  de  reprendre 
en  peu  de  mots  la  série  des  propositions  qui  ont  servi 
de  texte  à  cette  première  partie ,  et  de  les  donner 
désormais  comme  autant  de  vérités  démontrées  !  Es- 
sayons donc  de  rappeler  ces  vérités  dans  une  suite  de 
courts  paragraphes  ^  que  nous  fbrdfîerons ,  s'il  se  peut, 
de  quelques  réflexions  auxiliaires. 

I. 

La  fiivre  jaune  qui,  en  iSii ,  û  iésoti  Barcelone  , 
Tortose,  Alffuinen^a,  Asco ,  Malaga ,  Palm  a,  Cadix  ^ 
le  P oruSainti' Marie  f  &€.,  est  la  même  que  la  fièvre 
jaune  des  Antilles  ;  la  même  que  l'on  a  vue  tant  de  Jois 
depuis  yingt  années  dans  plusieurs  villes  du  sud  et  de 
l'est  de  l'Espagne. 

En  faveur  de  ces  identités  »  nous  avons  non-seule- 
ment notre  propre  expérience,  mais  encore  les  témoi* 
gnages  les  moins  récusables,  celui  de  M.  Ignace 
Carbo  »  dont  nous  avons  parlé  dans  ce  mémoire  ;  celui 
de  M.  le  docteur  Gonzalez ,  de  Cadix ,  homme  qui  a 
vu  la  fièvre  jaune  dans  tous  les  lieux  de  la  terre  où  elle 
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^  montre  ;  celui  de  M.  le  docteur  Mendoza  »  médecin 
df  Ma/agay&c.  Nous  ajouterons  celui  de  beaucoup  de 
négoâsuïs  de  Barcelone  qui ,  ayant  ru  autrefois  la 
ûèvre  jaune  «n  Andalousie,  Font  reconnue  en  Catalo- 
gne; celui  de  plusieurs  capitaines  de  navire,  qui  font 
non- seulement  vue ,  mais  encore  essuyée  dans  les 
colonies  espagnoles.  M.  Simiane ,  par  exemple ,  nous 
disait  à  Barcelone  :  «  Quand  je  vois  ce  qui  se  passe 
»  idy  je  me  crois  encore  àSant-Iago  de  Cuba.  » 

Enfin ,  nous  prouvons  cette  proposition  par  un 
parai/èle  fait  avec  les  plus  grands  détails ,  et  qui  sera 
inséré  dans  cet  ouvrage. 

II. 

LajRvn  jaune  diBarcthme^  &c.y  a  Hi  émintmmtnt 
cotttoffruse* 

On  a  eu ,  ce  nous  semble ,  des  preuves  surabon- 
dantes de  cette  vérité.  Les  médecins  les  plus  éclairés 
de  Barcelone ,  de  Tortose ,  de  Palma ,  de  Mahon  ^ 
n*ont  pas  un  autre  sentiment.  Quant  au  caractère  con- 
tagieux des  autres  fièvres  jaunes  observées  en  Espagne» 
ce  caractère  est  affirmé  presque  unanimement  par  les 
mé<fecîns  de  Cadix ,  de  ^)^ih% ,  de  Lebrija ,  de  San- 
Lucar,  du  Port-Sainte-Marie^  de  Chiclana,  de  Cartha- 
gène  et   d'AGcante.    Grâces  aux  soins  de  MM.  Its 
consuls  de  France  en  Espagne,  nous  avons  reçu  à  cet 
égard  les  témoignages  les  plus  positifs  et  les  }>Iiis 
multipriés.  Dans  une  seule  ville,  par  exemple,  \  Cadix, 
ving't-cinq  médecins   ont  signé  une  déclaration  qui 
nous  a  été  transmise,  et  qui  confirme  tout  ce  que 
nous  avons  avancé  jusqu'ici.  L'un  deux,  M.  Gonzalez, 
dans  une  déclaration  particulière ,  va  jusqu'à  affirmer 
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•M  que  la  fièvre  jaune  est  plus  contagieuse  que  la  peste.» 
La  conviction  sur  cette  propriété  de  la  fièvre  jaune  est 
devenue  si  forte  et  si  générale  en  Espagne»  que  c'est 
d'après  cette  conviction  qu'ont  été  faites  les  lois  sur  le 
régime  sanitaire. 

III. 

La  Jievre  jaune  de  Barcelone  »  éfc*,  a  été  impertée 
d'Amérique  en  Espagne ,  par  les  vaisseaux  du  convoi 
parti  de  la  Havane  le  28  avril  1 821 1  et  même  par 
quelques  vaisseaux  qui  n'ont  quitté  ce  port  que  teaucoup 
plus  tard. 

Le  convoi  dont  il  s'agit  était,  avons-nous  dit,  com- 
posé de  cinquante-quatre  voiles.  Dix  neuf  étaient  des- 
tinées pour  Barcelone 9  treize  pour  Cadix»  quatre  pour 
IVlalaga  ;  en  tout,  trente-six ,  ou  les  deux  tiers.  Le  tiers 
restant,  ou  les  dix-huit  autres,  étaient  destinées  pour 
neuf  ports  difFérens. 

Ces  neuf  derniers  ports  n'ont  point  eu  la  fièvre 

)aune.  Les  trois  premiers  Font  eue ,  et  l'ont  eue  presque 

en  proportion  des  bârimens  qui  leur  sont  arrivés  : 

à  quoi  nous  ajoutons  que ,  parmi  les  bâtimens  originel- 

iement  destinés  pour  Cadix ,  il  en  est  qui  se  sont 

rendus  à  Barcelone:  tel  a  été  le  Grand-Turc.  Or,  avant 

de  se  rendre  à  la  Havane ,  le  Grand-Turc  avait  ^t  b 

traite,  et  perdu  beaucoup  de  noirs,  probablement 

du  typhus  des  vaisseaux ,  ou  d'une  dysenterie  maligne. 

Dans  sa  traversée  d'Amérique  en  Europe ,  if  avait 

encore  perdu  plusieurs  hommes  de  son  équipage»  et 

ceux-ci  de  la  fièvre  faune.  Parmi  les  morts  que  causa 

ce  navire  à  Barcelone  1  nous  ne  rappellerons  m  que 
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celle  du  jeune  garçon  boulanger  qui  port»  du  pain  k 
bord,  et  y  prit  la  maladie. 

IV. 

Le  germe  de  cette  fièvre  apportit  par  let  vaisseaux , 
riside  ou  dans  les  hommes  actuellement  malades ,  ou 
dans  les  effets  usuels ,  ou  dans  certaines  marchandises' 
amenées  des  Antilles  y  telles  que  le  coton  ouvré  ou  brut,  &c.p 
ou  dans  l'air  que  Von  respire  sur  ces  vaisseaux. 

Aussi  deux  choses  corrélatives  ont  lieu  :  }a  première^ 
qu'en  mettant  le  pied  dans  ces  b&timens  immédiate- 
ment après  leur  arrivée»  on  contracte  fort  aisément  f» 
fièvre  )aune;  et  voilà  pourquoi,  dans  l'origine,  tous  les 
premiers  malades  sortirent  des  vaisseaux,  ou  s'étaient 
méJés  de  manière  ou  d'autre  avec  les  équipages  dir 
convoi  :  fa  seconde  ,  que  lorsqu'on  a  nettoyé  ces  vais- 
veaux  par  le  déchargement,  ie  balayage,  les  fumiga- 
tions ,  les  lotions  avec  l'eau  de  chaux ,  l'intromission 
d'un  air  plus  pur ,  et  sur- tout  par  la  submersion  , 
laquelle  a  l'inappréciable  avantage  de  déplacer  tout  l'air 
ancien  pour  lui  faire  succéder  un  air  tout  nouveau  ^ 
on  peut  sans   risque  habiter  désormais  ces   mêmes 
bâtfmens.  Les  exceptions  à  cet  égard  ne  sont  qu'appa- 
rentes. Au  fazaret  de  Mahon ,  par  exemple ,  on  a  vu 
iafièvre  faune  se  déclarer  sur  des  bâtimens  déjà  fûmigés, 
sur  ia  goélette  le  Jessay,  et  sur  les  deux  brigs,  l'un 
anglais,  Fautre  espagnol,  r Eclipse  et  la  Catalina ,  oir 
furent  attaqués  le  24  octobre  deux  gardes  de  santé 
qui  moumrent  :  mais  ces  bâtimens  n'avaient   reçu 
qu'une  purification  incomplète ,  laquelle  ne  peut  guère 
s'achever   que  par  ia  submersion.  Tous  les  navires, 
au  nombre  de  dix,  qui  le  1 4  août  furent  submergés  h 
Barcelone ,  et  qui  auparavant  avaient  eu  des  malades 
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çt  des  morts ,  n'en  eurent  plus  aucun ,  et  devinrent 
des  asiles  assurés. 

On  a  vu  aussi  qu'un  bâtiment  dont  la  maladie  ne 
se  manifeste  point  encore  parmi  les  hommes  de  Féqui- 
page ,  .peut  néanmoins  la  donner.  Tels  ont  été  le  Titlus 
et  la  Virgen  de  los  Angeles.  Dans  les  premiers  temps 
deFépidémie,  une  circonstance  toute  semblable  eut 
lieu  à  Barcelone.  C'étaient  spécialement  les  équipages 
stationnés  depuis  long- temps  dans  le  port,  celui  de 
la  polacre  napolitaine  y  celui  du  brig  français  la  José- 
phine ,  qui ,  par  leurs  communications  répétées  avec 
les  nouveaux  venus  des  Antilles,  contractaient  fa  fièvre 
jaune  et  fournissaient  ies  premiers  malades.  De  là  vint 
la  dangereuse  illusion  qui  âiscina  les  esprits  ,  savoir , 
que  k  maladie  se  montrant  de  préférence  parmi  des 
hommes  qui  ne  venaient  point  d'Amérique  et  habi- 
taient le  port  bien  avant  le  convoi ,  etie  devait  avoir 
pour  cause  une  infection  locale ,  prochaine ,  immédiate, 
que  fon  faisait  dépendre  eiie-méme  du  mauvais  état 
du  port. 

Il  suit  des  précédens  paragraphes  que  fopinton 
émise  par  quelques  médecins ,  que  la  fièvre  jaune  de 
1821  est  née  à  Barcelone  des  émanations  du  port, 
est  une  opinion  insoutenable  et  sans  fondement. 

Elle  est  démentie  y 

I J*  Par  le  fait  lui-même  ;  hii  dont  les  détails  ont 
été  si  nettement  constatés  par  des  autorités  irrécusa- 
bles ,  et  si  bien  exposés  par  le  docteur  don  Francisco 
Bahi  t  par  Facadémie  de  Barcelone  et  par  la  corporation 
des  médecins  militaires  ; 
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2.*  Par  les  antécédens;  car  sî  le  concours  de  la  cha- 
ittt  et  des  émanations  suffisait  pour  la  génération 
çootanée  de  la  fièvre  jaune  à  Barcelone,  cette  fièvre 
e&t  dû  sur- tout  y  paraître  Kians  les  années  où  fa  cha- 
feiir  (fe  port  étant  le  même)  a  été  plus  ardente  et  a 
penÊiéplus  long-temps  qu'en  1821,  Or,  cet  excé- 
dmt  de  température  a  eu  lieu  en  1  820  et  1 822  ;  si 
je  port  était  encombré,  comme  on  Ta  dit,  par  les  or- 
Airesqoe  le  temps  y  accumule,  il  est  clair  que  cet 
aiocMiibrement ,  plus  considérable  encore  et  plus  dan- 
gereux dans  Tannée  1 822  que  Tannée  précédente , 
anndt  dû  rallumer  la  fièvre  jaune  ;  et  il  est  de  noto- 
lîitè  publique  qu'elle  n'a  point  reparu  k  Barcelone.  Y 
rmendra-t-eile  sans  une  nouvelle  importation!  suppo- 
i^ioa  maintenant  peu  probable.  Est-il  nécessaire  de 
rappeler  que  Tortose  l'a  reçue  de  Barcelone ,  qu' Asco 
Fa  reçue  de  Tortose î  &c.  Ori  Asco  n'est  point  port 
de  mtr;  et  il  s'en  faut  que  cette  petite  ville  se  rap- 
proche par  ses  dispositions  locales ,  ni  de  Barcelone , 
ni  même  de  Tortose  •  • .  1  Mais  brisons  sur  des  argu- 
mens  dè)à  traités; 

3«*  Par  Fexistence  de  la  fièvre  jaune  dans  les  vais- 
seaux du  convoi,  avant  qu'ils  entrassent  dans  le  port 
de  Barcelone  ; 

4.*  Par  la  santé  presque  inaltérable  des  pécheurs  , 
<pâ,  pendant  toute  Tépidémie,  se  sont  tenus  sur  le 
point  même  que  Ton  considérait  comme  le  foyer  des 
émamâons  ;  tandis  qu'à  deux  pas ,  au-delit  de  fa 
tmirazl/e  de  la  mer  et  de  f  esplanade  de  Uarcelonette  » 
if  y  avait  une  horrible  mortalité. 

Joignons  k  cela  le  fait  suivant  que  nous  retrouvons 
dans  nos  notes. 

Quelques  personnes  ont  parlé  d'un  ruisseau  appelé 
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Jtech'CanJa/f  qui,  après  s*ètre  divisé  en  plusieurs 
branches,  et  après  avoir  traversé  une  partie  de  la 
viile  et  longé  la  citadelle»  courait  vers  Test  pour  se 
perdre  dans  la  mer ,  au  nord  de  Barcelonette.  On  a 
dit  que,  dans  son  trajet  de  la  citadelle  à  la  mer» ce  mis* 
seau  chargé  d'immondices  était  devenu  un  vrai  fbyer 
d'infection ,  et  que  c'était  de  là  qu'était  parti  le  maL  On 
n'a  pas  vu  que  cette  imputation  ne  saurait  se  concilier 
avec  la  situation  du  ruisseau  par  rapport  à  la  direction 
des  vents»  ceux  du  sud»  qui  sont  presque  habituels^  reje- 
tant sur  la  campagne  et  non  sur  la  ville  les  émanations 
du  Rech-CondaL  Mais  ce  qui  achèvera  de  fixer  les 
idées  sur  ce  point,  c'est  qu'en  septembre  i  821  »  huit 
ouvriers  »  conduits  par  un  capataz  ou  contre-maître» 
ont  fait  le  curage  de  ce  ruisseau  »  qu'ils  en  ont  retiré  /a 
boue  à  fa  profondeur  de  25  à  30  palmes  au-dessous 
du  niveau  de  la  terre  ;  qu'ils,  se  sont  plongés  dans 
cette  fange  ;  c(u'iis  se  sont  pénétrés  jusqu  k  saturation 
des  vapeurs  infectes  qui  se  dégageaient  de  ce  fond  li- 
moneux »  et  que  cependant  aucun  d'eux  n^a  eu  la  fièvre 
jaune.  Le  contre-maître  seul»  lui  dont  tout  le  travail 
était  de  surveiller  le  leur»  a  été  attaqué  »  niais  plus  tard  » 
et  il  a  succombé. 

D'un  autre  côté,  s'il  était  vrai  que  !e  port  de  Bar- 
celone se  fût  trouvé  dans  l'état  de  malpropreté  dont 
on  a  fait  tant  de  bruit  »  si  cet  état  eût  été  pernicieux 
au  point  de  menacer  la  vie  des  hommes,  il  serait  in- 
compréhensible que,  dans  une  ville  populeuse»  opu- 
lente »  et  qui  tire  sa  prospérité  d'un  commerce  ouvert 
à  toutes  les  nations  »  des  milliers  de  vobc  ne  se  fussent 
point  élevées  pour  éclairer  l'autorité  sur  la  grandeur  du 
mal  et  ia  nécessité  d'y  porter  remède;  que  i'autorité 
cUe-niéme  ne  les  eût  pas  prévenues»  que  des  maladif 
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dfiiiie  autre  nature,  muIupUées,  opiniâtres, 'per ma- 
neaies,   meurtrières,  ne  lui  eussent  pas  ouvert  les 
jeux  depuis  long-temps  !  £t  supposé  que,  surpris  cette 
fois  par  la  rapidité  du  mal,  des  négoçians,  des  magis* 
trais,  les  uns  séduits  par  l'intérêt,  (es  autres  abusés  par 
les  médecins,  aient  pris  et  donné  le  change  sur  la  gra- 
vité des  conséquences ,  comment  se  fait*il  que  les  ca- 
pitaines des  bâtimens  étrangers  se  soient  aveuglés  sur 
le  danger  qui  les  attendait  à  Barcelone  i  comment  ne 
Tont-ils  pas  signalé  hautement  à  la  face  de  l'Europe  et 
du  monde  entier!  comment  se  peut-il  qu'ils  aient  né* 
glîgè  d'apprendre  à  leurs  commettans  la  vraie  cause 
cTun  désastre  si  cruel,  et  de  tant  de  pertes  en  hommes, 
en  temps,  en  valeurs!  comment  Londres,  Copenha- 
gue,  Hambourg,  h'ont -ils  pas  retenti  de  leurs  justes 
pbiniesl  et  que  conclure  de  leur  silence,  sinon  qu'il 
sert  à  cacher  au  moins  de  Fimprévoyance  et  de  la  té- 
mérité. 

Singulière  bévue  des  médecins  qui  accusent  le  port  ! 
A  les  eiitendre ,  le  séjour  du  port  était  mortel  ;  et 
à  les  entendre,  la  maladie  qu'on  en  voyait  sortir  n'é- 
tait rien.  C'est  donc  par  cette  bizarre  logomachie  qu'ils 
trompèrent  les  magistrats,  qu'ils  endormirent  le  pu*- 
biic,  et  qu'une  des  plus  épouvantables  calamités  dont 
le  monde  ait  été  témoin ,  pèse  aujourd'hui  sur  leurs 
consciences. 

Nous  le  répétons  avec  la  plus  entière  confiance, 
tomes  ces  petites  fictions  sur  les  émanations  du  port, 
sur  celles  d'un  ruisseau  ;  toutes  ces  petites  ressources 
suggérées  par  Tamour-propre  et  l'intérêt,  adoptées  par 
la  légèreté  et  soutenues  par  l'imposture,  se  taisent  et 
s'évanoubsent  devant  le  grand  fait  de  l'importation 
de  la  fièvre  jaune  d'Amérique  en  Europe;  fait  de  la 
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publicité  h  plus  solennelle  ;  fait  fondamental,  manifeste, 
incontestable,  si  souvent  reproduit  depuis  vingt -trois 
années;  et  cette  année  1821 , avec  des  circonstances 
qui  le  rendent  supérieur  au  doute  et  à  Tobjection  :  et 
quand  ce  fait  aurait  été  jusqu'à  présent  aussi  incertain 
qu'il  est  avéré ,  le  seul  événement  du  Tellus  au  laza- 
ret de  Mahon  lui  donnerait  l'évidence  du  jour  même. 
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II.   PARTIE. 

TOPOGRAPHIE    DE    LA    VILLE    DE    BARCELONE. 

JL'academie  royale  de  médecine  nous  avait  de* 
mandé  quelques  détails  sur  la  ville  de  Barcelone  et 
son  territoire.  Nous  eussions  voulu  posséder  de  nom- 
breux documens  pour  composer  la  topographie  nié* 
dicade  de  cette  importante  place  ;  mais  pour  réussir 
complètement  dans  un  projet  de  ce  genre ,  il  faut 
exercer  Fart  de  guérir  pendant  de  longues  années 
dans  un  même  pays.  Notre  position  était  d'ailleurs 
d'autant  plus  difficile,  que  nous  ne  connaissons  aucun 
ouvrage  qui  ait  traité  cette  question.  Le  sol  du  mont 
Joui,  étudié  par  M.  D.  Agustin  Yanez,  est  la  seule 
partie  qui  soit  bien  connue.  I[  a  fallu  pour  tout    le 
reste  consulter  nos  notes,  nos  souvenirs i  et  nous  en 
rapporter  aux  renseignemens  que  des  personnes  bien- 
veillantes (i)  ont  eu  la  bonté  de  nous  communiquer 
sur  les  lieux.  Nous  livrons  notre  esquisse  au  public 
pour  donner  une    idée   générale  de  la  capitale  de 
la  Catalogne,  Elle  inspirera  peut-être  l'idée  à  quel* 
que  médecin  espagnol  de  faire  un   travail  et  plus 
soigné ,  et  plus  complet. 

(r)  Noos  devons  à  ce  sujet  des  actions  de  grâce  à  M.  le  général 
Nugucs  Saiot-Cyr^qui  nous  a  fourni  de  précieux  documens  avec 


une  bienveillance  toute  particulière. 
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CHAPITRE  I.^' 

Barcelone,  Barcelonette ,  Ports  et  Forteresses. 

JLiA  vilfe  de  Barcelone  est  située  par  les  4^*  ^^ 
58"  8'"  de  latitude  boréale ,  et  par  les  6Ma'  6''  i*" 
de  longitude ,  à  l'occident  de  Paris. 

Barcelonette ,  qu'on  appelle  indifféremment  ville 
ou  faubourg ,  est  sous  les  mêmes  parallèles ,  n'étant 
séparée  de  la  métropole  que  par  la  rade  ou  port. 

Toutes  deux  sont  bâties  sur  le  bord  de  la  mer, dans 
une  espèce  de  bassin,  borné  d'une- part  par  fa  mer, 
et  de  l'autre  par  une  chaîne  de  montagnes  en  quelque 
sorte  demi-circulaires,  qui  peuvent  être  considérées 
comme  un  prolongement  du  noyau  des  Pyrénées. 

BARCELONE. 

Cette  ville  est  une  des  plus  fortes  de  FEspgne. 
Elle  est  entourée  de  hautes  murailles ,  de  fossés  pro- 
fonds, et  protégée  par  de  bons  ouvrages.  On  en  fait 
le  tour  sans  obstacle  sur  le  rempart  lui  -  même ,  qui 
a  huit  toises  de  largeur,  et  qui  n'est  interrompu  que 
du  côté  de  la  citadelle  par  une  vaste  esplanade. 

Ce  qu'on  nomme  la  muraille  de  mer  s'étend  depuis 
la  porte  de  ce  nom  ,  toujours  en  ligne  droite  dans  la 
direction  du  bord  occidental  du  port,  qu'elle  borne 
de  ce  côté  jusqu'au  bastion  du  Roi  y  près  de  la  porte 
Santa-Madrona.  Son  étendue  est  de  trois  cent  quatre* 
vingts  pieds  y  sur  quarante-huit  de  large  ;  son  élévation 
de  vingt-cinq  à  trente.  Un  grand  espace  de  terrain 
entre  la  ville  et  !a  citadelle  interrompt  la  continuité 
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du  rempart  ;  c^est  Tesplanade  qui  s'étend  depuis  h 
porte  même  jusque  près  du  fort  du  midi  »  dans  la 
érecàon  du  quai  du  midi  et  du  rempart  du  Figuier. 
Dans  la  partie  de  ce  terrain  qui  est  con  tigué  à  la  ville» 
on  a  (ait  une  magnifique  promenade  »  décorée  dans  son 
centre  f  une  très-beile  fontaine  et  de  quelques  jets  d*eau. 
Les  eaux  qui  s'en  échappent  constamment  et  avec 
a2)ondance  servent  à  entretenir  la  fraîcheur  dans  ce  site 
agréable.  A  Fentrée  de  la  plantation  des  arbres ,  extré- 
mité sud'csti  on  a  conservé  un  espace  pour  former  un 
petit  jardin  de  botanique  entouré  de  grilles.  Oest  près 
de  cet  endroit  délicieux ,  et  dans  le  lieu  le  plus  aéré 
de  la  ville,  que  se  trouve  la  rué  de  Moncade  »  si  hor- 
riblement maltraitée  par  la  contagion. 

Dans  la  partie  de  f  esplanade  contigué  à  la  dta- 
del/e,  ce  terrain  s'élève  en  talus  entièrement  décou- 
vert, et  fait  partie  des  ouvrages  de  défense. 

Division  de  la  ville.  La  ville  peut  être  divisée  en 
deux  parties  inégales ,  mais  fort  distinctes ,  que  sépare 
le  cours  ou  Rambla,  qui  la  coupe  à-peu-près  du  sud- 
est  au  nord -ouest.  La  partie  qui  est  entre  Fouest 
et  le  nord-ouest  peut  être  considérée  comme  la  ville 
neuve.  Elle  est  traversée  par  six  grandes  rues  qui , 
panant  de  la  Rambla  »  vont  se  terminer  au  rempart. 
Le  reste  du  terrain  est  occupé  par  une  quantité  con« 
siderable  de  jardins  potagers  et  d'agrément ,  et  par 
des  rues  transversales  qui  servent  de  point  de  com- 
munication entre  les  grandes  rues.  Parmi  celles-ci, 
Fuoe  des  plus  basses  et  en  apparence  des  plus  mal- 
saines est  la  rue  de  l'Hôpital,  qui  n'a  pas  été  aussi  mal- 
traitée à  beaucoup  près  que  la  belle  rue  neuve  ou  du 
Comte  de  V As  s  alto,  située  au  sud -est  de  la  précé- 
dente, ni  que  la  me  de  Roig,  au  nord-ouest.  C'est 
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dans  cette  partie  de  la  ville  et  dans  le  centre  de  la 
rue  de  THôphal  qu'est  situé  le  magnifique  établisse- 
ment dit  de  la  Croix*  Cet  établissement,  destiné  aux 
pauvres  malades ^  aux  orphelins  et  aux  aliénés,  con- 
tient habitueUement  un  personnel  considérable.  Quoi- 
qu'il se  trouve  placé  entre  deux  mes  iiorriblement 
maltraitées  ,  il  i'a  été  fort  peu«  grâce  aux  soins 
vigilans  et  éclairés  du  directeur  Salvador  2^s  9  qui 
fit  évacuer  les  malades  suspects  sur  Thôpital  du  sémi- 
naire ;  et  cependant  il  y  mourut  quatre-vingt-six  per- 
sonnes atteintes  de  la  fièvre  jaune.  Heureusement 
que  la  distribution  de  cette  maison ,  divisée  en  divers 
départeraens  qui  peuvent  ne  point  communiquer 
entre  eux,  permit  d'isoler  en  quelque  sorte  les  y^ts 
dans  lesquelles  la  contagion  a  exercé  %es  ravages. 

Tout-à-fait  au  nord-ouest  du  quartier  neuf ,  on  vo/r 
le  séminaire  pour  les  missions  dans  une  position  assez 
élevée  qui  donne  sur  le  rempart* 

Ce  couvent  nous  a  toujours  paru  fâvorabfement 
situé:  pendant  le  cours  de  l'épidémie,  il  fiit  destiné 
provisoirement  à  recevoir  les  indigens  atteints  de  b 
fièvre  jaune  ;  c'est  là  que  la  commission  des  médecins 
français  dut  à  la  bienveillance  des  autorités  du  pays 
la  direction  de  deux  salles  de  malades ,  hommes  et 
femmes  ;  c'est  là  aussi  qu'elle  a  pu  faire  avec  succès 
ses  nécropsies. 

Vers  le  rempart  et  aux  extrémités  occidentales  des 
rues  Ferlandina  et  Valdonselfa,  près  des  bastions 
Neuf  et  Valdonsella ,  on  admire  le  jardin  de  bota- 
nique, vaste  et  bel  emplacement,  qui  f>ossède  les 
plantes  les  plus  rares,  et  dont  la  direction  est  confiée 
au  docteur  Bahi,  homme  qui  réunit  à  de  grands  talens 
une  très-grande  franchise. 
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Panni  les  plantes  rares ,  on  voit  dans  ce  jardin  un 
poivrier  cf  une  très-grande  beauté  »  une  plante  qu'on 
suppose  être  le  thé  de  la  Chine  (  i  )  et  qui  y  croit  adbon* 
àunmenx ,  ainsi  que  beaucoup  de  productions  pré- 
cieuses de  la  zone  torride.  Le  vénérable  abbé  don 
Pascuai  Matamala  nous  a  même  affirmé  que  ie  fruit 
du  musa  y  mûrit  facilement  en  pleine  terre  ;  ce  qui 
nous  a  £>rt  étonnés. 

Au  nord-est  de  la  grande  ligne  qui  forme  la  sé- 
paration, se  trouve  la  vieille  vifle,  formant  au  moins 
les  deux  tiers  de  Barcelone.  C'est  là  qu'est  agglo- 
mérée la  plus  grande  partie  de  la  population.  Cette 
section  est  entrecoupée  de  toute  part  par  une  multi- 
tude infinie  de  mes  et  de  places  ;  on  n'y  aperçoit 
pas  de  fardinsy  et  les  rues  sont  assez  généralement 
érraites  et  tortueuses  ;  les  maisons ,  assez  bien  bSries , 
/  sont  élevées  de  trois  à  quatre  étages. 

Les  pavés  mal  entretenus  offrent  de  grandes  iné- 
galités. Au  mifieu  de  la  plupart  des  rues ,  qui  com- 
munément sont  fort  sèches»  on  a  pratiqué  de  petits 
canaux  ou  rigoles  d'un  ou  deux  pieds  de  profondeur  ; 
ils  servent  de  conducteurs  aux  eaux  de  pluie  :  ces 
rigoles  sont  recouvertes  de  dalles  plates  et  assez  larges, 
mais  mal  unies  entre  elles.  On  assure  qu'on  s'occupe 
maintenant  à  les  réparer.  A  différentes  reprises ,  nous 
atons  fixé  notre  attendon  sur  ces  conduits  :  nous 
avons  remarqué,  et  nous  pouvons  affirmer,  que  dans 
les  temps  secs ,  si  ordinaires  à  Barcelone ,  ils  ne  laissent 
^^S^^  aucune  odeur ,  tandis  que ,  dans  les  temps  de 
ploie,  il  t^en  échappe  des  exhalaisons  qui  offensent 
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Todorat  ;  ce  qui  n'a  plus  lieu  le  lendemain  de  la  cessfl^ 
tion  de  la  pluie. 

Si  Ton  pouvait  accuser  ces  petits  conduits  super* 
ficiels  d^avoir  répandu  l'infection  dans  la  ville  ou  même 
d'y  avoir  contribué,  on  aurait  droit  de  demander 
pourquoi ,  pendant  plusieurs  siècles  >  ils  n'ont  pas  pro- 
duit le  même  effet. 

Nous  avons  reçu,  le  23  janvier  1 823  »  deux  lettres 
de  M.  Abascal,  médecin,  dont  les  lumières  égalent 
la  franchise  ;  il  écrivait  à  deux  de  nous  :  ce  J'ai  séjounié 
»  les  mois  de  juin ,  juillet  et  une  partie  du  mois  d'août 
»  1 8  2  2,  à  Barcelone.  A  cette  éjKMiue,  toutes  les  sources 
9>  de  la  prétendue  infection  étaient  à  découvert,  puis- 
r»  qu'on  s'occupait  à  donner  une  nouvelle  direction 
y>  aux  immondices.  La  chaleur  était  plus  forte  que 
9)  Tannée  précédente,  l'odeur  bien  plus  considérable, 
9>  puisqu'on  remuait  les  vases  ;  et  cependant  if  ny  a 
»  pas  eu  de  fièvres  jaunes.  )>  II  faut  convenir  que  Té- 
poqueétait  bien  mal  choisie  pour  un  travail  si  dangereux. 

Les  rues  les  plus  maltraitées  de  Barcelone  sont 
dans  des  points  tout-à-6iit  opposés;  et  les  ravages 
qu'elles  ont  subis  ne  peuvent  s'expliquer  qu'en  admet- 
tant la  contagion  :  ce  sont  les  rues  de  Moncade ,  des 
Encans,  Neuve,  de  Royg,  de  Estruch,  de  las 
Molas.  La  rue  de  Moncade  est  généralement  habitée 
par  des  marins  et  par  des  hommes  qui  sont  en  rela- 
tion habituelle,  soit  avec  le  port ,  soit  avec  la  petite 
ville  de  Barcelonette.  Celles  de  Estruch  et  de  las 
Molas  sont  habitées  par  des  ouvriers  qui,  quoique 
pilacés  dans  les  points  les  plus  éloignés  de  la  rade, 
communiquent  fréquemment  avec  les  habitans  de 
Barcelonette.  C'est  là  que  plusieurs  d'entre  eux  ont 
contracté  la  maladie  qu'ils  ont  portée  dans  le  sein 
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de  leur  famille.  Cette  circonstance  si  frappante  est 
niéine  admise  par  f^s  partisans  de  rinfection  ;  mais 
Ss  Texpliquent  à  leur  manière,  en  disant  que  les  ha- 
Gitans  de  ces  deux  petites  rues  étaient  allés  se  pion* 
ger  dans  les  foyers  de  l'infection,  et  y  avaient  con- 
tracté ia  fièvre.  C'est  ainsi  que,  pour  soutenir  une  hy- 
pothèse insoutenable ,  on  force  les  conséquences ,  et 
çu'on  vous  dit  gravement  que  plus  de  trois  cents  indi< 
vidas  enlevés  par  Tépidémie  dans  les  deux  ruelles»  sont 
allés  chercher  b  mort  dans  le  foyer  de  l'infection ,  trop 
éloigné  d'eux  pour  les  atteindre.  Il  nous  semble  cepen- 
dant que  de  semblables  absurdités  devraient  dessiller  les 
yeux  de  ceux  qui ,  de  bonne  foi ,  cherchent  la  vérité. 

On  raconte  aussi  comment  la  maladie  y  fut  d'abord 
«ntrodaite  :  un  militaire  fréquentait  l'équipage  d'un 
des  navires, il  prit  (a  fièvre  jaune,  et  mourut  mi  quel- 
ques heures,  dans  une  maison  de  la  rue  de  las  Molas. 
Une  feune  fîlle,  et  ensuite  toutes  les  personnes  de 
cette  même  maison,  prirent  bientôt  la  fièvre  jaune,  qui 
se  répandit  de  là  aux  habitations  voisines. 

Dans  l'intérieur  de  la  ville,  la  chaleur  n'est  point  insup- 
portable ,  soit  parce  que  les  vents  y  régnent  fréquem- 
ment, soit  parce  que  le  peu  de  largeur  des  rues  et  lelé-^ 
vziïon  des  maisons  protègent  les  habitans  contre  les 
ardeurs  du  soleil.  Ces  deux  dispositions  ^ont  commu* 
nés  à  la  plupart  des  villes  du  midi,  et  même  à  celles 
de  France;  sous  ces  divers  rapports,  les  villes  de  Mont- 
pellier, de  Toulouse  et  de  Perpignan,  ont  la  plus 
grande  analogie  avec  Barcelone  :  d'où  il  est  permis 
•de  concfure  que  i'étroitesse  et  les  sinuosités  des  rues  ne 
donnent  point  la  fièvre  jaune. 

Citadelle^  La  citadelle ,  située  au  nord-est  de  la  viltà, 
est  ua  vaste  polygone,  fort  mal  placé  sous  le  rapport 
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d(î  U&aluhrl^.  On  n^  a  compci  qi)*un  peth  iiombro 
de  personnes  atteintes  de  maladies  d«  ^ifféf^pte  na- 
ture, pendant  toute  la  durée  de  Tépidémie,  grâce  à 
l'isolement  de  la  garnison  «  et  à  la  sage  vigilance 
du  gouverneur 9  M.  Puig;  on  n'a  point  constaté  qu'au- 
cune de  ces  maladies  fût  la  fièvre  jaune.  Pendant  notre 
sé}oury  la  citadelle,  outre  ia  garnison,  qui  ne  faisait  plus 
de  service  dans  la  ville,  renfermait  une  chaîne  de  cent 
soixante-dix  forçats ,  des  enfâns  condamnés  à  la  déten- 
tion, et  le  personnel  de  radministration.  Le  service  de 
la  ville  fut  constamment  confié  à  la  garde  civique,  dont 
le  courage,  la  résignation  et  le  noble  dévouement  se- 
ront toujours  un  sujet  d*admiration  et  d'éloges.  Ïjcs 
rangs  s'édaircissaient  chaque  jour;  et  ces  intrépides 
Barcelonais  avaient  fait  le  serment  de  garder  leivs 
foyers  jusqu'à  fa  fin  du  danger  :  ils  tinrent  parole. 

Rien  ne  prouve  mieux  l'admirable  talent  de  M^  Pu/g 
que  son  attention  à  créer  One  école  d'enseignement 
mutuel ,  pour  ramener  dans  les  sentiers  de  la  religion 
et  de  la  vertu  ces  jeunes  détenus.  Plu2>ieurs  d'entre  eux 
.paraissaient  repentans  et  disposés  k  n'écomer  désor- 
.mais  que  la  voix  du  devoir;  ils  le  prouvaient  au  moins 
par  leur  zèle,  par  le  plaibir  qu'ils  éprouvaient  à  tra- 
vailler, par  leurs  efforts  pour  mériter  la  bienveil- 
lance des  chefs.  Les  moniteurs  sur-tout  avaient  acquis 
des  habitudes  d'ordre ,  des  idées  d'obéissance  ,  et  un 
amour  pour  la  religion,  qui  faisaient  tout  espérer  de 
leur  conduite  à  venir. 

D'une  autre  part,  le  gouverneur  occupait  sans  cesse 
les  forçats  à  des  travaux  de  propreté,  d'embellissement, 
de  sparterie ,  &c.  ;  il  ne  voulait  pas  q^'9Alcun  de  leurs 
momens  fût  dérobé  au  travail. 

Les  forçau  couchent  sous  le  rempart ,  dans  deux 
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immenses  casemates  vo1\tées  et  k  Tabri  de  la  bombe  » 
qui  ne  reçoivent  de  Vm  que  par  deux  fentes  obliques 
et  fort  étroites.  Ces  casemates  renfermant  une  grande 
réunion  d'hommes  qui,  pendant  la  nuit ,  altéraient  inévî'- 
tablement  Tair ,  sont  ime  circonstance  locafe  qui  parle 
fortement  contre  I*infècdon.  Nous  avons  eu  la  curiosité 
d*en  mesurer  une  :  celle-ci»  qui,  comme  les  autres, 
notfre  qu'une  entrée,  a  soixante*dix  pieds  de  long 
sur  dix  de  large,  vingt -trois  pans  ou  vingt  ^  trois 
fois  but  pouces  de  hauteur.  Parmi  les  forçats  et  les 
prisonniers  atteints  des  maladies  ordinaires,  aucun 
n*a  été  saisi  par  Taffèction  régnante  ;  ce  qui  est  d& 
k  rîsolement  qu'ils  ont  partagé  avec  la  garnison. 
Dams  ce  nombre,  trois  seulement  sont  morts  dans 
Fespace  de  quatre  mois,  sans  laisser  même  soup- 
çonner un  seul  symptôme  de  fièvre  faune.  Qu'on  se 
^gujie  néanmoins  tous  ces  misérables  entassas  la  nuit. 
dans  un  même  local ,  fermé -presque  hermétiquement, 
et  qu'on  page  s'ils  n'auraient  pas  dû  être  atteints  de 
préftrence  et  les  premiers.  Cette  assertion  nVt-^IIe 
pas  toute  h  force  de  la  vérité  ,  quand  on  songe  que 
ces  maiheuront  étaient  beaucoup  plus  rapprochés  du 
prétendu  foyer  d'infection  que  la  plupart  des  habi^ 
tans  de  certaines  rues  de  Barcelone  qui  ont  été  presque 
entièrement  dépeuplées  ! 

Autour  des  remparts  de  la  citadelle  sont  des  fossés , 
qui  contiennent  toujours  un  peu  d'eau  verdâtre,  char- 
gée do  détritus  des  substances  animales  et  végétales , 
eau  I>eaucoup  plus  malsaine,  sans  contredit,  que  tout 
ce  qu'on  a  fiîussement  accusé  près  de  Barcelone. 

Montés  sur  fe  rempart ,  du  côté  du  sud ,  nous  étions 
occupés  de  recueillir  divers  renseignemens  sous  la 
dictée  de  M.  le  gouverneur  :  nous  lui  demandâmes 
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alors  ce  qu'H  peniail  de  l'influence  des  vents  sut 
production  de  répidémie.  Il  nous  répondît  :  «  Il  ; 
»  trois  mois  que  le  vent  souffle  plus  ou  moins,  chat 
»  jour,  sur  la  citadelle  ,  en  traversant  le  port  et 
»  fossés  ;  et  cependant  les  émanations  du  préiei 
jî  fiiyer  d'infection  n'ont  jamais  exercé  la  plus  lég 
3-,  influence  sur  la  g^niison.  »  Or,  la  citadelle  es 
demi-petite  portée  de  fusil  du  port  et  de  Barcelone 
Pendant  que  nous  étions  occupés  h  examiner  o 
forteresse,  et  il  établir  les  rapports  qu'elle  pouvait  a' 
avec  Barceloneite  et  la  rade,  le  vent  dont  il  s' 
soufflait  sur  nous  avec  une  grande  impétuosité. 

Le  gouverneur  nous  a  assuré,  le  i  j  novembre, 
la  gnniison  avait,  sur  huit  cent  cinquante  soldats,  i 
personnes  atteintes  de  maladies  ordinaires.  Un  inà' 
étant  mort  d'une  fièvre,  qui  même  n'était  pas  : 
pecte  ,  on  prit  les  plus  rigoureuses  précautions  a 
S'in  décès.  «  La  cîiadtlle ,  nous  dit  encore  M.  Pi 
»  passe  pour  être  située  moins  sainement  que  lésai 
»  pariies  de  la  ville  et  que  les  environs.  Le  fort  1 
»  Caflos ,  sur  les  bords  de  la  mer,  se  trouve  c 
jï  une  posilioii  peu  favorable  h  la  santé  ;  toutefoi. 
»  garnison,  forte  de  soixante  hommes,  ne  sor 
ï>  que  pour  aller  chercher  des  vivres,  et  ne  com 
»  niquant  point,  n'a  jamais  été  entamée,  quoique: 
jj  le  vent  de  Barceloneite. 

»  Le  fort  du  Afont-Joui ,  élevé  à  600  pieds  au- 
»  sus  du  niveau  de  la  mer,  a  eu  trois  ou  quatre  i 
"  lades  au  commencement  de  l'épidémie  ,  et  il  les  ■ 
u  évidbiiiriieni  h  des  cinniiiuniciiiiuns.  Alors  cette 
i-ieresse  s'fsola  de  nm  propit  mouvement,  et 
I  cessa  d'avoir  des  ma[u 


4î 


(  t49  ) 

TILLE   DE   BARCELONETTE. 

hast  fa  ville  et  la  partie  sud  -  est  de  la  cîtadefle  » 
oa  tmose  le  terrain  qui  conduit  à  Barcelonette.  De 
ce  pGQir  part  la  langue  de  terre  qui ,  en  forme  de 
ciz^  irrégulier  y  va  par  un  tie  ces  angles  se  perdre 
niseosiblement  dans  la  mer.  Cette  jolie  ville  fut  bâtie 
nniTjOjSous  le  gouvernement  du  "marquis  de  /a 
Mai,  sur  nn  plan  régulier.  Elle  était  destinée  à  servir 
àretrûeet  de  lieu  de  plaisance  aux  négociansi  aux 
opnàocs  de  long  cours  et  à  d'autres  marins.  La 
^^îwkn  de  fa  ville  suit  celle  de  la  langue  de  terre  i 

«Bc  est  da  nord  au  sud.  Toutes  les  *  rues  en  sont 
ff^oipajcs  et  tirées  au  cordeau ,  ^ei  plus  grandes  diri- 
^  (fo  nord  au  sud  ;  ces  rues,  au  nombre  de  treize, 
scm  coopées  à  angle  droit  par  sept  autres,  également 
tec«  au  cordeau  et  fort  larges  :  plusieurs  grandes 
F*K  pv&itement   régulières  concourent  encore  à 
embeffir  et  ï  issaini  r  cette  charmante  résidence.  Aucune 
des  maisons  n'a  plus  d'un  étage,  et  toutes  ont  deux 
'^soesjpir  conséquent  deux  courans  <fair,  vers  deux 
P>mt5  cardinaux  différens.  Les  rues  sont  constamment 
^^*^i  propres ,  bien  pavées ,  et  n'ont  point  dans  feur 
^^  ks  petits  conduits  auxquels  on  attribue  sifolle- 

Biririssalabrité  de  Barcelone.  A  l'ouest  de  cette  petite 

*w,Qoioim^gyji5{g  et  magnifique  esplanade  qui-con- 

™|  ^ipfas  beau  quai  qu'on  puisse  voir.  C'est  vers  ce 

^  9*  Tiennent  jeier  l'ancre  la  plupart  des  bâii* 

®*o^?ïentrenl  dans  le  port, 

Tofli-à-fiiit  ^  ia  partie  orientale  de  ce  même  port , 
^^^  Barcelonette  et  directement  à  l'est ,  le  terrain 
^^'^en  pente  douce  dans  la  Méditerranée  ;  cetta 


( 

niors  c.  qu'il  pemnit  ^^^^.j^,^  ^^^  . 

production  de  l  épidé'  ^^^  ^^  j^ 

»  trois  mois  que  le  v 

»  jour,  sur  la  cita' 

»  fossés  ;  et  cer  ^^ 

3>  foyer  d'infect' 

35  influence  sr,> 

.-^  .icomposeL. 

demi-peiite  c^'  .        /  . 

Pendintç;'  ,  '"^'^'T"  P% '••;./">• 

forteresse  '  »''"^^  S'^"^  ^7"''  ^^  ^  7',^^ 

„  '  .entre  de  ce  quon   se    plaît  à 

/y,  d'infection,  les  hoinmes  qui  com- 

soum'  ^  ^        ^ 

,  .tite  garnison  ont  constamment  con- 

-    ^  .nté.  Pour  se  protéger  contre  l'invasion 

leur  secret  a  été  de  tendre  deux  cordes  à  dix 

'  je  de  l'autre ,  et  de  se  séparer  ainsi  de  l'univers 

,er.  Nous  avons  nous  mêmes   vérifié   ce  fait  sin- 

^u/ier» 

Au  nord  de  la  ville  et  de  la  langue  de  terre  coule  le 

Reich-Condal,  qui,  courant  de  Test  à  l'ouest,  coupe 

le  terrain  et  en  forme  une  presqu'île.  Ce  ruisseau  vase 

jeter  dans  la  mer  à  Test  de  Barcelonette. 

Par-tout  aux  environs  de  ce  triangle  la  mer  mugit 
et  bondit  même  dans  les  temps  les  plus  calmes;  les 
vents  y  soufflent  sans  interruption  ;  de  sorte  que,  sans 
exagération,  on  peut  soutenir  que  Barcelonette  est  une 
des  villes  les  plus  ventilées  de  l'univers  :  on  peut 
ajouter  aussi  que  tout  concourt  à  la  faire  considérer 
comme  une  des  plus  saines. 

Quûi  fie  Barcilomt  e.  Le  quai  de  Barcelonette  est 
trois  fois  plus  large  que  le  quai  d'Orsay  à  Paris, eidt 
la  même  hauteur  ;  la  ventilation  y  est  beaucoup  plus 
grande,  parce  qu'il  est  bâti  sur  le  bord  de  la  mer,  et 
parce  que  les  maisons  les  plus  voisines  sont  à  une  asseï 


vfc  distance  et  n  ont  q»  ,ç^^^  ^^^^^ 

•  He  ce  quai  la  ««"  ^ 

«»isq»e  1«*  ^^  1  ts  à  leur 

'irrêter  '  -^  \  prin- 

oré  ment 

/»-  "nos 

.  la  pleine  mt»  ^  ^ 

.e  mur  da  quai,  de  sorte  q^. 
.  peat  supposer  la  plus  légère  exhalaïc». 
,•  sur  Barcelonetie. 

Le  tmngleirrégttlrer  sur  fequefest  batte  celte  vHfe^ 

a  près  de  trois  cents  toises  dans  ta^  plus  grande  largeur. 

Pawi.  Au  sud-est  et  k  l'est  de  la  ville  de  Barcelone , 

ia  nature  a  formé  k  port,  qui  ressemble  plutôt  à  une 

rade ,  son  entrée  étant  beaucoup  plus  large  que  le  fond. 

Ui,  grec  donne  une  idée  assez  exacte  de  l'ouverture  et 

da  fond  de  ce  bassin ,  qui  va  toufoui^  en  se  rétrécissant 

à  mesure  qu*il  s'enfonce  dans  {'intérieur  des  terres. 

L'art  a  fait  de  grands  eâbrts  pour  l'embeHissement  et 

ia  sûreté  de  ce  point  important»  et  il  reste  encofe^ 

beattcevp  à  Êiire. 

De  f autre  cÀcé  de  ce  port ,  dfrectement  à  Test  et  à 
Fest-^nord-est,  on  voit  la  langue  de  terre  sur  laquelle 
la  petite  ville  de  Barcelonette  a  été  bâtie»  Ainsi  le  port 
sépare  les  deux  villes^  qui  retativement  à  lui  se  trou- 
vent dans  deux  points  djamétrafement  opposés  ;  cir* 
constance  qu'il  n'est  pas  inutile  de  noter ,  à  cause  de 
rinâuence  qu'on  a  attribuée  à  la  direction  des  vents. 

Du  cÀté  occidental  du  port  et  au  pied  de  fa  mu- 
jarf/e  de  Barcelone,  se  trotivem  des  rocs  contre  lesquels, 
h  mer  brise  incessamment,  ce  qui  a  ilèu  dans  pres-^ 
que  toute  fa  longueur  du  rempart.  A  Textrétnité  nord^ 
kségoîus  et  fe  Reich-Condaienirefieiinent^ne  agita- 
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parde  est  toute  sablonneuse»  inaccessible  aux  bâtimens 
qui  tirent  tin  peu  cTeau.  Les  vagues  de  la  mer  lavent 
et  balaient  sans  cesse  cette  plage. 

Au  sud  i  la  ville  va  en  se  terminant  en  pointe  sur 
le  sol  sablonneux  et  granitique  qui  conduit  au  nouveau 
mole  que  l'on  construit*  C'est  vers  cette  extrémité  que 
nous  avons  vu  une  petite  garnison  composée  de  vingt 
hommes»  en  quelque  sorte  enveloppés  par  la  mer; 
quoique  placés  à  côté  du  plus  grand  foyer  de  Fépidé- 
mie  »  et  plongés  au  centre  de  .ce  qu'on  se  pbit  ^ 
nommer  un  foyer  d'infection,  les  hommes  qui  com- 
posent cette  petite  garnison  ont  constamment  con- 
servé leur  santé»  Pour  se  protéger  contre  ïinyBsion 
du  fléau,  leur  secret  a  été  de  tendre  deux  cordes  à  dix 
pas  Tune  de  l'autre ,  et  de  se  séparer  ainsi  de  ïunivers 
entier.  Nous  avons  nous-mêmes  vérifié  ce  fait  sin- 
gulier* 

Au  nord  de  la  vilfe  et  de  la  langue  de  terre  coule  le 
Reich-Condal,  qui,  courant  de  Test  à  l'ouest,  coupe 
le  terrain  et  en  forme  une  presqu'île.  Ce  ruisseau  va  se 
jeter  dans  la  mer  à  l'est  de  Barcelonette. 

Par-tout  aux  environs  de  ce  triangle  la  mer  mugit 
et  bondit  même  dans  les  temps  les  plus  calmes;  ks 
vents  y  soufflent  sans  interruption  ;  de  sorte  que,  sans 
exagération,  on  peut  soutenîrque Barcelonette estune 

des  villes  les  plus  ventilées  de  funiVers  :  on  p^^^ 
ajouter  aussi  que  tout  concourt  à  la  faire  considérer 
comme  une  des  plus  saines. 

Quai  de  Barcdonete.  Le  quai  de  Barcelonette  est 
trois  fois  plus  large  que  le  quai  d'Orsay  à  Paris, ^^^ 
la  même  hauteur  ;  la  ventilation  y  est  beaucoup  pi^ 
grande,  parce  qu'il  est  Lâti  sur  le  bqrd  de  h  mer,  ^' 
parce  que  les  maisons  les  plus  voisines  sont  aune  assea 
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glande  distance  et  n*ont  qu'une  très-fài{>fe  élëvacîon. 
An  pied  de  ce  quai  la  mer  ne  laisse  pomt  de  terrain  à 
découvert ,  puisque  les  vaisseaux  y  )etrenf  Tancre  ^  no 
pouvant  point  s'arrêter  du  côté  de  Barcelone,  et  qu6 
leurs  mâts  de  beaupré  en  touchent  presque  le  mur 
Comme  ie  port  est  »  ainsi  que  nous  l'avotls  prouvé  * 
largement  ouvert  à  la  pleine  ntei'  »  les  vagues  battent' 
constamment  le  mur  du  quai,  de  sorte  que  sans  dérai- 
son on  ne  peut  supposer  la  plus  légère  exhalaison  du 
port  sur  Barceloneite. 

Le  triangle  irrégulier  sur  lequel  est  bâtie  cette  ville  » 
a  près  de  trois  cents  t<»ses  dans  bt  plus  grande  largeur» 
Port.  Au  sud-est  et  k  l'est  de  la  ville  de  Barcelone, 
la  nature  a  formé  le  port ,  qui  ressemble  plutôt  à  mie 
radét  son  entrée  étant  beaucoup  plus  large  que  le  fond. 
Lu  grec  donne  une  idée  assez  exacte  de  l'ouverture  et 
du  fond  de  ce  bassin  y  qui  va  toufoufS  en  se  rétrécissant 
à  mesure  qu'il  s'enfonce  dans  fintérieur  defs  terres. 
L'art  a  (ait  de  grands  efibrts  pour  rembellissemem  et 
la  sûreté  de  ce  point  important»  et  il  reste  encoref 
betticoup  à  &ire« 

De  l'autre  côté  de  ce  port,  diirectemerrt  à  l'est  et  à 
Fest-nord-est,  on  voit  la  langue  de  terre  sur  laquelle 
la  peute  ville  de  Barcelonette  a  été  bâtie.  Ainsi  le  port 
sépare  les  deux  villes  V  qui  relarivement  à  lui  se  trou- 
^em  dans  deux  points  diamétrafement  opposés  ;  cir- 
comtance  qu'il  n'est  pas  inutile  de  noter,  à  cause  de 
i 'influence  qu'on  a  attribuée  à  la  directioti  des  vents.  ^ 
Du  cké  occidental  du  port  et  au  pied  de  la  mu- 
rar/fedefiarcebne,  se  trouvent  des  rocs  contre  lesquels. 
la  mer  brise  incessamment,  ce  qui  a  lieu  dans  pres- 
que toute  la  longueur  du  rempart.  A  Textrétnité  nord,^ 
ieségomsetieRekh-CondaientreCîeiinem^ne  agita- 


tion  et  un  déplacement  continuel,  et  sont  toufonis 
favés  par  le  mouvement  de  la  mer. 

Le  côté  oriental  de  la  rade  est  longé  par  le  quai 
et  *  l'esplanade  de  Barcelonette ,  élevée  à  grands  frais  et 
avec  une  magnificence  assez  ordinaire  en  Espagne. 

L'extrémité  méridionale  ou  entrée  du  port  peut  avoir 
mille  toises  de  largeur  prise  le  long  d  une  ligne  par- 
tant» soit  de  la  Lanterne,  soit  de  la  batterie  dite  de 
TEcueil  près  de  la  i-^anterne,  et  aboutissant  au  pied  du 
Mont- Joui.;  un  peu  moins  de  quatre  cents  toises 
depuis  la  Lanterne  jusqu'au  bastion  du  Roi  qui  forme 
l*angle  sud  du  fort  de  Atrazanas  ;  trois  cents  du  même 
fort  de  la  Lanterne  au  bastion  Saint-François  sur  la 
muraille  de  mer;  et  environ  cent  toises  en  partant  du 
commencement  doquaiou  vieux  mole  de  Barcelonette» 
et  aboutissant  au  bastion  de  Saint-Raymond  près  de 
l'embouchure  des  égouts. 

La  carte  de  Tpêno^  qui  donne  les  sondes  de  la  côte, 
marque  vingt-cinq  à  trente  brasses  d'eau  dans  la  rade 
au  large  du  fort  (  la  brasse  équivaut  à-peu-près  à  cinq 
pieds  de  France }  ;  cinq  à  six  brasses  vers  rembouchure 
du  LIobregat,  et  huit  au  pied  du  Mont-Joui;  quatorze 
à  quinze  brasse^  vers  l'embouchure  du  Bezos,  et  dix 
au  pied  deTÉcueil  près  de  la  Lanterne.  Mais  les  sondes 
ne  vont  pas  plus  loin  que  Tentrée  du  port,  et  la  carte 
indique  seulement  sept  brasses  vers  le  milieu  delà  ligne 
extérieure  tracée  plus  haut,  de  la  Lanterne  au  Mont- 
Joui.  On  peut ,  d'après  cette  donnée,  calculei^  approxi- 
mativement la  profondeur  du  port  depuis  cet  endroit 
jusqu'à  la  plage  intérieure  qui  te  termine,  c'est-à-dire^ 
dans  ujne  étendue  de  douze  cents  toises  enviion  qu'oa 
peu  t  considérer  comme  la  mesure  de  la  longueur  du  port. 

L'emboucbure  du  LJobregat  est  ^  deux-  mille  duq. 


cents,  et  celle  du  Bezos  à  trois  mille  dnq  cents  toises 
de  k  Lanterne. 

Cest  à  ces  deux  rivières,  dont  les  courans  à  leur 
embouchure  se  dirigent  lun  contre  Tautre ,  mais  prin- 
cipalement au  Bezos,  qu'on  attribue  Fensablement 
du  port.  Il  avait  été  proposé  des  travaux  sur  le  Bezos 
pour  détourner  la  direction  de  ses  eaux  k  leur  entrée 
dans  la  mer  ;  mais  ce  projet  est  resté  sans  exécution. 

Entre  le  Mont-Joui  et  Tembouchure  du  Uobregat 
était  situé  l'ancien  port  de  Barcelone,  comblé, et  aban* 
donné  depuis  le  xvi.*  siècle.  Ce  terrain,  aujourd'hui 
marécageux ,  est  h  dix-huit  cents  troises  de  la  partie  méri* 
dionale  de  la  ville ,  mais  séparé  d'elle  par  les  hauteurs 
du  Mont-Joui,  élevé  de  plus  de  cent  toises  au*dessus  du 
niveau  de  la  mer.  Â  peu  près  à  dix-huit  cents  toises  de  la 
vi//e ,  de  Tautre  côté ,  entre  le  Bezos  et  la  citadelle ,  il 
Y  avait  autrefois  des  terrains  bas  et  humides ,  traversés 
par  une  fbuie  de  canaux.  II  paraît  que  la  culture  a  beau- 
coup amélioré  cette  plage ,  puisque  le  lazaret  a  été 
construit  dans  cette  direction ,  et  que  le  lazaret  doit 
èire  considéré  comme  un  des  séjours  les  plus  sains 
des  environs. 

On  voit  par  cette  courte  description,  et  pr  la 
forme  du  port,  que  les  eaux  de  la  mer  y  rentrent  sans 
cesse ,  pour  balancer ,  renouveler  et  agiter  Feau,  ce  qui, 
disons- le  en  passant,  n'est  pas  favorable  au  système  de 
Hofection,  qu'on  suppose  émanée  des  eaux  du  port  (  i  )• 

Aîm-Joui  et  ses  environs.  En  allant  au  sud  de  la  ville, 
on  distingue  le  Aiont-Joui ,  sur  lequel  on  a  construit 


(i)  M.  RcVcillc-Panse  a  donné  habilement  et  en  peu  de  mots  une 
idée  fort  exacte  de  Barcelone  et  de  la  safuhrité  incontestable  d« 
cette  ville.  Jêiàmai géaitûl de  médnine,  février  i8aa. 
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un  fort  destiné  à  protéger  la  place.  Au  pied  du  Afonh- 
Joui  et  à  gauche  y  sur  le  bord  de  la  mer,  sont  les  car- 
rières 9  d  où  l'on  détache  des  blocs  énormes ,  qui  doi- 
vent servir  à  former  te  mole,  et  à  agrandir  le  port  neuf. 

Ce  travail  y  étant  immense»  a  nécessité  une  grande 
quantité  d'ouvriers.  Alors  on  a  formé  dans  cet  endroit 
de  petites  maisons  et  quelques  baraques,  où  logent  les 
employés  et  les  travailleurs.  Cette  population,  quoique 
tout-i-ftit  sur  le  bord  de  la  mer,  et  par  conséquent 
dans  le  prétendu  foyer  d'infection,  n'a  eu  aucun  malade, 
ce  qu'on  attribuera  sans  doute  à  la  rareté  des  commu- 
nications. Il  en  est  de  même  des  habitans  qui  se  trou- 
vaient logés  dans  la  campagne,  entre  la  ville  et  le 
Mont-Joui,  ainsi  que  des  jardiniers  deSan-Bertran,bfen 
exposés  à  Tinfi^ction  du  port  ,  s'il  y  en  avait  eu  une. 

De  ce  même  côté,  et  à  la  porte  Santa-Madrona,  se 
trouvaient  six  employés  de  la  douane  quî  dormaient, 
entassés  dans  une  petite  chambre  fort  étroite,  que  nous 
avons  visitée  avec  soin.  Leur  situation  à  côté  du  port, 
l'élroitesse  et  l'insalubrité  du  local  dans  lequel  As  vi- 
vaient ,  auraient  dû  développer  en  eux  les  germes  des 
maladies  les  plus  graves ,  si  le  système  d'infection  était 
vrai  dans  toute  son  étendue  ;  loin  de  là ,  leur  santé  ne 
fut  pas  même  altéréeé 

La  citadelle  doit  être  considérée  xronime  faisant 

» 

partie  de  la  ville ,  puisqu'elle  la  feriiie  de  ce  côté  ;  elle 
n'en  est  séparée  que  de  cent  vingt  toises.  Il  y  a  entre  la 
petite  ville  de  Barcelonette  et  la  citadelle  deux  cents 
toises,  et  cette  forteresse  est  située  de  manière  à  rece 
voir ,  sans  interruption,  toutes  les  émanations  du  port 
et  de  Barcelonette;  car  c'est  cette  direction  que  suivent 
le  plus  constamment  les  courans  d'air» 
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CHAPITRE  III. 

H^taux,  Prisons  s  Industrie. 


SECTION  !.'• 

Hôpitaux* 

V^Tt  t  fondé  dans  Barcelone  phisieurs  établissemens 
de  diarité  pour  les  malades,  l6s  infirmes  et  les  in- 
dîgens.  Nous  allons  parler  des  principaux. 

Hôpital  général  eu  dt  la  Croix,  dans  la  rut  de  VHi* 
pitaL  L'objet  principal  de  cette  fondation  fut  la  récep- 
tion de  tcAites  les  espèces  de  maladies.  Un  principe 
d'humanité  digne  deâ  plus  grands  éloges  en  a  rendu 
rentrée  libre  et  facile  au:t  malades  étrangers  »  aussi 
bien  qu'aux  nationaux.  Ce  vaste  et  bel  établissement 
a  rincoAvénienl  d'être  mat  situé  ;  maié  il  est  bien 
distribué  intérieuremetit.  On  y  compte  divers  dépar- 
temensy  dont  les  principaux  sont  séparés  par  une 
graride  côur  plantée  d'atbres.  Outre  les  malades,  Thô- 
pital  général  reçoit  les  orphelins  ,  les  orphelines  ^  les 
aliénés.  Il  contient  habitilellement  quatre  à  cinq  cents 
malades. 

Si,  pendant  l'épidémie,  on  avait  isolé  parfaitemeiie 
ces  &s%ts  quartiersr,  il  eût  été  possible  de  borner 
\t%  efièts  de  la  contagion  dans  la  plupart,  puisqu'ils 
ne  communiquent  pas  entré  eux*  Voici ,  par  eitemple  ^ 
comment  elle  fut  intrpduite  dan^  la  salle  des  orphe- 
lines y  qui  éiaîen!  au  nombre  de  cent.:  une  des  sccurs 
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ayant  assisté  »  h  Barcelonette ,  au  mariage  <f  une  des 
orphelines,  mourut  très-peu  de  jours  après  son  retour 
dans  l'établissement  9  assistée  par  les  jeunes  filles  de 
son  département.  Aussitôt  la  contagion  se  répandît 
avec  une  activité  prodigieuse,  et  trente-six  furent  en- 
levées dans  l'espace  d'un  mois ,  avec  trois  religieuses. 
Il  fallut  déplacer,  isoler  les  autres  pour  les  sauver.  On 
assure  égaieinent  que  de  jeunes  nourrissons  orphelins 
ayant  été  retirés  de  la  ville,  leurs  nourrices  étant 
mortes  de  la  fièvre  jaune,  ils  portèrent  la  contagion 
dans  le  département  des  orphelins.  Des  précautions 
sagement  prises  arrêtèrent  les  progrès  du  mal. 

Cet  hôpital,  dans  lequel  on  ne  devait  pas  recevoir 
des  malades  atteints  de  fièvre  jaune,  à  moins  d'erreur» 
perdit  cependant  quatre-vingt-six  personnes,  a/îé- 
nés ,  nourrices  ou  autres.  On  doit  en  outre  compter 
le  portier  du  collège  de  chirurgie,  le  prieur  cle  la  con- 
valescence, le  pourvoyeur,  le  charpentier,  le  chinir- 
gien  en  chef,  le  pharmacien  en  chef  et  deux  bou- 
langers. 

La  contagion  y  fut  enfin  arrêtée  par  Fhabileté  du 
docteur  Mas ,  qui  se  détermina  à  envoyer  au  séminaire 
tous  les  malades  suspects. 

2.®  Aîaison  de  la  Afisirlcorde ,  rue  Elisabeth. 
Fondé  en  1583,  cet  établissement  a  pour  objet  de 
recueillir  les  filles  pauvres  qui  n'ont  pas  douze  ans,  et 
les  mères  aveugles,  aliénées  et  percluses.  On  y  reçoit 
plus  de  quatre  cents  personnes ,  et  l'on  s'y  occupe  spé- 
cialement du  traitement  des  teigneux  des  deux 
sexts.  Là ,  les  filles  apprennent  les  ouvrages  de  leur 
sexe;  elles  filent  la  laine ,  le  coton ,  le  chanvre,  font 
des  blondes  ,  des  chaussettes  «  cousent ,  repassent  » 
plissent  ;  on  leur  enseigne  aussi  &  lire  et  à  écrire* 
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Mûîsùn  des   Orphelins  ^  place  dtls  Angeles.  Don 
GnUenno  de  Pou  fonda  cet  établissement  en  1 370 
pour  recevoir  les  enfàns  des  deux  sexes.  On  y  admet 
<D  propordon  des  revenus. 

Les  garçons  apprennent  à  lire /à  écrire;  et  s'ils 

veulent  suivre  la  carrière  des  lettres,  on  les  envoie  aux 

écoJes  publiques.  Ont-ils.  du  gcfût  pour  un  métier  »  on 

jes  phce  che^s  d'honnêtes  artisans. 

Les  fiiles  sont  occupées  des  travaux  de  leur  sexe. 

3.*  Maison  nationale  de  charité,  rue  de  Montalegre. 

En  1799»  {a  guerre  de  l'Angleterre  contre  l'Espagne 

paniysant  Findustrie,  détruisant  le  commerce,  réduisit 

à  h  misère  un  grand  nombre  de  familles.  Une  sous* 

-cnpdon  ouverte  fit  donner  la  soupe  économique  à 

cinq  mille  indigens.  A  la  fin  de  la  guerre  ii  resta  un 

£Mid$  de  I  5  9O00  livres ,  avec  lequel  on  commença  à 

/boder  un  des  établissemens  les  plos  considérables 

qui  existent  >  puisqu'on  y  recueille  habituellement  de 

onze  à  douze  cents  individus. 

Ifobfet  de  cette  fondation  est  de  secourir  les  indi- 
gens des  deux  sexes,  de  recueillir  les  vagabonds. 
On  se  propose  aussi  pour  but  la  correction  des  enfans 
gui  ont  des  penchans  vicieux. 

Cette  maison  a  une  fabrique  d*habillemens  et  une 
de  diaussures  pour  les  pauvres;  une  autre  d'épingles , 
et  di^rentes  machines  pour  carder  et  filer  le  coton. 
Ii  ne  sera  peut-être  pas  inutile  de  faire  observer 
<fie  cet  établissement  est  situé  à  langle  de  la  rue 
deb  Angeles ,  aboutissant  à  la  rue  des  Carmes ,  qui 
a  eu  assez  de  malades ,  tout  près  de  celle  de  Roig ,  si 
Borriblement  maltraitée.  A  chaque   pas  on  s'aper- 
çoit combien  ie  système  de  l'infection  est  insoute-, 
uabie;  car  on  ne  saurait  expliquer  par  son  moyen 
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comment  un  personnel  de  près  de  dou2e  cents  Indi- 
vidus iKXUmiiiÂB  dons  un  seul  lieu  n*a  pas  été  infecté 
comme  {es  rues  voisines.  Est-^ce  qu'on  y  respirait  un 
air  différent!  Nous,  nous  expliquons  Â>rt  naturelle* 
ment  ce  fait  irès-ccinna:  car  une  sage  administration 
pourvut  2iux  besoins  de  rétablissement,  tout  en  em- 
pêchant les  communications. 

Cependant  plusieurs  individus  de  la  maison»  mis 
en  apprentissage  chez  des  particuliers ,  durent  revenir 
dans  leur  asile  lorsque  leurs  maîtres  moururent.  Le 
danger  était  imminent.  Alors  les  admipistrafeurs  éta- 
blirent un  Ipsaret  spécial,  où  les  apprentis  fâisaîent  une 
quarantaine  et  laissaient  leurs  habiilemena  avant  de 
rentrer  dans  la  maison  principale.  Voilà  comme  on 
administre  quand  on  est  inspiré  par  une  sage  pré- 
voyance, et  lorsqu'on  ne  sacrifie  pas  Fiotérèt  généra/ 
à  de  sottes  prétentions,  ou  aux  petits  intéiéts  de 
l'ampur-propre  blessé  ! 

4*''  Maison  des  Repenties ,  nu  RepenediddS ,  pris  de 
la  rue  S^  Pau.  Après  avoir  dit  quelques*  mots  d'un 
établissement  immense,  qui,  grâces  à  l'isolement, 
n'eut  point  de  malades ,  parlons  de  la  maison  des  filles 
repentantes,  parmi  lesquelles  la  contagion  pénétra, 
quoique  le  personnel  fût  peu  considérable. 

Dès  137a,  on  avait  construit  une  maison  ott  se 
retiraient  quelques  filles  qui ,  voulant  abandonner  une 
vie  scandaleuse,  revenaient  à  la  religion  et  à  l'honneur. 
En  1 706 ,  elle  fut  érigée  en  couvent  pour  trente  re- 
ligieuses, sous  l'invocation  de  Sainte- Madeleine. 

En  1 8ai ,  elles  étaient  au  nombre  de  vingt-deux, 
qui  jouirent  d'une  par&ite  santé  pendant  tout  le  mois 
de  septembre.  Nous  avons  dit  que  deux  femmes,  dont 
les  eÂTets  de  couchage  appartenaient  au  couvent,  étant 
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nioftesi  les  effets  furent  introduits  dans  Tintérieur; 
source  des  affreux  événemens  qui  eurent  lieu.  Nous 
a/oaterons  ici  aux  détails  consignés /^if^r  i^,  que  l'au-; 
mônier  et  le  sacristain  payèrent  le  fatal  tribut. 

j.*  Maison  des  Piferins  ou  Voyagturs,  rut  Ar^ 
genter.  Oa  n  a  rien  recueilli  de  particulier  sur  ce  petit 
établissement ,  qui  ne  renfermait  personne  pendant  le 
cours  de  Tépidémie.  Cependant  nous  le  citons  pour 
honorer  la  mémoire  de  Piem  DesvUar,  Tun  de  ses 
fondateurs.  On  se  propose  dans  cet  établissement  le 
soutien  des  pauvres,  et  spécialement  de  ceux  qui 
appartiennent  aux  descendans  du  fondateur.  On  y 
héberge  en  même  temps  les  voyageurs  et  pèlerins  pen<* 
dant  kuf  passage. 

C,""  Sm-Sevcro,  ruePalla.  Cette  maison  a  été  con» 
sacrée  par  la  piété  à  la  retraite  des  ministres  des  autels 
gui  OJM  des  inârmités  ou  qui  ne  peuvent  plus  officier. 
Quoique  établissement  public  »  on  doit,  voir  qu'elle 
contient  fort  peu  de  personnes ,  parce  que  les  moines 
qui  ont  des  infirmes  les  conservent  dans  les  couvens  : 
ce  n'est  donc  que  pour  les  desservans  des  paroisses. 
Cethos{4Ge  n'est,  sous  le  p>oint  de  vue  de  l'épidémie, 
qu'une  maison  particulière  sur  laquelle  nous  n'avon$ 
rien  appris  qui  méritât  d*étre  mentionné. 

7."^  Hôpital  militaire.  Est  dans  une  belle  position , 
plaaeta  cfe  Juoqueras,  à  i'opposite  du  port,  partie 
nord,  dans  le  voisinage  du  rempart,  bastion  de  Jun« 
quêtas.  Mais  cet  établissement  est  borné  immédiate^ 
ment  à  Fouest  par  toute  la  longueur  de  la  rue  de  las 
Mofas,  si  cruellement  maltraitée,  quoique,  dans  le 
point  le  plus  éloigné  du  prétendu  foyer  d'infection. 

Cet  établissement,  dans  lequel  nous  avons  été 
^équemment  appelés  en  consultation  pour  Ie$  deux 
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fils  du  commissaire,  contcnaii  habitueUement,  peiic'n 

lout  le  cours  de  1  épidémie,  im  personnel  de  cent  vin 
il  cent  irenle  individus ,  dont  près  de  cent  attein 
de  maladies   internes  ou   exiernes. 

Ce  qui  est  recnnrquable,  ce  qui  milite  bien  ,  outre 
position ,  contre  le  système  de  l'infirciion ,  c'est  que  l 
typhus  n'atteignit  point  les  deux  grandes  salles  di 
malades. 

Les  mililaires  atteints  de  fièvre  jaune  furent  iraitf 
dans  un  iocal  loui-à-f.iit  i-olc;  des  factionnaires  là. 
saient  éloigner  avec  soiniousceuxquienapprochaien 
lis  i:e  comuniquérent  rien  aux  auires  dcpariemei» 
mais  ils  transmircni  la  contagion  à  ceux  qui  (es  sei 
vaicni,  et  file  t'ui  )>ien  plus  active  sous  ce  rapport  qu 
par-tout  ailleurs,  En  etlet,  lui  invciecin,  cinq  chirur 
gitîiis,  sep:  entp[o\  t-sdans  la  j  b,irn:acie,  deux  cotiiim 
aux  entrées  et  treize  eniplovcs  divers  de  l'fiopital,  iû 
rem  viciiir.es.  Dtux  incdeci:is,  un  pharmacien,  deu" 
inriritiieri .  échappèrent  après  du  sy:i^p:omes  graves 
P.irii;i  ks  militaires,  quarante  quatre  soldats  et  dm 
olîîcieis  moururent  ;  qur.tcrze  turent  ï::uvés. 

Pariiii  les  t^iits  particuliers  de  transmission,  la  COT' 
pora;ion  chiruri;ico-nied:caIe  i!iili:aire  raconte  quuf 
artilleur  é:aiii  de  garde  au  mcle  ,  cù  jamais  on  w 
pe:iait  la  iral.-.die,  en:ra  ie  i  .^  août  dans  un  de 
l-i'îmens  h  iV.ncre,  et  que,  par  cette  imprudence 
il  s'inocula  la  tievre  jaune,  d.i:::  i!  mcurjt  à  i'h jpiu 
'e  2)   du  même  mois,  sixieine  ce  I  :nva>ion  ji). 


PrtS99  pmili^^^  ph^a  dil  Rty,  La  prison  publique 
fst  un  dépôt  des  malËuieuf s ,  non-seulement  de  Barce- 
looe,  mais  encore  de  toutes  les  provinces  de  Cata- 
fegne.  Le  personnel  y  est  par  conséquent  très-^noin-. 
breux;  et  néannrKMiis  la  maladie  ne  s'y  introduisit  pas, 
g^à  rhabileté  et  à  la  prévoyance  de  ses  adminis- 
tmeurs  :  cependant  cette  prison ,  située  au  centre  de 
ce  que  nous  avons  appelé  la  vieille  ville,  était  bien  là  au 
milieu  des  rues  maltraitées  !  Où  donc  encore  est  le  foyer 
dlnfeciion  qui  n*agit  pas  sur  des  masses  agglomérées! 

Garere  »  rue  San  -  Pau.  Pour  la  réclusion  des 
femmes,  il  n'y  a  d'autre  local  que  la  maison  appelée  la 
GaUre,  ibndée  en  1709.  On  y  occupe  les  femmes  à 
la  préparation ,  au  filage  du  coton,  et  Ton  y  emploie 
dif^reates  mécaniques  pour  le  même  objet.  Une  par- 
tie da  bénéfice  est  accordée  à  ces  femmes  pour  leurs 
Tétemens  et  leur  blanchissage  ;  le  reste  est  destiné  à 
fentretien  de  rétablissement.  Chaque  femme  a  une 
chambre  meublée  d'un  banc,  d'une  table,  d'une  pail- 
lasse, d'un  drap  et  d'une  couverture.  I(  y  en  avait 
soixante-quatorze,  condamnées  à  la  détention,  outre  un 
assez  grand  nombre  de  filles  publiques. 

Il  eût  été  possible,  tous  les  individus  étant  séparés, 
d'empêcher  la  contagion  de  s'y  introduire;  on  ne  put 
qu'en  arrêter  les  effets.   Les  communications  furent 


Ciria  Figcac,  Luis  Kamon,  Magîn  Alesrct,  José  Pujol,  Ja-me 
iKn.Rimon  Vionnct,  Ramon  Marti»  Melchor  Vajqucz,  Miguei 
Tamtz,  Pab!o  Mancjas,  Domîn^  Oaimau,  Manuel  Âgiiar,José 
Mcunan,  Il  est  présomable  que  les  docteurs  Francisco  Marti ,  Mî- 
^od  Coiomez»  Francisco  Vida! ,  Salvador  Morcno,  qui  avaient 
^pi  la  première  opinion  le  %6  août  iSat ,  sur  le  caractère  évî- 
^oBiacnt  contagieux  de  la  fièvre  de  Barcelone ,  sont  morts  pen- 
^ntf  épidémie  ou  se  lont  absentci  depuis ,  car  ils  n'ont  pas  signé 
bdcmîcrerelatioii. 

1  1 
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MANUFACTURES  ET  INDUSTRIE* 

On  ftbrique  beaucoup  de  couvertures  de  laine  fort 
estimées,  de  toiles  peintes  etd'oifëvrerie.  M.  Alexandre 
de  la  Borde  dit  que  les  principales  manu&ctur^s  sont 
en  toiles  peintes  ou  indiennes ,  soieries,  rubans,  ga- 
Ions  de  soie,  et  que  dans  Barcelone  on  comptait 
deux  cent  quatorze  manu&ctures  d'indiennes,  dnq 
cent  vingt-quatre  métiers  d'étoffes  de  soie ,  deux  mille 
sept  cents  de  rubans  et  de  galons  de  soie.  Les  deti- 
teHes ,  blondes  et  rubans  de  fil  occupent  environ 
douze  mille  personnes.  Comme  tout  était  suspendu 
pendant  notre  séjour,  nous  n'avons  pu  vérifier  ce 
qui  est  relatif  à  Tindustrie.  Notre  plan  d'ailleurs  ne 
comporte  pas  de  grands  détails  à  cet  égard.  Noos 
ne  parlons  des  travaux  des  habitans  que  pour  faire 
connaître  leur  aisance ,  et  pour  faire  comprendre  que 
Barcelone  est  non-seulement  une  des  villes  les  plus 
commerçantes  de  FEspagne ,  mais  encore  la  plus  in- 
dustrieuse sous  tous  les  rapports. 
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CHAPITRE  III. 

Eaux,  ADmens,  Prûvreté,  MaLuùes  régnante^ ^ 


SECTION  !/• 
D»  Eaux^ 

It  y  1  dans  BarcelcHie  et  ses  environs  deux  espèces 
féaux  dont  on  fait  usage  y  les  eaux  de  puits  et  les  eaux 
de  sûcvce  ;  ces  dernières  sont  dirigées  dans  la  ville  par 
le  moyen  d'aqueducs* 

Eaux  de  puits.  Les  eaux  de  puits  contiennent  du 
sui&te  de  caicium  et  du  chhmn  de  sodium  ;  elles  pré- 
cipitent abondamment  y  par  i'oxalate  d'ammoniaque, 
Tacétate  de  plomb ,  le  cblorurè  de  barium  et  le  nitrate 
d^argent*  En  général ,  leur  profondeur  n*est  pas  coiv- 
sidérable; mais  elles  varient ,  comme  par-tout  ailleurs, 
en  nisoa  des  points  plus  ou  moins  élevés  sur  lesquels 
on  a  creusé  les  puits  :  elles  soiK  assez  mauvaises  à 
boire,  ne  dissolvent  pas  ie  savon,  et  font  difficilement 
cuire  les  légumes. 

Eaux  def&ntaine.  Ces  eaux  sont  de  deux  espèces  : 
cdes  qui  viennent  des  montagnes  du  nord-ouest 
sont  très-limpides  et  contiennent  peu  de  principes 
étnagers  ;  celles  qui  vieniient  du  Beaos  s'approchent 
dmantage  de  la  nature  des  eaux  de  puîcK 
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SECTION  IL 

Propreté,  Alimens. 

Propreté.  La  population  de  Barcelone  a  un  goût 
particulier  pour  la  propreté.  Quelfe  différence  entre 
l'intérieur  des  maisons  de  cette  ville  et  celui  des  mai- 
sons des  provinces  de  l'intérieur  où  n*a  jamais  pénétré 
la  fièvre  jaune  !  Autant  les  hal>itans  des  provinces  de 
Castille,  de  Léon,  de  la  Manche,  &c.  sont  sales, 
autant  ceux  de  Barcelone  sont  propres  et  so^neux  ;  il 
y  avait  même  une  recherche  de  propreté  <fji  nous 
étonnait  dans  toutes  Jes  maisons  où  jious  pénéciioiis 
pour  voir  des  malades* 

Alimens.  Les  alimens  sont  de  bonne  cpialité,  qoeîfue 
généralement  ils  ne  passent  pas  pour  être  trèsHiounis- 
sans  ;  ils  sont  abondans  et  variés*  La  viande  y  est 
bonne j  les  végétaux  toujours  frais*  et  le  poisson,  que 
Ton  tire  de  la  Méditerranée  »  y  est  «d'une  exceileate 
qualité. 

Voici  le  flégime  alimentaîre  te  plus  habituel  ptfini 
Its  habâtans  :  Déjeuner  :  pain,  vin,  poisson  ir^f 
morue;  souvent  du  chocolat.  Dinir  i  midi  •  viande  de 
bœuf,  ipois&oa,  porc,  riz  ;  potages  aux  pois ,  au  ver- 
micel,  au  riz,  aux  choux.  Souper  :  salade,  pi&^  ^ 
légumes,  rie  cuit  avec  de  la  viande. 

Le  vin  de  la  Catalogne  est  abondant,  généieuKy 
fa»|uis,  et  peu  cher  ;  la  population  s'-en  procure  ftcik' 
iBej^t  et  en  &k  un  usage  raisonnable. 

li  est  peu  de  ville  ou  l'on  cultive,  comme  à  Bifce- 
lone ,  autant  de  légumes  frais ,  dont  les  habitans  font 
un  grand  usage  sous  fe  nom  de  verdure.  II  y  a  b^^^' 


coup  de  frmîSt  «c  «ur^out  d'oraoges>  dont  lés  raeilkûres 
Tiennent  de  Mayôr^ufe* 

Le  pain  est  fort  bon,  et  les  ouvriers  de  cette  vilfe 
ne  manquent  jamais  douvi^ge  :  aussi  i^s.se  nourrissent 
nueox  que  pao'-cout  ailleurs. 

SECTION  m; 

Afalûdiêt  régnantes  j  Èpizootieê.   -. 

Mûkkttes  régnantes.  Par  quelques  lenseignemens 
qoe  nous  avons  reçus  de  Facadémie  de  Barcelone ,  et 
notamment  de  MM.  Merlin  Nadal,  Salva  et  Afiguel" 
Auffut,  il  paraît  que  les  fièvres  inflammatoires  y  catar- 
vb^s^i  bifiêuses  >  sont  fort  communes  et  régnent  le  plus 
habituellement.  Les  d^'nières  dominent  sur^tout  pen- 
duir  les  fortes  chalew's  de  Tété  ;  m:ris  les  épidémies 
sont  extrêmement  rares,  et  jamais  on  n'y  avait  vu  la 
fièvre  faune  :  ce  qui  prouve  la  salubrité  du  sol  et  du 
cGmat»  salubrité  également  admise  et  parles  partisans 
de  la  contagion  et  par  ceux  de  iinfection.  Ceux*ci 
assurent ,  en  effet ,  que  si  l'on  éloigne  les  causes  locales 
signalées  par  eux,  et  qui  consistent  dans  l'encom- 
Brementdu  port  ou  d*un  égout,  on  retrouvera  la  isàw- 
bâté  dont  la  ville  aurait  dû  jouir  constamment.  Lors*- 
qû'on  nous  fait  de  semblables  objections,  noussonunes 
toujours  tentés  de  demander,  k  notre  tour,  à  ces 
messieurs,  comment  f encombrement  du  port,  aug- 
menté en  1 8  22^n'a  pas  produit  les  mêmes  phénomènes 
qa'en  1821. 

On  avait  dit  que  les  apoplexies  étaient  fort  com- 
munes dans  Barcelone;  mais  quefcjues  calculs  ,  faits, 
à  la  vérité,  assez  mal ,  sembleraient  établir  qu'elles  n'y 
sont  pas  plus  fréquentes  qu'ailleurs» 
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Les  variadons  atmosphériques  rendent»  comme 
par-tout,  les  ailèctions  catarrhales  fréquentes. 

Voici  un  tabfeau  abrégé  des  maladies  qui  régnent 
le  plus  habituellement,  tableau  qui  a  été  formé  sur  les 
réponses  que  nous  avons  reçues  des  médecins  les  phs 
habiles  de  Barcelone  : 

TABLEAU 

INDIQUANT  LES  MALADIES  RÉGNANTS. 

Hiver. 

Péripneumonies  élusses,  desquelles  meurent  tmasses 
grand  nombre  de  sujets,  vieillards,  cachectiques,  &c.; 
fièvres  catarrhales,  pleurésies,  rhumatismes» 

Printemps. 

Pleurésies,  rhumatismes,  fièvres  catarrhales  inflam- 
matoires. 

Été. 

L'époque  de  Tannée  la  plus  saine  :  on  y  observe 
cependant  beaucoup  de  coliques  ;  il  y  a  des  fièms 
bilieuses  ;  quelques  choiera  morbus. 

Automne. 

Des  diarrhées  ;  quelques  dysenteries  ;  peu  de  fièvres 
intermittentes. 

On  olyerve  quelques  fièvres  putrides  et  nerveuses  i 
moins  communes  dans  la  saison  de  l'été  que  dans  les 
autres. 
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Qa  peut  compter  chaque  année  trente  à  quarante 
morts  sttbiiits.  La  siphilis  est  très^pandue  ;  le  scorbut 
are. 

Noos  avons  vu  nous-mêmes  parmi  nos  malades  un 
grand  nombre  de  cataractes  »  et  nous  fûmes  singuliè- 
remeoi  fiappés  de  cette  particularité. 

Les  coliques  hépatiques  doivent  être  fréquentes, 
soîc  k  cause  de  la  chaleur  assez  permanente ,  soit  à  cause 
de%  calcuk  biliaires  qiii  paraissent  assez  communs; 
nous  en  avons  rencontré  plus  fréquemment ,  dans  nos 
oovemires  de  cadavres ,  à  Barcelone  qu'à  Paris. 

II  y  a  peu  de  varioles  depuis  la  vacdne. 

Les  accouchemens  sont,  en  général,  heureux. 

On  s'accorde  cependant  assez  dans  cette  opinion 
qvTû  y  a  peu  de  calculs  de  vessie,  des  reins,  et  que  la 
goutte  est  rare. 

Épîiùoiiis.  Les  environs  de  Barcelone,  transformés 
en  fardins  potagers  ou  couverts  de  maisons  de  plai< 
sance  à  une  assez  grande  distance,  ne  laissent  point 
apercevcHr  de  troupeaux;  et  Ton  n entend  point ,  par 
conséquent,  parler  d'épizooties.  Les  maladies  ne  pour- 
raient atteindre  que  les  chevaux  de  la  ville  ou  quelques 
bétes  de  somme  isolées  :  mais  ce  qui  prouverait  la 
rareté  d^%  épizooties ,  c'est  qu'on  n'a  pu  nous  fournir 
aucun  renseignement  à  ce  sujet. 
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CHAPITRE  IV. 

Environs,  Là^retf  Cimetâre,  Soi,  Prâé/utàâns 

Ptames^ 


SECTION    !.•* 
Environs  de  Barcelone,  i^a^arût,  Ciméiièrr. 

j\v  sttd^est»  à  fest  et  en  pariie  m  i»dK>uesr,  ce 
has^siii  s'ouvre  sur  la  Méditerianée^  latidis  qu*afti  ïiord, 
aâ  nord-ouest»  et  en  partie  à  foûè^,  IliOiizon  se 
trouve  borné  par  les  montagnes. 

Au  nord-nord- est  y  sur  la  route  de  France ,  est  fe 
rio  Bêzos,  espèce  de  torrent  iqut  entraîne  è^^ucoup 
de  sable  dans  ia  Méditerranée»  A  l'ouest  et  au  sud- 
euèst  le  fîo  Ltobrégvt^  qài  se  jette  ^nssi  dans  la  Mé- 
diterranée dans  une  dîpection  opposée  ^û  Bezos. 

La  distance  moyenne ,  depuis  Baft^Ê^one  fosqu'âtu 
pied  des  montagnes ,  est  d'environ  distuc  i^ifie  toises. 
Oette  chaîne  s'éfève  biemôt  en  pente  douce ,  pour 
fbrtner  un  magnifique  amphithéâtre  ^  sur  iéqud  on  voit 
un  grand  nombre  de  maisons  de  campagne  appelées 
iorres,  et  de  bourgs  ou  de  villages,  tels  que  Graciât 
San-Gervasio  et  Saria.  De  Barcelone  à  Gracia  on 
compte  environ  deux  miffe  Tjcratre  cents  vares  (  i  )  es- 
pagnoles :  ce  village  est  au  nord-ouest  de  la  vîlfe. 
Saria,   bourg  assez  considérable,  est  plus  à  Fouest 

(  I  ]  La  vare  espagnole  est  de  cinq  pieds  six  pouces. 
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qae  k  préddenc  et  plus  élevé  sur  rmplhithéfttre.  Sa 
distance  de  Barcelone  est  (Tenviron  quatre  mille  vtres. 
Au-dessus  de  San*Gervasio,  et  dans  la  mémedireo- 
000,  on  voit  le  vaste  <x>ttvent  de  5air«Geroniino  »  qui 
a  seivi  de  lazaret. 

£n  pimat  de  Barcelone ,  dans  4a  direction  nord ,  à 
lepc  jnitfe  vares  ^  «fistance^  on -arrive  au  bourg  de 
Saint-André  de  Palomar.  C'est  dans  cette  direction  que 
se  troo¥e  le  Rekh-Condal ,  petit  canal  qui  vient  se 
rendre  au  sud  de  Barcelone. 

Ce  ruisseau  est  divisé  près  de  Moncada ,  au-dessous 
du  coofliKiit  du  Bezos  et  du  Rq>oIIet  ;  il  iaetsse  près* 
que  à  sec  ie  fiezos  :  suivant  d'dbord'  ia  rive  droite  de 
cette  rifière,  ensuite  longeant  la  grande  route  de 
f nnce  l^)eii-|)rà6  iparallèiement  jusqu'à  Saint* Andréa 
etplos Joia  jas^'au  fort  Pie,  il  arrose  dans  ce  trajet, 
psr  QjK  foule  de  canaux  secondaires ,  les  belles  cam«- 
P^nes  voisines,  «t  arriva  ensuite  par  le  côté  nord  de 
ia  ville,  où  ii  s'introduit  à  travers  le  bastion  de  la  porte 
tKDve.  De  là  il  traverse  la  ville  dans  la  direction  de 
fespbnade,  fournit  ses  eaux  à  l'un  des  plus  beaux  ia* 
voin  qu'on  puisse  citer  »  et  va  sortir  au  sud  entre  la 
porte  de  mer  et  le  fort  du  midi  ;  passe  sur  la  gauche 
^  chemin  de  Barcelonette ,  puis  se  dirige  à  1^ 
derrière  ce  faubourg ,  oi|  il  se  jette  dans  la  mer.  Dans 
^^  cours,  le  Rech-Condal  est  divisé  ;  ii  fournit  à  fa 
^tadeiie,  et  à  un  atitre  caisal  qui ,  longeant  ta  mixrailte 
^  ^t  entraîne  (es  immondices  de  la  ville  et  va  se 
décbrger  près  du  bastion  San-Ramon. 

^ /a  vérité  le  cours  de  ses  eaux  n'est  pas  assez  rapide 
pour  qu'il  ne  s'en  exhale  pas ,  dans  tes  fortes  chaleurs^ 
<lueiques  émanations  près  de  son  embouchure  ;  mais 
^tiaiaant  des  immondices ,  et  n'étant  ni  large  ni  pro'* 
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fond,  i!  est  bien  difficile  de  supposer  qu'il  puisse  éu 
sans  exhalaisons  :  toutefois  elles  n'affectent  point  fo 
dorât  II  trente  pas  de  distance  ;  et  il  est  par  trop  absurd 
de  supposer  qu'une  si  petite  cause  produise  de  si  puissan 
effets,  à  des  distances  sur-tout  où  elle  ne  saurait  agir 
Le  cours  de  la  Bièvre,  à  Paris,  est  bien  autremen 
infect;  et  l'on  ne  s'est  pas  avisé  encore  de  suppose: 
qu'elle  pût  produire  la  fièvre  jaune. 

Lazaret.  Au  nord  de  la  ville,  et  à   une  petite  dis- 
tance de  la  nier,  est  le  lazaret,  vaste  emplace/neni 
construit  sur  une  plage  sablonneuse.  Ce  terrain  carré, 
sur  lequel  on  a  construit  deux  salles  fort  vastes  qui  ne 
sont   jamais   totalement  fermées ,   est    environné  de 
murs  d'une   médiocre   hauteur  ;  des    briques  placées 
les  unes  au-dessus  des  autres,  et  de  distance  en  dis- 
tance, en  forme  de  persiennes,  laissent  continuelle- 
nient  et  librement  circuler  i  air  de  tous  les  points.  Au 
niveau  du  sol,  on  a  également  pratiqué  de  nombreuses 
ouvertures  dans  îes  murs  qui  soutiennent  l'édifice.  Ce 
lazaret,  ainsi  construit,  est  on  ne  peut  plus  favorable 
aux  personnes  atteintes  de  maladies  contagieuses,  et  à 
ceux  qui  les  soignent. 

Cimetière.  A-peu-près  dans  la  même  direction,  et 
sur  les  bords  de  la  mer,  on  voit  le  cimetière,  placé  à 
douze  ou  quinze  cents  vares  de  Barcelone.  Le  sol  en 
est  sablonneux.  Pendant  l'épidémie,  on  y  entassait  les 
bières  et  les  cadavres  les  uns  au-dessus  des  autres; 
puis  on  les  recouvrait  d'une  couche  de  sable.  Des 
pluies  d'orage,  enlevant  quelquefois  ce  sable,  lais- 
saient les  corps  à  découvert.  Ce  mode  vicieux  de  sé- 
pulture n'a  été  suivi  d'aucun  inconvénient. 

Suivant  un  antique  usage  espagnol,  on  a  établi 
dans   les  murs  d'enceinte  des  espèces  de  niches  en 
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(bme dé bfbEocbèqae,  où,  pouf  25  fiancs»  on  peut 
déposer  on  cadavre.  Quoique  cette  habitude  n*ait  piio* 
éàt  jusqu'ici  aucun  malheur  remarquable,  il  sembla 
nàmnoins  ^'on  aurait  pu  Tiaterdire  pendant  la  durée 
Qi  typhus. 

SECTION  IL 

Sol,  Productions, 

» 

Sol  des  environs  de  Bareelone.  Le  sol  qui  environne 
cette  fille  est  calcaire  et  argileux.  La  partie  située  à 
forient  est  sablonneuse,  de  même  que  la  langue 
de  terre  sur  laquelle  on  a  bâti  la  petite  vilfe  de  Bar- 
celooette*  Par-tout  le  terrain  est  sec;  dans  la  plaîine 
qm  environne  immédiatement  la  ville ,  il  n'y  a  ni  fbrdt , 
ni  source,  ni  ruisseau ,  ni  marais  ;  le  seul  Rech*Conda[ 
y  tu  amené  dans  un  canal  artificiel.  Tout  le  terrain , 
soii  dans  ia  plaine ,  soit  sur  la  pente  formée  par  les 
montagnes ,  est  couvert  de  villages,  de  bourgs ,  et  d'une 
foofe  immense  de  maisons  de  plaisance,  qui,  s'élevant 
en  amphithéâtre,  forment  un  des  coups-cTœil  les  plus 
agréabies  qu'on  puisse  voir.  Le  sol  est  donc  d'une  salu- 
brité qu*il  serait  difficile  de  rencontrer  dans  aucune  autre 
foca£rté,  et  Faspect  en  est  ravissant. 

Productions.  Le  sol  rend  beaucoup  à  la  culture ,  au 
moyen  des  amendemens;  on  y  cultive  fes  légumes  de 
toute  espèce ,  le  froment ,  l'orge ,  le  sarrasin ,  le  maïs , 
la  vigne,  FoJivier,  les  arbres  fruitiers,  et  sur-tout  beau- 
coup dTorangers.  Dans  les  jardins,  on  voit  les  cactus  » 


(f  )  Noos  mvons  reçu  de  M.  R.  Yanes,  savant  professeur  d'hîs-* 
toire  naturelle ,  les  docuroens  les  plus  précieux  sur  le  sol  et  set 
pradoctioas,  et  nous  le  prions  d'agréer  ici  le  témoignage  de  notr« 
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ks  aloès ,  les  nusmlfryanjthemum,  et  fceancoiip  cTau- 
très  plantes  grasses,  les  lilfâcées»  les  caryophyllées,  les 
fenonculacées ,  et  autres  végétaux  d'ornement. 

Le  blé  du  Mont-Jour  est  beaucoup  plus  pesant  que 
les  autres  variétés  ;  on  le  préfère  pour  semence  à  toutes 
celles  de  la  Catalogne  ;-  ii  ne  contient  pas  de  baryte  , 
comme  on  l'avait  imprudemment  avancé. 

Plantes  qui  croissent  spontanément.  La  connaissance 
des  plantes  qui  viennent  san^  cuitune».  Êidiite  singu- 
lièrement la  connaissante-  de  I»  natuse  du  sol.  Ce 
motif  y  dont  les  vrais  médecin^  sentîroat  toute  Fîm- 
portance  dans  une  quessôoa  aus^  grave»,  nous  engage, 
non  poujr  nous  donner  un  air  de  sckoce ,  nms  pour 
faire  apprécier  la  justesse  de  nos  i(l§es.snr  la  nature  du 
sol,  à  donner  une  éofLU^ération  des  végélauxqui.crois- 
sent  spontanément  sm  le  teuiitoire  de  Barcelone. 
Les  plus  communs  sont;  les,  suivans.  :  Urtica  vrtns  et 
diohoti,  mercurialis  ofinua,  ballotu  nigfia,  eucubalus  btken, 
pplygala  vu/garis,  plantage  maffftp  lanceolata  el  npf9- 
nopifolia,  hyosàamut  aiius,  da^ra  stnamonitun ,  sola- 
num  nigrum,  borrago  officinalis,  liikospermum  officinale  et 
arvense,  eynoglossum  offiçinak,  symphitum  officinale  et 
tuberosum ,  eryngium  campes tirt ,  anetkum  fœnicu/um, 
crithmum  maritimum^  lil'mm  candidum,  saponwria  of 
ficinalis  ,  dianthus  caryophylUis,  arbiUus  unedo ,  pwrtur 
laça  oleracea ,  euphorbia  charachias  e|  beaucoup  d'au^- 
tresj  papaver  rhaas,  ckelidanium  gbaucium  et  cormiu- 
latum ,  rosmarinusofficinalis,  salvia  officinalis ,  iormiatiu 
et  verberacea,  marrubium  vulgare,  origanum  vulgare, 
wentha  pulfgium ,  lavandula  spica,  stachys  recta,  sa- 
tureia  hortcnsis ,  thymus  vulgaris  et  serpilium ,  antirrhi- 
num  majus  ex  orontîum ,  scrophularia,  aquatica  et  scaro- 
donia,  alisma  plantago,  acanthus  mollis,  comfolntlus 
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anaùf  et  sspkm^,  nAui  fauctkûsax,  sUymtrium  ntis- 

turtiJtm,  brassicaenua,  rapkanus  rapkanisirum ,  ùnapis 

atta,  ma/va   rotundifotia,  layaterta^  géranium   mos- 

ckmm  ,  glycyrrkija  glabra ,  semptrvivum  Uiionnn , 

mjUion  umbiliiHS,  sgdttm  albwn  et  acre  9  oxalis  ace  ta- 

sella  t  Tumex  acetosa  et  a£Ciose/Ia,  trifolium  pratense , 

Uwsnitm  taraxacum ,  sonchus  oleracea,  arctium  lappa, 

ceniaMna  jacea ,  carduus  lanceolatus  et  beaucoup  (Svax^ 

tKijSaniê/ina  rojjnarioifo/ia ,  artemisia  vulgaris ,  absinr 

thium  et  abroeanum,  erigeron  viscosum ,  senecio  vu/garis, 

matricaria  partkenium ,  antkêmis  arvensls ,  ckrysantke^ 

mum  segttiun ,  bellis  perennis  «  caltndula  anensis  et 

oj^clnalis ,  vio/a  odorata ,  scabiasa  anensis ,  ruta  gra^ 

yeolm  •  onkis  bifolia  et  beaucoup  d*autres ,  amm 

maciilatum  et  dracuneulus,  poUrium  sanguisarba»  parie-* 

taria  officinalis  ,    adiantum    capil/us    veneris  ,   po^' 

lypodiumJiHx  mas,  asplenium  scohpendria,  agaricus 

campestris,  ù'c. 

Nous  le  demandons  tnaiotenant  à  ceux  qui  ont  le» 
plus  âdbles  notions  de  botanique  »  ces  plantes  indi- 
quent-elles un  sol  marécageux  ou  sec ,  un  sol  d*où 
sortent  des  émanations- humides I  ou  un  sol  constam* 
ment  salubre! 


^"» 
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CHAPITRE  V. 

Vents ,  Température, 


SECTION  I.~ 

Courans  d'ain 

XjES  vents  du  sud  et  du  sud-ouest  sont  les  plus  ha- 
inidesy  parce  qu'ils  passent  sur  la  Méditerranée  avant 
d'arriver  à  Barcelone  et  à  Barcelonette.  II  faut  noter 
que  le  sud-est ,  auquel  les  partisans  de  Tinfèction  attri- 
buent la  dissémination  des  miasmes  du  port  sur  cer- 
taines rues  de  Barcelone,  a  une  direction  qui,  précisé- 
ment, éloigne  cjes  miasmes  de  Barcelonette.  £n  eâ^e,  ce 
vent  arrive  immédiatement  de  la  pleine  mer  sur  cette 
dernière  ville»  et  ne  traverse  qu'après  cela  le  port 
pour  se  porter  sur  Barcelone  ;  de  sorte  que  si  Ton  admet 
qu'il  a  disséminé  les  miasmes  dans  cette  dernière 
ville,  il  faut  nécessairement  convenir  que  les  vents  du 
nord-est  ont  )eté  ces  mêmes  miasmes  sur  Barcelonette; 
c'est-à-dire  que,  dans  ce  système,  il  faut  admettre  le 
pour  et  le  contre,  ou  se  créer  des  agens  à  volonté  pour 
expliquer  les  phénomènes. 

Les  vents  de  nord ,  traversant  des  terrains  secs  et 
des  pays  montagneux ,  ne  sont  point  chargés  d'humi- 
dité. Ceux-ciy  de  même  que  les  vents  de  nord-ouest,  sont 
un  peu  embarrassés ,  dans  leur  direction ,  par  les  chaînes 
de  montagnes  qui  bornent  Fhorizon  :  malgré  ces  obs- 
tacles, ils  rafi-aichissent  assez  habituellement  Fatmo- 
spbère,  et  empêchent  que  les  vents  opposés  ne  la  rendent 
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âooffimte.  C'est  sans  doute  à  cette  espèce  de  bahn- 
cément  ou  d'équilibre  qu'il  faut  attribuer  le  peu  de 
isriadon  cbns  la  température  :  il  est  peu  de  pays  où  les 
iZ2nsidons  soient  moins  brusques. 

La  connaissance  de  la  direction  de  ces  vents  porte- 
rûl^  croire  y  à  dé&ut  cf observations  hygrométriques, 
que  Fatmosphère  est  peu  humide.  Cependant  on  assure 
qne  les  pluies  y  sont  plus  fréquentes  qu'autrefois ,  et 
que  fhumidité  s'y  fait  sentir  davantage.  Malgré  cette 
remarque ,  les  pluies  sont  assez  rares  et  y  durent  peu  ; 
mais  celles  d'orage  sont  fort  abondantes  et  assez 
fiéqoentes  ;  Peau  y  tombe  alors  à  torrens  comme  dans 
ks  répons  tropicales.  Dès  qu'elles  cessent,  le  sol  re- 
prend avec  promptitude  sa  sécheresse  accoutumée. 
Nous  avons  été  témoins  de  ces  pluies  d'orages  dans  le 
mots  d'octobre  ;  elles  auraient  suffi  pour  purifier  Fat- 
mosphère si  elle  n'avait  été  infectée  que  par  des  énuf- 
natioas  locales  et  circonscrites. 

SECTION  II. 
Température. 

\l  se  passe  quelquefois  plusieurs  années  sans  qu'on 

ressente  des  gelées  ;  et  si  parfois  il  y  tombe  quelques 

flocons  de  neige,  ils  fondent  à  Finstant.  La  chaleur  est 

donc  assez  constante ,  sans  y  être  poussée  à  l'extrême 

ei  sans  être  sujette  à  de  grandes  transitions  :  elle  varie 

dans  le  cours  d'une  année  depuis  trois  ;  cinq  ou  huit 

degiès, {osqu'à  vingt  et  vingt-cinq;  mais  elle  n'arrive  à 

ce  renne  que  par  des  transitions  assez  graduées.  VqvA 

le  re/eré  de  cette  température  depuis  sept  années. 


\% 
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TEMPÉRATURE  DE  BARCELONE  PENDANT  LES  ANNI 

1814,  181 5,  1816, 1817, 181 8,  1819,  1820,  iSil. 

Ncl:,  Le  Diario ,  journal  où  M.  Saîva  ronsîgne 
observations,  a  été  interrompu  pendant  le  séjour  des  ^mn^ 
Ç2's.  On  ne  l'a  rci>ris  qu'après  leur  départ  au  mois  «le 
juin  18  14;  sans  cette  circonstance,  notre  intention  ctaît 
de  donner  un  état  de>înst  ajinées. 

I8I4. 

Juin         (  Max,  20«  les  13 ,  i4>  1 5,  16,  19,  20. 
(du  5  au  3c). 1  Min.  15°  le  22. 

Jr.iilet      I   Max.  23®  16528,29,30,31. 
(dui."au3i)(  Min.  18*»  le  i." 

Août  j  ^^^''-  ^4°  le  3. 

^^""^ I  Min.  170  les  27,  28    [a). 

IMax.  21®  le  3. 
Min.  15®  le  17;  pendant  treize  jours  à    17» 
et  -H,  »ur-tout  les  six  derniers 
jours. 

Octobre. . . .  j  iJ,'!"'-  '^°  J"2.  5,6,  7,  8,  .9- 

(  Min.  I  jo  les  26,  27. 

Novembre..!  îî"' '4°  |«  ^>  3.  4.  5- 

Min.    9**  les  I,  24,  2j. 

Max.  ly  le  12. 

Min.    8®  les  2,  3,  7,   8  ;  de    six  heures 

Décembre../  du     matin     à     ,<Jeux     heures 

après  midi ,  3  a  4  ac  dif- 
férence et  quelquefois  plus 
petite. 


(rt)  Dans  rcs  trois  moi»,  la  différence  de  six  heures  du  matin  à  dcus 
heures  du  soir,  n'excède  pas  5**.  Elle  n'est  pas  constante. 

Il  e^t  .Trrivcqu'à  six  heures  du  matin  .  la  température  était  plus 
élevée  qu'à  dcu.K  heures  de  raprcs-midr. 
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JtBTKf*  •  •  •  • 


i 


Février, 


Man 


Avril 


Mai. 


Jnht, 


Juilkc. 


Aoik, 


Ocajhit.... 


Novembre.  • 


l^tcembre. 


Max.  lo* 
Min.    y 

Max.  Il* 

Min.    7« 

Max.  ij* 
Min.  !!• 

Max.  i6* 
Min.  II* 

Max.  21* 
Min.  II* 

Max.  21* 
Min.  lé*" 

Max.  23* 

Min.  j^ 

Max.  23* 
Min.  18* 

Max.  23* 
Min.  18* 

Max.  19* 

Min.  12* 

Max.  13* 

Min.    6* 

Max.  12* 
Min.    3* 


181 Ç. 

I«  f.**,  31. 

le  20. 

ï«  y.  ï«,  13.  «6, 17,  i8,  iç, 

20,     22,    23,   25,     2«,     27, 

2S. 

le  I.** 

les  19,  20,  29. 
'«*•"  3»5.6,  7,8. 
le  8. 
lef  12,  1 6,  25. 

le  20. 

le  2;  dix  joors  à  17*  etH-. 

î»  «7.  20,25,  3'. 
les  i.«,  2,  5,  8. 

les  f y,  16. 
^^$9,  12,28. 

les  4,  23,24,26. 
les  9, 13. 

le  !.«' 
les  24,  30. 

les  7,  8. 
les  30,31. 

fcs  II*  12, 13,  14. 
les  9,  27,28. 

le  6. 
le  12. 


Janvier. 


i 


1816. 

Max.  10*  les  12,  13. 

Min.    4*  le  3 1  ;  trchtc  jour»  i  8*  et 

12., 


{  «80) 

Février  j  Max.  Il»  les  7,  8,  10,25,26. 

'^*^*"" j  Min.     jo  Iei.";neufjoursàio»et-H. 

M»*  i  ^3*-  '3°  ï"  14,18,19. 

"*"* 1  Min.    8"  iei." 

Avril lïï''^'^'!"."^'^?- 

(  Min.    9*>  le  10. 

Mai         ...I  ^^''-  '9"  le  31. 
^^** \  Min.  130  le  17. 

Juin  !  Max.20*>  1653,4,5,23,24,29. 
(  Min.  14®  le  16. 

!Max.  23**  le  21. 
Min.  16®  le  i.";  six  jours    de   20»,  cinq 
jours  de  21°  et  -+-. 

A    **.  (  Max.  22<*  le  5. 

^^'^^ ^  Min.  i8Mes  16,19,21,24,25,26. 

Max.  21*»  les  9,  10. 
Septembre.  A  Min.  16^  les  3  ;  neuf  jours  à  17**,  neuf  jour» 

l  à  20^ 

Octobre. . . .  i  îî''^-  '  ;:  |«  2  •  3 .  6 .  7,8,9.  .2. 
(  Mm.  13°  les  23,  24,  28. 

Novembre..!  •yj^'^-'Jll^^-, 

(  Mm,     7<>  les  18,  19. 

T\'       T  ^      I  Max.  12**  le  15. 

Décembre..!  ...        /«  i  .    •  .  « 

(  Mm.    4    *^i^>  trois  joursa2i*'ct-4-. 

l8l7- 

Janvier j  Max.  ii- le,  26,  27,29. 

\  Mm.     5®  le  II. 

Max.  12'»  les  2,  7,  8,  9,    10,    11,    22, 
Février {  28. 

Min.  10*»  les  3 ,  4,  5 ,  6,  20. 
^"* ^  Min.    8Mes2i,22;Ie7ciIc3i  a  i^\ 
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Anil m^'Kl^f'*^- 

\  Min.  12^  les  12,  19. 

Mji I  Max.  i8«  les  21 ,  24 ,  2y ,  26- 

(  Min.  I2*>  les  2,  3^  if. 

3ttjn I  Max.  23»  les  26,  30. 

'  *  (  Min.  15^  le  20;  six  jours  à  19»  20,  2i*. 

Jiiinct \  îî?'-  ^3*  les  I.;',  3 ,  4,  3'- 

(  Mm.  190  les  16,17,23. 

Août I  îîf'-^î^'"^.  i5>«6. 

(  Mm.  19"*  les  21,  2X. 

IMax.  22°  les  4 1  5. 
Min.  i4*>le2i. 
.    le 21  à  i4«>8'. 
le  22  à  2o*  2* . 

i  Max.  20*  les  i.*',2. 
Min.  10®  les  1.6,  17,  18, 19»  20,  21»  22, 
à  12«Ct-t-. 

mj        .  _     (  Max.  i6<*  le  8. 
Novembre. .  J.  ^.^   ^^^  je,  ^6,  28,  29. 

Décembre,  •lïï-''- 'il  !'"'^\ft^''^- 
I  Mm.    5*  les  27 ,  28. 


! 


181 8. 

Max.  II»  le  7. 
Min.    5<*  le  20. 


Février  i  ^"-  '^°  '«»  3 .  7. 9t  *6»  **• 

**™" {  Min.    7"'iei4- 

M.-  i   Max.  lO"  le  12. 

"*"' I  Min.  10»  le  3a 

A^i  S  Max.  16"  le  3a 

'^"" j  Min.  io»le2. 

w  .  (  Max.  18*  le*  29,  30. 

*"' I  Mil».  12»  le  17. 


'    :3i   ) 

-  ■  -"   "^     —  '    :-:•—:•  —    -    •  j  • 

^  ,.-*.-    -  .*  .......  ^1       ._    ,. 

•     »--.       «y  »  —J      a  I      •    ^  • 

1   •• -   _  -       » 

\    .>\\T.      Il"    le    5. 

/  M3jr.  12*»  les  S,  9. 

r  Mix.  loMes    9,     ro,    11,    16,    17,    26, 

T        •  )  -7- 

Janvier <vi;«      -,oi     /i     /•     «     . 

Mm.     3^  le  4  ;  le  4  a  3*»  3'. 

le  5  a  b°  9'. 

r  '     -  (   Max.  12**  le  II. 

(   iMin.     8-»  les  i.'^  2,3,4,  25 

Mars I   ^l:'»'^-  '5^  je  30. 

I  Mm.     9**  les  2,  3,  4. 

Avril I  l^^^-  '7^  les  «8,23,26. 

1  Mm.  ir  le  6  {a). 

Mai !   ^Î!^^- ^û'»  Its   13,25,26,29 

•••|  Mm.  12*'  le  I."  {6). 


(  ')  Qiiin/.c  jours  a  t  y"  et  -f-. 

Six  jours  à  i  <^>". 
(^)     Onïc  jour»  à  18''  et  4- 


(  ««3  ) 

j^ *  Max.  23«  6'  le  2;* 

l  Min.   17*"  le  16,19  (tf). 

Jdnet |.*;?»-^*î«jî>«6, 19. 

{  Mm.  ii«  le»  6,  21 ,  30  (*}. 

Aoûi f  Max.  24*  les  15,16, 19. 

\  Min.  210  les  4,  23,24, 25,26,29  (r). 

Sqtenbie. .{  JJ?''  "•  '^^4,  î,  ïo.  II. 
'^  (  Mm.  15*  2  le  17  (d). 

Octobre.,.  J  ^  '9;  ««»/".^,3.  ^',  ".  t4. 
(  Mm.  11^  5    16  26. 

Max.  i6»  ï'  le  3. 

Min.    9*  lei  19,  20,  27^28. 

Déccmbit     I  **"•  '3*3'fci»-  j 

*l  Min.    7*Us26,  27V3Î0. 

1826. 


Novembre.  .7 


! 


Max.  i3*2Mé2l  (e). 
Min.    !•  5'  le  1 1  (/). 


Février \  5Î."-  'f;  1^  ^'  '  ^3. 

1  Mm.    »•  les  I."  14,  ij,  i6, 17, 18. 

jl^  j  Max.  13»  les  25,  28. 
{  MîD.    6*9'Iei3(^). 


Le  19  à  i/*  8^. 

(Q  Qoatcwze  jours  à  ia«  et  -^ 
Dix  jours  à  13®  et  «4-. 

14  Do«  jourr à  s^*  et  -f-. 

Le  17  à  i5»  a'. 
Le  t8  à  i9<*  1'. 

fr)  Le  matin  du  1 1  à    o*  /.. 
(/;  Neuf  fours  à  10*  et  +- 

(r)  Le  1  à  1 1*. 
Lejà    6»  9'. 
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Avril }  ^^«^-  «6'*  'es  19,20,  27. 

1  Min.  no  6'  le  16. 

Mai I  ^^^^'  ^^*'  2'  Je  27. 

j  Min.   150  les  6,7  (^z). 

Juin î  Max.  23Mes  24,  27,  29,  30. 

1  Min.   I5«6'le2,4,8,i3,  15. 

Juillet 1  Max.  26»  27Mes  18,  19  (^) 

1  Min.  20°  6'  le  5  (c). 

Août \  Max.25Me5  4,  12,13,14,  ij,i8. 

{  Min.  i8M'le3i  (d). 

Septembre.  .|  Max.  21°  les  4,  12,  14,  15,16,17,16. 
/  Min.  12*»  9'  le  30  (e). 

Octobre....!  Max.  17MCS  ij,  16. 

(  Mm.  i2«  les  28,29,  30,  31. 

Novembre..!  Max.  140  4' le  3. 

(  Mm.    70  les  15,  16,  17. 

Décembre!  M^^'  ^^'  ^^'  »">  2,6,7,  16,  17,18. 
1  Min.    7'>  3'  le  31. 

1821. 

(  Max.  13°  le  ir. 

•'""^^'^ Min.    6°  3'  le  i.";  le  14  et  le  15,  à  12^ 

^  et  H-. 

Février |  Max.  1303'  le  28. 

)  Min.     8«  les  7,  8,20,21,22,23. 

(^)    Dix  jours  à  17°  et  -j-. 

(/'O  Le  I  8  il  y  a  eu  à  onze  heures  du  matin  27^  5' 
(c)  Un  jour  à  25®. 

Huit  jours  à  23"  et  -h. 

Quatre  jours  a  24^ 

(J)  Neuf  jours  à  24°  et  -♦-. 
Huit  jours  .n  23"  ci  -+-. 

(^)   Le  25  à  180  r. 
Lt;  27  à  I  3'*  I  '. 


Ma. 


ATiâ 


Mai. 


JflXD, 


JaiDet. 


Août. 


ScpttiiuifC»  • 
Octobie*... 


(  i8,  ) 

Max.  14^  a'  le  If. 

Mio.    9®  les  29,  30. 

Max.  i6«  le  24. 
Min.  II»  3'  le  6. 

Max.  19»  les  19920,21,  23|24i3i> 
Min.  13»  5'  le  27. 

Max.  22®  22»  2'  les  2,  j. 
Min.  15®  le  11. 

Max.  23<»  les  23 ,  25 ,  26, 28 ,  3 1. 
Min.  17*  4'  le  9. 

Max.  25**  ie  30. 
Min.  i9<>  7'  le  8  (a). 

Max. 23*»  les  4,  5,  6,7,8. 
Min.  lo^'  les  22,  23 ,  30. 


Max.  20®  les  3,4- 

Min.  13»  les  12,  18, 19, 22,  31. 

Noos  ferons  quelques  remarques  sur  ces  résultats 
de  température. 

I  .*  La  température  est  prise  à  onze  heures  du  soir 
et  i  six  heures  du  matin ,  l'été  ;  à  sept  heures  du 
maân  et  \  deux  heures  de  faprès-midi ,  l'hiver. 

Nous  n'avons  pris  que  cette  dernière  température, 
paire  qu'elle  domine  les  autres  et  décide  de  celle  de  la 
journée*  £IIe  est  sur-tout  la  plus  influente  dans  ia 
produaion  des  maladies. 

iJ"  En  général ,  les  différences  du  soir  au  matin  , 
et  àx  matin  à  deux  heures  de  Taprès-midi ,  n'excèdent 
pasqnatre  degrés. 

3.*  Il  arrive  même  quelquefois  que  la  température 
du  matîa  remporte  sur  celle  de  f  après-midi. 


{m)  Cinq  fours  à  24»  et 
Neuf  }oun  k  43"*  et 


{    '8<J  ) 

4.*  En  général,  aussi ,  la  température ,  dans  toute 
les  saisons,  a  une  assez  grande  égalité.  Les  variations 
sont  rarement  brusques,  et  nous  avons  pris  soin  deJeî 
indiquer. 

5  .'^  Nous  avons  également  recueilli  des  observations 
sur  les  vents  qui  régnent  le  plus  constamment  pen- 
dant les  trois  mois  les  plus  chauds  de  l'année.  Or, 
pendant  les  mois  de  juin,  de  juillet  et  d'août,  fe 
vent  souffle  principalement  du  sud,  sud-ouest,  sud-est: 
le  premier  vent  enfile  directement  le  port  de  Barcelone; 
le  second  longe  la  côte  méridionale,  et  se  porte  sur 
Barcelonette  ;  le  troisième  traverse  le  port,  et  s'étend 
sur  Barcelone  même. 

6.**  La  chaleur  a  été  sensiblement  pîus  vive  en 
juillet  et  en  août  de  1 820  ;  les  mêmes  vents  ont  régné* 
Dans  le  système  de  l'infection,  il  aurait  été  impossible 
de  vivre  à  Barcelone*»  à  cette  époque. 

Les  observations  hygrométriques  ne  figurent  point 
ici.  Nous  n'avons  trouvé  nulle  part  des  calculs  de  ce 
genre.  L'air  à  Barcelone,  comme  à  Cadix,  comme 
dans  tous  les  ports  de  mer,  diffère  peu  sous  ce  rapport. 
Le  baromètre  n'éprouve  pas  de  grandes  variations.  Le 
vent  de  mer  est  ici  rafraîchi  quelques  heures  par  nn 
vent  de  terre  qui  vient  de  l'ouest  ou  du  nord  par- 
dessus les  montagnes.  Ces  brises  rafraîchissantes  tie 
tempèrent  qu'un  moment  la  chaleur ,  et  ne  causent 
presque  jamais  de  grandes  variations. 
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CHAPITRE  VI. 

Pâfi  Ji  Marseille;  Nûtice  sur  Tmose. 


SECTION   !/• 
Etat  du  port  de  Maruilli  comparé  à  celui  de  Barcdcne. 

iNous  avons  prouvé,  d^une  manière  incontestable, 
que  le  port  de  Barcelone  ne  pouvait  être  accusé  d^in^ 
salubrité.  L'eau  recouvre  toujours  la  vase  à  une  grande 
hauteur;  sans  cesse  en  mouvement,  elle  vient  laver,  et 
Je  pkd  de  la  muraille  de  mer,  et  le  quai  de  Barce* 
lonette  ^  et  ta  plage  qui  est  à  l'extrémité  nord  ;  les 
vents  y  soufflent  sans  obstacle,  et  en  balaient  les  exha^ 
iaisons,  qui  ne  peuvent  jamais  y  devenir  malfaisantes 
en  s*y  réunissant  en  foyer.  Cette  vérité  est  si  incon- 
testable i^que  ce  port  n'est  point  un  asile  sûr  ;  on  se 
rappelle  que  le  coup  de  vent  du  mois  de  décembre 
détnusft  dans  cette  station  pour  plusieurs  millions  de 
rid)esses.  L'eau  est  toujours  limpide  ;  et  si  la  direc- 
ÛOQ  des  courans  d'air  avait  pu  porter  les  émanations 
sur  Baicefone,  cette  direction  aurait  protégé  Barce- 
lonette,  qui  se  trouve  sur  un  point  tout -à- fait 
opposé. 

U  noas  reste  maintenant,  pour  faire  comprendre 
toute  b  £dblesse  des  raisons  de  ceux  qui  supposent 
rîofêction,  à  leur  opposer  un  port  beaucoup  plus 
malsain  sous  tous  les  rapports ,  et  qui  ne  doit  qu'à  de 
sages  mesures  constamment  prises ,  i  avantage  de  n'a- 
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voir  jamais  laissé  pénétrer  la  fièvre  jaune.  Nous  voulons 
parler  du  port  de  Marseille ,  qui»  de  tous  les  ports 
connus,  présente  le  plus  de  causes  apparentes  ^iafec- 
tion.  II  s'enfonce  dans  l'intérieur  de  la  ville,  où  ilpénètre 
par  une  ouverture  assez  étroite  située  entre  deux  moles 
qui  brisent  et  arrêtent  les  vagues  de  la  mer*  A  nioias 
de  gros  temps,  Feau  de  ce  port  n'est  jamais  agitée. 
Comme  le  courant  y  est  d'une  faiblesse  extrême ,  eUe 
est  toujours  trouble  et  exhale  sans  cesse  des  vapeurs 
incommodes,  notamment  celles  d'hydrogène  sulfuré  : 
elles  sont  tellement  pénétrantes ,  qu'on  ne  peut  con- 
server aucune  dorure  sur  les  enseignes  ;  les  libraires 
montrent  que  celles  des  livres  se  détruisent,  que  les 
papiers  bleus  conservés  dans  leurs  magasins  y  rougis- 
sent ;  et  l'on  ne  peut  avoir  dans  l'intérieur  des  maisons 
aucune  pièce  d'argenterie  qui  ne  noircisse  proropte- 
ment.  De  toutes  parts  les  égouts  versent  les  immon- 
dices dans  ce  port  :  on  voit  à  la  sur&ce  de  Teau  sur- 
nager les  débris  des  substances  animales  et  végétales 
en  putréfaction  qui  exhalent  les  odeurs  les  plus  in- 
fectes et  qu'il  est  impossible  de  détruire.  Oii  est  sans 
cesse  occupé  à  curer  le  port,  qui ,  par  Tefïet  des  causes 
déjà  énumérées ,  se  comblerait  avec  promptitude  sans 
une  continuelle  attention.  Cette  opération,. si  indis- 
pensable ,  concourt  encore  à  augmenter  les  émanations 
méphitiques  qui ,  du  fond  du  bassin ,  s'élèvent  à  chaque 
instant  à  la  surface. 

Les  maisons  des  quais  sont  si  rapprochées  de  Feaa, 
qu'on  éprouve  toujours  une  difficulté  extrême  à  passer 
sur  le  trottoir,  à  cause  du  mouvement  occasionné  par 
le  concours  des  commerçans  et  des  marins.  Une 
population  immense  habite  ces  mêmes  maisons ,  sans 
y  éprouver  les  maladies  particulières  aux  prétendus 


(  «8?  ) 
foyers  d'infection.  Presque  toute  la  sur&ce  dé  Teau 
est  couverte  de  navires  qui ,  de  toutes  les  parties  de 
Tonivers,  viennent  apporter  leur  tribut  dans  les  mai- 
sons de  IMbrseiiJe  :  ces  navires,  par  leur  mouvement 
et  par  les  immondices  qui  en  sortent,  contribuent 
encore  k  augmenter  et  à  favoriser  les  exhalaisons  ;  et 
néanmoins  cette  immense  population  qui  habite  sans 
cesse  la  ville  flottante ,  de  même  que  celle  qui  avoi- 
sine  nn  port  aussi  infecté ,  n'a  jamais  reçu  le  fléau  de 
la  fièvre  faune;  la  peste  elle-même  a  été  repousséé 
depuis  plus  d\m  'siècle  de  cette  intéressante  et  belle 
cité  f  grâce  aux  admirables  et  sévères  réglemens  d'une 
sage  administration. 

Or ,  si  Ton  veut  bien  réfléchir  maintenant ,  mais 
réfléchir  sans  passion,  mais  réfléchir  sans  préjugé  et 
en  &s2nt  abnégation  de  tout  intérêt  privé ,  de  toute 
idée  systématique,  on  s'interrogera  de  bonne  foi,  et  Ton 
se  dira  avec  étonnement  :  Comment  se  fàit-il  que  de 
deux  ports ,  dont  l'un  est  bien  ouvert ,  bien  aéré ,  am- 
plement et  constamment  ventilé,  sans  cesse  agité  par 
les  vagues  et  battu  par  les  courans,  qui  ne  laisse  jamais 
échapper  aucune  émanation  dangereuse  ;  dont  l'autre 
est  le  plus  infect,  ie  plus  impur  que  Fimagination 
puisse  créer;  que  ce  soit  précisément  celui  qui  ne  laisse 
à  Fesprit  aucune  idée  d'infection  qui  ait  produit  la 
fièvre  jaune,  tandis  que  celui  qui  en  réunit  toutes  les 
con^fitions  ne  la  doime  jamais  l  Et  remarquez  que  ces 
idées  sur  le  port  de  Marseille  ont  été  recueillies  par 
Tun  de  nous ,  pendant  ie  fort  de  Fhiver  !  Que  serait-ce 
donc,  s'il  eût  fôt  ses  observations  pendant  la  canicuie! 
En  vérité  t  l'esprit  se  confond  dans  ce  dédale  de  dis- 
cussions, et  il  n'est  pas  étrange  que  la  raison  se  révolte 
confie  certains  principes  dont  on  démontre  si  facile* 
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ment  Fabsurdité  par  des  faits  et  des  points  de  compa* 
raison. 

Mais  revenons  à  Barcelone.  A  tout  œ  que  nous 
avons  fait  valoir ,  qu'il  nous  soit  permis  d'ajouter  que 
si,  dans  le  printemps  de  1 92 1  »  on  avait  curé  ie port,  la 
maladie  se  serait  développée  k  coup  sûr  de  la  mfcme 
manière,  c'est-à-dire ,  par  l'importation.  Alors  ceux  qni 
voient  de  l'infection  par-tout,  ne  pouvant  atcribuer  fe 
typhus  à  la  vase  accumulée  dans  le  fond  de  b  mer, 
auraient  évidemment  accusé  les  exlidaisons  produites 
par  le  curage  lui-même ,  attendu  qu'on  aurait  ramené 
à  la  surface  de  l'eau  les  vapeurs  mal&isantes  en  rame- 
nant les  dépots  qui  sont  submergés. 

Nous  avouons  que,  dans  cette  dernière  supposition, 
notre  raison  aurait  pu  ^re  ébranlée,  et  qu'aper* 
cevant  une  cause  saisissable ,  nous  aurions  pu  fad* 
mettre  ou  rester  incertains.  Mais  comment  hésiter 
quand  on  ne  voit  ni  vapeur,  ni  eau  stagnante,  ni  eau 
trouble,  ni  odeur  assez  forte  pour  produire  des  effets 
à  des  distances  lointaines  et  dans  des  directions 
opposées  ! 

On  vous  dit  que  les  égouts  avaient  de  Fodeur  ) 
leur  embouchure  dans  les  eaux  de  la  mer  !  Admirable 
découverte  sans  doute!  invention  merveilleuse!  des 
égouts  ont  de  Fodeur!  II  Hiut  convenir  que  le  génie 
a  bien  eu  à  s'exercer  pour  arriver  à  ce  sublime  résul- 
tat. Mais  depuis  quand  les  égouts  parfùment-ils  l'air! 
Font -ils  embaumé  dans  les  années  précédentes ,  dans 
les  siècles  précédens!  Et  si  les  égouts  donnent  h 
fièvre  jaune ,  pourquoi  n'apparaît-elle  point  tous  les 
étés  dans  toutes  les  villes  de  l'univers  !  Et  sans  nous 
écarter  de  notre  sujet,  pourquoi  le  tjrphus  ictérodene 
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se  4éveIoppe^t*if  pas  toutes  les  années  dans  Barcelone! 
pooiquoi  n'y  a^t^I  jamais  paru!  pourquoi,  depuis  un 
âède»  cette  vi'Ie»  conjointement  avec  Murde  et  Gre- 
nade ,  passe«t-elle  pour  une  des  plus  saines  de  l'Es- 
pognel  pottrqpioî,  lorsqu'en  1 803  quelques  navires  y 
OKmtrèrenI  des  symptômes  de  fièvre  jaune ,  cette  ma- 
ladie y  fîit-eUe  bornée  par  quelques  précautions! 
pourquoi  le  typhus  d'outre^mer  coïncide*t-ii  toujours 
arec  fanivée  de  navires  partis  d'endrmts  infectés  de 
6èvres  jaunes»  et  qui  ont  en  des  malades  dans 
la  traversée  !  pourquoi  la  maladie  a-t-elle  toujours 
commencé  par  ceux  qui  avaient  eu  des  communica- 
tions avec  les  navire  infectés  ! 

D'ailleurs ,  si  les  exhalaisons  du  port  avaient  été  la 
souice  dt  répidénne ,  elle  n'aurait  jamais  pu  atteindre 
que  les  maisons  du  voisinage ,  que  les  rues  adjacentes  ; 
eifes  n'auraient  jamais  étendu  leur  influence  à  l'autre 
extrémité  de  la  ville  ;  la  fièvre  jaune  n'aurait  jamais  été 
portée  à  Tortose  ;  des  individus  hors  du  foyer  d'infec- 
tion ne  Fauraient  jamais  contractée.  Enfin  les  objec- 
tion$  se  pressent  sous  la  plume  ;  mais  qu'on  daigne 
se  rappeler  ce  que  nous  avons  dit  dans  la  première 
parte. 

SECTION  II. 

Notice  sur  Tortose, 

Tortose  est  une  ville  située  sur  la  rive  gauche 
et  septentrionale  de  l'Ébre  »  à  cinq  ou  six  lieues  de  la 
mer.  Elie  est  bâtie  sur  une  colline  qui  regarde  le 
mi<B,  et  descend  par  une  pente  douce  jusqu'au  fleuve  ; 
elle  est  environnée  de-  murailles,  et  compte  quinze 
mille  habitans.  On  y  fabrique  de  la  soude.  La  cam- 
pagne voisine  est  riante  et  fertile  ;  on  y  récolte  du 
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blé ,  et  sur-tout  de  Thuile  :  c'est  fhuile  qui  (ait  Li  ri- 
chesse du  pays.  Cette  richesse  est  comme  le  patrimoine 
du  clergé  :  Téglise  cathédrale  a  trente-deux  chanoines, 
dont  quelques-uns  ont  jusque  soixante  mille  livres 
de  rente  ;  ce  sont  les  mieux  payés  de  toute  la  Cata* 
logne.  Le  reste  de  la  population  est  pauvre,  maf 
vêtue ,  mal  nourrie ,  principalement  lorsque  la  récolte 
de  rhuilé^  manque.  II  s^en  faut  beaucoup  que  la 
propreté  de  la  ville  et  celle  des  habitans  soient  aussi 
soigneusement  entretenues  qu'à  Barcelone. 


Nota.  M.  le  docteur  Julîa,  qui  a  séjourné  pendant  pTas 
d'une  année  i  Barcelone  depuis  l'épidémie,  a  pris  connais- 
sance de  cette  notice  topographiqne,  qui  lui  a  paru  exacte. 
L'impression  en  étant  achevée,  il  ne  nous  a  pas  été  possible 
de  profiter  de  ses  observations. 

M.  J.  a  analysé  les  eaux  de  la  source  de  Fontrobada, 
située  à  une  élévation  de  quatre-vingts  métrés  sur  le  revers 
du  mont  Joui  :  l'eau  en  est  très-claire,  inodore,  d'une  saveur 
vive  et  fraîche.  Bien  des  gens  sont  dans  l'usage  d'y  aller  tous 
les  matins  pour  en  boire ,  lui  supposant  quelques  vertus 
salutaires.  M.  J.  y  a  découvert  du  gaz  acide  carbonique, 
du  carbonate  de  chaux,  du  carbonate  de  magnésie  et  de  la 
silice. 

Cette  fontaine  est,  pour  les  habitans  de  Barcelone,  an  but 
agréable  de  promenade. 


« 
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III.'  PARTIE. 


j 


*"  HISTOIRES     PARTICULIERES. 

UISQUE  les  idées  générales ,  les  conséquenfies  i.  (es 

flaires  ne  sont  que  les  résultats  de  l'observa- 

et  de  rétude  des  faits  particuliers  j  nous  avon$ 

iséqu'il  conviendrait  de  consigner  ici  quefqaes-uns 
ceux  que  nous  avions  recueillis  avec  soin.  Nous 

•  I  tvons  pas  craint  d'en  publier  un  assez  grand 
I X,  Nobre,  parce  que ,  dans  une  épidémie  aussi  meur- 
>:  ire,  qui  enlevait  si  rapidement  et  les  malades  et 
£•  s  médecins,  les  histoires  partîrulières  n'étaient  que 
z  i  ffidfement  observées  et  décrites.  Parmi  les  méde- 

•  fes  qui  ont  survécu ,  un  grand  nombre  se  sont  p!us 
;    ccnpés  de  publier  des  écrits  polémiques,  ou  même 

es  personnalités,  que  d'étudier  la  marche  de  la  nature; 
^autres    n'ont  examiné    que   superficiellement  les 
lalades ,  et  avec  une  précipitation  qui  décelait  leurs 
niâtes  secrètes  :  enfin  la  grande  question  de  la  con- 
tagion a  divisé  et  animé  tellement  les  observateurs , 
que  beaucoup  de  bons  esprits  ont  tout  oublié  pour  ne 
s*occaper  que  des  preuves  qui  pouvaient  corroborer 
leurs  opinions.  Or,  une  maladie  qui  menace  l'Europe 
d'invasions  fréquentes ,  après  lesquelles  le  fléau  pour- 
rait s'y  naturaliser,  mérite  bien  d'être  décrite  avec 
les  plus  grands  détails,  non-seulement  dans  son  his- 
toire générale,  mais  encore  dans  les  faits  particuliers. 
Cette  idée  seule  doit  servir  à  notre  justification  auprès 

>3 
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des  personnes  qni  troaveraient  que  nous  avons  accu- 
niulé  trop  d'observations. 

Nous  divisons  ces  fiûcs  en  deux  chapitres,  dont 
chacun  contiendra  deux  séries  ou  sections.  Dans  le 
premier  chapitre  ,  nous  plaçons  l'histoire  des  rmhdes 
guéris  j  et  nous  les  classons  en  bistcmes  qui  appar- 
tiennent à  la  deuxième  variété  de  la  fièvre  jaune, 
et  en  histoires  qui  appartiennent  à  la  troisième  variété, 
ou  fièvre  jaune  avec  ies  plus  graves  accidens.  Le  se* 
cond  chapitre  comprend  les  observations  des  malades 
dont  la  mort  n*a  pas  été  suivie  de  nècropsie ,  et  cef/es 
desimiades  dont  fa  mort  a  été  swvîe  tfouveraoes. 
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CHAPITRE  I/^. 

Malades  guéris, 

X  IXMI  les  malades  guéris ,  les  uns  n'ont  eu  que  des 
fiKfisposidonSy  d'autres  ont  eu  la  maladie  avec  des 
symptômes  graves ,  les  autres  avec  des  symptômes 
raoÎDs  violens. 

Ces  trois  classes  constituent  des  séries  séparées,  qu'il 
importe  de  bien  distinguer  :  nous  allons  donner  des 
histrâres  particulières  des  deux  dernières.  Nous  expii* 
qaerons,  fors  de  la  description  générale»  les  motifs  de 
cette  (fivision.  Nous  donnerons  alors  également  une 
idée  de  Findisposition  qui  constimait  la  première  va- 
riété. Il  nous  a  paru  inutile  de  Fappuyer  par  une  col- 
lection de  faits  particuliers. 

SECTION  I." 

Hlsioins  parricylières  des  malades  qui  ont  eu  des  symptômes 
moins  paves ,  lesquels  appartiennent  à  la  deuxième  variété 
éU  la  fièvre  jaune  considérée  seulement  dans  ses  symptômes. 


Te 


l/"    OBSERVATION. 

SpxsBK  universel  ;  sueurs  exceisives;  ictère;  nausées;  érucuttons; 
^ookan   ii*encrail!es  ;  douleurs  dçs   inemi>rei  ;  ^pigastralgie  ; 
coaiiiiQCÎoiis  de  Tcstomac;  recbute;  convalescence  loneue  e( 
ifbic 


M«  B . . .  éprouvait  depuis  quelques  fours  une  espèce 
de  malaise  accompagné  de  pesanteur  de  tète»  de  mau- 
vais   sommeil  >   de   nausées  qui   s'annonçaient  plus 
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particulièrement  vers  les  cinq  heures  du  soir,  et  de 
paresse  dans  les  fonctions  intestinales. 

Pnmierjour;  24,  octobre.  Il  écrivit  une  grande  partie 
de  la  journée ,  ce  qui  le  fatigua.  A  quatre  heures  de 
l'après-midi ,  il  alla  visiter  à  San-Gervasio  un  Iialitn 
atteint  de  fièvre  jaune ,  et  qui  avait  en  ce  moment  une 
transpiration  abondante.  Après  avoir  soigneusement 
examiné  le  malade»  il  sentit  presque  aussitôt,  dans  le 
trajet  du  bord  interne  de  la  première  phalange  du 
médius,  un  prurit  excessivement  incommode  qui  dura 
à-peu-près  un  quart  d'heure,  sans  que  rien  pût  le 
dissiper.  M.  B  • .  rentre  sur  les  cinq  heures  h  Barce- 
lone, dîne  modérément,  se  couche  sur  les  neuf  hcuresi 
et  s'endort  bien  portant  en  apparence.  Tout-à-coup, 
à  dix  heures  et  demie,  il  se  réveille  en  sursaut,  se 
précipite  en  bas  de  son  lit ,  ouvre  machinalement /es 
portes  et  les  croisées  pour  faciliter  la  respiration  qui 
paraissait  lui  manquer.  Ce  mouvement  brusque  était 
dû  à  un  état  de  transport  et  d'agitation  indéfimssabie 
plutôt  qu'à  un  acte  calculé. 

Cet  état  dura  pendant  l'espace  d'une  heure,  avec  de 
teffes  angoisses ,  une  contraction  si  générale  et  une 
constriction  si  vive  dans  les  muscles  de  la  poîtnne, 
ique  M.  B. .  •  allait  expirer  avant  de  recevoir  des  se- 
cours ,  lorsqu'une  sueur  universelle  et  fort  abondante 
se  déploya  sur  tout  le  corps.  Plusieurs  chemises  fof^^^ 
trempées  dans  le  cours  de  la  nuit. 

Deuxième  jour,  2j  octobre.  Douleur  vive  vers  \^' 
cade  surcilière  gauche;  l'oeil  s'injecte;  point  de  soit» 
douleurs  abdominales  profondes,  tantôt  à  l'estomac. 
tantôt  sur  le  côté  droit  de  lombiiic,  tantôt  à  Thyp^' 
gastre  ;  éructations  et  flatuosités. 

A  dix  heures  du  matin ,  une  sueur  abondante  sur- 
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YÎent  et  dure  jusqu'à  huit  heures  du  soin  Alors  elle 
est  remplacée  par  une  douce  moiteur.  La  nuit  ne 
laisse  pas  d'être  calme,  quoiqu'elle  se  passe  sans 
sommeiL  Le  pouls  est  fébrife ,  sans  être  ni  dur  ni  for- 
tement accéléré  pendant  la  durée  de  la  sueur. 

Troîsïimt  jour,  26  octobre.  Pas  de  fièvre  ni  de  sueurs 
le  matin ,  mais  efifbrts  de  vomissement.  A  dix  heures 
t\\s%  reparaissent ,  et  sont  accompagnées  d'un  senti- 
ment pénible  de  constriction  à  l'orifice  cardiaque , 
sentiment  que  de  fréquentes  éructations  allègent 
âiblement. 

La  douleur  susorbitaire  reparaît  ;  la  conjonctive  de 
fœil  droit  se  jaunit  ;  rémission  des  urines  se  fait  fré« 
quemment  et  sans  chaleur;  elles  sont  d'un  jaune 
foncé. 

Pas  de  mauvais  goût  à  la  bouche;  pas  de  soif;  langue 
dans  Fétat  normal,  ainsi  que  le  pouls  ;  éructations  et 
nausées  fréquentes  ;  les  pulsations  ont  été  plus  fré- 
quentes et  plus  développées  pendant  fa  durée  de  la 
sueur;  alors  la  cardialgie  a  redoublé.  Sur  le  soir,  le 
calme  se  rétablit ,  sans  aucune  disposition  au  sommeil. 
Le  malade  trempe  un  grand  nombre  de  chemises  pen- 
dant la  nuit  sans  paraître  affaibli.  La.  sueur  coule  abon- 
damment, elle  poisse  peu  la  peau  et  paraît  sans  odeur 
remarquabfe.  II  n'y  a  ni  frissons  ni  maux  de  reins. 
Toutes  /es  fois  que  le  malade  prend  des  boissons  dans 
le  cours  de  la  nuit,  les  éructations  se  renouvellent. 

Quatrième  jour,  x/  octobre.  A  deux  heures  du  matin, 
un  léger  bouillon  passe  assez  bien.  Le  malade  fait 
qoe/gues  tonrs  dans  son  appartement  et  arrange  lui* 
même  son  lit;  pendant  qu'il  marche,  il  éprouve  des 
vertiges.  II  rend  des  urines  en  fort  petite  quan- 
titér  La  matinée  se  passe  paisibfement.  A  dix  heures 
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le  redoublement  reparaît;  le  pouls  devient  et  plus 
élevé  et  plus  accéléré  ;  en  peu  d'heures  le  nudade 
trempe  huit  à  dix  chemises  ;  en  même  temps  la .  ra- 
chialgie»  et  des  douleurs  déchirantes  fixées  sur  ks 
muscles  extenseurs  du  pied  et  de  la  |ambe  droite,  se 
font  sentir. 

A  cinq  heures,  nouvelle  exacerbation  jusqu*à  sept. 
Lacardiaîgie  redouble  avec  les  douleurs  profondes 
dans  fhypogastre  ;  la  douleur  susorbitaire  devient 
sur-tout  incommode  ;  le  malade  cherche  à  caractériser 
son  état  en  disant  qu'il  a  sur  le  front  une  vapeur 
douloureuse  qui  semble  envelopper»  mais  ne  pas 
toucher ,  cette  partie. 

A  huit  heures  du  soir,  le  pouls  prend  plus  de  régur 
larité  et  plus  de  consistance.  L'état  de  constrîction 
de  Forifice  cardiaque,  qui  avait  duré  depuis  dix  heives 
du  matin,  diminue  un  peu.  Les  urines  ont  été  plus 
abondantes,  moins  colorées  que  la  veille. 

Cinquième  jour,  28  octobre.  La  journée  se  passe 
bien  ;  je  malade  reprend  de  la  vivacité  ;  la  sueur  con- 
tinue avec  abondance;  la  rachialgie  et  les  douleurs 
profon<fe$  des  entrailles  diminuent  un  peu  ;  M.  B... 
voulant  se  lever  est  forcé  de  se  recoucher  à  Finstant. 
Alors  les  nausées  et  la  cardialgie  se  renouvellent; 
l'ictère  est  fort  prononcé  aux  yeux  et^au  cou.  A 
cinq  heures  du  soir,  le  redoubieitient  reparaît  avec 
des  terreurs  que  le  malade  rapporte  à  Tépigastre, 
et  qui  sont  le  résultat  de  commotions  fréquentes 
dans  la  région  épigastrique.  Laissé  seul  trop  long- 
temps et  agacé  par  le  retour  de  ses  douleurs  au 
front,  à  Tépigastre,  à  la  région  ombilicale,  aux 
lombes,  le  malade  s*irapatiente  et  se  lève.  Aussitôt 
des  vertiges,  du  malaise  et  im  sentiment  de  froid 
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le  Ibrcenc  à  se  recouclier,  Heureusemeut  que  la  sueur 
leparait  à  dix  beores  du  soir,  hà  fièvre  devient  plus 
ferte;fagftadoOff  raii|;ofsse,  b  BitàgQfi,  les  nausées  ec 
les  éructations  augraeiitentt»  La  sueur  continue,  accom* 
pagnée  de  douleurs  profondes  f  déchirantes ,  et  de 
constrkdon  spasnu»dique  à  fépîgastre,  avec  un  sen- 
timent de  terreur  toufours  rapporté  à  cette  région,  et 
cependant  le  calme  de  Tame  ne  se  dément  jamais* 
Le  malade  s'étudie  à  s'opposer  aux  vomissemens  dont 
il  se  sentait  menacé,  convaincu,  comme  il  le  disait, 
que  si  ce  symptôme  commençait  une  fois,  ii  ne 
se  disûperait  plus  avant  la  fin  de  la  maladie.. 

Stxïime  j&ur,  z^  octobre^  État  moral  fort  tran«- 
quille;  point  (f altération  dans  les  traits  de  la  face, 
mais  couleur  fort  faune  aux  conjonctives  et  au  cou  ; 
langue  légèrement  muqueuse,  sans  rougeur  sur  les 
hordSf  absence  dç  la  soif;  éructations  fréquentes,  avec 
quelques  nausées  ;  douleurs  moindres.  Deux  gardes- 
robes  abondantes  semblent  avoir  été  provoquées  par 
deux  lavemens  pris  dans  la  matinée;  urines  rares  et 
rouges.  Les  yeux  paraissent  bons ,  quoique  jaunes;  le 
poul^  a  de  la  consistance  et  de  la  régularité. 

Le  s(Mr,  le  pouls  s'élève  de  nouveau  et  acquiert 
plus  de  fréquence.  La  sueur  repamît  avec  tout  fe 
calme  des  symptômes,  sur-tout  la  constriction  de 
Torifice  cardiaque  et  les  commotions  de  FestotnaCi 
qui  jettent  dans  toute  l'économie  un  mouvement 
madànal  de  teireur,  qn  paraît  indépendant  du  ju- 
gement et  de  la  «son.  Le  mabde  kii-mème  ne 
pouvait  expliquer  ce  genre  de  terreur,  lorsque  raO'* 
niement  il  se  trouvait  si  tranquille» 

Nuit  -fiitigante,  insomnie,  agitation,  aneur. 

Sepi^nu  foar,  ^  çctoiare.  Le  matin  beaucoup  plus 
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de  &tigue  que  de  coutume  :  néanmoins  h  îoumèe 
se  pa^se  assez  bien;  sentiment  de  faiblesse;  légère 
douleur  de  tète;  rachialgie  plus  vive;  douleurs  in- 
commodes de  la  jambe  droite. 

Un  lavement  produit  peu  d'effet  ;  un  bouillon  pèse 
et  fatigue ,  mais  la  sueur  reparaît  et  soulage. 

Nuit  agitée ,  sueur  très  -  abondante  ,  accompa- 
gnée de  commotions  à  Tépigastre,  et  d'un  sen- 
timent de  terreur  et  de  douleur  profonde  rapporté 
à  cette  région. 

Huitième  jour,  ^ t. octobre.  Le  matin,  trois  tasses 
de  décoction  de  quinquina  fatiguent,  produisent  de 
la  sécheresse  et  de  la  constriction.  Une  douleur  vive  se 
fait  sentir  aux  épaules  et  dans  tout  le  trajet  du  rachis, 
depuis  les  vertèbres  cervicales  jusqu'au  sacrum.  La 
douleur  à  Fépigastre  se  réveiHe  de  nouveau  ;  la  cons- 
tipation persévère.  Dans  l'après-midi,  la  sueur,  d'abord 
supprimée  par  le  quinquina,  reparaît  avec  abondance 
et  soulage. 

A  neuf  heures  du  soir,  le  pouls  s'élève  et  conserve 
la  souplesse;  les  douleurs  de  l'épigastre  se  réveillent, 
mais  avec  un  peu  moins  de  force;  le  malade  croit 
éprouver  du  gonflement  aux  yeux;  la  langue  est  lé- 
gèrement blanchâtre  dans  le  fond  et  peu  rouge  sur 
les  bords.  Les  vertiges  continuent  à  se  faire  sentir 
dès  les  plus  légers  mouvemens.  Les  urines  sont  rares. 

Dans  le  cours  de  la  nuit,  il  s'opère  une  détente 
apparente;  fa  fréquence  des  éructations  diminue; 
un  grand  nombre  de  gaz  paraissent  abandonner  fes- 
tomac  pour  parcourir  avec  bruit  tout  le  trajet  in- 
testinal ,  sans  néanmoins  s'échapper;  les  douleurs  de 
l'épigastre  cessent  entièrement;  les  urines  sont  phis 
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fâdies,  plus  abondantes;  elles  ont  été  une  fois  troublçs 
et  rotigeâtresy  les  autres  étaient  limpides. 

La  nuit  est  assez  bonne;  cependant  le  malade 
éprouve  des  douleurs  aux  épaules,  à  la  nuque  et 
aux  lombes.  II  a  un  peu  de  sommeil  y  et  pas  de 
sueur. 

Neuvième  jour ,  //'  novembre.  État  de  calme  jusqu'à 
deux  beures  ;  mais  Festomac  est  tourmenté  par  un 
giand  nombre  de  gaz ,  qui  sortent  avec  une  difficulté 
extrême. 

Acfeuxhearesy  redoublement  sensible,  précédé  d'une 
céphalalgie ,  fixée  toujours  sur  le  côté  gauche  du  fi-ont  ; 
sueur  abondante  ;  quatre-vingts  pulsations  par  minute  ; 
légère  douleur  à  f  ombilic  et  aux  cartilages  des  fausses 
cotes  gauches.  Cet  accès  assez  fatigant  a  duré  quatre 
heures;  ensuite  le  pouls  est  tombé  à  soixante-huit 
pu/sations.  Quelques  heures  après  il  a  repris  de  la 
dureté ,  de  Féiévation  et  un  peu  de  fréquence. 

La  nuit  s'est  ainsi  passée  avec  des  sueurs  plus  grasses , 
plus  abondantes,  et  qui  reprennent  l'odeur  qu'elles 
avaient  dans  l'état  de  santé ,  ce  que  le  malade  a  con- 
sidéré comme  étant  de  bon  augure.  Le  sommeil  a 
été  fréquemment  interrompu. 

Dixième  jûur,  2  novembre.  Assez  bien  le  matin,  langue 
muqueuse,  bouche  mauvaise  ;  un  gros  de  quinquina  en 
poudre  passe  fort  bien.  Le  malade  avait  désiré  ce  mé- 
cficaraent ,  parce  qu'ii  s'était  aperçu  que  les  retours  des 
sueurs,  en  quelque  sorte  périodiques  ,  déterminaient 
un  état  d'angoisse ,  de  constriction  stomacale ,  de 
commotion  électrique  vers  l'estomac ,  symptômes  qu'il 
devenait  temps  de  combattre.  En  effet ,  le  quinquina 
ôte  le  mauvais  goût  de  la  bouche  ;  il  fait  éprouver  toute 
la  journée  un  sentiment  de  fraîcheur^  au  lieu  de  Fempâ- 
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tement  qui  précédait.  Dès  ce  jour  les  sueurs  furent 
supprimées. 

La  constipation  persévère  ;  les  gaz  sortent  en  grande 
quantité  et  avec  difficulté  ;  les  urines  sont  pea  abon- 
dantes ;  Fartère  donne  soixantequinze  pulsations. 

A  neuf  heures  du  soir^  borborygmes^  éinbsion  aban- 
dante  de  gaz  ;  suppression  des  doufeurs  de  h  létie  et 
de  Fabdomen;  le  pouls  donne  soixante  -  quatorze 
pulsations  ;  la  nuit  se  passe  bien  ;  et  dès  cet  instant  (e 
malade  est  considéré  comme  entrant  en  convalescence. 

La  convalescence  fût  caractérisée  par  fa  cdmnuatîon 
^es  spasmes  il  Fépîgastre  »  qui  revenaient  deux  fois  le 
jour,  d'une  manière  à-peu-près  périodique.  Le  malade 
conservait  la  plus  grande  propension  au  tinîffement 
douloureux  des  extrémités  pelviennes  et  aux  transpîi»- 
fions»  Les  commotions  électriques  de  Festomac  étaient 
réveillées  par  les  plus  légères  émotions ,  ou  par  de 
simples  souvenirs  ;  Id  rachiaigie  persévéra  ^  mais  d^nne 
manière  plus  sourde  ;  le  sommeil  resta  pénible  ^  ks 
fonctions  abdominales  se  rétablirent  très-diffidiefneiilr 
ia  sensation  incommode ,  que  Fon  comparait  à  une  va- 
peur douloureuse  j  fixée  sur  le  o&té  gauche  du  front  » 
ne  s*éteignit  point  ;  Fappétit  revint  ;  les  digestions  se 
firent  assez  bien. 

Ce  fût  dans  cet  état  que  M.  D.  reprit  sa  TÎsixe  dans 
Fhôpital  et  se  livra  au  travail  des  ouvertures  des  ca- 
davres ,  pendant  lesquelles  il  éprouvait  de  fréquentes 
défiiillances ,  et  auxquelles  il  attribua  la  rechute  do 
1^  novembre» 

Depuis  cette  rechute»  il  resta  pb»  db quatre  moi» 
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dans  uii  état  de  souffiftnce  inexprimable.  Pendant  cette 
longue  durée,  les  douleurs  de  la  tète,  de  Tépigastre,  des 
entrailles ,  des  lombes ,  et  des  muscles  des  extrémités 
pelviennes,  le  tourmentèrent  presque  sans  interruption  ; 
les  commotions  destomac  le  poursuivirent  chaque 
jour,  mais  avec  plus  dintensité  le  soir.  Vers  cette 
époque,  le  pouls  prenait  de  l'élévation  et  de  la  fré- 
quence; le  sommeil  s'éloigna;  les  plus  légers  alimens 
réveilfaient  toutes  les  douleurs  et  augmentaient  l'état 
fébrile;  enfin  il  faillit  succomber  à  ses  longues  souf* 
fnmces  pendant  la  quarantaine  de  Belle-Garde  j  oii  il 
se  vit  contraint  de  renoncer  en  quelque  sorte  à  toute 
espèce  de  nourriture.  Le  rétablisssement  du  malade  ne 
(ut  complet  qu'au  commencement  du  mois  d'avril  , 
trente  |ours  après  son  retour  à  Paris. 

Traitement,  J 

Le  traitement  a  été  des  pfus  simples,  M«  B. 
nayant  voulu  prendre  que  de  Finfiisipn  de  camomiHe 
froide  et  sans  sucre  ;  mais  I<»^qu'il  s'aperçut  que  les 
sueurs, an  lieu  d'être  utiles,  allaient  devenir  nuisibles 
et  dangereuses ,  puisque  leur  retour  était  accompagné 
du  redoublement  de  tous  les  symptômes,  il  sentit  la 
nécessité  d'arrêter  les  accès  par  l'usage  du  quinquina 
en  poudre.  Dès  les  premières  doses  il  eut  lieu  de  s'ap- 
plandir  de  ses  heureux  effets. 

Pendant  sa  convalescence  et  avant  sa  rechute ,  le 
mabde  continua  à  prendre  le  quinquint,  soit  en  dé* 
tocàon ,  soit  en  sulfate  de  quinine.  La  commission  ve* 
naitde  recevoir  tout  récemment  cette  dernière  prépara- 
tion. Elle  dut  ce  bienfait  à  l'estimable  M.  Pelletier ,  cé- 
lèbre pharmacien-ctùmiste  de  Paris,  qui,  sachant  qu'elle 
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n'avait  pu  en  trouver  que  quarante  graînsdans  Barcelone, 
s'empressa  de  lui  en  adresser  une  quantité  considérable. 

2/    OBSERVATION. 

Sueurs  ;  vomîssemens  ;  ictère;  stupeur  ;  zones  de  difierentescottlcttn 

sur  ta  langue. 

(Emploi  du  suffau  de  quinine,/ 

M.  Jouarii,  âgé  de  vingt-trois  ans,  né  à  Saint- 
Estève,  département  des  Pyrénées-Orientales,  jeune 
homme  d'une  constitution  qu'on  pourrait  considérer 
comme  étant  bilieuse-lymphatique ,  arriva  à  Barcelone 
le  21  octobre  1821.  II  jouissait  d'une  bonne  santé, 
quoique  habituellement  il  eût  un  peu  de  toux  suivie 
d'une  faible  expectoration.  Depuis  son  arrivée  jusqu'au 
1 1  novembre ,  il  suivit  les  visites  de  Fhopital  et  aida 
à  faire  les  ouvertures  de  cadavres.  II  logeait  au  nopf- 
ouest  de  la  ville ,  dans  le  point  le  plus  éloigné  du 
port,  maison  des  Matamores,  près  du  rempart.  Cest 
dans  cette  habitation,  aussi  saine  que  bien  aérée»  que 
demeuraient  tous  les  employés  de  l'hàpital  du  sémi- 
naire.    . 

Premier  jour,  11  novembre.  Sur  les  dix  heures  du 
soir,  il  fut  saisi  tout-à-coup  par  un  frisson ,  avec  trem- 
blement des  membres,  douleurs  de  tête  et  des  lombes; 
toute  la  nuit  il  éprouva  de  l'assoupissement  mêlé  da- 
gitation.  La  transpiration  s'établit. 

Deuxième  jour.  Le  malin ,  céphalalgie  frontale  et 
temporale  trèf-vive ,  yeux  chassieux ,  face  peu  rouget 
langue  dans  l'état  normal ,  légère  gêne  dans  fa  déglu- 
tition ;  point  de  nausées ,  de  cardialgie  ni  de  douleurs 
abdominales  ;  peu  d'urines  ;  constipation ,  forte  n* 
chialgie,  douleur  vive  des  genoux. 
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Un  pea  de  toux  »  crachats  épais ,  sueurs  abondantes, 
diafeur  modérée ,  pouls  pfus  fréquent  que  dans  l'état 
ordinaire  ^  mais  sans  dureté  ;  respiration  libre.  Le  ma- 
hde  paraît  assez  tranquille  ;  il  garde  un  profond 
âlenœ.  • 

Le  soir,  moins  de  douleurs  de  tête,  celle  des  reins 
a  <&pani  ;  langue  blanche  à  la  sur&ce ,  rouge  k  la 
pofflte.  La  sueur  a  été  copieuse  et  paraît  avoir  soulagé  ; 
elle  continue  encore  :  point  d'épigastralgie  ;  quelques 
vaisseaux  de  la  conjonctive  sont  injectés.  Les  réponses 
du  malade  paraissent  un  peu  tardives  ;  il  al'air  étonné , 
mais  n  est  pas  inquiet. 

Troisime  jour,  II  y  a  eu  du  sommeil  dans  la  nuit  ; 
la  sueur  persévère  y  les  yeux  ne  sont  plus  injectés , 
et  la  douleur  des  lombes  diminue  notablement  ;  la 
langue  paraît  plus  pointue  que  de  coutume ,  nette  dans 
le  pourtour  et  blanche  au  centre  ;  un  peu  d'amertume 
à  la  bouche,  pas  de  nausées  ni  d'épigastralgie,  cons<- 
tipation,  urines  libres»  douleurs  au  scrotum. 

Respiration  naturelle ,  pouls  souple ,  ondulent ,  cha- 
leur modérée ,  peu  de  céphalalgie  ;  une  assez  forte 
douleur  se  fait  sentir  dans  les  globes  des  yeux. 

Le  soir,  la  rachialgie  a  reparu.  Les  sueurs  qui 
avaient  condnué  jusqu'ici ,  se  sont  arrêtées  aux  ap« 
proches  de  la  nuit  ;  selle  abondante  et  spontanée  qui 
soulage  les  reins  ;  la  langue  paraît  plus  large  et  moins 
pointue  ;  elle  est  blanchâtre  et  humide. 

Quatrième  jour.  Sommeil  par  intervalle,  accompagné 
parfois  de  délire  erratique,  dans  la  nuit  précédente. 
Continuation  de  la  rachialgie;  le  malade  se  dit  bien; 
il  a  soif;  la  langue  est  redevenue  plus  pointue  et 
semble  vouloir  se  sécher  ;  la  rachialgie  disparaît  et  les 
sueurs  n*ont  plus  coulé. 
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Le  soir 9  langue  plus  humide»  moins  de  soif,  re- 
tour d'une  légère  rachîalgie ,  point  de  douleur  à  la 
tête  et  à  l'estomac ,  absence  totale  de  fièvre. 

Cinquième  jour*  La  jaunisse  commence  à  panître  ; 
langue  humide  et  s'alongeant  toujours  en  pointe  ;  le 
mal  de  gorge  a  disparu*  Le  malade  vomit  dans  ie 
jour  trois  fois  des  matières  amères  ;  il  rend  une  garde- 
robe  abondante  et  liée  ;  urines  libres  »  forte  douleur 
de  reins,  réponses  un  peu  lentes i  jugement  sain» 
air  étonné. 

Le  pouls  est  souple,  régulier;  il  a  soixante^torze 
pulsations. 

Le  soir,  rachialgie  augmentée ,  fourmillement daas 

les  muscles  des  extrémités  pelviennes* 

Sixième  jour,  La  nuit  a  été  fort  agitée;  il  na  som- 
meillé que  le  matin,  ce  qui  a  procuré  un  peu  de  ca/me; 
pas  de  céphalalgie  ;  yeux  sans  injection,  mais  [aunes; 
figure  fatiguée;  langue  très- jaune,  fort  chargée;  pas 
de  soif,  déglutition  facile  ;  il  n'a  pas  eu  de  vomisse* 
mens  dans  la  nuit ,  pas  de  nausées  ni  d'épigastralgie  » 
urines  abondantes  et  naturelles,  constipation,  respi- 
ration libre,  expectoration  facile,  peu  de  toux  ;  pouls 
régulier,  mais  faible  et  mou  ;  pas  de  sueurs,  disparition 
de  la  rachialgie ,  sentiment  de  faiblesse  ;  le  malade 
essaie  cep>endant  quelques  pas  quand  on  arrange  son 
lit;  la  jaunisse  ne  fait  pas  de  progrès. 

Le  soir ,  air  incertain ,  réponses  tardives ,  augmen- 
tation de  la  rachialgie,  tête  un  j>eu  embarrassée,  ftce 
d'un  jaune  pâle;  langue  jaune,  mais  tirant  sur  le  brun 
vers  le  centre;  absence  de  la  soif,  un  vomissement 
muqueux,  urines  troubles,  une  selle  spontanée;  le 
pouls  est  assez  naturel,  il  est  faible  et  cède  facile- 
ment à  la  pression. 


(  ^07  ) 
Sepiiime  jour.  II  y  a  eu  un  peu  de  sommeil  dans 
h  nuh ,  mais  on  s'est  aperçu  qu'un  délire  vague 
revenait  par  intervalle  ;  air  incertain,  yeux  non  injectés  ; 
bngue  jaune  t  avec  deux  lignes  longitudinales  bru- 
nâtres; peu  de  soif  y  amertume  et  empâtement  à  la 
bouche,  déglutidon  facile,  vomissement  de  matières 
aigres;  pas  de  garde-robes  spontanées,  mais  un  Iave« 
ment  laxatif  a  fait  rendre  des  selles  abondantes;  urines 
copieuses,  couleur  de  décoction  de  châtaignes,  avec 
un  sédiment  bbnc-obscur  qui  est  abondant. 

Point  de  douleur  aux  reins,  aux  jambes  et  aux 
cuisses  ;  le  duubitus  annonce  Fabsence  de  toute  an- 
goisse ;  jugement  sain ,  respiration  libre ,  un  peu  de 
toux  et  de  cracbats  ;  potîls  souple,  lent  et  faible , 
céduit  à  fo  pression  ;  dialeur  modérée. 

Le  soir,  pouls  idem ^  soif  plus  intense,  pas  de 
nausées  ni  de  douleurs  abdominales ,  urines  libres  ; 
h  ncfaialgie  a  un  peu  augmenté  ;  air  étonné  ;  cepen- 
Auit  le  malade  se  dit  bien ,  et  se  plaint  de  Tobf igation 
oit  il  est  de  garder  ie  lit. 

HuWime  jour.  Face  plus  naturelfe ,  yeux  sans  rou- 
geurs; le  nulade  a  un  peu  reposé  la  nuit;  il  a  vomi 
une  foh  des  matières  aigres  ;  la  langue  paraît  plus 
largeet  plus  arrondie  qu'elle  n'était ,  la  couleur  brunâtre 
s'eflàce ,  et  la  couleur  jaune  commence  à  dominer  :  la  soif 
est  nulle,  la  déglutition  facile ,  les  nausées  moins  fré- 
quentes ;  les  yeux ,  la  &ce  et  le  cou  sont  très-jaunes  ; 
petite  selle  liquide  spontanée,  urines  comme  les  pré- 
cédentes; la  douleur  des  lombes  nest  plus  qu'un 
sentiment  de  fatigue. 

Moins  de  toux  et  d'expectoration  ;  pouls  très-petit , 
&ible  et  mou  ;  chaleur  douce ,  modérée  ;  point  de  dou* 


(  "8  ) 
leurs  abdominales  ;  les  idées  sont  plus   nettes ,  le 
langage  plus  ferme. 

Le  soir,  le  malade  semble  moins  bien;  cependant 
il  dit  qu'il  ne  souffre  point  :  il  a  vomi  une  fois  des 
eaux  glaireuses  et  amères;  la  langue  est  nette;  le  pouls 
petit 9  faible,  paraît  vouloir  s'énoncer. 

Neuvième  jour.  Même  état  que  le  jour  précédent. 

Dixième  jour.  L'état  s'améliore  sensiblement,  et  le 
malade  entre  en  convalescence  sans  aucune  évacua- 
tion sensiible. 

Traitement, 

M.  Jouarii  est  un  exemple  de  Tefièt  salutaire  du 
sulfate  de  quinine;  la  sueur  a  été  favorisée  le  pre- 
mier et  le  second  fouri  par  deux  grains  de  musc 
donné  toutes  les  trois  ou  quatre  heures  ;  on  a  appliqué 
de  suite  un  vésicatoire  au  cou,  et  le  septième  jour 
un  autre 'Vésicatoire  sur  les  reins.  Dès  le  troisième 
jour  on  a  donné  deux  grains  de  sulfate  de  quinine 
toutes  les  trois  heures.  Le  sixième  jour  on  ne  l'adminis- 
trait plus  que  toutes  les  quatre  heures,  toujours  en  pilules; 
on  a  donné  peu  de  lavemens.  La  boisson  a  été  de 
l'eau  de  camomille ,  qu'on  a  changée  lorsqu'elle  a  été 
repoussée  par  l'estomac  ;  alors  on  a  fait  prendre,  tantôt 
un  peu  d'orangeade ,  tantôt  un  peu  de  décoction  de 
pommes  miellée ,  tantôt  de  l'eau  sucrée  avec  de  Peau 
de  fleurs  d'oranger. 

II  est  remarquable  que  ce  mafade  n'a  presque  ja* 
mais  éprouvé  l'exacerbation  fëbrile  du  soir:  on  peut 
présumer  que  le  redoublement  a  toujours  été  arrêté 
par  l'usage  du  médicament ,  qui  a  ainsi  entretenu  une 
espèce  d'équilibre  dans  l'exercice  des  fonctions  de  la 


(  ^09  ) 

I.  II  ûaxt  peut-être  aussi  attribuer  aux  sueurs 
*et  an  sul&te   de  quinine  f absence   du   suintement 
passif  du  sang  dans    Pestomac  ,  et  par  conséquent 
le  dé&ut  total  de  vomissement  hoir. 

3/   OBSERVATION. 

Ictère;  rechute. 

•  •  •  ' 

M.Tésîni»  âgé  de  trente*septahSynék  Rome, ayante 
le  teint  brun  foncé ,  le  tempérament  sanguin ,  tomba 
malade  dans  la  nuit  du   23  octobre  »    sans    aucun 
symptôme  précurseur.  Il  était  logé  dans  la  rue  de 
Trentadans. 

Premier  jour,  2^.  Céphalalgie,  vertiges,  face  nsftu- 
reffe,  soif,  langue  dans  Tétat  normal,  selles  dures; 
urines  trotdbles ,  blanchi  très  ;  fatigue  'douloureuse  des 
lombes. 

Le  soir,  mouvement  (ebrile  peu  prononcé ,  dou-* 
leur  de  Fépigastre  i  soif,  éructations  :  il  y  a  eu  dans 
b  fournée  quatre  garde-robes  que  la  décoction  de  ta- 
marins imellée  et  aiguisée  par  le  suifkte  de  magnésie  a 
produites.  Dans  la  nuit  il  eût  une  sueur  copieuse  et 
trempa  phirieurs  chemises. 

Deuxième  jour.  Langue  muqueuse,  rouge  sur  les 
bords  et  h  pointe ,  pouis  dans  Tétat  normal  ;  la  thc" 
tîon  (timle  paraît  avoir  duré  vingt-quatrb  heures. 

Le  soir,  yeux  jaunes  ,  bouché  pâteuse  ,  urihes 
claires  et  abondantes.  Dans  la  nuit,  sommeil  fréquem-. 
ment  interrompu. 

Troisième  jour.  Tète  lourde,  yeux  rouges,  langue 
presque  dans  Tétat  naturel,  altération,. constipation, 
urines  moins  abondantes.  Dans  la  nuit ,  une  sueur 
copieuse  est  suivie  d'un  doux  sommeil  de  six  heures. 

i4 


(  vo  ) 

Qjifltrii/fii  jour.  Pçini  d'in^p^^de ,  3«WI  n«» *  V<>«r 
che  pâtei^»  ^içntiiQ^V  pénible  i^  répîga^trç,,  ài«:u* 
tioiîs,^  çopi^upaMçn»  urin§ft  iCQiigçs. 

Pouls  faible  ijiai^  i}^^^  ;  $çj9tÎ0l^4)i  dfune  pfo-- 
fonde  faiblesse  ;  la  nuit  suivante ,  le  sommeil  a  été 
calme. 

Cinquième  jour.  Face  faune,  langue  à-peu- près  na- 
turelle ,  deux  selles  sponxanées  ,  pouls  très  *  petit  » 
prostration ,  aba^mj^f^,  desjr  <rali|ii<;ns.  IL  y  a  m  du 
spiiji^il  dai^  la  i>ui^  sqivantô. 

^'î*^?'^^  ;>^^  AméSoation  ,,ppuU,  trèf^.-  ^\^ ,  «pioi- 
cpie  réffilf^r,  çhs^Ieurinteinjç,  fài.yfijifftçxtflêm^ 
par  tout  le  corps. 

Seprièmf  jûur,  Vara^IipraHf)i?,  copfînuft,  ^  fc.  ma- 
lade veut  sç  Iqyer .,  m^^s  qn,  Tç»  ^njp^he,^  V'9^e 
est  foitemeiit  pfpnpnç^^  On  peut qqi^sidiieff;^  T.  •  • 
comme  entrant  en  convalescence. 

Huitièfltfjpur,  Même  ^tat. 

Neuvième  jour  y  j/  OjÇtoi^e.  ,1^  i?î^W.  se  spi^ie^t; 
hs.  fprces  p9raif^^nt.rev,eair.i  Tict^re  commence  i>'ef> 
f^cer*  Mais.Ia  msurcbe.de  Ja  i^uval^qmce  es^t  tr^J^ote. 

Le  dixième  jotfj:,  If  langue ,  re4çviqt  bl^iHchitrf^ 

Le  onzième t  la  bouche  fut  u^  pç\)jai^re».Ip^  n^bde 
4provvaîi  un.poid^,  à.  fépiga^îrp  ;;  |e  ppvU  paijtf  plus 
&rt  quf  If  vexUe;  ài^  qrifie^J^^fies  çqu|^r^.sdboo- 
dammenf,;  If  qoqsijpaiiofi.per^^v^it^ 

Le  ^0A^/?/7i<,  il.y  Q\^^qua|re  s^^il^sponffnées;  le 
sommeil  fut  tranquiljf^î  la,  ja^n^ise  çqm^iiçôÇ^i  ^jeffiicert 
le  pouls  prit  de  la  fermeté. 

Le  zm^i7/;/r,  la  guérispn^fut;  complè^. 

Traitement. 

« 

Premier  jour^  décoctipn  de; .  tamarins .  miellt^p  ai- 


(  »"  ) 

gufsée  ftTCC  !e  raHàte  demigaésie;  tbine  de  pomiffes 
niieOét ,  lavement. d'eau.  Deuxième  jour^  décoctfon  dé 
tpiatféQat ,  eau  nitensc  ;:  ^ubs  meo  k  can^hce  »  le 
musc,  fe  castoséiim^  ie  nitre  et  f extvaat  d&  quàiguÎMa* 
Tpobièmejottr^iniuskai^camoniiHeiiitrée/vïiska^ 
k  I»  mque,  décocdeft  de  tpàn^faitat;:  méteiefir  piluies* 
Les  quitridinei.  cinquième^  skdèine  joins,  mèine  traite^ 
ment;  potion  éthérée.  Le  septième  jour,,  on  sG|oate>- 
uo  pe»  de  riù  vienst,  de  cHocoIftC idaîr  et  sans  pain, 
et  on  fait  de  poulie.  Le  neuvième  poiir  5  on  commenoei-. 
adonner  dtes potages.  Le  deimème  jcwr,  il  prend  du 
booîttoa  de- poulet  et.  de  Teau  panée;  Le  tnsisième  et 
le  cpiatocnème  jour  ,■  on  permêil  one'  novoiture^ptus  • 
siibstamielie.  < 


-♦  j 


4*  OBSERVATION. 

AlternaUSves  des  «foufeurs  des  reins,  de  I*esCoraac  et  de  fa  tête  ; 
ënicution9'firéqiienties;tetrettrr;souphrs;  vtrtîges.    ^ 

M.**'  de  las  Casas,. veuve  de  radministrateor  géné- 
rât des  douanes,  âgée  de  quaiunte-hui^  ams ,  tomba 
malade  le  1 9  octobre ,  cale  de  Lsicaster,  n.""  13.  Elle 
n'écaic  plus  réglée -depuis-  treize  n>ois4> 

Prrmiir  Jour,  ifi  a^tobr^.  Sentîmem  de.  froid,  dou- 
leur aux  reins  (pu  alternait  tantôt  jivec  la  douleur  de 
festomac,  tantôt  avec  celle  de  la  tête, . 

Dimxiimt  jour.  Douleur  au  iront  ât  «on  vers'  les 

orbites,  face  naiurelle,  yeuiî  n^^y  pupilles   dans 

r^cal  de  dilatation  ordinaire,  langue  propre»  poini  de 

doafeurs  à  Festomac ,  rachialgie ,  pouls  im^  peu  vif, 

dialeur  normale. 

TrMihne/fiur.  Douleurs  de  tète ,  sommeil  nK>ub1é , 
jeax  sans  engorgement  ,^  bouche  amère,  fansme  peu 

i4'* 
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chargée  I  pasdt  vomissetnens  ni  de  nausées ,  abdomen 
doulouretix  dans  la  direction,  de  Fombilic.  Vers  le 
soir,  cinq  à^ix  garde-robes  spontanées  et  séreuses; 
urines  foncées ,  rongeâtres  ;  douleur  des  reins ,  respi- 
ration libre  ;  cependant  la  malade  soupire  par  inter- 
valle. Le  pouls  est  vif  etfréquent  ;  brisement  universel , 
douleurs  dans  tous  les  os»  plus  considérables  dans 
cà|ix  des  cuisses. 

Quftriimi  jour.  Point  d'évacuations  aivines ,  urines 
rares  et  troubles ,  bouche  moins  amère,  langue  nette , 
peu  de  soif»  pas.  d'envie  dé  vomir ,  mais  éructations 
fréquentes  ;  point  de  douleurs  k*  f  épigasire  ;  soupirs 
feàlu  Aïs  >.  respiration  libre  »  chaleur  et  pouls  naturels  » 
pas  de  frissons  ;  elle  a  dormi  quatre  heures  en  deux 
fois  la  nuit  précédente;  elle  n'a  point  de  maux  de 
tête,  mais  elle  éprouve  des  vertiges  quand  elle  veut 
se  lever;. les  yeux  sont  nets;  elle  ne  sent  plus  la 
douleur  des  cuisses  ;  celle  des  reins  est  moins  consi* 
dérable. 

Cinquième  jour.  Le  sommeil  a  été  bon  la  nuit,  et 
cependant  l'image  de  la  terreur  est  empreinte  sur  la 
physionomie  ;  les  vertiges  surviennent  dès  le  plus  léger 
mouvement;  les  yeux  sont  fort  nets,  les  pupilles 
dilatées  comme  dans  l'état  ordinaire. 

Lâingue  naturelle  »  pas  d'altération ,  déglutition  fa- 
cile, nausées  et  éructations  très-fi-équentes»  sentiment 
de  débilité  à  l'estomac;  point  de  douleur  épigas- 
trique  ni  abdominale  ;  même  à  la  pression  ;  diarrhée 
séreuse  ;  urines  rares  9  mais  fort  belles  ;  point  de  dou- 
leur aux  reins. 

Respiration  libre I  soupirs  moins  fréquens,  chaleur 
naiureltet  moiteur  dans  là  nuit>  pouls  petit»  fiiible, 
à  peine  perceptible»  donnant  néanmoins  quatre-vingt- 


(  «>3  ) 
dnq  pulsations  ;  poini  de  doaleurd  aux  extrémités  ; 
sentiment  de  faiblesse  générale. 

Sixième  four.  Quoique  la  nuit  ait  été  calme»  fa 
malade  a  un  air  inquiet  et  témoigne  des  craintes  ; 
hémorriiagie  nasale  peu  abondante ,  point  de  cépha- 
lalgie» mais  continuation  des  verdges;  les  yeux  ne 
sont  ni  faunes  ni  engorgés  ;  langue  plus  humide , 
absence  totale  de  la  soif»  envies  fréquentes  de  vomir , 
tîruilémens  d'estomac»  pas  de  garde-robes;  urines 
abondantes  »  qui  déposent  un  sédiment  copieux  d'un 
jaune  sale ,  et  aggloméré  comme  une  masse  de  filasse 
entrelacée. 

« 

Le  poufs  s'est  relevé;  fa  peau  a  une  bonne  chan- 
teur ;  il  s'est  établi  une  transpiration  continuelle  dans 
la  moitié  supérieure  du  corps  seulement, 

La  malade  témoigne  pour  la  première  fois  une 
espèce  d'indifférence  pour  les  consolations  qu'on 
cherche  à  lui  donner. 

Septième  jour.  La  sueur  se  soutient;  calme  de  l'ame» 
urines  abondantes»  point  d'altération»  point  d'appétit  ; 
état  satisfaisant. 

Huiûème  jour.  Amélioration.  ' 

Neumme  jour,  2y  octobre.  Elle  entre  en  convales- 
cence» œsse  toute  espèce  de  médicamens;  pn  lui 
permet  de  se  lever. 

Traitement. 

Les  deux  premiers  jours  »  elle  ne  prit  qu'une  simple 
infitsîon  théiforme.  Troisième  jour»  frictions  sur  tout 
le  corps»  et  notamment  sur  le  rachis»  avec  l'eau  et 
Je  mm  chaud  ;  vingt  grains  de  musc  et  un  grain 
d'opium  à  prendre  en  dix  doses»  une  toutes  les  trois 


heures  ;  infusion  de  <:aRiomâ(e  chaude  sur  chaque  prise 
et  après  cha^e  friction  ;  un  vésicatoire  à  une  fambe 
et  un  «sur  fépigastre.  Quatrième  fcur,  contmuatîon 
du  traitement.  Cinquième  jcmr^  idem  ;  boisson  fait 
avec  une  livre  de  décoction  de  quinqurna,  deux  gros 
de  thériaque  et  une  once  d'eau  de  fleurs  d'oranger  ;  un 
4emi-verre  toutes  les  deux  heures;  lavemens,  diète 
sévère.  Ce  traiteoient  a  été  continué  jusqu'au  septième 
four  inclusivement. 

j/  OBSKRTATIOK» 
Nausées;  consUpttîoA;  érucudom  Mqiitmci ^  poi4«  avec  , 

Josepha  Donadeû  I  âgée  de  soixante  anSa  entra  dans 
f  hôpital  au  troisième  jour  de  sa  maladie*  £Ue  zrzit 
éprouvé  de  grands  chagrins  à  la  suite  de  perles  de 
personnes  qui  lui  étaient  chères,  et  auxquelles  elle 
avait  rendu  tous  les  devoirs  que  fhumanité  et  la  ten- 
dresse lui  imposaient. 

Troisième  jour,  lo  novembre.  Sommeil  assez  calme, 
point  de  céphalalgie ,  sentiment  de  Huxiharge  dans 
l'estomac,  et  envie  de  vomir;  langue  blanche,  muqueuse, 
nrolle  et  aplatie  ;  point  de  douleurs  au  ventre  ni  aux 
reins,  constipation,  dégagement  fréquent  de  gaz  dans 
l'estomac^  pouls  dans  1  état  physiologique. 

Quatrième  jour»  Sommeil  léger  et  interrompu,  pas 
de  céphalalgie,  langue  blanche»  urines  fibres,  point 
de  douleurs  à  Fabdomen,  constipations,  pauIs  petit» 
fréquent  et  irrégulier. 

Le  soir ,  le  pouls  est  d'une  grande  lenteur  ;  il  ne 
donne  que  quarante-trois  pulsations  par  minute,  mais 


(    21^    ) 

il  €it  îrigàUet;  la  Cûlistipàttoii  €l$mfime>  dt  festirinis 
lè  séKMtétfl  is¥tc  fàiértê. 

Ciàqtifm jèià¥.  IJIIMJMe^lfiiâtdfegoûtkfaibattcfi^ 
et  àt%  étt^s  ifiè  Vémir;  la  lâDgiië  est  hâmMe. 

StkSkièfMr.  lia  «ôèftst  ÀdgftMUfté  ;  DèîilSlttbas  iftap- 
i6mes  tèntiilâëht 

ma/gré  Tétat  de  faiblesse  dont  elle  se  plaint  ;  le  pdufs", 
quoique  |>ètiti  é»  "k^^t  toh. 
Hidâtmi  j0t&,  Fëtt  dé  $dttilil«il>  ib^nte  des  dbu* 

Miffl^Mlr  /te)'!  hi^  fimmhfe.  Ltfigiie  ^9$«fz  belfe, 
i^t#G^  dÉ  ^ôfnmétk 

et  te  âMâHim  là  ihakdè  ^vtrt-  èâ  ccthVyistëïftile; 

7>vr/VfifrfirA 

Troisième  ^ur,  eau  de  tamarins  miellée,  décoction 
de  quinquina,  potion  excitante  éthérée»  iavement 
camphré.  Quatrième  |our>  on  ajoute  du  su(fàté  de  soudé 
^  la  déoection  de  tamarins.  Cinquième  jour,  méniê  trai* 
tementi  eau  de  camomille.  Sixième  foiu*,  tisane  de 
pommes  miellée,  potion  excitante,  eau  ae  camomille. 
Septième,  huitième,  neuvième,  dixième  et  onzième 
)ottrs,  oo  continue  la  même  médication;  et  sur  la  fin^ 
on  commence  à  dormer  un  peu  de  chocokt. 

6.^  drd^ËRVAiiON. 

htftçàaik  des  J^^^i  violenie  cépbUsIgîe  ;  pouls  petit  et  fftîble^ 
«loUÎeurs  ct*êntriuilês  f  ntuséei  ;  suriiîte. 

Marianne  Ribaïd ,  âgée  dé  tîftgt  ârt^  malade  depuis 
tfok  îeiffs,  ffttra  à  rKâ{>ttaI  te  Ji  octobre.  Elle  avait 


été  exposée  à  uii  courant  d'air  frcMd  dans  un  moment 
où  elle  était  couverte  de  sueur»  Elle  scHgnait  d'ailleurs 
dans  le  même  temps  une  personne  qui  mourut  de  la, 
fièvre  jaune.  Elle  eut  des  horripilations  suivies  d'une 
.  chaleur  vive  et  de  douleurs  de  reins ,  ainsi  que  de  cépha- 
lalgie ;  le  deuxième  jour  elle  se .  plaignit  d'avoir  la 
bouche  amère,  et  elle  assura  que  sa  langue  était  fort 
chargée, 

Troisime  jour,  jt  octobre.  Les  yeux  sont  injectés  et 
fort  rouges,  la  tête  est  moins  douloureuse,  la  face  in- 
jectée; la  langue  se  dépouille  par  plaques  inégales, 
elle  est  sèche;  la  malade  éprouve  une  sensation  pénible 
à  lepigastre  et  de  la  constipation;  elle  urine  bien,  b 
respiration  est  libre  ;  le  pouls  est  fréquent,  dur  sans 
être  élevé  ;  la  chaleur  est  forte ,  il  n'y  a  point  de  tache 
sur  la  peau ,  la  jaunisse  ne  paraît  point  encore. 

Quatr'ùmi  jour.  Les  symptômes  n'éprouvent  aucune 
variété. 

Clnquime  jour.  Les  yeux  continuent  à  être  infectés , 
la  céphalalgie  persévère,  la  langue  est  dépouillée  et 
nette. 

Sixième  jour.  Les  symptômes  conservent  la  même 
intensité  le  matin,  mais  s'améliorent  d'une  manière 
sensible  sur  le  soir. 

Septième  jour.  Le  mieux  continue  le  matin. 

Le  soir,  accablement,  insouciance,  nausées ,  consti- 
pation ,  douleurs  à  la  pression  sur  les  régions  épigas- 
trique  et  ombilicale ,  pouls  petit  et  très  faible. 

Huitième  jour.  Les  yeux  sont  très- jaunes,  la  langue 
belle,  le  pouls  a  repris  de  la  consistance. 

Neuvième  jour.  La  langue  est  redevenue  sèche  et 
rougeâtre ,  la  chaleur  a  augmenté. 

Dixième  jour.  On  s'aperçoit  que  la  malade  a  de  la 
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sonGtéy  U  langue  s'humecte,  le  pouls  est  assez  tran- 
quille et  la  chaleur  modérée. 

Onzième  joun  La  malade  conserve  toute  sa  connais- 
sance»  mais  la  surdité  a  augmenté  ;  la  langue  s'humecte, 
f estomac  rejette  un  liquide  faune ,  et  ce  vomissement 
parait  soulager  ;  la  chaleur  et  le  pouls  sont  dans  un 
'k\2X  convenable. 

Le  soir  >  la  langue  est  belle ,  le  pouls  est  fréquent 
et  petit. 

Dcu^ème  jour.  Le  pouls  est  encore  fréquent  ;  leé 
antres  fonctions  s'exécutent  bien  jusqu'au  quatorzième 
jour. 

Quatoriume  jour.  Le  sommeil  est  interrompu,  la 
céphalalgie  reparait,  le  pouls  est  petit  et  fréquent; 
malgré  cette  espèce  de  redoublement ,  elle  entre  en 
convalescence  le  quinzième  jour ,  1 2  novembre;  .  r 

Traitemeni» 

Troisième  et  quatrième  jours,  eau  de  tamarins  miellée. 
Cinquième  et  sixième ,  tisane  de  pommes  miellée 
et  mtrie.  Septième,  même  boisson,  potion  excitante 
étbérée.  Huitièmer  jour,  on  ajoute  des  pilules  toniques 
et  antispasmodiques.  Neuvième,  les  remèdes  sont  con- 
tinués, et  Ton  ajoute  la  décoction  de  quinquina.  Le 
dixième,  on  met  les  vésicatoires  aux  jambes.  On  n'a- 
joute rien  de  particulier  à  la  médication  jusqu'à  la  fin. 

7.*    OBSERVATION. 

^ffoc;  rachiafgie;  coliques  violentes  avec  déjections  alvlnesj 
nausées  ;  douleurs  d*entrailles;  ictère;  parotides  ;  vertiges. 

■ 

Fresqoita  Pages,  âgée  de  treize  ans ,  déjà  nubile ,  avait 
soigné  son  père  Antonio  Fages  >  qui  mourut  le  1 8  00- 
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lofare,  duis  un  itan  tpprod^/iM  4é  la  décompèsitfon.  If 
demeurait  sur  la  RambIa«I>epttfS  fbrs  elie  nV^itrâ  point 
4afis  la  chanbite  du  d^iit>  WlSs  die  aida  à  àùèner 
les  CDUTéreM%s  et  les  mateiiâ  jpoor  être  s^Miii  à  & 
purificatRMi  et  au  iatagtt.  I^eiidànt  ce  temps  ^èlfe  im 
communîqva  atec  pei«dftiM  Àtk  déhori.  EUé  <prM^ 
un  mal  de  tête  constant  dans  les  trois  )dtttl^  tfur  stf- 
TÎrent  {à  mort  de  soii  pdtdî  elfe  ^  l^gÀail  éVul  Aoid 
général  ;  ses  mains  et  ses  pieds  étaient  glacés.  Dep^ 
ce  moment  elie  pamt  halidhMe  à  fé  ^adté  s  if  seftib{a  que 
faction  des  miaslfi^l  contigfièyx  hvftft  été  knfiiriftrte 
à  cette  époque.  Le  garde  -  malade  de  M.  BaRy 
ayant  pris  fa  tièvre  )&une  m  fe  isoigMnt  ^  el  «yaiii  péri 
dans  Pespace  de  troi»  )Cfim\  la  tnète  âe  FrfeM^^tfCa  Vital 
le  remplacer*  Elle  sè  falMtfl  actoliiipagnef  dé  ëk  filfe, 
qui ,  pendant  Ja  jMméè  »  tmvatlfàit  dam  Ta  chèltèi^  tfd 
malade  ;  ce  fut  depuis  le  )0  octobre  jusqu'au  z  no* 
vembre.  Ce  dernier  four  élfe  ftit  saisie  par  un  mal  de 
gorge  ;  la  langue  et  tout  Tintérieur  de  la  bouche  étaient 
tapissée  d'une  cotiche  nluqiiéuse* 

Trûisi^tné  jour,  ^  novembre.  Violente  céphalalgie  > 
yéUt  infectée  I  hhgue  blanche  à  la  surface  et  rouge 
sur  les  bords ,  pouls  fréqtient  t\  élevé ,  rachialgie  iom* 
bâire  que  là  matade  attribua  à  un  retard. 

Le  soir,  colique  viotenle^  suivie  de  déjections  abon- 
dantes et  demi- liées;  fa  soif  est  ardente  :  il  y  a  un  peu 
de  ^ottimeit  dans  la  nuit. 

Quatrième  jour.  Face  jaune  et  abattue,  sorf  inextin- 
guible, langue  blanche,  envies  de  vomir  asseas  fré- 
quentes, douleurs  d'entrailles;  potils  petit,  accéléré  et 
dur.  Les  souffrances  de  la  tête  continuent  et  paraissent 
ae  propager  jusqu'ittitépatiles;  hradrialgie  ptfhétère; 
fa  malade  est  ibrt  inquiète  sur  son  état. 
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Cuupume jour.  La  cépbalalgrâ  a  cessé,  la  face  est 
mieux,  les  yeux  ne  sont  pfus  injectés,  la  langue  inoins 
chargée  ;  il  y  a  encore  un  peu  de  sqif  ;  la  malade  rend 
des  urines  claires  abondantes  et  deux  évacuations  al- 
TÎnes  ;  le  pouls  est  plus  élevé ,  plus  régulier.  En  géné- 
ral,  il  y  a  une  apparence  de  mieux';  mais  la  jaunisse 
paraît  s*étendre  et  se  prononcer  sur-tout  vers  le  cou. 

Sixième  jour •  La  langue  est  légèrement  jaune,  plus 
aplatie  et  moins  pointue  que  les  jours  précédens. 
Deux  déjections  advines  assez  liées;  les  urines  sont 
abondantes  et  jaunes ,  les  douleurs  s'éteignent ,  le  pouls 
est  dans  Fétat  normal;  on  aperçoit  un  gonflement 
de  la  parotide  gaudie. 

SepûemifOMT.  La  nuit  précédente  a  été  assez  bonne; 
la  langue  est  muqueuse  ;  la  malade  n'a  point  d'appétit 
et  paraît  désirer  des  a^cides;  les  déjections  alvines  sont 
fbn  dures ,  les  urines  claires ,  le  pouls  lent  et  régulier  ; 
la  &iblesse  est  grande,  le  gonflement  de  la  parotide  a 
disparu ,  les  nausées  ne  se  font  plus  sentir  j  la  jaunisse 
persévère. 

Huitième  jour^  La  nuit  a  été  assez  calme;  les  fonc- 
tions semblent  se  rétablir  ;  la  malade  veut  se  lever , 
mais  eOe  éprouve  des  vertiges  qui  la  forcent  à  se  re- 
mettre au  lit  :  l'appétit  revient,  Fictère  s'efËice  un  peu^ 
h  teinte  jaune  est  plus  prononcée  autour  des  yeux  et 
de  la  bouche* 

Nuiriimi  jûur,  io  novembre.  Le  mieux  se  soutient: 
la  malade  sort  le  1 3  ;  sa  marche  est  lente  et  trem^ 

Le  itix-huitieme  jour,  1 9  novembre ,  elle  alla  avec  sa 
niète  habiter  les  baraques  qui  étaient  préparées  sur  le 
revers  du  Mont-Joui. 
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Traitement. 

Deuxième  jour  »  crème  de  tartre  qui  ne  produit 
aucun  eflfet.  Troisième  jour,  bouillon  de  poulet,  tisane 
de  pommes  miellée ,  deux  la^mens.  Quatrième  pur, 
eau  panée  acidulée,  décoction  de  quinquina,  vésicatoîre 
à  la  nuque.  Deux  lavemens  émolliens  le  cinquième  jour. 
Sixième,  eau  vineuse,  décoction  de  quinquina.  Sep- 
tième »  huitième  et  neuvième  jours,  décoction  de  quin- 
quina ,  orangeade  ;  on  ajoute  ensuite  un  peu  de  cho- 
colat clair  et  de  vin  rancio. 

8/    OBSERVATION. 

Malade  guéri  y  quoique  ayant  une  maladie  siphHîtîque;  ictère; 
sputation  fréquente;  semibitité  très-vive iTépigastre;  médication 
tonique. 

M.  Paul  T*"**,  âgé  de  vingt- trois  ans,  altwnl  d*une 
maladie  siphili tique ,  éprouvait  de  la  salivation  par 
Teffet  d'un  traitement  par  frictions. 

Ayant  fait  un  excès  de  liqueurs  spiritueuses  »  il  fût 
atteint  de  la  fièvre  jaune  le  1 1  octobre. 

Premier  jour,  ii  octobre.  II  vomit  son  dîner. 

Deuxième  jour  t  ïï2  octobre.  II  a  des  horripilations. 

Troisième  jour.  Face  rouge ,  yeux  injectés ,  langue 
muqueuse  au  centre ,  nette  dans  le  pourtour ,  soif, 
constipation ,  douleurs  d'entrailles  »  urines  claires  et 
assez  abondantes ,  pouls  dur  ^  chaleur  vive  i  cominenr 
cernent  d'ictère  autour  du  cou ,  racbialgie. 

Le  matin  on  lui  avait  donné  de  l'huile  qu'il  vomit 
sur-le-champ. 

Quatrième  jour.  Même  état  que  la  veille.  L'ictèie 
s  étend.  Lie  malade  paraît  un  peu  mieux  le  sok» 
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le  fifur,  tj  octobre.  \jà  mieux  se  souHénh 

Sixième  jour,  i6  octobre.  La  nuit  a  été  a$sez  bonne» 
qaoîqae  le  malade  ait  parfois  ressenti  un  peu  d'an* 
glisse.  Dans  le  jour  il  Teut  se  lever,  et  épouvei  des 
vertiges  qui  ie  forcent  à  se  recoucher.  La  langue  est 
à-pea*pr^  comme  dans  Tétat  de  santé;  la  bouche 
mauvose  ;  les  déjections  àivines  se  font  avec  liblerté  ; 
les  urines  coulent  facilement  et  sont  très-foncées. 

Septième  jour.  II  y  a  eu  un  peu  de  sommeil  pendant 
h  nuit.  Le  malade  se  plaint  de  nausées  ;  il  n'a  point 
de  douleur  épigas trique  ;  le  ventre  est  libre,  les  urines 
abondantes  et  fort  colorées  ;  un  crachotement  fré- 
quent et  un  sentiment  de  sécheresse  fatiguent  ;  le  calme 
est  complet;  Tictère  s'è^t  étendu  sur  tout  le  corps^ 

Huitième  jour.  Calme  d'esprit  >  sommeil  /  langue 
nette  y  garde-n>bes  âciles  ;  les  urines ,  d*un  jaune  foncé 
et  déposant  abondamment ,  coulent  avec  fedliié. 

Pouls  tFès-*petît»  mais  régulier;  malgré  le  sentiment 
d'une  âiblesse  extrême ,  le  makde  peut  rester  hors  de 
son  Ct  pendant  une  heure.     .      > 

Le  soir ,  moiteur  sur  tout  le  corps  ;  la  jaunisse  est 
très-prononcée. 

Niwneme  jour.  Le  sommeil  a  été  assez  bon  dans  la 
ouït  ;  langue  un  peu  sèche  ;  soif;  sensibilité  prononcée 
^  Fépîgastre ,  se  dirigeant .  vers  Thypocondre  droit  ; 
coBstxpation  ;  urines  abondantes. 

Pools  très-petit;  sentiment  de  faiblesse,  et  cepen- 
dant le  malade  peut  .rester  deux  heures  hors  de  son 
fit. 

Dixième  jour.  Quoique  les  yeux  et  la  face  s<Hent 
très-jaunes  ^  la  physionomie  ne  paraît  point  altérée  ; 
la  langue  est  muqueuse  à  sa  surÂce  »  ses  boids  et  sa 
pointe  sont  propres  et  un  peu  rouges  ;  ^te  un  pea 
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Le  soîr ,  même  état ,  pouls  plus  élevé  et  un  peu 
plus   fréquent. 

Cinquième  jour.  Le  sommeil  de  la  nuit  a  été  in- 
terrompu par  des  rêves  effrayans  et  par  de  lagî- 
tation;  la  langue  est  humide,  quoique  brune  au 
centre;  les  éructations  sont  moins  répétées;  la  sé- 
crétion des  urines  se  fait  librement;  le  pouls  est 
lent,  mais  régulier,  et  la  chaleur  un  peu  vive. 
Le  soir,  amélioration. 

Sixième  jour.  Point  de  céphalalgie  ni  de  rachîal- 
gie  ;  langue  humide ,  assez  nette ,  quoique  un  peu 
jaune  dans  l'endroit  où  elle  avait  bruni  la  veille; 
les  éructations  redeviennent  fréquentes,  rexcrétion 
des  urines  se  fait  librement,  le  pouls  est  bon. 
Le  soir,  le  pouls  reprend  un  peu  de  fréquence. 
Septième  jour.  La  nuit  a  été  calme  et  accompagnée 
d'un  doux  sommeil  ;  la  langue  est  humide ,  nette  au 
pourtour;  elle  est  redevenue  un  peu  brune  au  centre  ; 
il  n'y  a  plus  de  nausées  ni  d'éructations;  les  selles 
et  les  urines  sont  libres,  le  pouls  est  bon;  les  yeux, 
le  cou  et  la  poitrine  sont  devenus  jaunes. 

Le  soir,  le  point  brunâtre  de  la  langue  a  pris 
de  la  sécheresse ,  et  néanmoins  la  marche  de  tous  les 
autres  symptômes  inspire  la  plus  grande  confiance. 

Huitième  jour,  ip  novembre.  Le  sommeil  a  été  bon 
dans  la  nuit;  aucune  douleur  ne  se  fait  sentir,  la  langue 
conserve  son  humidité,  la  couleur  brune  du  centre 
commence  à  pâlir,  les  évacuations  se  font  librement, 
le  pouls  et  la  chaleur  sont  dans  un  état  normal ,  la 
jaunisse  s'étend;  la  malade  paraît  entrer  en  conva- 
lescence. 

Nous  l'avons  perdue  de  vue  depuis  cette  époque  ; 
mais  nous  nous  sommes  fait  donner  des  renseignemens 
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snr  h  suite  de  sa  convalescence ,  et  il  n*/  a  pas  eu 
de  rechute. 

Traitimenfi 

Deuxième  jour ,  tisane  de  pommes  miellée  »  vési-^ 
atoîre  à  Fépigastre,  pilules  de  quinine,  deux  gram^ 
de  quatre  Iieures  en  quatre  heures.  Ces  pilules  sont 
condoaées  sans  interruption  jusqu'au  huitième  four; 
en  même  temps  on  associe  à  ce  traitement,  tantôt 
des  lavemens  purgatifs,  tantôt  de  la  décoction  de 
tinmns.  La  malade  ayant  témoigné  de  Pappétit  vers 
le  sixième  jour,  on  lui  permet  même  un  peu  de 
vin  vieux  et  de  chocolat  clair. 

IC*   OBSERVATION. 

Inj€c6ùn  des  yeux  ;  langue  rouge  ;  épigastrafgie  ;  nius<^ei  ;  épi- 
«ox»;  mpcion  puscaieuse  aux  lèvres;  sputation  sanguinolente. 

M.  Dttrioy  officier  piémontaisl  tomba  malade  le  1 7 
octobre.  II  eut  des  frissons,  des  bouffées  de  chaleur, 
de  Tagitation.  Pendant  deux  fours  de  suite,  il  prit  de  ion 
propre  mouvement  de  la  crème  de  tartre  qui  lui  pro- 
cura des  selles  copieuses. 

Trohïimt  jour,  /p  octobre»  Yetut  infectés  et  lar- 
moyzns  ;  fangue  rouge  ;  douleurs  d^estomac  et  de  reins, 
poufs  dur. 

Quairiime  et  cînquùme  jours.  Nul  changement  dans 
les  symptômes  de  la  veille  ^  excepté  de  légères  nau- 
sées ;  constîpatiod. 

Shciime  jour.  Pfas  de  calme  qiie  la  veHIe ,  légère 
épâttxà,  éruptions  pustuleuses  aux  lèvres  ;  urines  brû- 
iantes  et  rouges;  pouls  dans  l'état  physiologique. 

Sepùimtjûur,  Il  a  eu  deux  heures  de  sommeil  pen- 
<fant  la  nuit.  Face  animée;  yeux  jaunes;  langue  ronge; 
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soif  peu  prononcée  ;  nauséesi  urinefi  bFÛ|ante&;  poub 
petit  et  lent. 

Huitième  jour.  Langue  moins  rouge  ;  cfeuz  oo  trois 
sputations  sanguinolentes  ;  urines  abondantes  ;  prostra- 
tion des  forces  ;  il  ne  se  plaint  d'aucune  douleur;  pen* 
dant  la  nuit  il  dort  passablement ,«  il  éprouve  cependant 
un  peu  de  soif;  nausées  »  éructations. 

Neuvième  joar.  Sécheresse  à  la  bouche,  et  soif  plus 
prononcée;  langue  rouge;  urines  abondantes  et  colo- 
rées, pouls  bon;ùnpeudè  sonrmeif  ;  Ficcère,  borné  aux 
yeux,  ne  s'étend  pas  sur  la  peau.  Le  malade  a  eu  un 
vomissement  provoqué  sans  doute  par  du  quinquina 
associé  à  la  thériaque. 

Dixième  jour.  SonyoeU  a^esi  bon;  langue  humide 
et  rendue  à  son  état  presque  naturel;  point  de  sotf*;  un 
peu  d'appétit;  urines  abpndantjes  et  poîol  coforées ; 
pouls  régulier,  mais  petit  et  mou. 

Onzième  jour.  Même  état  que  la  veîiïç. 

Douzième  jour,  Spmm,eil  a^sez  boni  appétit;  langue 
nette  et  humectée;  urines  qolorées  et  abondantes; 
pouls  petit  et  lent;  point  de  douleuf  ni  de  m^aîse. 
Sur  Ici  soir  il  reste  dem  hei^es  lev^. 

Trei^èmi  jour,  ^octobre.  II  entre  en  connues* 
cence. 

TrmUmtui. 

Premier  et  deuxième  jours ,  crème  de  tartre.  Tixn- 
si^me jour,  t^ssyie  de  pQinmeJi  miellée,  vé$icitoîre  sur 
l'épi^^tre*  Quatrième  et  ^oqui.èdiç  fours,  eau  Tinense, 
lavement  purgatif^  décqctÎQA  de  quinquina*  Sixfièoie 
four,  qièniç  traiteii}^9t>^lipftn4e>pp«j'  nourritiite.  Sep- 
tième jour,  mème.d^t^^enri  piliilcs.dc  camphre»  de 
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ïdtre,  de  castoréunî  et  d'extrait  de  quinquina.  Huitième 
jour,  même  traitement»  lavement  de  quinquina. 

Neuvième  four,  tisane  de  pommes  miellée  et  mtrée  ; 
décoction  de  quinquina,  qu*iï  vomit  de  suite  ;  thérîaque, 
lavement  dTeau  pure. 

Le  traitement  est  continué  dans  les  jours  suivans  ; 
et  Jors  de  la  convalescence ,  on  lui  donne  successive- 
ment de  fa  seiAoute,  du  vin  généreux  et  du  chocolat. 

SECTION  IL 

Hîstùin  particulière  des  malades  guéris,  quoique  ayant  eu,  des 
acàétns  graves  constituant  la  troisième  variété  de  la  fièvre 
jaune. 

I  1/   OBSERVATION. 

VoiDissemens  de  sing  ;  ttapcUr. 
(Emploi  du  sulfate  de  quinine.) 

M,**.. ,  sœur  de  M.  Miguel  Auguet  (i),  âgée 

d'environ  vingt-cinq  ans,  éprouva,  le  9  novembre»  des 
frissons  et  une  sueur  abondante.  M.  Âuguet  avait 
isofé  toute  sa  famille  ;  il  fut  obligé  cependant  d'aller 
chez  sa  sœur  pour  affaires ,  et  le  lendemain  elle  tomba 
malade.  M.  Auguet  se  reprochait  sans  cesse  son  im- 
prudence à  cet  égard.  ' 


(i)  M.  Auguet  est,  de  tous  les  médecins  de  BvceioDe,  celui  qui 
a  tro  ie  pl«s  de  malades  »  de  l'aveu  mêone  4c  ses  confrères.  Il  s*est 
faîc  une  jouissance  de  nous  rendre  tous  les  services  qui  étaient  en 
son  pouvoir.  Il  nous  a  communiqué  avec  franchise  et  loyauté  le 
frmt  de  ses  oKscrv^tiQns,  que  d^autres  nous,  refusaient  si  acuficieuse^ 


ment  ce  malgré  nos  instances  réitérées.  Cétait  sans  doute  pour  avoir 
ensuite  le  droit  de  dire  que  nous  ne  nous  étions  pat  adressés  à  eux. 


que  nous  ne  nous  étions  pat 


•• 


{  2a8  } 

Li  diuxïime  jour,  f  novimbre.  La  sueur  continua; 
Tomissemens  muqueux* 

Troisième  jour,  io  novembre.  Les  règles  panuent  à 
f  époque  ordinaire  ;  el|es  furent  moins  abondantes. 

Quatrième  jour,  ii  novembre.  Céphalalgie  »  yeux 
nets ,  face  colorée ,  langue  très-jaune,  humide,  pas  de 
soif;  nausées  fréquentes ,  suivies  de  quelques  vomisse- 
mens  bih'eux;  une  douleur  vive  à  Fépigastrese  fait  sentir 
lors  des  vomissemens;  garde -robes  de  couleur  cho- 
colat 9  mêlées  avec  des  matières  jaunes  ;  urines  fréquen- 
tes; les  menstrues  continuent  faiblement;  pas  de  ra- 
chialgie. 

Pouls  fort  bon  y  respiration  libre ,  chaleur  naturelle, 
point  de  toux. 

Cinquième  jour,  12  novembre.  Deux  vomissemens 
bilieux. 

Sixième  jour,  j^  novembre.  Elle  vomh  deux  fois  du 
sang  dans  la  matinée  ;  les  autres  symptômes  semblaient 
améliorés ,  mais  Fimage  de  Tinquiétude  paraissait  em- 
preinte sur  sa  physionomie  ;  la  soirée  fut  mauvaise  ; 
la  malade  témoignait  des  craintes;  ses  réponses  étaient 
tardives  ;  et  quoique  son  intelligence  fût  bien  con- 
servée »  M."''' était  frappée  d'une  espèce  de 

stupeur. 

Les  septième  et  huitième  jours  se  passèrent  assez 
bien  ;  mais  elle  éprouva  des  nausées  fréquentes. 

Neuvième  jour,  16  novembre.  Air  d'étonnement  et 
d'inquiétude  ;  deux  zones  brunâtres ,  nuancées  diver- 
sement, sont  étendues  sur  la  langue  ;  point  d'altération  ; 
vomissement  aigre;  moins  de  nausées;  constipation; 
pas  d'urines  ;  pouls  naturel  en  apparence ,  mais  cédant 
facilement  k  la  pression  ;  chaleur  au-dessous  du  type 
physiologique. 


(  ^^9  ) 

Le  soir,  les  yeux  sont  assez  bons;  les  urines  répa- 
raissent; le  jugement  est  sain  ;  la  malade  conserve  son 
air  de  tristesse  et  de  stupeur ,  rien  ne  peut  Fégayer  ou 
la  distraire  de  sa  rêverie. 

Dhcihnejaur,  iy  novembre.  Air  étonné  et  toujours 
triste;  fa  couleur  brune  de  la  langue  a  augmenté;  vo- 
missement de  sang  pur.  Ce  sang  ayant  été  soigneuse* 
ment  conservé  jusqu^au  lendemain  »  se  change  en 
mélanbème.  Selles  jaunâtres  ;  urines  fort  jaunes  ,  elles 
teignent  en  jaune  les  morceaux  de  drap  ou  de  papier 
qu'on  y  plonge  ;  chaleur  fort  au-dessous  du  type  phy- 
sioiogîqae  ;  pouls  presque  anéanti;  couleur  de  pomme 
répandue  sur  la  peau. 

Le  soir,  le  pouls  s'est  relevé  ;  nouveau  vomisse- 
ment de  sang  ;  la  nuit  suivante  il  y  a  eu  un  peu  de  som- 
mei/y  troublé  par  des  rêves  fàtigans. 

Onzième  jour,  1 8  novembre.  Légère  amélioration  ^nou- 
^^u  vomissement  de  sang  y  beaucoup  moins  abondant 
que  les  précédens  ;  la  couleur  brune  de  la  langue  a  dis- 
paru; le  pouls  a  repris  de  la  force  ;  la  chaleur  s'est  Rele- 
vée; lamaiaderendune  garde-robe  liquide  et  jaune;Ies 
Ofines  sont  d'un  jaune  tirant  sur  le  brun  ;  un  linge 
Plongé  dans  le  vase  qui  les  contenait,  s'est  teint  en 
jaune  safian  ;  respiration  tranquille. 

Le  soir,  respiration  libre  ;  chaleur  naturelle  ;  pouls 
bon;  absence  de  la  soif;  moins  de  nausées;  âiblesse 
excessive  ;  elle  a  voulu  prendre  un  bouillon  qu'elle  a 
▼onn  ;  b  malade  ne  se  plaint  d'aucune  douleur  ;  les  yeux 
sont  très-jaunes. 

Dntiièmejaur,  iç  novembre.  Pendant  la  liuit  précé- 
dente, le  sommeil  a  été  assez  bon  ;  dans  la  matmée ,  la 
mahide  ne  souffre  nulle  part ,  mais  elle  conserve  un 
air  de  stupeur  et  dinquiétude  ;  elle  éprouve  encore  dans 


la  journée  un  vomissanent ,  mêlé  de  quelque  stries 
sanguinolentes. 

Trei^iftne  jour ,  :fo  novfm^m  L'amélioration  psiah 
sensible  ;  il  n'y  a  plus  de  vomissement ,  quelques  nau- 
sées rares  se  font  seulement  sentir  ;  la  malade  conserve 
encore  unair  de  tritesseet  d'inquiétude^  cependant  elle 
demande  des  altmens  (  i  ) . 

Quatariième  jour ,  21  nùvemirf.  La  convalescence 
s'annonce  d'une  manière  positive  ;  les  fonctions  se  ré- 
tablissent; on  commence  à  donner  une  nourriture  fort 
légère,  et  l'on  cesse  l'uisage  des  médicamens. 

Traitement. 

» 

Les  premiers  fours ,  elle  prit  seulement  de  légères 
infusions  ;  on  lui  fit  des  oncticms  fauileuses  et  nar* 
coliques  sur  la  région  hypogastrique.  ;Le  anquième 
jour  y  noas  conseillâmes  le  suifiite  de  quinine,  et  elle 
on  prit  huit  grains  en  six  doses.  Le  sixième,  on  hii 
donna  un  minoratif  qu'elle  vomit.  Le  septième ,  ex- 
trait /ie  quinquina,  sinapisme.  Le  huitième,  on  lui 
donne  de  la  magnésie,  et  Ton  reprend  l'usage  des  pilules 
de  ^uiiûne.  Les  neuvième  et  dixième,  même  traite» 
ment,  auquel  on  ajoute,  le  dixième,  les  moyens  cÇex- 
citation  les  plus  forts. Le  onzième  jour  et  le  douzième, 
on  Continue  l'usage  du  sulfate  de  quinine. 

I2.*   OBSERVATION. 

Ictère;  salivation;  vers  lombrics  ;  convulsions  suivies  de  panl/ve 

et  de  tumeur  tu  bras. 

M.  Poloni,  officier  piémontais,  âgé  de  vingt-cinq 
ans,  était  au  quatorzième  four  de  sa  maladie  ,  lorsqu*i{ 

(1)  M.  Augucc  nous  a  communiqué  lui-même  i'état  de  sa  sceiff 
pour  les  deux  derniers  jours. 


(M»  ) 

réclaima  Us  iôins  dés  médecins  fhuiçais.  Jùs^iue-  là 
il  araîc  été  soigné  par  soh  domestique  »  q\n  lui  •  avait 
fidc  prehdre  du  càmphi^y  à'  doses  très-Âvies  »  dans  du 
bouillon. 

Quai9r(i}mê  joufi  JatUiisse  des  ))Ius  prohôncées  » 
apparente  cornhafesdeiice. 

Quin^iemi  jour.  Sept  à  huit  selles  bilieuses ,  jaunes , 
vertes;  urines  citrines,  langue  nette ,  désir  d*a!imens9 
faiblesse  extrême,  absence  de  douleurs,  pouls  très-lent. 

Seizième  jour.  Suffocation  pendant  toute  la  nuit  pré- 
cédente, ûux  excessivement  abondant  de  saHve  écu-» 
meuse;  un  favement  purgatif  iait  rendre -trois  selles 
bilieuses  qui  rappellent  le  cahne.  Cet  état  subsiste  les 
diX'-srptiimi  et  dlx^kuUieme  jours,  hs  dix^neuvième, 
il  rend  encore  des  selles  bilieuses  eft  six  ybr»  lombrics.  II 
s'était  aperçu,  dans  la  nuit  du  dix-huit  au  'dix^neuf ,  qu'il 
avait  un  bras  paralysé  ;  mais  il  n'avertit  pas. 

Dans  la  nuit  du  dix -neuvième  au  vingtième  jour, 
après  une  journée  assez  tranquille,  il  éprouve  deux 
accès  de  violentes  convulsions,  qui  se  terminent  par  un 
sommeil  paisible.  A  son  réveil,  il  sent  une  douleur 
assez  forte  au  bras  paralysé  ;  on  reconnaît  un  gonfle- 
ment douloureux  dans  le  corps  du  biceps;  la  couleur 
de  fa  peau  et  Irchaleur  n'éprouvent  aucun  changement^ 
et  la  pression  h'aggî^ve  pas  la  douleur.  Sur  le  soir,  le 
bras  reprend  un  peu  de  liberté  dans  les  mouvemens , 
mab  la  tumeur  reste  la  même. 

Vingt-unième  tt  vingt' deuxième  jours.  Se  passent 
dans  le  même  état.  Le  vingt -froisthne,  on  applique 
un*  véskatoire  sur  la  partie  gonflée;  Le  rifigt-^^atrihne , 
il  en  sort  une  grande  abondance  de  sérosité.  'Le 
Wi7^ - rîiifa/V/irf /l'appétit  est  bon ,  et  le  malade,  se 
trouvant  desfbrces,  veut  sortir.  Le  vingt- sixième  jour,  le 


(  »3»  ) 

▼ésicatoire  ^e  la  tumeur  était  sec  :  alors  »  idées  dispar 
rates  y  fureur ,  envie  <Ie  se  détruire;  deux  vésicatoires 
aux  bras  et  un  à  la  nuque  ramènent  le  calme.  Le  nng^" 
septième  jour ,  les  vésicatoires  donnent  abondaimncnt, 
le  malade  se  sent  mieux ,  il  peut  sortir,  et  il  entré  en 
convalescence  ;  la  tumeur  s'est  terminée  par  résolu- 
tîon. 

Traitement. 

Quatorzième  jour,  eau  vineuse»  crème  de  riz,  lah  de 
poule.  Quinzième  jour,  eau  panée.  Seizième  jour,  vé- 
sicatoire  sur  le  sternum ,  lavement  pui^tif.  Vingtième 
jour ,  frictions  sur  la  tumeur  avec  feau-de-vie  cam- 
phrée ;  application  d'un  sinapisme.  Dans  les  jours  suî» 
vans ,  on  appliqua  les  vésicatoires  dont  il  a  été  hit 
mention,  et  l'on  soumit  le  malade  à  un  régime  ap- 
proprié. 

13.*   OBSERVATION. 

Suintement  de  sang  par  la  bouche;  selles  sanguinolentes;  ictère  ; 

ecchymose  sur  les  paupières.  * 

M.  Gualtery  (  Laurent  ) ,  capitaine  piémontaîs ,  £gé 
de  trente  ans ,  robuste,  ayant  le  teint  fort  biun ,  tomba 
malade  le  10  octobre.  Céphalalgie,  horripilations , 
rachiafgie  ,  douleurs  à  Tépigastre.  Six  sangsues  furent 
posées  aux  tempes. 

II  ne  nous  fit  demander  que  le  cinquième  jour. 

Cinquième  jour.  Nausées  fréquentes ,  vomissement 
de  matières  aqueuses  et  écumeuses  ;  les  piqûres  des  sang* 
sues  laissent  échapper  du  sang. 

Sixième  jour»  Suintement  de  sang  par  la  bouche  ; 
douleur  profonde  à  la  région  ombilicale;  urine  cou- 


(  *Î3  ) 
leur  de  décoction  de  châtaigne  ;  pouls  petite  déprimé, 
mais  réguli^;  abattement  extrême. 

La  nuit,  selles  sanguinolentes.  La  jaunisse  se  dé- 
ploie sur  tout  le  corps. 

Septième  jour.  Un  peu  de  sommeil;  amélioration 
sensible,  langue  et  pouk  dans  Tétat  physiologique; 
désir  vague  d'alimens;  ecchymoses  remarquables 
sur fes  paupières.  Le  sang  suinte  toujours  de  la  bouche. 

Huitième  jour.  Sommeil  de  la  nuit,  fatigant;  suin- 
tement et  crachotement  de  sang  qui  vient  de  la  gorge; 
enduit  de  la  langue  muqueux  et  noirâtre,  épigastral- 
gie ,  sensibilité  sur  le  coté  droit. 

Neuvième  jour,  La  nuit  a  été  passable;  la  langue  est 
dépouillée  de  son  enduit  noirâtre,  elle  est  un  peu 
saignante  sur  les  bords  ;  les  gencives  ne  donnent  plus 
de  sang;  légère  soif,  point  d'appétit;  urines  abon- 
dantes, d'une  couleur  jaune  très-foncée,  bourbeuses 
et  filantes;  il  n'y  a  plus  de  sensibilité  à  Fombilic;  le 
pouls  est  petit,  il  a  de  la  régularité  :  les  plaies  des 
sangsues  laissent  toujours  échapper  du  sang;  on  est 
obligé  de  les  tamponner  avec  Famadou  trempé  dans  le 
vinaigre.  11  dort  bien  pendant  la  nuit. 

Dixième  jour.  Urines  brunes  et  abondantes;  pouls 
hiblCf  toujours  régulier.  Le  malade  sent  renaître  ses 
forces  et  fappétit  ;  il  se  lève  pour  laisser  faire  son  lit  ; 
f ictère  est  des  plus  intenses,  il  occui>e  toute  la  peau; 
les  ecchymoses  sur  les  paupières  ont  encore  aug- 
menté. 

Onzième  jour.  Urines  jaunes,  huileuses,  tirant  sur  le 
brun  ;  sputation  de  salive  un  peu  sanguinolente  ;  désir 
d'alimens;  pouls  toujours  faible  et  régulier;  sommeil 
assez  calme  ;  fictère  paraît  encore  avoir  augmenté  ; 
la  nuit  suivante  se  passe  bien» 


(  ni  ) 

.  JJiQu^Vemt  jwr ,  20  ac/^Arrw  Mêméiétat* 
Treizième  jour^  it  ûctobrt*  Convalescence.  M.  G. 
été  obligé  de  tenir  autour  de!la  tète  uh  bandeau 
serré  pour  arrêter  le  sang  qui  s'échappe  encore  des 
ouvertures  ftitès  par  ks  sangsues. 

Rechute.  Dix-sept  fours  après  »  il  ^muva  sur  le  soir 
un  peu  de  froid  aux  pieds  et  qud^ties  horripilations 
du  côté  des' lombes  ;  soif,  nausées:,  poub  .petit  et  serré. 
Le  jour  suivant,  le  mieux  paraît  sensible;  le  mahde 
pense  qu'il  est  guéri ,  quoiqu'il  éprouve  un  sentiment 
de  douleur  à  la  région  faypogasftrique.  Sur  lé  soir  le 
sang  coule  encore  des  .piqûres;  la  nuit  se  passe  mal; 
le  jour  suivant  il  est  purgé  avec  succès»  La  îaumsse 
commence  à  se  dissiper»  et  le  malade  entre  de  nouveau 
en  convalescence  le  1 2  novembre* 

Traîtemeht» 

Premier  four,  six  sartgsiies  aux  tempes»  lavement 
purgatif  9«  boissons  délayantes  que  l'on  continue  pis* 
qu'au  sixième  jour.  Sixième  jour, 'lavement,  décoctiott 
de  quinquina  camphré^  de  pommes  miellée  et  nitrée ; 
vésicatoire  sur  Pépigastre.  Huitième  jour,  poudre  com* 
pbséeavecleihnsc,  lecamphre,  lecastoiéuro,'  lé  nilieet 
le  qmnquina.  Neuvième  jour,  tisane  de  pommes  nitrée; 
même  poudre  que  le  jour  précédent  ;  une  demi^oace 
de  quinquina  à  prendre  en  quatre  dosés.  Dixième  four, 
eau  vineuse,  lait  de  poule ,  forte  décoction  dequinqinna 
camphrée,  demi-once  de  quinquina  en  poudre,  lavement 
de  quinquina  et  de  serpentaire  de  Virginie.  Onzième 
et  douzième,  décoaions dequinqjuina  très-rapprodiées , 
eau  vineuse,  vermicelle  clair,  quelques  cuillerées  de  ^tm 
vieux. 

La  convalescence  marchait  avec  lenteur ,  et  cepea* 


(  *3$  ) 
(but  fe  malade  garcfaîi  un  régime  exact.  Lors  de  la 
redwte»  on  se  hâta  de  poser  un  nouveau  vésicatoire 
sur  fépigastre  ;  on  lui  donna  de  la  décoction  de  quin- 
(juma  vineuse»  un  pédiluve  et  un  lavement.  Le  9  il 
fiit  purgé  avec  sucées,  et  on  le  mit  ensuite  à  f  usage 
fane  boisson  faite  avec  les  oranges  »  qu'on  alternait 
avec  ia  décoction  de  quinquina  vineuse. 

l4**   OBSERVATION. 

Zones  sor  la  hiigise»  de  coalcur  et  de  sécbere»e  difBrentes  ;  felfei  ce 
■nnei  soirei  ;  icnsibîlité  vive  à  l*épigastre  ;  tremblement  des 
ncmbfcs  ;  lecbute  ;  raédication  excitante  ;  vésicatoire  sur  fes- 


Antoine  Tuijes ,  âgé  de  cinquante  ans ,  entra  à 
fitâpitii  du  séminaire  le  9  novembre  ,  au  quatrième 
jour  de  sa  maladie.  Il  avait  éprouvé  une  forte  chaleur» 
quelques  douleurs  de  tête  à  répîgastre»  et  le  troisième 
joar  ii  eut  un  vomissement  muqueut. 

Qfuur&me  jour,  p  novembre.  Point  de  céphalalgie , 
hi^œ  sèche  j  soif  intenise  »  point  de  vomissement  , 
àaaiffax  ï  Fépigastre  »  aux  [ambes  ;  constipation ,  ven* 
tre  sonph  sans  élévation  ,  urines  rares  ,  pouls  petit 
et  déprimé,  tremblement  des  bras. 

Le  soir,  douleur  à  Tépigastre ,  développée  par  h 
pression;  la  constipation  continue;  Fexcrétion  des 
ruines  est  rare  et  peu  abondante ,  le  pouls  petit  et 
déprimé ,  la  chaleur  des  membres  au-dessus  du  type 
pkysologique. 

Cmpùeme  Jour.  Llntelligence  se  conserve  ;  il  n'y 
>  point  de  céphafalgie  :  la  langue  est  sèche  sans  être 
chargée  ;  on  distingue  dans  sa  longueur,  mais  dans  le 
centre,  deux  bandes  en  forme  de  ruban  de  couleur 
et  de  sécheresse  inégales.    Les  gencives  sont  trèsr 


•         (  *3<5  ) 
sèches  f  fa  soif  grande  ;  il  y  a  un  peu  de  douleur  à 
l'épigastre  et  lui  peu  de  dureté  au  ventre ,  qui  cepen- 
dant n'est  point  ballonné;  le  pouls  est  très-âÂfe, 
quoique  assez  fréquent. 

Le  soir ,  yeux  sans  injection  ;  les  traits  de  la  âce 
ne  sont  point  altérés ,  le  pouls  est  faible,  et  cepen- 
dant la  chaleur  des  extrémités  a  acquis  un  nouveau 
développement.  Le  malade  a  rendu  une  selle  noire 
et  des  urines  qui  sont  uii  peu  foncées. 

Sixième  Jour,  Face  assez  bien,  mais  jaunissant  un 
peu;  langue  sèche  au  centre,  humectée  sur  les  bords; 
éructations  fréquentes  dans  la  nuit  ;  vives  douleurs  à 
Festomac  et  point  à  la  tête  ;  Tabdomen  est  assez  li- 
bre ;  la  pression  hors  de  ia  région  épigastrique  n*y 
£ût  point  naître  de  douleurs  ;  les  selles  et  les  urines 
sont  noirâtres  ;  des  douleurs  se  font  sentir  aux  cuisses 
et  aux  jambes  ;  le  tremblement  des  bras  continue. 

Le  soir,  la  sensibilité  paraît  très-vive  :  le  ventre  est 
souple  comme  le  matin  ;  mais  lorsqu'on  le  presse ,  le 
malade  éprouve  une  douleur  à  Tépigastre.  La  rachialgie 
se  fait  sentir. 

Septième  jour.  On  distingue  une  apparence  d'amé- 
lioration; le  malade  se  sent  mieux;  les  sellés  et  les 
urines  sont  plus  régulières ,  le  pouls  prend  un  peu 
plus  de  consistance. 

Huitième  ;our^  La  langue  est  un  peu  sèche,  et  ce- 
pendant le  malade  paraît  aller  bien  ;  il  demande  à 
passer  à  la  salle  des  convalescens. 

Neuvième  jour.  La  solution  était  tellement  impar- 
faite ,  que  les  symptômes  se  sont  renouvelés  presque 
sur-le-champ ,  et  le  malade  est  revenu  le  leodemain 
dans  le  lit  qu'il  avait  quitté. 

Dixième  jour»  Douleurs  de  tète^  yeux  animés  ^fiice 
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roage.  Le  malade  se  plaint  de  deuieurs  dans  la  bou- 
de et  à  fa  langue  ;  Tépigastralgie  est  forte  ;  il  éprouva 
des  nausées  et  ne  rend  rien  ;  le  ventre  est  souple , 
les  déjections  alvines  brunes  ,  les  urinés  un  f>ett  co^ 
loréesy  pools  petit  et  déprimé  ,  chaleur  vive,  lacta- 
tion des  membres. 

Le  soir  •  yeux  plus  naturels ,  la  tète  est  plus  fibre  ; 
il  n'y  a  plus  de  douleurs  ni  dans  la  bouche  ni  dans 
Testomac  »  mais  il  y  a  une  sensibilité  très -vive  aux 
extrémités.  La  chaleur  est  plus  naturelle ,  la  f actation 
des  membres  a  diminué  ;  le  pouls  est  plus  régulier^ 
quoique  petît« 

Onzième  jour.  Le  pouls  a  pris  de  la  force  et  de  la 
fréquence;  on  compte  maintenant  soixante -quinze 
pulsations;  chaleur  normale;  la  conjonctive  et  la  &ce 
sont  d'un  jaune  clair  ;  les  traits  n'éprouvent  aucune 
a/téiation  ;  la  langue  est  nette  et  fort  humectée  ;  il  n'y 
a  pas  de  nausées;  les  selles  et  les  urines  sont  régu- 
lières ;  il  y  a  moins  de  douleurs  aux  extrémités* 

Le  soir»  le  malade  se  dit  mieux  et  demande  à 
manger. 

Doujieme  jour.  La  face  et  le  cou  sont  d'un  jaune 
bien  prononcé  ;  le  pouls  est  régulier  ;  le  malade  soufire 
«peu  et  se  sent  si  bien,. qu'il  se  lève  dans  la  journée  ; 
le  pouls  est  naturel  et  régulier ,  ainsi  que  les  selles  et 
ksurines. 

Tni^iime  jour.  A  la  visite  du  matin,  il  était  déjà 

é  et  se  promenait  dans  la  salle. 

Le  iokf  amélioration  dans  les  symptômes. 

Quâior^iime  jour,  if  novembre.  Convalescent.    . 

Traitement. 
Quatrième  jour  I  décoction  de  pommes  miellée  et 
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de  quinquina  ;  potion  excitante.  Citiquième  jour  > 
même  médication.  Sixième  jour»  on  ajoute  de  la  tiié- 
riaque  dans  la  décoction  de  quinquina ,  et  un  vési- 
catoire  sur  l'épigastre ,  à  cause  de  ia  douleur  qui  s'y 
était  annoncée.  Septième  jour,  il  y  a  une  apparence 
d'amélioration.  On  continue  le  même  régime  le  faui- 
tième  jour  y  ainsi  que  pendant  le  neuvième  ;  il  prend 
un  peu  de  chocolat  et  de  vin  randow  Dixième 
jour  9  aux  remèdes  précédens  on  ajoute  des  pihales  de 
sulfate  de  quinine  ,'tr(Msdans  ia  journée;  chacune 
d'elles  était  composée  de  trois  grains.  On  les  continue 
le  onzième  i  le  douzième  »  le  treizième  et  le  quator- 
zième jour. 

15.*  OBSERVATION. 

langue  sèche  et  rouge ,  puis  noire  et  saignante  ;  éâStt  ;  crh 
involontaires;  ictère;  médication  excitante. 

Marie  Casais ,  âgée  d'environ  vingt-deux  ans,  entra 
à  fhôpital  le  4  novembre  ^  au  cinquième  jour  de  sa 
maladie.  Elle  avait  été  saisie  brusquement ,  sans  aucun 
symptôme  préliminaire ,  par  un  froid  très-vif,  suivi 
d'une  chaleur  intense ,  de  crispation  à  f  estomac  et  de 
rachiaigie.  Cette  fille  était  forte ,  robuste  et  replette. 

Cinquième  jour,  ^novembre.  Aux  sylnptômes  précé- 
dens avaient  succédé  une  grande  soif,  de  fréqueores 
éructations  ;  elle  se  plaignait  ce  jour-là  de  pea  de 
douleurs. 

Sixième  jour.  La  soif  continue ,  la  langue  est  sècbe 
et  très-rouge,  les  évacuations  sont  régulières. 

Septième  jour.  Délire ,  faible  cépha{aigie ^  cris  invo- 
lontaires ,  langue  sèche  et  très-rouge ,  point  d'évacua- 
tions àlvines;  urines  très  foncées  et  peu  abondantes  ; 
douleurs  aux  jambes. 
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Huitième  jour»  La  malade  ne  répond  point;  aux 
înterpeiladons  ;  cependant  elle  \em  des  cris  aigus  par 
intervalle  et  sans  qu'on  la  touche  ;  la  langue  tst  mu- 
queuse au  centre ,.  fort  rouge  sur  les  bords  ;  le  popis 
très-petit. 

Le  soir 9  soif  ardente,  langue  sèche  et  trèsrrouge; 
deux  évacuations  alvines,  dont  une  involontaire. 

Ntunime  jour.  Les  cris  continuent  ;  il  y  a  une  grande 
iosensibilité  ;  la  malade  ne  répond  point  :  elle  se  lève 
cependant  pour  satisfaire  ses  besoins';  par. conséquent, 
les  selles  ne  sont  plus  involontaires,  La  langue  est 
noire  et  sèche  au  centre,  mais  rouge  sur  les  bords  ; 
fe  pouls,  assez  fréquent,  s'est  un  peu  relevé. 

Le  soir,  elle  paraît  moins  mal  sous  Je  rapport  de 
rintelligence  ;  mais  le  pouls-  est  imperceptible  et  le 
fidd  s'empare  des  extrémités. 

Dixième  jour ,  p  noyen^bre.  Les  cris  recommencent; 
la  mala^  oe  permet  pas  qu'on,  (a  touche  :  (es  yeux 
sont  fortement  injectés  ;  la  langue  est  bntn&tre  et  un 
peu  sanguinolente  ;  ies  èyacuations  alyines  et  les 
urines  ont  lieu.,  ms^is  dap^  le  lit;  le  pouls  prend  un 
peu  de  consistance  ;  l'ictère  s'étend  sur  tout  le  corps. 

Le  soir,  le  sang  suinte  en  nappe  par  la  langue  ; 
les  antres  symptômes  sont  les  mêmes. 

Ow^}mi  jour.  Langue  nôii'e  et  sèche  ;  cependant 
h  coolear  i^ge  paraît  s'avancer  vers  le  centre  de  la 
langue  et  empiéter  sur  lé  noir  ;  la  douleur  à  l'épigastre 
se  fût  sentfr  à  fa  pression  ;  le  ventre  est  souple,  Its 
urines  sont  libres^  le  pouls  est  fiiible,  et  là  malade 
ne  répond  point  aux  questions. 

Le  soir,  elle  paraît  un  peu  mieux. 

Doujumtjour.  Les  cris  continuent  ;  la  malade,  plon- 
gée dans  une  apparente  stupeur,  ne  veut  se  laisser 
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toucher  d^aucune  manière;  le  pouls  est  rendu  à  son  eut 
normal  9  les  bras  sont  froids. 

• 

Le  soir,  la  stupeur  continue;  le  pouls  est  dans  fe 
même  état ,  les  bras  un  peu  plus  chauds  ;  h  coucfae 
qui  était  sur  la  langue,  se  détache  par  parcelles  et  bé- 
gaiement. 

Treiiiime  jour.  La  langue  se  nettoie;  les  urines 
sont  citrines  et  claires,  le  pouls  est  assez  fort;  h 
malade  veut  se  lever;  Tictère  est  prononcé ^  spéciale- 
ment au  cou. 

Quatorzième  jour.  La  langue  se  dépouille  de  plas 
en  plus  et  devient  belle;  le  pouls  est  bon,  fictère 
prend  plus  d'intensité  ;  la  malade  veut  sortir. 

Le  soir,  amélioration. 

Quirr^lime  jour.  La  langue  est  redevenue  noire  ^ 
quoiqu'elle  reste  humide  ;  le  pouls  est  bon ,  ainsi  que 
la  chaleur  ;  Fappétit  .se  fait  sentir  ;  l'ictère  est  déve- 
loppé sur  tout  le  corps. 

Seizième  jour.  La  malade  se  lève  ;  et  le  dix-tuhimt, 
elle  est  considérée  comme  convalescente. 

Traiiemnt. 

Cinquième  jour,  eau  vineuse,  potion  ezdtante. 
Sixième  et  septième  jours ,  même  traitement,  décoction 
de  pommes  miellée.  Huitième  jQur,  décoction  de 
quinquina  camphrée  et  nitrée  ;  lavement ,  potion  exci- 
tante. Ce  traitement  est  cpntinué  jusqu'à  la  fin,  avec 
de  très-faibles  modifications. 
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Ltngiie  noire  et  saignante  ;  déjections  noires  ;  vomissemeni  ; 
*  treinbieiiieift des  bras;  ictère. 

f Emploi  du  sulfate  de  qumiue,) 

Rose  Gracia  »  âgée  de  seize  ans ,  entra  à  ffiopital 
le  j  novembre ,  sixième  jour  de  sa  inaladie. 

Sixième  jour,  f  novembre.  Conjonctives  rouges , 
&ce  injectée,  langue  blanche,  absence  de  nausées , 
constipation,  douleurs  abdominales. 

Septième  jour.  Céphalalgie ,  face  moins  allumée  ; 
langae  brune  au  milieu,  rouge  sur  les  bords;  dou- 
leurs d*entrailles  et  des  membres  »  envies  fréquentes 
de  vomir,  constipation. 

Le  soir,  le  pouls  est  plus  petit  :  if  y  a  eu  deux 
défections  alvines  dans  la  journée,  et  des  urines. 

Huitième  jour.  La  langue  est  noire  et  sanguinolente  ; 
if  y  aconstipation  ;  la  jaunisse  se  prononce,  et  la  malade 
éprouve  la  sensation  d*une  barre  qui  lui  presse  Tépi- 
guire. 

Le  soir,  absence  de  douleurs  abdominales,  urines 
fidfes;  il  y  a  eu  deux  selles  de  matières  noires;  le 
}>ouis  est  fréquent  et  petit. 

Neuvième  jour,  II  y  a  eu  du  sommeil;  la  cépha- 
higîe  se  prononce  de  nouveau  ;  yeux  sans  injection , 
langue  belle;  vomissement  de  matières  muqueuses, 
blanddtres;  point  d'épigastralgie  :  la  malade  urine 
fibrement;  elle  rend  une  selle  noire  ;  le  pouls  est 
bon. 

Le  soir,  même  état. 

Dixième  jour.  Sommeil  assez  bon  pendant  la  nuit 
précédente  ;  céphalalgie ,  douleurs^  abdoinitiales  irèS" 

t6 
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vives  à  la  pression;  selles  abondantes  et  noirâtres;  le 
pouls  est  petit  et  faible ,  les  mains  sont  froides. 

Le  soir,  langue  poisseuse,  humide,  mais  brune 
vers  sa  base  ;  pouls  petit ,  tremblement  des  bras. 

Onzième  put*  Assoupissement,  yeux  injectés  de 
nouveau,  langue  belle,  désir  de  prendre  de  la  nour- 
riture ,  douleurs  à  Fépigastre  ;  il  y  a  eu  I>eaucottp  de 
garde-robes  noirâtres  dans  ht  miit  précédente;  le  p>oub 
est  bon,  nous  avons  compté  quatre-vingt  quatre  pulsa- 
tions par  minute  ;  f  ictère  se  répand  par  tout  Je  corps. 

Le  soir,  pas  de  céphatafgie ,  yeux  injectés  \  lan^e 
noire  au  milieu,  mais  humide,  poisseuse,  et  propre  à 
la  circonférence;  envies  iréqueiltès  de  vomir,  douleurs 
vives  à  Tépigastre ,  absence  de  déjections  alvines. 

Douzième  jour.  Insomnie  ;  point  de  céphalalgie  ;  œil 
gauche  fort  injecté ,  larmoyant  et  douloureux;  tangue 
toujours  noire  au  centre  ;  soif  vive  ;  les  urines  sont 
faciles,  mais  elle  présentent  un  nuage  noir,  fort  épais; 
répigastre  est  très-douloureux,  l'abdomen  un  peu  dur; 
le  pouls,  intermittent,  a  soixante-six  pulsations;  cha- 
leur normale. 

Le  soir,  mêmes  symptômes  :  il  y  a  de  Tassoupisseinent» 
et  le  pouls,  rendu  régulier,  n'a  plus  d'intermittence. 

Treiiième  jour*  La  soif  continue;  les  nausées  dhni* 
nuent  ;  Fépigastre  est  dur»  peu  sensible;  les  urines  sont 
rares  ;  le  pouls  est  bon. 

Le  soir  t  II  y  a  eu  un  peu  de  sueur  dans  la  journée  ; 
les  selles  ont  été  abondantes  et  d'une  couleur  saûs^û- 
sante  ;  le  cours  des  urines  s'est  rétabli. 

Quaior:^iime  jour.  La  langue  est  toufours  noire  au 
miiieu,  sans  être  sèche;  les  déjections  aivînes  ont  fiea 
facilement,  ainsi  que  les  urines,  qui  sont  de  coaleur 
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cfalCaioe;  le  pouls  est  petite  H  a  soixante -huit  pulsa- 
tions; h  malade  a  un  peu  dorn^i. 

Le  soir,  le  pouls  est  éleyé,  fréquent  et  fort;  lâ 
malade  se  phmt  de  douleur  de  gbt^e. 

Qjiitf[îime  four.  La  langue  est  très  *  humectée  ;  la 
mahdene  souâfire  plus  de  la  gorge;  les  selfes  et  {es 
urisessont  renduesà  leur  état  normal;  le  pouls  est  bon, 
et  la  malade  se  sent  bien. 

Sei^hnifaur,  ïj  novembre.  L'amélioration  est  sensi- 
ble, et  la  convalescence  s*annoiice* 

Traitement. 

Ou  a  employé,  dans  le  cours  de  cette  maladie»  des 
boissons  faites  tantôt  avec  de  la  dsane  de  pommes 
mieUée,  tantôt  avec  la  décoction  de  tamarins;  la  potion 
exdtante  éthérée ,  des  lavemens  émoiliens,  des  décoc- 
tions de  quinquina;  et  sur  la  fin,  on  donnait  dix  à  douze 
grains  de  sul&te  de  quinine  dans  les  vingt -quatre 
heures* 

17/  OBSERVATION. 

yommoDÊBÊi  noirs  ;  hoqoet  ;  ictère  ;  liAfiié  feiKiiHée  ;  tdks  Aorres  ; 
bandes  de  différentes  couleurs  sur  U  langue. 

(Emploi  du  suljdte  de  fuinùit.J 

• 

Alexandre  Jownu  entra  à  rhôpital  le  i  .*'  novembre  : 
n  état  au  troisième  )our  de  sa  maladie.  Cet  homme  était 
robuste^peu  inquiet  sur  son  sort,  et  fort  insouciant 
sur  les  symptômes  qui  se  manifestaient.  Les  trois  pre- 
miers/ours,  il  eut  de  grands  maux  de  tète,  de  Tinsomnie, 
des  douleurs  d'estomac,  de  reins;  il  éprouva  un  grand 
fiisson. 

Qputrième  jour 9  z  novembre.  Céphalalgie,  yeux  injec» 
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téS)  mauvais  goût  à  la  bouche,  langue  couverte  d'une 
matière  brunâtre  et   sèche,  vomis$emens  muqueuz 
très-amers ,  constipation. 

Cinquième  jouir.  La  langue  s'est  nettoyée;  eDe  est 
presque  rendue  &  son  état  naturel  ;  vomissemens  mu- 
queux,  ventre  douloureux,  une  garde-robe ^  uriiies 
brunâtres,  pouls  petit,  respiration  un  peu  g&née, 
hoquet. 

Sixième  jour,  La  raison  se  conserve ,  la  céphalalgie 
est  moins  forte  ;  langue  un  peu  sèche ,  un  seul  vomisse- 
ment ,  ventre  dur  et  douloureux  ;  deux  garde-robes  par 
l'effet  d'un  lavement  ;  urines  couleur  de  décoction  de 
châtaigne,  huileuses,  abondantes;  hoquet,  ictère. 

Septième  jour,  La  langue  s'humecte  ;  vomissement 
noir,  urines  rouges ,  hoquet;  l'ictère  fait  des  progrès. 

Huitième  jour.  Langue  un  peu  humectée,  rouge  sur 
les  bords  et  peu  chargée  ;  le  vomissement  noir  conti- 
nue ;  urines  rouges ,  hoquet  très-fréquent. 
.  Neuvième  jour,  La  raison  se  conserve  intacte  ;  la 
langue  est  sèche  et  fendillée;  vomissement  noir,  selles 
fort  noires  ;  urines  couleur  de  châtaigne ,  mais  moins 
teintes. 

Dixième  jour.  Insomnie,  céphalalgie,  yeux  fort 
injectés;  langue  fendillée,  poisseuse ,  jaunâtre  et  point 
sèche  ;  soif  intense ,  point  de  vomissement ,  selles  noires  ; 
urines  brunâtres ,  sans  être  épaisses  ni  troubles  ;  ie 
hoquet  persévère,  il  est  fréquent;  la  jaunisse  est  très- 
prononcée  ;  le  pouls  est  phis  lent. 

Le  soir,  les  deux  tiers  de  la  langi^e ,  côté  droit,  sont 
secs  et  bruns,  le  tiers  gauche  humide;  le  hoquet  est 
très- fréquent  ;  l'état  fébrile  a  augmenté. 

Malgré  cette  position,  le  malade  demande  souvent 
de  la  nourriture  et  ne  se  plaint  de  rien. 
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Onzième  jour.  La  langue  n'a  plus  les  rubans  de 
Perses  couleurs;  elle  s^est  humectée;  elfe  est  un  peu 
jaunâtre  au  centre  :  le  pouls  est  meilleur^  le  hoquet 
diminue  de  fréquence ,  et  le  malade  demande  à  grands  cris 
de  la  nourriture*  II  prend  du  chocolat,  qu'il  vomit 
promptement. 

Le  soir  »  langue  sèche  au  centre ,  avec  des  zones  de 
coaleurs  différentes  y  humide  sur  les  bords  ;  urines  bru- 
nes, garde- robes  rares;  pouls  petit  et  &ible»  soixante- 
trois  pulsations. 

Douzième  jour.  Langue  humectée ,  et  d'une  couleur 
uniforme  ,  quoiqu'un  peu  brune  ;  pouls  plus  voisin  de 
Fétat  physiologique ,  soixante-huit  pulsations  ;  urines 
brunâtres,  mais  abondantes;  vomissement  d'un  peu 
de  panade  claire.  II  veut  se  lever  depuis  plusieurs 
jours,  mais  on  lui  refuse  ses  vétemens. 

Treizième  jour.  La  langue  est  encore  plus  humide  et 
moins  brune;  point  de  vomissemens,  deux  garde- 
robes  presque  naturelles ,  urines  foncées  et  abondantes  ; 
le  hoquet  est  moins  fréquent,  le  pouls  revenu  à  son 
type  physiologique;  jaunisse  très-prononcée  et  de  la 
couleur  de  Focre. 

Quinjume,  seizième,  dix-septitme  jours.  Pendant 
ces  trois  jours,  fétat  s'améliore ,  et  fe  malade  est  envoyé 
le  dix-septième  de  sa  maladie  dans  la  salle  des  convales- 
cens,  où  son  hoquet  continue  encore  quelque  temps. 

Alidîcation» 

L'bfusion  decamomille ,  la  tisane  de  pommes  miellée, 
les  hvemens,  la  potion  éthérée,  la  décoction  de 
tamarins  miellée  et  nitrée,  ont  servi  de  base  à  là  médr- 
cation.  On  a  posé  des  vésicatoires  sur  Fépigastre.  L^ 


malade  a  pris  huit  ou  dix  giaîns  de  sul&te  de  quinine 
chaque  jour»  depuis  le  7  novembre  iusqu'au  1  3 ,  00 
autrement  depuis  k  neuvième  jour  de  sa  maladie  jus^ 
qu'au  quinzième. 

18.*   OBSERVATION. 

Épigastrafgîe  ;  rachialgîe  ;  ictère  ;  douleurs  auix  yuob€i  ;  kIIc» 

noires ,  urines  brunes. 

(Emphi  du  sulfate  de  quinine  ) 

Manuela  MiUe»  âgée  de  dix-sept  ans,  fille  replète 
er  paraissant  d'une  forte  constitution  y  entra  à  Thôpital 
du  séminaire  le  8  novembre ,  troisième  jour  de  sa  ma* 
fadie.  Elle  avait  soigné  plusieurs  personnes  atteintes  de 
fièvre  jaune ,  lorsqu'elle  éprouva  tout-à-coup  un  frisson 
assez  vif,  du  mal  de  tète  et  des  envies  de  vomir;  fe 
deuxième  jour  la  céphalalgie  continua  ^  et  elle  nous 
dît  qu'elfe  avait  eu  la  face  très- rouge,  et  une  vive  cha- 
leur avec  douleurs  aux  reins. 

Troisième  jour,  8  novtmbre.  £IIe  a  eu  de  Finsoninie  ; 
fa  céphalafgie  frontale  continue  ;  ta  langue,  chargée  de 
mucosité  blanchâtre ,  se  dépouille  à  la  partie  antérieure 
et  à  la  i>ointe;  la  face  est  pile,  les  seiles  régulièies» 
les  urines  abondantes  et  jaunes  ;  le  pouls  est  fréquent 
et  fort,  la  chaleur  un  peu  vive» 

Quatrième  jour.  La  nuit  a  été  assez  calme;  if  ny  a 
plus  de  céphalalgie;  les  yeux  et  la  face  sont  cbns 
l'état  physiologique  ;  la  couche  muqueuse  de  la  langue 
se  détache  par  plaques  inégales  ;  il  n'y  a  ni  soif,  ni 
douleur  à  Tabdoinen»  même  quand  on  le  presse;  b 
malade  se  plaint  de  fcâUcfse  des  jambes;  le  pouls 
élevé,  dur  et  plein* 
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Le  soir*  h  {>Pi>fe  last^^iACor^  p(u$  Ueyé  «t  ia  cha- 

Gnqaiimi  jour^  Poîot  de  çépivilafgie  ;  ymx  sans 
injection ,  pupille  convenablement  dilatée  ;  Ie$  dou- 
leurs à  Tes^omac  et  au  rachis  s^e  fon(  wnir  de  p^Uf- 
vwu  ;  révacuattpn  des  nrmes  se  fait  Jibrf  Jn^ni  j  (e 
pouk  est  fréquent ,  il  a  acquis  de  la  mollesse  ;  Ifi 
chaleur  de  la  peau  est  toujours  irès^yiye. 

Le  soir,  toute  la  couche  muqueu^  dç  Ja  langue 
s'est  détachée  et  la  langue  reste  n^ne.,  présepta^it 
plus  de  rougeur  sur  Içs  bords  et  à  la  poiate  qu'au 
centre  :  les  évacuations  alvines  ont  eu  lieu  dans  |a 
îoomée  ;  les  urines  sont  sortie^  facifement  ^  fe  pouls 
est  fréquent  et  rfa  point  de  dureté;  les  douleurs  aupc 
lombes  et  aux  jambes  persévèrent.     ' 

Sixième  jour.  Point  de  céphalalgie  ni  de  douleurs 
au  ventre  ;  les  selles  et  les  urines  sont  fégulîèr^s ,  fa 
langue  reste  nette;  le  pouls  est  fréquent,  mou,  mais 
ne  s'affaisse  point. 

Le  sotr,  retour  de  la  céphalalgie  ;  les  douleurs  des 
ïambes  persévèrent  ;  fépigastre  est  doufoureux  k  la 
picssîoa  ;  la  langue  est  poisseuse ,  quoique  nette  en 
apparence  ;  le  pouls  se  soutient* 

Septiimi  jour.  II  y  a  eu  da  $oinmei{  •  ixm%  la  Cou- 
leur de  tète  et  des  reins  continue  ;  la  malade  le  plaint 
de  beaucoup  de  faiblesse  ;  le  pouls  paraît  assez  na- 
turel. 

Le  soir,  b  langue  est  belle  :  les  selles  et  les  urines 
001  été  régulières»  sans  altération  notable^ian^  la  cou- 
leori  Je  pouls  e6t  plus  firéquent,  et  la  cbt(e«r  forte  ; 
ia  peau  jauiÛL 

HuiiHttu  jour.  Somaml  ;  poiait  de  jdouletvs  i  ia 
tète ,  faible  douieur  à  i'abidomen;  la  iftnfi:ue  est  nette; 
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les  évacuations  alvines  sont  noirâtres»  les  urines  foncées 
et  brunes;  le  pouls  est  fréquent,  élevé,  et  cède  fecilemeiic 
à  Ja  pression  ;  la  peau  est  diaude. 

Neuvième  jour.  Les  yeux  sont  très-jaunes',  le  poufc 
fébrile;  les  autres  symptômes  continuent,  mais  an- 
noncent plutôt  un  état  d'amélioration  que  d'augmen- 
tation. 

Dixième  jour,  La  face  est  plus  jaune ,  la  langue  na- 
turefle ,  les  selles  moins  noires ,  fes  urines  plus  jaunesi 
et  le  pouls  meilleur.  Même  état  le  soir. 

On:^ieme  jour.  Le  sommeil  a  été  assez  bon  la  nuit. 
Il  n'y  a  pas  de  céphalalgie  ;  la  langue  est  plus  blanche 
et  plus  poisseuse  qu'elle  n'était  les  jours  précédens; 
les  selles  et  les  urines  sont  plus  colorées  ;  le  pouls 
dur,  élevé  et  fréquent. 

Le  soir,  elle  est  mieux. 

Douzième  jour.  Le  pouls  est  assez  fréquent,  quoique 
régulier  et  souple  :  la  malade  se  trouvant  asseibien, 
elle  se  levé. 

Le  soir,  le  pouls  est  un  peu  fébrile. 

Treizième  jour.  Les  yeux  et  la  &ce  sont  très-jaunes; 
le  reste  du  corps  le  paraît  moins. 

Quaior:^ième  jour ,  ip  novembre.  Elle  entre  en  con- 
valescence. 

Traitement. 

Troisième  jour,  eau  de  pommes  miellée,  vésica- 
toire  à  ia  nuque  ;  deux  pilules ,  dont  chacune  est  com- 
posée de  deux  grains  de  sulfate  de  quinine.  Quatrième 
jour  ,  eau  de  pommes ,  décoction  de  quinquina  i 
huit  grains  de  sulfate  de  quinine  en  quatre  dose;. 
Cinquième  jour ,  deux  grains  de  $ulfate  de  quinine, 
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tontes  les  trob  heures,  sans  interrompre  les  autres 
médicamens.  Sixième  jour ,  même  traitement  :  elle 
vomit  deux  gpains  de  sulfate  de  quinine  ;  les  autres  pas- 
sent bien.  Septième  four,  même  traitement.  Huitième 
jour,  iJem;  infusion  de  camomille  miellée.  Neu* 
?ièroe,  dixième  et  onzième  jours ,  même  traitement. 
Douzième,  treizième  et  quatorzième  jours,  on  diminue 
progiessxTement  la  dose  de  la  quinine. 

19.*   OBSERVATION. 

Sdtcs  noires;  pouls  încermittent  ;  éructations  ;  vomissement  nôîr  ; 
exhibsion  de  sang  par  la  membrane  muqueuse  de  la,  bouche; 
kière. 

{Emploi  da  SMÎfau  it  quinine,) 

Raimonda  Rondeau ,  âgée  de  trente-quatre  ans,  d'une 
consdtution  qui  paraissait  fbrte  et  sanguine ,  entra  à 
fhdpital  du  séminaire  le  12  novembre  au  soir»  cin-- 
quièmejourde  la  maladie.  II*  fut  très*difiicile  de  re- 
cueillir les  renseignemens  sur  ce  qui  s^était  passé;  on 
sut  seulement  qu'elle  avait  été  saisie  brusquement ,  en 
soignant  un  raafade ,  par  des  frissons  suivis  de  trem- 
b/emens,  de  maux  de  reins,  de  céphalalgie,  et  d'eflbrts 
pour  vomir. 

SixHmtjùur,  r}  novembre.  Point  de  douleur  de  tête  ; 
uisomnie ,  langue  nette  ,  nausées  ,  éructations  fré* 
queutes 9  selles  régulières,  faible  sensibilité  à  Fépi- 
gastre,  urines  naturelles-,  pouls  fréquent,  intermittent 
etiotercadent;  il  4  alternativement  une  pulsation  forte 
et  une  pulsation  faible;  chaleur  normale. 

Le  soir,  les  nausées  continuent;  les  urines  et  les 
excrétions  aivinesne  sont  point  interrompues;  le  pouls 
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est  fréquent»  très-fi^t,  et  n'a  presque  pfau  cfintennit- 
tence  ;  la  chaleur  est  assez  prononcée. 

Septième  Jour,  Insomnie ,  céphalalgie ,  yeux  nets,  ira- 
gue  belle ,  sensibilité  à  l'abdomen ,  excrétions  alvioes 
claires,  urines  jaunes  ;  point  de  douleur  aux  lombes, 
quoiqu'elles  soient  vires  aux  jambes  ;  le  pouls  est 
faible  et  intermittent* 

Le  soir,  le  pouls  s'est  relevé  et  a  acçûs  de  h  fré- 
quence ;  la  bouche  devient  douloureuse. 

Huitième  jour.  Céphalalgie,  nausées  fréquentes  et 
sans  résultat ,  éructations ,  mal  de  gorge ,  soif,  bouche 
amère ,  urines  libres  ;  la  malade  a  fait  une  garde*robe 
qui  est  noirâtre  ;  pouls  petit  et  déprimé  ,  chaleur  au- 
dessous  du  type  physiologique  ;  il  suinte  un  peu  de 
sang  par  les  gencives. 

Le  soir,  le  pouls  est  meilleur  et  un  -peu  nkvé;  h 
chaleur  est  plus  prononcée  ;  la  malade  se  plaint  de  Fé- 
pigastre  :  elle  n'a  eu  ni  selles  ni  urines  dans  la  journée. 

Neuviime  jour,  La  langue  est  belle,  molle  et  apb* 
tie  ;  le  vomissement  noir  est  fréquent  ;  tout  l'abdomen 
est  souple  et  sans  douleurs ,  les  urines  sont  libres, 
le  pouls  est  petit,  la  chaleur  naturelle»  et  les  urine» 
commencent  à  couler. 

Le  soir,  la  langue  est  belle  ;  la  douleur  de  f inté- 
rieur de  la  bouche  se  fait  toujours  lentir  ;  les  érucu- 
tions  continuent  ;  les  vomissemens  noûrs  se  répètent 
fréquemment;  il  n'y  a  point  de  douleurs  abdominales; 
le  pouls  est  élevé  et  résiste  peu  à  la  presskm. 

Dixième  jour.  L'aspect  extérieur  n'annonce  nen  de 
fâcheux  ;  les  yeux  sont  rassurans,  et  néanmoins  ie  vo- 
missement noir  persévère,  le  sang  suinte  par  la  boa- 
cbe  ;  la  langue  est  belle  à  sa  surface  ^  quoiqa'ao  peu 
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lèche  9  mais  ses  bords  sont  saignans  ;  les  urines  sor* 
tent  bien ,  les  selles  sont  régulières  et  sans  altération 
notable  ;  il  se  décUre  une  toux  grasse. 

Le  soir ,  le  vomissement  noir  diminue  de  fréquence  ; 
h  boodie  n'est  phis  si  sèche;  ia  malade  ne  se  plaint 
dTaucoiie  douleur  ;  la  face  est  faune  y  le  pouls  presque 
natoreL 

Onzième  Jour.  La  nuit  a  été  assez  calme;  fes  yeux 
sont  dans  Fétat  naturel  y  le  décubitus  est  bon  ;  fictère 
se  fwnonce ,  notamment  sur  la  face  ;  la  langue  est  belle  ; 
il  n^  a  point  de  soif,  ni  de  douleur  à  Tépigastre  ;  la 
malade  n'a  vomi  qu'une  seide  fois  fe  bouillon  qu'elle 
avait  pris  ;  le  pouls  bat  avec  régularité. 

Le  soir,  langue  humide  et  nette  dans  le  pourtour, 
elle  est  d'un  jaune  bnm  dans  le  milieu  ;  le  pouls  est 
leflt  et  £ûble. 

Dûu^iime  jour,  ip.  Absence  de  toute  douleur  ;  cou* 
leur  d'un  jaune  d*ocre  sur  la  peau  ;  langue  fo^t  humide^ 
urines  fibres ,  constipation ,  pouls  et  chaleur  dans  Tétat 
physiologique. 

Le  soir,  la  malade  ne  se  plaint  plus;  son  pouls  est 
rendu  à  Fétat  naturel  ;  elle  se  sent  |m  peu  de  force 
et  d'appétit  :  elle  s'était  levée  dans  la  journée,  et 
avait  pris  un  peu  de  chocolat  le  matin  et  de  vermicelle 
dans  raprès*midi.  Dès  cette  époque  elle  fut  déclarée 
convalescente. 

Traitement. 

Sixième  jour ,  décoction  de  tamarins  miellée  ;  décoc- 
tion de  quinquina  avec  la  teinture  de  quinquina  ;  qua« 
tre  grains  de  sulfate,  de  quinine  en  deux  doses.  Sep* 
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tième  jour  »  infusion  de  camomille  miellée  :  le  tnitenient 
précédent  est  continué  ;  on  donne  dix  grains  de  sulfate 
de  quinine  en  cinq  doses.  Huitième  jour»  au  (raite- 
ment  précédent  on  ajoute  la  potion  excitante  édiérée  ; 
la  malade  prend  douze  grains  de  quinine.  Neanème 
jour 9  tisane  de  pommes,  et  répétition  du  traitement. 
Dixième  jour,  même  médication,  lavement*  Onzième 
et  douzième  jours,  idem. 

lO.^   OBSERVATION. 

Injection  des  veux  ;  dents  fuligineuses  ;  exhalatkni  satignine  par  U 
bouche  ;  pouls  presque  imperceptible. 

Jacques  Ârcis,  âgé  de  quatorze  ans ,  était  entouié 
de  malades  dans  son  domicile,  lorsque,  le  27  octobre, 
il  fut  lui-même  atteint  sans  cause  évidente  ;  il  eut 
quelques  horripila tions. 

Deuxième  jour,  28  octobre.  Les  yeux  sont  déjà  for- 
tement injectés;  la  &ce  est  rouge,  la  langue  blandie, 
et  le  pouls  dur. 

Troisième  jour.  Céphalalgie;  symptômes  semblables 
à  ceux  de  la  veille. 

Quatrième  jour.  La  céphafalgie  continue  ;  les  joœs 
sont  colorées,  la  soif  et  la  fièvre  bien  prononcées  1 
les  urines  libres  ;  il  y  a  de  la  constipation. 

Cinquième  jour.  Les  yeux  sont  injectés  et  briflans; 
les  dents  fuligineuses  ;  la  langue  est  blanche  à  sa  sur- 
face ,  fort  rouge  sur  les  bords  et  à  la  pointe;  le  ponI$ 
petit,  précipité. 

Sixième  jour.  Les  dents  restent  fuligineuses  ;  la  langue 
est  rendue  à  son  état  naturel  ;  les  selles  et  les  urines  soiu 
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Ebres  ;  îl  y  a  eu  du  sommeil  ;  le  malade  paraît  mieux. 

Sfptàemt  jour*  Retour  de  la  céphalalgie  ;  la  langue 
est  sèche  et  rouge,  elle  distille  le  sang;  le  pouls  est 
fort  et  prédpité. 

Huitième  jour.  L'état  de  la  veille  continue  ;  il  y  a  de 
la  constipation»  et  les  urines  sont  libres. 

Niufùmf  jour.  Présence  d'esprit;  le  malade  ne  se 
plaint  d'aucune  douleur;  il  n'est  point  accablé,  et 
conserve  un  peu  les  forces  locomotrices  ;  la  figure  est 
très-jaune ,  la  langue  toujours  saignante  ;  le  pouls  est 
fort  bon. 

Le  soir  et  le  four  suivant,  le  pouls  est  presque  im- 
perceptible ;  la  langue  saignante. 

Onzième  jour,  La  face  est  plus  naturelle ,  quoique 
jaune;  ie  pouls  a  repris  de  la  force  :  il  y  a  une  amélio- 
ration sensible,  et  néanmoins  la  langue  reste  sai- 
gnante. 

DoM^iime  jour.  Les  symptômes  de  la  veille  conti- 
nuent, mais  i'hémorrhagie  de  la  bouche  a  cessé. 

Treizième  jour.  La  langue  est  nette  et  humide. 

Quattr^ume  jour.  Le  malade  a  dormi;  la  céphalalgie 
reparaît;  les  gencives  deviennent  saignantes,  ainsi  que 
les  lèvres,  quoique  la  langue  ne  participe  plus  à  cet 
état.  Absence  de  la  soif,  constipation,  ventre  fort 
sonpie ,  pouls  tout-à-fait  dans  Fétat  normaf. 

Le  soir,  la  quantité  de  sang  qui  s'écoulait  par  les 
lèvres  et  par  les  gencives  a  sensiblement  (diminué  ;  on 
aperçoit  déjà  une  grande  amélioration.^ 

Quinzième  jour,  lo  novembre.  Le  malade  est  fort 
bien  et  il  entre  en  convalescence;  depuis  deux  jours 
l'appétit  se  faisait  sentir. 
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•  Traitement. 

Deuxième  et  troisième  joursy  décôctf on  de  tamarins^ 
lavement.  Quatrième»  cinquième  et  sixième  jours,  tisane 
de  pommes ,  lavement ,  crème  de  nt ,  panade.  Sep- 
tième et  huitième  jours,  décoction  de  quinquina,  po- 
tion éthérée,  excitante;  lavements  Neuvième,  dixième, 
onziènfie,  douzième,  treizième  et  quatorzième  jours, 
potion  éthérée,  pilules  antispasmodiques  musquées, 
décoction  (fe  quinquina  ;  même  boisson,  k  laquelle  on 
ajoute  Teau  vineuse  le  treizième  jour. 
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CHAPITRE  II. 

Histûires  paràculièns  des  Malades  ipà  sûnt  mûris, 

V>  E  chapitre  est  naturelleinent  dîvîsë  en  deux  séries. 
Dam  fa  première  sont  les  malades  mortS'  sans  avoir  été 
ouverts  ;  dans  la  deuxième  se  trouvent  les  histoires 
des  malades  morts  et  ouverts. 

SECTION   !/• 

H'utûms  particulières  des  malades  qui  sont  mortf  et  n'ont 

pas  été  ouverts. 

Nous  avons  préftré  donner,  dans  cette  section,  les 
observations  de  quelques-unes  des  fièvres  jaunes  que 
nous  avons  traitées  en  ville*  On  verra  que  ce  sont , 
en  général ,  les  plus  intéressantes ,  puisqu'on  a  pu  suivre 
les  malades  dès  (es  premiers  inst^ns  de  Finvasion ,  ce 
qai n'arrivait  presque  famais  daAs  l'hôpital;  mais  elles 
sont  imparfaites  sous  un  autre  rapport ,  puisqu'on 
n'a  pu  procéder  à  aucune  ouverture.  La  terreur  était 
SI  g^iande  chez  les  particuliers  i  qu'on  enlevait  les  cada^ 
vres  dès  que  la  mort  était  confirmée  ;  on  n'aurait  pas 
sonfièrt  de  nécropsies  dans  les  maisons. 


21/  OBSERVATION. 

j«  violente  ;  hoquec;  ictère  ;  pctéchîes  ;  vomissement  noîr 
par  régurgitation  \  cfis  ;  agitation  extrême;  angoisses. 

Maaet  avait  vingt«-huît  ans;  il  était  d'une  de  ces 
constimtions  qu'on  désigne  sous  la  dénomination  de 
nervoso-biiieuses  :  il  avait  une  imagination  fi>rt  active , 
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un  jugement  sain ,  l'esprit  trèscultivé ,  un  courage  à 
toute  épreuve,  et  cet  amour  du  bien  qui  ne  permet 
jamais  d'hésiter  lorsqu'il  faut  marcher  à  des  entreprises 
bdnorables. 

Arrivé  le  9  octobre  à  huit  heures  du  soir,  il.se 
reposa  le  1  o  ;  le  1 1  >  il  vit  un  malade;  le  1 2,  il  levisiu 
de  nouveau,  et,  s'en  étant  trop  approché,  il  éprouva 
un  sentiment  de  constriction  et  d*âcreté  à  la  gorge, 
sentiment  qu'il  attribua  à  Fhaleine  de  ce  malade.  Dans 
la  même  matinée,  îl  avait  visité  une  autre  personne 
également  atteinte  de  la  fièvre  jaune. 

Premier  jour.  Dans  la  nuit  du  12  au  13,  il  eut, 
étant  au  lit,  du  froid  sans  tremblement. 

Le  matin ,  nous  fûmes  frappés  de  sa  pâleur  et  d'une 
forte  chute  dans  les  traits.  II  déjeûna ,  souflrit  davan- 
tage, eut  de  fortes  envies  de  vomir,  de  Fembarras  à 
la  tête,  de  Fenchifrenement,  quelques  légers  frissons. 

Exacerbation  de  midi  à  deux  heures ,  chaleur  forte, 
sécheresse,  moins  de  nausées;  quelques  vaisseaux  de 
la  conjonctive  paraissent  déjà  injectés  ;  on  est  tenté 
de  croire  aussi  que  la  face  est  plus  jaune  que  de 
coutume  (i). 

Douleur  vive  à  Fépigastre ,  flatuosités ,  urines  abon- 
dantes, agitation,  angoisses;  il  se  soulage  l'estomac 
en  pliant  les  jambes  et  les  cuisses. 

Spasme  douloureux  de  la  poitrine  ;  pouls  vif» 
élevé,  souple;  chaleur  à  la  peau,  longs  et  profonds 
soupirs  ,  gémissemens  ,  inquiétude ,  irritabilité  dans 
un  grand  état  d*exaItation  ;  le  plus  léger  bruit  le  fait 
tressaillir  et  l'importune. 

A  trois  heures  de  Taprès-midi,  rachialgie  des  plas 

(  f  )  Mazet  avait  natureiiement  le  teint  jaunâtre. 
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violenta,  sueur  chaude  sans  odeur.  A  cinq  heures  y 
la  rachialgfe  lui  arrache  des  cris .  et  des  larmes  ;  il 
dit  que  y  portant  leis  iombes  en  avant,  le  rachis  lui 
paraît  néanmoins  arqué  en  arrière,  comme  si  toutes 
les  fibres  musculaires  et  les  attaches  tendineuses 
étaient  violemment  tiraillées  :  le  pouls  est  plein  et 
fréquent.  A  ces  symptômes  succècfe  un  peu  d'assou- 
pissement ;  odeur  de  iîèvre  déjà  assez  forte.  A  huit 
heures,  un  peu  de  moiteur,  soif  nulle,  pouls  fré*- 
quent  ;  la  nuit  se  passe  assez  bien. 

Deuxième  jour.  Le  matin  :  Vomissement  bilieux, 
sponuné,  qui  paraît  soulager;  pouls  tranquille,  peu 
élevé  et  mou.  L'angoisse  revient  sur  les  dix  heures , 
et  le  teint  paraît  fort  jaune  ;  langue  jaune  et  humide  : 
vingt-quatre  grains  d'ipécacuanha,  pris  en  deux  doses, 
lui  font  rendre  quatre  fois  des  matières  d'un  jaune 
vert;  il  en  éprouve  un  soulagement  marqué  ;  et  aussi* 
tôt  après,  le  teint  devient  manifestement  plus  clair. 

A  deux  heures  :  La  sueur  s'établit ,  et  ne  dure 
pas;  la  langue  n'est  plus  chargée,  le  pouls  est  souple, 
peu  fréquent;  le  calme  continue,  mais  la  chaleur  est 
très-prononcéè,  sur- tout  au  front.  Apparence  d'à  batte* 
ment  vers  les  sept  heures  ;  le  malade  sommeille  de 
temps  en  temps. 

Troisièmt jour.  Deux  heures  du  matin:  Sommeil 
ctgité,  réponses  vagues,  élévation  du  pouls  avec  un 
peu  de  dureté ,  chaleur  de  la  peau  ;  la  langue  paraît 
se  charger  de  nouveau  ;  peu  de  soif,  urines  rouges. 

A  huit  heures  :  Ca(me,  chaIeu^  au  front,  teint  assez 

«laturel ,  poub  très-faibfe  ;  langue  humide ,  chargée , 

muqueuse-,  sur^tout  \  la  base*  Oh  essaie  de  lui  faire 

preôdre  un  pédHave  sinapisé  ;  à  peiné  y  a-t*-il  mis  les 

pieds  9  qu'il  éprouve  une  syncope* 

ï7 
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Midi  :  En  pressant  Vzbdomtn  du  c6té  droit  de 
I  ombilic  »  on  fait  jeter  un  cri  au  makde  ;  il  sourient 
néanmoins  qu'il  ae  soufire  pas  :  ia  moilesae  du  poub 
augmente  p  et  cède  âcifemem  à  la  pression» 

Le  malade  s'occupe  de  l'épidémie  ;  il  Vinfbrme  de 
ce  qui  se  passe  dans  la  *rilte  :  il  croît  éprouver  le 
besoin  de  prendre  des  alimens  y  tnais  il  vomh  ^ 
Ilostant  quelques  cuillerées  de  crème  de  riz  fort  ciaîre. 

Le^soir  :  Assez  cafme;  langue  blanche  à  la  surface, 
mais  nette  sur  les  bords  et  à  la  pointe;  un  crachote- 
ment continuel,  semblable  k  celui  que  nous  avions 
aperça  à  Saint-*  Domingue  »  se  fait  remarquer;  les 
urines  i&ont  colorées ,  laissent  tomber  au  fond  du  vase 
une  espèce  de  nuage  blanchâtre;  le  pouls  n  est  plus 
fébrile.  Le  malade  s'endort  vers  les  six  heures. 

Quûtrûme  jour.  Une  heure  du  matin  :  Pendant  son 
sommeil,  il  a  rêvé  que  deux  vieilles  femmes  youlaient 
le  faire  vomir  de  force.  Langue  blanche ,  nausées  fré- 
quentes, absence  totale  de  la  soif,  é];uctations ,  ptya- 
tisme;  îl  refuse  toute  espèce  de  boissons,  excepté  Feau 
frsfiche  ;  urine  foncée  et  jaune ,  présentant  un  énéo- 
rème;  le  pouls  est  dans  son  état  normal»  ainsi cpie  la 
chnleur;  point  de  souffrances. 

Au  jour  :  II  est  sans  fièvre  apparente  ;  la  &ce  îannit 
de  nouveau,  la  langue  esit  blanche  ei  muqueuse,  la 
sensibilité  de  fabdomen  se  £àît  sentir  vivemeoit  aoi  uct; 
te  malade  veut  se  lever  et  demande  de  la  aourrititie; 
il  est  inquiet  et  dans  un  état  d'ansdélé.;  on  apej^it 
quelques  pétéchies  rosées  sur  le  fixuit»  le.s  p;iii(»ièies 
et  les  mains  ;  les  yeux  sont  jaunes  et  injectés. 

Une  heure  ei*  demie  :  Xi  vomt  de  J'eau  rougit  Sttcrée 
qu'il  a  voulu  prendre  avec  un  petit  biaciiit  à  ia  odiler  ; 
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et  k  deax  heure$,  il  rend  également  de  l'eau  de  chiendent 
et  de  réglisse  qu*ii  avait  ardemment  désirée. 

Le  reste  de  la  fournée  se  passe  dans  un  état  de 
âibie  agitation  ;  le  pouls  n'atinonce  point  la  fièvre  ;  fa 
boisson  de  chiendent  n'est  plus  rendue;  les  urines  sont 
troubles,  (fun  jaune  foncé,  et  déposent.  EHi  reste, 
ennui,  anxiété,  crachoremem ,  alternative  de  soif  et 
(Tabsence  de  soif. 

Six  heures  :  Assez  bien,  pas  de  fièvre;  chaleur 
vive  sur  l'abdomen;  idées  disparates  :  puis  il  s'endort 
vers  les  neuf  heures;  le  sommeil  parait  doux  et  calme, 
il  dure  une  partie  de  la  nuit. 

Clnquiimi  jour.  Une  heure  du  matin  :  Il  '  paratt 
satisfut  de  sa  nuit ,  est  jplus  calme  ;  mais  if  a  des 
envies  de  vomir  chaque  fois  qu'il  prend  de  la  boisson. 

Hvii  heures  :  Il  dort  paisiblement;  les  urines  sont 
moins  foncées,  moins  troubles.  Il  demande  à  mfdr  un 
quartier  de  pomme  cuite  qu'il  ne  vomit  point,  quoi- 
qu'il fasse  un  effort  pour  ie  rendre  :  (a  &ce  et  lés  yeux 
jaunissent  davantage,  mais  les  conjonctives  ne  sont 
pas  injectées;  la  langue  est  toujours  humide  et  mu- 
queuse, le  pourtour  de  cet  organe  est  net  sans  être 
fort  rouge;  le  pouls  est  à-peu-près  dans  Fétat  normal; 
fes  forces  de  la  circulation  se  maintiennent  bien ,  ainsi 
que  /a  chaleur. 

Trois  heures  :  Il  est  assez  tien ,  a  dormi  une  heure  ; 
le  crachotement  continue  ;  l'irritabilité  net^euse  est 
moins  prononcée;  il  écoute  avec  moins  d'impadence 
les  conseils  quon  lui  donne,  raisonne  plus  juste  et 
avec  plus  de  sang-froid:  il  éprouve  un  peu  d'agacement 
vers  /es  sept  heures,  puis  il  s  endort  vers  les  sept 
heures  et  demie ,  et  passe  assez  bien  la  nuit. 

Sixifmt )cur.  Quatre  heures  da  matit^  :  Il  répohd 

17.. 
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tpLÎl  se  trouve  foit  bien  ;  pas  cTapparehce  fébrile»  urines 
jaunes  et  précipitant  abondamment  ;  appétit. 

Sept  heures  :  Pas  de  nausées;  ia  couleur  faune  se 
prononce  encore  davantage,  sur- tout  aux  yeux;  on 
lui  permet  quelques  cuillerées  d'une  panade  fort  claire; 
les  boissons  l'ennuient. 

Quatre  heures  :  li  veut  se  lever  malgré  notre  défense» 
et  profite  pour  cela  du  moment  où  nous  étions  ab- 
sent; mais  à  f)eine  est-il  sur  un  siège,  qu^une  roideur  gé- 
nérale tt  tn  quelque  sorte  tétanique  oblige  à  le  reporter 
au  lit;  il  ne  se  souvient  pas  de  cet  accident.  Dès  cet  ins- 
tant la  maladie  prend  une  tournure  évidemment  défa- 
vorable ;  Mazet  veut  prendre  de  Teau  animée  par  un 
peu  de  vin  de  Champagne,  mais  il  la  vomir  sur-fe-chanip; 
les  nausées,  les  éructations  deviennent  plus  fréquentes. 

Sept  heures  :  Délire  vague;  deux  heures  après ,  r7  de- 
mande ses  vètemens  pour  s'enfuir;  urines  aboncbn  tes,  de 
couleur  plus  brunâtre  que  le  matin;  il  n'en  avait  point 
rendu  depuis  au  moins  huit  heures  ;  il  éprouve  un  vo- 
missement. 

Minuit  :  Le  délire  augmente;  M..*,  vomit  de  nou- 
veau ,  et  l'on  distingue  quelques  filets  de  sang  dans  les 
matières;  le  délire  continue  toute  la  nuit;  les  urines  ne 
coulent  plus,  les  vomissemens  sont  fréquens,  et  la  cons- 
tipation ,  qui  n'avait  cédé  qu'à  des  lavemens,  persévère. 

Septième  jour.  Quatre,  heures  du  matin  :  Apparence 
d'amélioration,  plus  de  calme,  moins  d'idées  disparates. 
A  dix  heures,  la  raison  revient  entièrement  :  lemaladese 
plaintde  l'estomac  ;  le  teint  est  ;aune-brun  ;  vomissement 
aqueux ,  mêlé  de  flocons  brunâtres.  Outre  les  pétéchies, 
qui  ne  changent  pas  de  couleur,  une  plaque  bnuiâtre  en 
forme  d'ecchymose  occupela paupière  supérieure  droite. 
A  une  heure ]^ il  rend  des  urines  fort  brunes;  à  quatre 
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heures,  quelques  gouttes  de  sang  par  le  nez.  A  huit 

heures»  le  délire  redouble;  on  distingue  un  certain  de- 
gré d'altération  dans  le  son  de  la  voix  ;  les  traits  paraissent 
s'alonger»  les  dents  se  sèchent.  A  neuf  heures,  un  la- 
vement lui  fait  rendre  des  matières  noires,  avec  quelques 
urines;  il  passe  le  reste  de  la  nuit  dans  l'agitation  et  le 
délire,  le  tout  interrompu  par  desinstans  de  mauvais 
sommeil. 

Huitième  jour.  La  vessie  paraissant  un  peu  déve* 
loppée  vcgrs  les  deux  heures  du  matin,  on  a  fait  une  fric- 
tion huileuse  sur  Fhypogastre  \  un  instant  après,  il  a  àé^ 
lire  ;  il  a  rendu  une  assez  grande  quantité  d'urines  très- 
troubles  ,  puis  il  a  vomi  des  matières  brimâtres.  Le 
corps  est  plus  jaune  que  précédemment  ;  la  voix  s'al- 
tère; hoquet  violent,  inquiétude,  terreur,  efîbrtsfré- 
quens  et  pénibles  pour  vomir.  Il  a  rêvé  qu'il  vomissait 
pendant  toute  la  nuit.  Un  peu  d'urines  sur  les  huit 
heures  du  matin  ;  pouls  faible ,  quoique  régulier  :  le 
malade  avait  alternativement  des  momens  lucides  ec 
des  momens  de  délire. 

Mi;U  :  Vomissement  roussâtre,  mêlé  de  beaucoup  de 

Cocons  couleur  chocolat  foncée,  qui  se  précipitent  ati 

fond  du  vase;  le  hoquet  cesse  pendant quelquesinstans; 

on  donne  un  lavement  qui  parait  calmer,  et  le  malade 

s'endort* 

Une  heure  :  Vomissemen  tde  quelques  cuiUerées  d'une 
potion  étfaérée  qu'on  donne  pour  calmer  le  hoquet,  quF 
était  d'une  violence  extrême  et  qui  paraissait  déchirer  le 
ma  Jade;  après  le  vomissement ,  le  hoquet  cesse..  A  trois 
heures^  le  hoquet  revient  ;  le  malade  pousse  des  cris 
horribles  :  tme  heure  après,  îl  vomit  des  matières  de 
couleur  chocolat  y  et  se  sent  soulagé  ;  ensuite  idées 
vagues  »  disparates»  ^ 
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Septheurei  et  demie  :  Le  délire  augmente»  le  malade 
veut  boire  du  vin  ;  il  s'emporte  violemment  quand  on 
ne  lui  obéit  pas  à  la  minute. 

Huit  heures  :  Hoquet  affreux  qui  dure  peu  de  temps,* 
puis  le  malade  chante. 

Dix  heures  :  Il  demande  une  lettre  qu'il  avait  dans 
son  porte  feuille,  et  en  dicte  la  réponse;  aussitôt  après, 
il  perd  de  nouveau  la  raison. 

*A  minuit  :  Il  urine  une  fois,  en  fort  petite  quantité; 
le  liquide  était  de  couleur  brun-foncé  ;  il  ii'en  avait  pas 
rendu  depuis  seize  heures. 

Neuvième  jour ,  2t.  Une  heure  du  matin  :  Vomisse- 
ment de  sang  noir  non  mélangé.  A  quatre  heures,  il 
se  lève  seul,  et  se  recouche  silencieusement  dès  qu'il 
aperçoit  l'un  de  nous;  délire  constant,  hoquet. 

Toute  la  matinée  se  passe  en  mouvemens  automa- 
tiques ;  il  se  lève  et  se  couche  alternativement  sans  dire 
mot,  frappe  ses  gardes,  s'impatiente;  le  hoquet  revient, 
les  urines  coulent,  le  pouls  s'affaiblit,  les  mains  devien- 
nent froides ,  le  vomissement  bnmâtre  est  très-fréquent. 

Uaprès  -  midi ,  le  malade  reste  étendu  et  immobile 
sur  le  coté  droit  ;  alors  le  vomissement  noir  sort  par 
régurgitation  et  coule  sans  efforts  sur  la  place  qu'oc* 
cupe  la  tète,  qui  en  est  constamment  inondée  ;  on  est 
obligé  à  chaque  instant  de  changer  les  serviettes.  II 
s'impatiente  encore  quand  on  le  touche,  et  il  jette  des 
cris  perçans  par  intervalle.  A  huit  heures,  les  yeux  parais- 
sent frappés  de  mouvemens  convulsifs  ;  le  hoquet  persé^ 
vëre  :  à  cette  époque  le  pouls  se  relève,  il  devient  vS% 
dur,  vibrant,  et  la  chaleur  des  mains  reparaît  :  on  dis- 
tingue une  espèce  de  mouvement  convulsif  des  lèvres 
et  de  la  mâchoire.  Le  malade  se  lève  encore  une  fois 
sans  dire  mot  ;  il  reste  longrtemps  les  mains  appr.yces  sur 


le  lit  et  les  pieds  à  terre ,  frappant  du  pied  ses  gardes 
lorsqu'ils  s'approchent  pour  le  mettre  à  sa  place  :  fa- 
tigué de  cette  position,  i(s*appuie  ensuite  sur  le  ventre^ 
fusqu*^  ce  qu'on  ie  pose  déénitivement  sur  son  lit. 

Dixième  jour,  22  octobre*  A  deux  heures  du  matia  9  Fa 
poitrine  s'embarrasse,  le  malade  |ette  de  temps  en 
temps  des  cris  perçans;  et  if  expire  à  quatre  heure3  qua- 
rante minutes,  excessivement  jaune. 

Traiiement* 

Dès  finrasion  de  la  fièvre,  M.  M ....  s'est  refusé  à 
toute  espèce  de  traitement;;  il  voulait  $e  diriger  à  sa 
guise.  Le  premier  jour,  on  avait  Mntention  de  le  faire 
vomir,  mais  il  n'^  consentit  jamais  :  nous  desirions  aussi 
ftif  poser  fes  sangsues  sur  fes  fombes  pour  diminuer  la 
violence  de  la  rachialgîe,  mais  la  proposition  çn  fut  inu- 
tile ;  il  se  refiisaît  même  en  général  à  l'idée  de  prendre 
des  lavemens.  On  voulut  lui  appliquer  des  vésicatoires 
tant  sur  Testomac  qu'aux  jambes,  et  il  Tes  arracha  ;  ils  ne 
produisirent  par  conséquent  aucun  effet  sensible.  On 
essaya,  les  premiers  jours,   de  lui  poser  des  briques 
chtkVLd^  sur  les  reins ,  et  de  provoquer  la  transpiration 
par  des  vases  remplis  d'eau  chaude  et  placés  entre  ses 
CfiîsseSy  il  en  parut  un  peu  soulagé  :  et  cependant  il  ne 
continua  pas  ce  moyen.   II  consentit,  quoique  avec 
peine ,  à  prendre  quelques  grains  d'ipécacuanha  «  le 
deuxième  jour;  il  eût  mieux*  valu  que  ce  fût  la  veille  ; 
cependant   il   en  éprouva   un  soulagement  marqué. 
Qnant  aux  boissons ,  il  a  suivi  presque  toujours  $on 
inspiration  ou  son  desin  II  n'a  jamais  été  possible  de 
loi  faire  prendre  du  quinquina  ;  on  essaya  un  jour  de 
lui  donner  quelques  pilules  de*  mu^c,  moyçn  quli' 
repoussa  bientôt. 
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^2/   OBSERVATIOIC. 

Vomissement  noir  ;  stupeur  ;  selSes  noires  ;  supprcssioB  des  «rincs. 

La  nièce  de  M.  Dorca  »  libraire ,  tomba  malade  le  7 
octobre ,  en  soignant  son  oncle,  qui  mourut  le  1  o.  Elle 
pouvait  avoir  vingt-deux  ans  :  sa  constitution  paraissait 
lymphatique  ;  son  caractère  assez  c^me. 

Premier  jour,  7  octobre.  Elfe  éprouva  des  frissons  et 
des  douleiu's  dans  .les  membres,  et  sur- tout  dans  les 
jambes. 

Deuxième  jour.  Céphalalgie  frontale  ;  douleurs  aux 
reins  y  aux  jambes,  et  froid  excessif  qui  dura  plus  d*ane 
heure  sans  tremblement.  Elle  avait  étévivement  émue 
en  apprenant  que  son  oncle ,  atteint  de  la  inatadie  ré- 
gnante, était  en  danger^  elle  ne  sua  pas,  mais  elle 
éprouva  beaucoup  de  chaleur. 

Le  soir,  chaleur  de  la  peau,  peu  de  mal  de  tète, 
soif  vive.  Nuit  assez  tranquille. 

Troisième  Jour»  Elle  éprouva  ime  syncope  dans  fa 
journée  ;  elle  eut  une  légère  hémorrhagie  nasale. 

Le  soir,  état  d'assoupissement,  peu  de  céphalalgie, 
soif  vive  ;  langue  rose  sur  les  bords ,  blanchâtre  au 
milieu ,  et  ne  paraissant  pas  suffisamment  humectée  : 
f  épigastre  et  le  ventre  étaient  sans  douleur. 
•  Quatrième  jour.  Pas  de  céphalalgie,  face  dans  Félat 
naturel;  langue  recouverte,  au  milieu,  d'une  couche  mu- 
queuse légère,  nette  et  assez  rouge  sur  les  bords  ainsi 
qu'à  la  pointe  ;  soif,  pas  de  nausées;  ni  Tépigastre  ni 
l'abdomen  ne  sont  sensibles  ;  constipation  dissipée  par 
des  lavemens  ;  urines  régulières. 

Pouls  dans  Fétat  normal,  respiration  libre,  peau 
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présentant  une  couleur  de  pomme  calvîlle  ;  întefligènceg 
air  calme. 

Le  soir  :  Elle  a  dormi  toute  la  journée  ;  le  flux  pério- 
dique a  semblé  vouloir  paraître  y  mais  n'a  pas  continué  ; 
il  y  a  eu  quelques  légères  hémorrhagies  nasales  dans  la 
journée. 

Lat  respiration  est  libre,  le  pouls  bon»  cependant 
un  peu  plus  fréquent  que  le  matin  ;  chaleur  douce  et 
modérée  ;  état  paisible  et  gai  de  la  malade. 

Cinquième  jour.  Cette  jeune  fille  paraît  calme,  mais 
annonce  moins  de  gaieté  :  elle  devient  silencieuse.  Elfe 
vomit  deux  ou  trois  fois  des  matières  blanches  mu* 
queuses,  mêlées  de  flocons  brunâtres;  sentiment  de 
douleurs  vers  le  cartilage  xiphoïde  et  la  partie  infé- 
rieure du  sternum. 

Le  soir ,  face  naturelle  ;  les  yeux  ne  sont  point  in- 
jectés; front  chaud,  moins  de  douleur  à  la  partie  infé- 
rieure du  sternum ,  extrême  lassitude.  Nous  fîmes  poser 
des  sangsues,  pour  rappeler,  s'il  était  possible,  le  flux 
périodique  supprimé. 

Sixième  jour,  m 2  octobre.  Température  du  corps 
abaissée;  absence  de  toutes  douleurs,  excepté  au  ventre 
et  à  la  région  du  fbie  ;  l'abdomen  est  un  peu  tendu  et 
dur;  vomissement  de  couleur  café;  selles  rares,  mais 
noires ,  et  mêlées  avec  quelques  matières  muqueuses; 
urinessupprimées;  impossibilité  de  saisir  les  battemens 
du  pools;  bouche  sèche,  peu  de  soif,  intelligence  con« 
s^nèt^  peau  un  peu  plus  jaune  que  précédemment;  la 
langue  et  Jes  gencives  sont  dans  l'état  normal.  La 
malade  meurt  dans  la  nuit,  k  dix  heures  et  quart. 

Médication. 
Cette  malade  fut  une  des  premières  que  nous  trai- 
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t&mes  en  arrivant  à  Barcelone.  Nous  employâmes  dés 
le  principe  la  médication  émoliiente,  puis  les  fiîctiojis, 
les  vésicatoires,  les  sinapismes,  les  potions  éthérées  et 
stimulantes.  Elle  resta  toujours  dans  un  état  calme  et 
impassible  ;  ne  se  plaignit  jamais.  Les  symptômes  s'ag- 
gravèrent promptement»  après  une  apparence  de  béni- 
gnité et  lorsqu'on  s'attendait  à  voir  la  malade  entrer  en 
convalescence. 

23/   OBSERVATION. 

Vomissement  noîr  abondant  ;  mutité. 

Dans  l'auberge  de  la  FontainerfOr,  me  des  Escudei- 
lers ,  six  personnes  s'étaient  garanties  de  ia  contagion 
depuis  vingt-huit  jours ,  en  s'isolant ,  lorsqu'on  y  admit 
un  jeune  malade  de  dix-sept  à  dix-huit  ans. 

Nous  le  vîmes  pour  la  première  fois  le  1 1  octobre; 
il  était  au  sixième  jour  de  sa  maladie,  et  dans  Fétat  sui- 
vant :  prostration  absolue  des  forces  ,  coucher  en  supi- 
nation,  stupeur,  insouciance,  mutité,  figure  jaune;  il 
ne  put  sortir  sa  langue;  tout  son  lit  était-  couvert  de 
matières  brunes 'noirâtres  qu'il  avait  vomies;  le  pouls 
éiait  petit,  faible,  assez  régulier;  la  température  de  ia 
peau  modérée.  II  mourut  le  soir. 

24.'   OBSERVATION. 

Agitation  ;  inquiétude  ;  vomissement  noîr  ;  épistaxis  ;  selles  aoûo 

et  poisseuses. 

La  mère  de  ce  jeune  homme ,  âgée  de  trentetrois 
ans,  assez  replète,  était,  le  1 1  octobre,  quand noo» 
la  vîmes ,  au  troisième  jour  de  la  maladie  que  son  fib 
lui  avait  communiquée. 
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Deuxième  jour ,  lo  octobrié  Forte  céphalalgie. 
TrûisVemi  jour.  Elle  se  plaignait  a  une  grande  ce* 
phalalgie  et  cf  une  vive  douleur  à  la  partie  inférieure  du 
sternum  :  yeux  rouges  ;  on  nous  dit  qu'ils  avaient  été 
fortement  injectés  la  veille. 

Quatriime  jour,  La  malade  conserve  toute  sa  raison  ; 
douleur  fàii^Ie  à  la  tête,  figure  jaunâtre,  les  yeux  ne 
sont  plus  rouges;,  grande  agitation  «  beaucoup  dln- 
qniétude  ;  température  de  la  peau  fraîche  ;  langue  d'un 
blanc  grisâtre,  avec  les  bords  un  peu  rouges  ;  gencives 
naturelles  ;  point  de  soif;  efforts  fréquens  pour  vomir» 
suivis  quelquefois  de  vomissement  de  matières  vertes 
et  noires;  le  ventre  ni  fépigastre  ne  sontpoint  doulou- 
reux à  la  pression ,  f abdomen  est  souple,  la  malade  se 
plaint  constamment  de  nausées;  urines  épaisses ,  éva- 
cuations alvines  verdâtres. 

Respiration  libre,  forces  abattues,  pouls  régulier 
et  bon;  point  de  maux  de  reins,  de  jambes  ni  de  ge- 
noux ;  retard  du  flux  périodique* 

Douze  sangsues  appliquées  la  veille  paraissent  avoir 
un  peu  calmé  les  douleurs  ;  mais  les  vomissemens  et 
/es-  efforts  pour  vomir  ont  augmenté ,  et  la  malade  n'a 
pas  dormi  la  nuit  qui  a  suivi  cette  application. 

Le  soir,  £ice  meilleure  ;  épigastralgie ,  elle  souflPre 
cependant  peu  par  la  pression;  épistaxis,  vomisse- 
ment couleur  de  café ,  évacuation  alvine  séreuse ,  dis- 
position continuelle  au  vomissement;  ventre  souple» 
urines  régulières ,  pouls  meilleur  que  le  matin ,  cha- 
leur i-peu-près  dans  l'état  normal. 

Cinquième  jâur.  Un  peu  de  somnolence;  face  jaune 
et  blafarde  :  la  malade  se  $etit  fort  mal  ;  elle  a  eu  une 
hémonhagte  nasale  qui  a  duré  une  partie  de  la  nuit  ; 
langue  sèi.he ,  altération  :  vomissement  de  matières 
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brunes  mêlées  de  flocons  noirs  et  épais  ;  ces  matières 
exhalent  une  odeur  fade.  L'estomac  n'est  pas  doulou- 
reux, mais  l'ombilic  l'est  davantage;  les  efibrt^pour 
vomir  sont  fréquens  ;  les  évacuations  alvines  abon- 
dantes j  épaisses»  poisseuses  »  noires ,  mêlées  de  brun; 
Its  urines  assez  faciles. 

Respiration  libre;  pouls  lent»  mais  un  peu  dur; 
peau  fraîche ,  face  grippée  et  jaune. 

Morte  dans  la  nuit  du  1 3  au  i4  novembre. 

AiédUation, 

On  employa  les  sangsues,  l'orangeade,  puis  les 
sinapismes ,  les  vésicatoires ,  et  une  médication  to- 
nique« 

IJî*   OBSERVATION. 
Yeux  brIIIansi  délire;  vomisseroens  noirs;  selles  nôtres. 

La  fille  de  M.  Lapouge  ,  âgée  de  onze  ans  ,  qui 
habitait  la  Fontaine-d'Or ,  tomba  malade  le  1 1  oc- 
tobre. Lafemme  de  l'histoire  précédente, dans  le  com- 
mencement de  sa  fièvre,  s'était  couchée  pendant 
quelques  heures  sur  le  lit  de  cette  jeune  fille  et  à  côté 
d'elle ,  ce  qui  fut  considéré  par  les  habitans  de  la  mai- 
son comme  suffisant  pour  lui  communiquer  la  ma- 
ladie. 

Premier  jour ,  11  octobre.  Douleur  de  tête,  front 
très-chaud ,  yeux  brillans ,  pouls  fréquent  et  fébrile. 

On  pose  quatre  sangsues  à  chaque  tempe. 

Deuxième  jour.  Les  sangsues  paraissent  avoir 
apaisé  la  douleur  de  tête;  les  yeux  sont  brillans,  mais 
non  injectés;  langue  jaune,  soif,  vomissement  de  ma- 
tières  jaunes  »  constipation ,  doukurs  dans  la  direction 
du  tibia. 
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Respiration  libre,  pouls  fréquent  et  petit,  chaleur 
yxh^'foïV^ ,  pas  de  sueur. 

Le  %o\x  :  Yeux  brillans  ;  peu  de  douleurs ^  excepté 
aax  reins,  où  elles  commencent  à  se  faire  sentir  ;  fi« 
gure  animée  ,  langue  bilieuse  et  humide ,  soif,  pas  de 
vomîssemens  lii  de  garde-robes,  urines  libres. 

Respiration  libre;  pouls  vif  et  fréquent. 

Tnisieme  jour»  Tête  peu  douloureuse  ;  mauvais  som- 
mefl;  yeux  brillans  et  humides ,  le  droit  un  peu  in* 
jecté  ;  face  animée  ,  contour  des  lèvres  jaunâ* 
tre;  langue  humide ,  peu  chargée  et  les  bords  rouges; 
peu  de  soif,  déglutition  facile,  pas  d*éructations;  esto- 
mac douloureux;  vomissement  de  matières  poracées, 
mêlées  de  flocons  noirâtres  ;  garde-robe  spontanée  , 
abondante,  épaisse,  mais  noire; urines  fréquences,  et 
déposant  un  sédiment  épais,  blanc,  homogène. 

Respiration  libre ,  poitrine  résonnant  bien  sous  la 
percussion,  toux  rare;  pouls  fréquent,  élevé;  peau 
chaude  ;  peu  de  forces  ;  point  d*éruption ,  de  maux 
de  reins ,  ni  de  douleurs  aux  jambes. 

Quatrième  jour,  La  malade  a  eu  du  délire  avec  trans- 
port dans  la  nuit  précédente;  les  traits  sont  abattus  et 
grippés;  les  conjonctives  peu  injectées  ;  la  céphalalgie  se 
fkh  sentir;  les  pupilles  sont  dilatées  comme  dans  l'état 
ordinsire;  h  bouche  est  amère ,  un  peu  chargée  d'une 
couche  bilieuse  qui  se  détache  facilement  ;  la  soif 
nulle,  la  sensibilité  de  l'estomac  vive;  elle  a  rendu 
des  matières  brunes  dans  un  vomissement  ;  consti- 
pation ;  urines  troubles  et  blanches ,  avec  un  léger  dé« 
pôt  blanc  dans  le  fond. 

Respiration  libre  ;  sentiment  de  douleur  à  la  partie 
inférieure  du  sternum ,  pouls  fréquent  et  faible ,  peau 
chaude  sans  âcreté  ;  la  couleur  jaune  ne  se  prononce 
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pas  d'une  manière  sensibre  ;  prostration  des  forces  ; 
plénitude  de  (a  raison. 

Le  soir,  vomissemens  noirs  et  déjections  alvines  de 
même  couleur;  abattement, méfancolie ,  délire  vague. 

Cinquième  jour.  Un  peu  de  sommeil ,  apparence 
de  calme  ;  la  petite  mafade  paraît  s'informer  de  ce  qui 
se  passe  dans  la  maison  ;  langue  blanche  »  humide  , 
rouge  sur  les  bords  ;  elle  vomit  chaque  fois  qu  elle 
prend  quelques  boissons  ;  garde-robe  avec  des  ma- 
tières brunâtres  dans  fa  nuit  précédente. 

Pouls  petit  et  déprimé  ;  plus  de  chaleur  ni  d'urines. 

Si X urne  jour,  i 6  octobre.  Elle  meurt  dans  la  ma- 
tinée. 

MidUation. 

Les  sangsues  réussissaient  toujours  fort  mal  :  nous 
espérions  toutefois  en  obtenir  d'heureux  efièts  à2Xi% 
quelques  circonstances  ;  mais  nous  nous  vîmes  forcés 
d'y  renoncer,  les  malades  mourant  plus  vite  après 
leur  emploi. 

A  l'application  des  sangsues ,  nous  joignîmes  pour  , 
Cette  jeune  fille,  Torangeade,  du  petit  laitt  des  lave- 
mens;  plus  tard,  des  vésicatoires  et  le  quinquina. 

2^/    OBSERVATION. 

Urines  brûlantes  ;  rioulcurs  des  jambes  ;  yeux  brillans  ;  ioquictufie  ; 
selles  sanguinolentes;  dé5C5poir  ;  suirtctnenc  de  saing  [irti 
membrane  mu()ueust  de  ia  bouche. 

M.  Lapouge,  figé  de  trente-huit  ans, habitait  Tau- 
berge  de  la  Fontaine-d'Or ,  avec  sa  filîe,  dont  noas 
venons  de  donner  Thistoire  :  c'était  un  homme  mai- 
gre ,  qui  pouvait  être  considéré  comme  étant  cTun 
tempérament  bilîoso- nerveux.  Fatigué  par  quelques 
excès  de  cohabitation  ,  il  tomba  malade  dans  Faprèsr 
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midi  du  25  octobre.  Depuis  la  mort  de  sa  fille,  M.  L. 
ne  s'isola  plus  dans  sa  maison ,  et  communiqua  avec 
les  habitans  sans  précautions. 

Premier  jour  «  ^j  octobre.  Céphalalgie  surorbrtaire 
TÎoIente  »  m|ection  des  conjonctives  ,  cardialgie  ;  lan- 
gue muqueuse  au  centre ,  rouge  sur  les  bords  ;  ra* 
dûalgie  insupportable  ;  pouls  petit ,  serré ,  vif. 

Drirjri^nf^  y^ur.  Trantiuillité  morale,  peu  de  som- 
roeii;  yeux  un  peu  jaunes  ,  langue  comme  la  veille , 
altération ,  urines  brûlantes ,  douleurs  musculaires  des 
jambes  €t  des  cuisses  ;  il  a  sué  et  mouillé  une  che- 
mise ;  pouls  fréquent  et  fort. 

Troisiimf  jour.  Insomnie  ,«  agitation  pendant  la 
nuit;  plus  de  calme  au  lever  du  soleil ,  puis  accable- 
ment ;  diminution  des  souffrances  9  langue  presque  na- 
turelle ,  flatuosités ,  urines  abondantes  et  claires. 

Pouls  grand ,  mais  mou  ;  la  peau  paraît  disposée  à 
la  moiteur. 

Qu'xerume  jour.  Nuit  assez  bonne ,  sommeil;  regard 
sombre ,  état  silencieux  »  yeux  nets  ;  langue  blanche» 
mais  rouge  sur  les  bords ,  et  un  peu  pointue;  garde- 
robe  assez  naturelle ,  urines  abondantes  et  troubles. 
Pouls  régulier  et  consistant;  sentimentde  faiblesse. 
Gnqnïime  jour.  Point  de  sommeil  ;  jactarion ,  in  • 
quiéoxde,  facilurnité;  langue  blanchâtre ,  un  peu  rouge 
sur  les  bords  s  soif  modérée;  quelques  matières  liées, 
rendues  avec  un  peu  de  ténesme  ;  urines  brunes  et 
bourbeuses. 

Pouls  lent,  mais  soutenu;  brisement  général;  au- 
cune douleur  locale,  point  de  jaunisse. 

Sixième  jour.  Nuit  orageuse  ;  yeux  brillans  et  lar- 
mo/ans,  inquiétude,  sentiment  de  faiblesse  générale  » 
langue  comme  ia  veille ,  «oif  modérée ,  nausées  sui- 
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vies  d'un  vomissement  de  bile,  éructations,  douleurs 
abdominales;  urines  moins  troubles,  et  d'une  couleur 
jaune-orangé,  huileuses;  selles  spontanées, naturelles. 

Pouls  petit,  serré,  régulier;  respiration  libre. 

Septième  jour»  Air  stupide,  lenteur  dans  les  réponses, 
figure  jaune  et  abattue  ;  langue  naturelle ,  mauvais 
goût  à  la  bouche,  éructations  fréquentes,  point  de  vo- 
missement ,  selles  sanguinolentes  ,  urines  copieuses 
brunes  et  troubles. 

Pouls  petit,  lent  et  régulier. 

Le  soir ,  point  de  douleurs  abdominales  ;  soif,  poufs 
un  peu  plus  vif. 

Huitume  jour ,  iT  novembre,  \]n  peu  de  somno- 
lence ,  désespoir  ,  prostration  complète  des  forces  , 
absence  de  toute  douleur;  langue  rouge,  noire  au  cen- 
tre ;  suintement  de  sang  par  la  bouche,  issue  du  sang 
par  le  fondement  avec  quelques  caillots  ;  urines  brunes , 
huileuses ,  abondantes. 

Pouls  petit  et  misérable,  jaunisse  universelle. 

Neuvième  jour,  2  novembre.  La  nuit  précédente,  forte 
hémorrhagie  par  fanus;  vomissement  de  sang  noir  et 
fluide. 

II  n'est  plus  possible  d'apercevoir  le  pouls  ;  froid 
universel,  coma. 

A  onze  heures  il  paraît  reconnaître ,  dit  quelques 
mots;  et  à  midi  il  expire,  tout  le  corps  extrêmement 
jaune. 

Traitement. 

Premier  jour,  eau  vineuse,  lavemens,  vésîcatoires 
aux  jaml)es.  Deuxième  jour,  infusion  de  camomille, 
deux  lavemens.  Troisième  jour,  eau  vineuse,  potion 
éthérée.  Quatrième  jour,  bouillon  de  poulet  et  une 
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cuillerée  de  vin  sur  chaque  tasse ,  potion  éthérée,  pi- 
lufes  toniques  de  trois  en  trois  fleures.  Cinquième  jour, 
une  pinte  de  décoction  de  quinquina  pour  vingt-quatre 
heures,  mêmes  pilules, deux  iavemens  émoliiens,  eau 
vineuse  alternée  avec  de  la  tisane  de  pommes.  Sixième 
jour,  vésicatoire  sur  Festomac,  cataplasme  sur  le  ventre , 
deux  Iavemens ,  pilules.  Septième  jour ,  décoction  de 
quinquina,  un  peu  de  bouillon  et  devin  ranch;  tisane 
de  pommes  miellée ,  potion  éthérée.  Huitième  jour, 
infusion  de  camomille ,  même  potion. 

^7.*   OBSERVATION. 

Pctécbics  ',  éructations  fiéquentes  ;  yeux  fore  injectés  ;  vomissemens 
sanguîsolcns  ;  selles  avec  des  flocons  noirs  ;  couleur  de  ia  peau 
jaunâtre  et  plaquée  de  rouge. 

La  femme  du  vice-consul  de  Suède  »  replète ,  ayant 
un  fort  gros  ventre ,  âgée  de  quarante-deux  ans ,  eut 
des  frissons  dans  la  nuit  du  9  au  10  octobre.  Elle  était 
en  retard  de  sept  jours  }X)ur  le  flux  périodique. 

Premier  jour  g  1 0  octobre.  Céphalalgie,  extrême  fiti- 


Deuxùme  jour.  La  fàdgue  continue;  céphalalgie 
fiontafe,  yeux  injectés  »  face  rouge ,  bouche  pâteuse  et 
amére»  peu  de  soif,  langue  d'un  blanc  pâle,  fétidité  de 
rhaleine,  nausées,  urines  rouges ,  matières  peu  abon- 
dantes dans  les  produits  du  lavement. 

Respiration  libre;  pouls  fréquent,  pedt,  peu  élevé  ; 
cfaafeur  modérée,  excepté  au  front  ;  douleurs  fortes 
aux  remSj  aux  genoux;  tiraillemens  aux  moltets. 

Troisième  jour.  A  eu  peu  de  sommeil  pendant  la 
nuit;  oeil  gauche  fort  rouge;  douleurs  moindres  à  la 
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tétfc  S  aux  mollets  et  aux  rerns  ;  bouche  sèche ,  absence 
de  fa  soif;  langue  grisâtre,  non  chargée,  bords  et 
pointe  nets  ;  fréquens  et  inutiles  efl[t>rts  de  vomisse- 
ment, une  seule  fois  elle  rend  un  peu  de  bile  mêlée  de 
quelques  filamens  de  sang  ;  constipation  ;  urines  peu 
abondantes,  troubles,  avec  un  nuage  ;  douleurs  derAère 
]a  partie  infërieure  du  sternum  ;  tout  Tabdomen  est 
douloureux ,  quoique  souple  ;  pouls  petit,  peu  fréquent; 
face  UH  peu  jaune ,  température  du  corps  dans  Fétat 
normal ,  pas  de  toux  ;  la  bouche  exhale  toujours  un 
peu  d'odeur  ;  sentiment  de  pesanteur  dans  les  bras. 

Le  soir  :  Semble  avoir  été  soulagée  par  des  sangsues 
posées  à  la  vulve,  le  flux  menstruel  ne  paraissant  pas; 
nausées  et  éructations  fréquentes ,  douleurs  de  Tépi- 
gastre,  yeux  rouges  et  brillans  ;  sommeil  d'une  demi- 
heure  ,  face  et  langue  assez  naturelles ,  pas  de  soif  ni 
de  sécheresse  ;  plusieurs  garde  robes  claires»  faunâtres, 
mais  fort  peu  abondantes  ;  urines. 

Pouls  petit,  peu  fréquent,  régulier,  mais  se  soute- 
nant assez  bien;  rachialgie;  moins  de  douleurs  aux 
jambes. 

Quatrième  jour,  A  passé  une  mauvaise  nuit;  peu  de 
vomissemens  ,  mais  on  voit  dans  le  fond  du  vase 
quelques  matières  glaireuses  parsemées  de  tiocons 
noirâtres  ;  éructadons  fréquentes  ;  le  sang  continue  à 
couler  des  piqûres  faites  par  les  sangsues. 

Elle  se  plaint  de  douleurs  aux  parties  latérales  de 
Tabdomen ,  et  d'une  apparence  de  gonflement  sur  la 
poitrine;  la  langue,  sans  être  chargée,  paraît  un  peu 
blanchâtre,  comme  elle  l'est  le  matin  chez  les  per- 
sonnes qui  se  portent  bien  ;  absence  de  la  soif,  abdo- 
men souple  ;  renouvellement  de  la  douleur  à  la  partie 
infërieure  et  postérieure  du  sternum. 


(  »7î  ) 

Respiration  libre  »  pas  de  toux  ;  poufs  lent  et  diffi- 
cile i  saisir ,  mais  cependant  régulier. 

Œil  droit  sans  rougeur  ;  œil  gauche  rouge  ,  mais 
moins  que  la  veille;  température  de  la  peau  naturelle. 

Eruptions  de  pétéchies  oblongues  sur  les  deux 
épaufes;  la  mafade  fait  observer  dUe-méme  qu'on  n'a 
vu  guérir  aucune  des  personnes  qtii  avaient  Cè^  taches, 
la  reille  elle  avait  eu  aux  cuisses  une  émpti6n  de  fortes 
plaques  rouges  qui  avaient  disparu  promptement. 

Cinquième  jour.  La  nuit  a  été  mauvaise  ;  le  tti«lt}n  , 
angoisse ,  agiutfon ,  point  de  position  favorable  , 
jactation  des  membres  ;  tes  lèVrés  prennent  une  teinte 
bleuâtre; la  langue  est  humide  ^  grisâtre,  point  rouge 
sur  les  bords  ni  à  ia  pointe  ;  grande  et  inutiles  efforts 
de  vomissement  ;  garde^robes  grisfâtre^  ;  on  ne  sait  si 
effe  rend  des  urines  dans  ses  garde-robes. 

Couleur  de  la  pefln  plaquée  de  rouge,  mais  généra- 
lement im  jaune  couleur  de  pomme  calville;  il  n'est 
point  possible  de  sentir  le  pofuls^  ni  les  batteméns 
du  atur:  froid  des  extrémités;  cris;  lucidité  dans  les 
idées;  douleurs  au  bas  de  la  poitrine  et  k  restomac. 

Sixumtjour,  //  octoire,  La  nuit  ^'est  pa^^e  dans  le 
même  éat;  la  ccMiIeur  de  fei  f>edti  est  devenue  plus 
jaune,  er  fa  maiflde  e^t  morte  à  dix  heures  dti  matin. 

Midleàtton. 

EUeaprif  de  la  limonade  cuî<e  £oxi  légère  et  de  feau 
de  poulet,  dans  les  premiers  jourst  On  lui  a  posé  des 
sangsues  aux  organes  sexuels ,  dans  la  vto  de  rappeler 
/es  régies  supprimées  :  on  lui  a  donné  ensuite  du 
musc,  de  la  thériaque  et  du  quinquina  en  décoçxion. 

i8.. 
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28/   OBSERVATION. 

Hémorrliigie  par  ia bouche;  tremblement  de  la  langue;  mouvonoii 

convulsifs. 

M."*  veuve  Hortiz  (  i  ) ,  âgée  de  cînquantc-dcm 
ans  f  encore  réglée ,  soriait  récemment  de  h  Havane, 
où  elle  était  née.  M.  le  docteur  Mascaro  dit  qu'elle 
était  d'un  tempérament  nerveux  et  sanguin.  Cette 
dame  avait  perdu  à  Barcelone  un  de  ses  fiis  le  28 
octobre.  A  la  suite  de  cette  perte ,  son  époux  tomba 
malade  dans  le  lazaret  de  Montalegre  »  où  il  ^'était 
rendu  aussitôt  après  la  mort  de  son  fils  ;  il  mourut  le 
3  novembre  y  atteint  de  la  fièvre  jaune.  Pendant  son 
séjour  à  Barcelone ,  il  habitait,  sur  la  Rambla,  lelienle 
plus  sain  et  le  plus  aéré  de  la  ville. 

Depuis  sa  mort,  arrivée  à  Montalegre  le  3  noTem- 
bre,  sa  femme,  son  fils  ,  sa  fille  et  une  domestique 
jouirent  d'une  santé  parfaite  jusqu'au  1 6  du  même 
mois.  Toute  cette  famille ,  pleine  de  sécurité  et  n'ayant 
aucune  idée  de  contagion ,  dont  elfe  se  croyait  d'ail- 
Içurs  à  f  abri  dans  la  belle  exposition  de  la  chartreuse, 
située  sur  une  haute  montagne,  ne  cessa  pasdlia* 
biter  le  logement  où  était  mort  le  père,  à  cause cTun 
jardin  agréable  qui  était  attenant.  On  ne  détruisit 
aucun  des  effets  qui  avaient  servi  au  malade,  ti 
M."**  Hortiz  continua  à  coucher  dans  la  même  cham- 
bre. Enfin  les  émanations  contagieuses  agirent  tel- 
lement sur  elle,  que,  dans  la  nuit  du  16  novetnbre^ 
elle  tomba  malade  loin  de  tout  foyer  d'infection. 


(i)  Les  premiers  jours  de  cette  histoire  ont  été  soigneusement 
rrdi^cs  par  M.  Mojcaro ,  médecin  du  lazaret. 


(  ^77  ) 

PnmiiT  jour, p  Mvim'kre,  La  naît  précédente,  eKe 
éprouva  de  l'agitation  ;  le  matin  elle  avait  de  la  cépha- 
lalgie,  elle  étemua  fréquemment ,  la  soif  se  fit  sentir , 
il  y  eut  des  vomissemens  de  matières  muqueuses 
claires;  la  chaleur  était  naturelle,  cependant  ia^ma- 
Jade  sentit  quelques  frissons  ;  ie  pouls  était  fort , 
accéléré  et  serré;  elle  éprouvait  un  brisement  des  os  , 
coaune  si  ou  l^s  eût  meurtris  avec  des  corps  conion- 
dans,  .     ,  . 

L  après-midi  elle  eut  des  sueurs  abondantes  qui  ^e 
prolongèrent  dans.  la  nuit,  La  fièvre  diminua  ainsi.que 
ies  symptômes  du  matin  y  elle  eut  un  peu  de  sommeil. 

Dtttxifme  jour.  La  plupart  des  symptômes  des 
jours  précédens  ont  disparu  ;  la  maiade  ne  sent 
pres^  plus  le  brisement  qui  la  tourmentait  ;  la  ian- 
gœ  est  couverte  d'une  matière  Jaunâtre»  épaisse  ;  il 
y  a  constipation. 

Le  soir  :  Une  potion  cathartique  qu'elle  avait  prise 
le  matin,  détermina  d'abondantes  évacuations  alvines , 
et  des  vomissemens  de  matières  faunes  et  vertes  très- 
amères.  La  malade  dit  ne  plus  souffrir;  la  fièvre  paraît 
tomber. 

Troisième  jour»  Apyrezie  ;  langue  sèche  et  rude , 
une  teinte  rougeâtre,  en  forme  de  bande,  occupe  le 
miSen  de  la  siirfiice  ;  point  d'altération ,  évacuation 
alvine  assez  naturelle ,  abdomen  un  peu  méiéorisé  , 
prostration. 

Le  soir ,  apyrexie  ;  la  physionomie ,  la  langue ,  le 
▼entre  et  le  décubitus  sont  dans  l'état  normal. 

Quairieme  jour,  La  malade  ne  se  plaint  point  ;  elle 
parait  sans  fièvre  ;  un  peu  de  chocolat  pris  avec  plaisir 
a  bjea  réussi  ;  la  nuit  se  passe  tranquillement. 

lime  jour.  La  malade  parait  gaie  et  animée  i 


(  *78  } 
elle  de^ij^  prendre  vne  5eiiiaiil«  »  qui  i:éu$siL  Quelque 
teinp^  après  1  .^Ue  V9Uf  aller  au  jarcUn;  mais,  eunur- 
chant,  eue  éprouve  un^  syncope  auhée  de  mouvemens 
convul^if^;  «muite  assovpis^liient  et  stupeur;  lesidées 
ne  sQnt  pei^t  $iûyiçs» 

QuauHmrjoëi^,.  Quatre  heures  du  soir  :  Âssouj^sse- 
mcnt ,  aÂr  4^ étonntmetic  et  de  stupeur  ;  paupières  fer- 
mée» ;  quand  la  malade  les  mivre ,  elle  fixe  les  per 
sonnes  avec  un  air  d'étonnement  ;  traits  de  h  iice 
sfËûssés;.  les  idées  sont  assea  nettes ,  les  réponses  tar- 
dives ,.  maïs  sprès  quelques  mots,  elle  ne  peut  pins 
Jierî  ce  qu'elfe  a  ^t  avec  ce  qu'elle  veut  dire.  Yeux 
très-)aUnes  ;  la  face  a  une  couleur  de  pomme  jau- 
nâtre; langue  rouge,  sèche  et  tremblante;  soif  intense, 
la  malade  demande  îzns  cesse  de  Teau  frafcbe;  nau- 
sées fatigaotes ,  fréquentes  et  satis  résultats  ;  ^nicca- 
lions  souvent  renouvelées;  douleur  à  répigastre,coni- 
tipation,  urines  fbrr|aunes. 

Le  pouls  est  fréquent  et  d'une  débilité  extrême , 
inégal  ;  décubitus  en  supination. 

Dans  la  nuit ,  le  sang  suinte  de  fa  bouche  avec 
beaucoup  d*abondance. 

Celte  même  nuit»  son  fils ,  qui  la  soignait  etçy 
couchait  dans  Unième  chambre .  qu*elte  >  fo^  *^*"^' 
de  symptomps  fort  graves* 

Sixième  jour.  Perte  des  facultés  inteHectuelks» 
assoupissement  »  stupeur ,  yeux  bnlfams  t  coujom^'^ 
très- jaune  et  chargée  de  ^ang ,  iclère  plus  prononcé; 
les  lèvres  et  les  joues  sont  saUes  par  uu  saog  notfv^^ 
qui  ne  cesse  de  suipt^^de  diverses  parties  de  ia  i»ottcV' 
langue  d'uo  XO^^  brun  ,  sèche  >  tmtiAtV^  ^ 
sanguinolente  j  la  p^alade  oublie  de  la  retirer  Ç^^ 


(  V9  ) 
elle  la  sort  ;  gencives  saignauates  ;  suppression  des 
urines  depuis  la  nuit  précédente.  II  est  impossible  de 
trouver  le  poufs  j  les  extrémités  sont  très -froides  ; 
pétécbies  nombreuses  t  branâtres,  sur  la  poitrine ,  le 
dos  et  les  bras  ;  position  du  corps  en  supination. 

Sipiiimc  four,  a^  novembre.  £Ue  meurt  de  grand 
mttin. 

Le  docteur  Mascaro  employa  une  médecine  fort 
active  et  fort  compliquée  pour  sauver  cette  dame  :  les 
potions  antispasmodiques,  salines;  les  électuaires  de 
quinquina  à  très -grandes  dos^si  les  teintures  de 
castoréum ,  de!  succin  ;  le  ihé  >  les  sinapismes  »  &c.  » 
tout  fiit  mis  en  usage. 

29.*   OBSERVATION. 

RachialgieHécbiralnte;  scifes  noires;  VoniîsMinéns  noirs. 

M.  Rocca,  pharmacien  de  rhôpital  militaire ,  totnba 
malade  le  1  5  octobre ,  après  quelques  excès.  Il  éprouva 
les  symptômes  suivans  :  vive  céphlifaFgîe ,  douleurs  ^ 
Tèpigastre  et  à  Tabdomen ,  rachiafgie  violente ,  fri:>son 
suivi  f  une  chaleur  brûlante  et  de  soif. 

Deuxième  jour ,  tf  octobre.  Agitation,  rachialgîe  dé- 
chirante, yeux  ternes  et  injectés,  soif,  urines  claires. 

Le  soir,  un  peu  d'amélioration,  quoîqu^il  y  aît  sensi- 
bilité à  répigastre  et  au  côté  droit  de  fomblKc.  La 
nuit  saivarite  est  calme  et  s'accompagne  d*un  peu  de 
sommeil. 

Troisième  jour.  Air  d'étonnemenfi  ;  fàce  assez  natu- 
relle, quoique  les  yeux  soient  jaunes  et  injectés;  langue 
sèche  et  rougeâtre,  soif  vive,  bouche  amète,  déjections 
alvines  noires»  urinei  troubles;  les  douleurii  ne  se  îant 
point  sentir  \  pouls  régulier  et  assea  fôrl. 


(    280    ) 

Le  soir,  selles  bilieuses»  floconeuses;  urines;  pros- 
tration des  forces,  abattement  mora{. 

A  huit  heures  il  éproitve  un  instant  de  calme,  au- 
quel succède  un  vomissement  mêlé  de  mucosités. 

Quatrième  jour.  Ictère  entièrement  développé,  yeux 
très-injectés,  soif,  langue  sèche  et  aride,  vomissement 
jaune  et  vert;  excrétion  fente  des* urines,  qui  sont  peu 
abondantes  ;  pouls  petit  et  misérable. 

La  nuit  est  orageuse  ;  le  vomissement  noir  sort  par 
régurgitation  ;  l'agonie  s'annonce ,  et  le  malade  hieurt  le 
cinquième  jour,  19  octobre,  à  onze  heures  du  matin. 

Trois  jours  après ,  son  épouse  tombe  malade  ,  et 
expire  le  septième  jour. 

Trmtement. 

Premier  jour,  ipécacuanha,  eau  cTorge  miellée  qu'on 
aromatise  avec  de  Feau  de  fleurs  d'oranger  ;  lavemens 
émolliens,  sinapismes  à  l'épigastre.  Deuxième  jour» 
pilules  avec  Textrait  de  quinquina ,  le  musc,  le  camphre 
et  le  nitre;  lavemens  ;  cataplasmes  de  pommes  de 
terre  arrosés  d'eau-de-vie  camphrée ,  sur  les  reins  ;  eau 
vineuse  et  limonade  d'oranges  amères  ;  sinapismes  le 
soir,  et  lavemens  de  quinquina  camphré.  Troisième 
jour,  même  traitement,  tisane  de  pommes»  décoction 
de  quinquina  acidulée,  vésicatoires  aux  jambes.  Qua- 
trième jour,  potion  éthérée,  eau  d'orge  miellée  et 
nitrée,*  vésicatoire  sur  Tépigastre. 

SECTION   H. 
Histoires  particulières  des  malades  morts  et  ouverts. 

Dix-neuf  observations  composent  ce  chapitre ,  qui 
intéressera  peut-être  par  le  soin  avec  lequel  nous  avons 


(    28.    ) 

procédé  aux  recherches  cTanatomie  pathologique.  On 
y  trouvera  des  résultats  soupçonnés ,  mais  inaperçus 
jusqu'ici.  Tous  les  malades  ouverts  ont  été  traités  dans 
fhôpital  du  séminaire.  La  plupart  s'y  sont  présentés 
après  le  deuxième  four  de  leur  maladie ,  d'autres  phis 
tard,  fort  peu  dès  le  début.  II  en  est  de  même  dans 
tous  les  hôpitaux.  Cest  ce  qui  rend  les  histoires  parti- 
culières Tecueiliies  en  ville ,  plus  complètes  et  plus 
intéressantes.  Malheureusement  on  a  moins  d'occasions 
d*]r  faire  des  nécropsies. 

30/   OBSERVATION. 

Doaleon  d*eiitrailles  ;  cris  ;  suîntenieiit  abondant  de  sans  par  la 
boocbe  ;  contraction  des  membres  ;  selles  et  urines  nôtres. 

Kaymundo  Allbs,  garçon  de  1 1  ans,  entra  à  l'hô- 
pital fe  1 2  novembre»  au  cinquième  jour  d'une  maladie 
toute  semblable,  disait-on  »  à  celle  qu'un  de  ses  parens 
venait  d'essuyer.  Il  avait  les  yeux  très-injectés;  la  face 
jaune  et  grippée;  ja  langue  blanche  et  sèche;  fl  souf* 
frût  considérablement  du  ventre ,  sur-tout  lors  de  la 
pression  vers  la  région  ombilicale  ;  il  avait  de  l'angoisse» 
poussait  des  cris  involontaires  »  ne  répondait  qu'avec 
une  <fifficulté.  extrême  ;  la  langue  était  blanche  et  sèche» 
le  pools  petit»  les  selles  et  les  urines  régulières. 

Septième  jour,  La  face  était  grippée  ;  l'enfant  pous- 
sait des  cris  continuels»  et  il  avait  toufours  du  délire; 
la  langue  assez  nette  ;  le  sang  coulait  abondamment 
par  k  bouche  »  et  le  malade  ne  vomissait  pas;  des 
urines  brunes  et  des  garde-robes  noires  sortaient  avec 
fzdlité. 

Le  soir  »  le  pouls  est  imperceptible  ;  et  la  mort  ar* 
rive  dans  la  nuit  »  à  neuf  heures. 


(  ^91  ) 
Pendant  tout  son  sé)owt  à  Tbopital  >  c«t  enfant  a  éié 
datts  ^a  état  constant  de  contraction ,  s'eAveloppaot  h 
tète  daiis  lés  couvertures  t  ^t  ne  vouhat  réjXMidre 
qu'après  de  longues  in^portunités.  Il  fêtait  des  cris 
pcrçan»  lorsqu'on  le  touchait,  même  fort  légèremcni. 

Traitement. 

Infusion  de  camomille  vineuse;  quelques  cuillerées 
d'une  potion  éthérée.  Un  vésîcaloire  posé  à  la  nuque 
n*a  ni  soulevé  Tépiderme  ni  rougi  la  peau. 

Nicropsie faite  treize  heures  aprh  la  mort. 

Tout  retiérieur  du  sujet  était  très-faune ,  sans  exan- 
thèmes ni  ecchymoses;  if  n'exhalait  aucune  odeur;  h 
figure  était  souillée  par  fe  sang  sorti  de  la  boudie  et 
du  nez;  les  environs  de  l'anus ,  une  partie  <fcj  feseï  et 
le  haut  des  cuisses  étaient  eudiKts  <f  une  inatîèie  pois- 
seuse^ noire ,  épaisse,,  sortie  du  fondement. 

hé  rachis  of&att  les  {Particularités  suivantes.  Dans  b 
région  lombaire,  le  sac  de  rarachnoï<fe  était  rempli  <f  une 
sérosité  iini|>ide  qui  faisait  bomber  la  dure^mère.  La 
quantité  de  cette  sérosité  fut  évaluée  à  deux  onces; 
lorsqu'on  îndsa  les  membranes ,  cette  sérosité  pilto 
avec  force.  Vers  les  vertèbres  lombaires  supérieures  « 
dorsqies  inférieures  «  entre  la  dore-mère  et  le  coips  ^^ 
vertèbres ,  on  observait  un  épanchement  de  sang  fluide 
trè^'Cûnsidérable.  Amsi  la  sérosité  était  dans  les  mem- 
branes, et  la  sang  était  en  dehors^ 

L'encéphale  ainsi  que  ses  enveloppes  étaient  fvoi; 
il  n'y  avait  ni  engorgement  ni  ramollissement. 

Thorax.  Les  poumons,  les  artères  aorte  et  po'*»^ 
naire,  les  veines,  n'ont  offert  aucune  tractf  paiWo* 
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gique.  Le  cœur  était  sain  :  ForelUette  droite  était  remplie 
d'ooe  qvaiitité  considérable  de.  sang  dissous  et  de  cou- 
leur de  charlx>n;  dans  le  fond  du  ventricule,  du  même 
c6té|  on  trouTa  un  peu  de  concrétion  fibro-^albumi- 
neuse  ;  le  ventricule  gauche  contenait  une  de  ces  con- 
crétions ,  très-jaune  et  fort  considérable  ;  il  y  en  avait 
aussi  dans  Toreillette» 

Abdomen.  Le  foie,  sans  lésion  de  tissu,  avait  une  con^- 
sistaoce  ordinaire  ;  cependant  les  nuances  étaient  peut- 
être  un  i>eu  plus  jaunes  que  de  coutume  ;  la  vésicule , 
très- verte,  était  remplie  d'une  bile  vert-bouteilIe,  peu 
fluide. 

Outre  une  assez  grande  quantité  de  gaz  contenue 
dans  Testomac ,  nous  avons  recueilli  im  demi-litre  de 
liquide  épais,  semblable  à  du  marc  de  cafë  ;  la  tunique 
veiXtmty  d*un  rouge  grisâtre,  parsemée  de  plusieurs 
^ffit%  on  vergetures  noirâtres ,  se  réduisait  en  bouillie 
par  lepltis  léger  frottement;  en  suivant  l'œsophage,  on 
ie  trouva  enflammé  et  brun  intérieurement  ;  Fexiérieur 
de  Festomac  et  des  intestins  n'offrait  point  d'altération; 
la  tunique  interne  de  ccinr-cî ,  et  sur-tout  des  grêles , 
contenait  une  bouillie  abondante,  huileuse,  d'un  noir 
hmn ,  avec  des  lombrics  morts  ;  deur  de  ces  vers  s'é- 
taient glissés  dans  Tappendice  du  caecum  ;  la  vessie  ne 
conlenait  pas  une  seule  goutte  d'urine.  Il  n'y  avait 
ïwffe  part  Jantre  état  pathologique. 

Jl/  OBSERVATIOIi- 

Refus  de  parlçr  i  froîd  dei  exfrcmités  ;  délire;  cris  ;  suppression  des 

urines. 

Isîdoro  Cranefo,  âgé  de  huit  ans,  entra  à  l'hdpital  le 
I  a  novembre,  troiâéme  ^ur  de  sa  maladie. 
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Trots îhne  jour,  tz  novembre.  Refus  absolu  de  parler, 
yeux  jaunes,  langue  naturelle,  pouis  débile,  froid  des 
mains. 

Quatrième  jour.  Délire,  cris ,  face  jaune,  yeux  assez 
bons,  point  d'urines,  déjections  alvines  noires  et  pois- 
seuses. 

Pouls  faible  et  petit,  peau  froide,  agitation ,  un  peu 
de  toux. 

Cinquième  jour,  i^.  Mort  à  onze  heures  du  matin. 

Traitement. 

Cet  enfant  n'a  rien  voulu  prendre  :  il  a  arraché  deux 
vésicatoires  qui  lui  avaient  été  posés, 

Nécrops'ie faite  vingt-cinq  heures  après  la  mort» 

Aspect  jaune  peu  prononcé  ;  pétéchies  rosées  sur 
les  cuisses  et  sur  les  bras  ;  point  d'ecchymoses;  matières 
noires  comme  de  l'encre,  excessivement  épaisses,  salis- 
sant les  fesses  et  la  marge  de  fanus. 

Abdomen,  Foie  assez  volumineux,  plus  jaune  que 
de  coutume  ;  petite  quantité  de  bile  d'un  vert  jaunâtre 
dans  la  vésicule  du  fiel. 

Extérieur  de  l'estomac  en  bon  état  ;  fintérieur  con- 
tient une  très  -  grande  quantité  de  matières  noires 
comme  du  marc  de  café,  et  sans  odeur  ;  elles  produisent 
sur  fa  langue  un  sentiment d'âcreté.  La  membrane  mu- 
queuse de  cet  organe  est  rougeâtre,  d'un  brun  clair; 
en  se  rapprochant  de  l'orifice  cardiaque ,  la  membrane 
parait  verdâtre  et  comme  dissoute  ;  on  y  aperçoit  un 
point  gangreneux ,  peu  entendu.  Le  colon  transverse 
contient  beaucoup  de  gaz  et  de  matière  noirs,  pois- 
seuse ,  de  même  que  la  plupart  des  autres  intestins. 

JRate  en  bon  état  ;  vessie    saine  et  pleine  d'urine 
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pone  namrelle  ;  reins  très-sains.  Les  vaisseaux  de  fab- 
domen  o'ofErent  aucune  trace  de  lésion. 

Tkûrax.  L'oreillette  ni  le  ventricule  droits  du  coeur 
ne  contiennent  rien  ;  le  ventricule  et  l'oreillette  gauches 
renferment  beaucoup  de  sang  fluide  et  noir;  tous  les 
vaisseaux  de  la  poitrine  sont  dans  Fétat  normal.  Le 
lobe  inférieur  du  poumon  droit  était  un  peu  jaunâtre. 

Appareil  nerveux.  Dans  le  canal  vertébral,  fa  région 
cervicale  est  intacte.  Une  grande  quantité  de  sérosité 
s'échappe  de  {Intérieur de  la  dure  mère,  région  dorsale. 
On  aperçoit  un  peu  de  matière  jaunâtre  et  comme 
gélatineuse  sur  la  membrane  propre  du  cylindre  mé- 
didlaire. 

Dans  fa  région  lombaire  »  Thydro-rachis  était  égale- 
mentconsidérable.  Quant  aux  membranes,  elles  étaient 
sans  traces  d'inflammation. 

Point  d'épanchement  de  sang  sous  le  crâne  ni  dans 
les  sinus;  la  dure-mère  et  Farachnoïde  sans  traces  d'in- 
flammation;  le  cerveau  est  de  la  couleur  et  de  ia  con- 
sistance ordinaires  ;  point  de  sang  à  la  base  du  crâne. 
Les  nerfs  dans  un  état  normal ,  le  cervelet  sain  »  point 
d*eatt  dans  les  ventricules. 

32.'   OBSERVATION. 

Sing  par  la  bouche  ;  Ungue  rouge  ;  froid  des  extrémités. 

Nicolas  Viilardabo  »  âgé  de  quarante-sept  ans ,  entra 
à  FMpiuI  du  séminaire.  Te  quatrième  jour  de  sa  mala- 
die.  La  fièvre  avait  commencé  par  un  long  froid  sans 
tremblement,  suivi  d'une  chaleur  étouflfaiite,  d'épigas^ 
liafgie  et  de  douleurs  aux  lombes. 

Quatrième  jour  9  tz  novembre.  Céphalalgie,  insom* 
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nie ,  yeux  naturels  »  pupSIes  dilatées ,  langue  blanche 
et  muqueuse,  pas  de  nausées ,  selles  régulières» 

Poids  naturel  ;  douieurs  aux  genoux. 

Cinquième  jour.  Insomnie  y  céphalalgie;  langue  mu* 
queuse,  se  dépouillant  par  plaques;  soif  légère,  point 
de  nausées 9  seiies  et  urines  régulières,  pouls  faible  et 
petit. 

Sixième  four.  A  eu  un  peu  de  sommeil  ;  moins  de 
douleurs  à  la  tête  ;  absence  des  douleurs  dans  les  autres 
parties  du  corps;  langue  dont  la  couche  muqueuse  se 
détache  par  plaques  ;  selles  et  urines  régulières. 

Le  soir,  pouls  naturel  ;  langue  rougeâtre  et  humide. 

Septième  jour.  Mauvais  sommeil;  jugement  sain; 
céphalalgie  frontale;  langue  sèche  et  rouge,  brunedans 
le  fond;  constipation,  urines  assez  naturelles,  point 
de  douleurs  abdominales. 

Pouls  petit,  mais  fort  régulier. 

Huitième  jour.  Sang  par  la  bouche,  langue  sangui- 
nolente, selles  noirâtres,  urines  jaunes,  point  de  dou- 
leurs abdominales. 

Un  peu  de  toux  ;  pouls  régulier  et  naturel. 

Neuvième  jour.  Langue  rouge  et  saignante,  suin- 
tement  de  beaucoup  de  sang  par  la  bouche  ;  ce  sang 
sortait  de  la  membrane  moqueuse  qui  tapisse  cette 
cavité  ;  urines  rares ,  mais  jaunâtres. 

Crachats  muqueux  assez  épais;  pouls  fréquent  et 
élevé. 

Dixième  jour t  /j.  Langue  large,  très* rouge,  noire 
au  centre  et  sanguinolente;  beaucoup  de  sang  sort  par 
la  bouche. 

Le  malade  se  plaint  d'une  douleur  de  côté  ;  le  pouls 
est  faible  et  très-petit. 
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Lesoifi  altération,  respiration anhéfeuse,  froid  des 
extréinîeés* 
Il  meurt  dans  la  nuit. 

TraittmeMt. 

Les  quatrième,  cinquième  et  sixième  jours ,  infusion 
de  amomille»  potion  éthérée,  un  peu  de  vin  rancio 
et  de  chocolat  ;  un  vésicatoireà  la  nucpxe.  Les  septième 
et  huitième,  décoction  de  quinquina  ajoutée  aux  médi- 
camens  précédens.  I^es  neuvième  et  dixième,  même 
traitement,  auquel  on  a  ajouté  un  looch  pectoral  et  un 
vésicatoire  au  côté. 

NfCfopsîe Jatte  crr^e  heures  aprh  la  mort. 

Aspect  extérieur  du  cadavre  fort  jaune  ;  pas  de  pe- 
téchies  ;  beaucoup  de  sang,  sorti  par  la  bouciie  et  par  le 
vésicatoire  de  la  nuque ,  souillait  les  parties  environ* 
liantes. 

Thorax,  Ijes  poumons  avaient  d'anciennes  adhé* 
renées;  le  péricarde  contenait  une  sérosité  verdâtre; 
loreillette  droite  était  pleine  de  sang  noir,  fluide,  aînsî 
que  Its  cavités  gâuciies  du  cœur. 

ÀMomen.Le  foie  était  volumineux,  sain,  mais  d'une 
coufeur  de  rhubarbe  :  la  vésicule  du  fiel ,  d'un  rouge 
violet  sur  la  partie  qui  appuyait  sur  le  foie ,  d'un  brun- 
noir  du  côté  non  adhérent  j  elfe  contenait  une  ma- 
tière épaisse,  visqueuse  et  très-noire.  L'estomac  renfèr- 
inait  quatre  livres  de  substance  noire  comme  de  Fencre  : 
sa  tuAÎque  interne  avait  quelques  points  d'inflamma-* 
tion.  Dans  tout  le  trajet  des  intestins,  il  y  avait  une  ma- 
tière épaisse  et  noire  comme  de  Fencre.  La  vessie  était 
remplie  d'urine  jaune. 
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Rachis.  £ntre  le  corps  des  vertèbres  dorsales  et  \i 
dure-mère  >  il  y  avait  une  petite  quantité  de  sang  noir 
et  fluide  extravasée  ;  et  beaucoup  de  sérosité,  non  sur- 
montée de  gouttelettes  graisseuses»  dans  les  toniques. 
L'arachnoïde ,  région  lombaire ,  contenait  également 
ce  fluide  en  assez  grande  quantité. 

33/  OBSERVATION. 

Parole  brusque;  vomisscmens  bruns;  pouls  misérable;  trcmUaiKac 

de  U  mâchoire. 

Un  homme  d'une  forte  taille  »  bien  musclé  et  parais- 
sant robuste ,  entra  à  Fhôpital  le  1 2  novembre,  et  fut 
placé  dans  la  salle  au  n.""  20. 

Premier  jour  de  l'invasion ,  11  novembre.  Il  a  dit 
que  ce  jour  là  il  avait  eu  du  frisson  et  de  la  douleur  de 
tète. 

Deuxième  jour.  Céphalalgie,  pouls  vif,  chaleur 
assez  forte,  respiration  accélérée. 

Troisième  jour.  Insomnie ,  faible  céphalalgie ,  point 
de  nausées ,  selles  rares ,  beaucoup  d'urines. 

Le  soir ,  selles  fréquentes  et  séreuses  ;  pouls  excel- 
lent ;  parole  brusque  et  brève. 

Quatrième  jour.  Insomnie,  pas  de  céphalalgie, yeux 
un  peu  injectés ,  pupilles  dilatées ,  soif,  nausées  fré- 
quentes ;  selles  séreuses ,  abondantes  ;  langue  blanchâ- 
tre ,  parsemée  de  points  bruns;  beaucoup  d'urines. 

Pouls  lent ,  cinquante  -  cinq  pulsations  ;  un  peu  0* 
gène  dans  la  respiration  ;  chaleur  modérée. 

Cinquième  jour.  Point  de  céphalalgie;  présence 
d'esprit,  air  inquiet  ;  soif  légère  >  suintement  de  sang 
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parla  bouche,  douleur  à  i'épîgastre,  urines  abondan- 
tes »  pouls  imperceptible. 

Le  soir  :  Vomit  tout,  excepté  les  pilules  de  quinine  ; 
poufs  misérable. 

Sixième  jour.  Insomnie,  yeux  jaunes,  langue  lisse; 
vomissemens  brunâtres ,  fréquens  ;.  douleurs  vives  à 
Thypogastre  ;  urines  libres ,  mais  |aun,es. 

Pouls  imperceptible ,  angoisse. 

Le  soir,  langue  sèche,  douleurs  vives  de  tout  Tabdo- 
men,  tremblement  de  la  mâchoire,  grande  agitation, 
son  de  la  voix  très-afïàibli. 

Septiime  Jour,  ij.  Mort  à  six  heures  du  matin. 

Traitement, 

Vésicatoires  sur  i'épigastre  et  aux  jambes ,  dans  [es 
trois  premiers  jours  ;  sinapismes  aux  pieds;  Favemens, 
tisane  de  pommes  miellée,  lors  de  la  constipation; 
pilules  de  quinine  dans  les  trois  derniers  jours. 

Les  vésicatoires  étaient  souvent  inutiles,  parce 
qu'on  ne  se  donnait  pas  [a  peine  de  les  entretenir  :  il 
paraît  que  c'est  peu  Fusage  en  Espagne ,  au  moins 
dans  les  hôpitaux. 

NicTopsie  faite  six  heures  après  la  mort. 

Couleur  d'un  jaune  brun  sur  toute  fa  peau;  la  face,* 
et  sur-tout  le  front,  sont  noircis  par  des  ecchymoses. 

Thorax,  Poumon  droit  avec  d'anciennes  adhéren- 
ces, ainsi  que  dans  le  lobe  supérieur  du  poumon 
gauche;  beaucoup  de  sang  noir  et  fluide  dans  la  poi- 
trine; diaphragme  très- sain;  périt arde  renfermant  un 
peu  de  sérosité  ;  oreillette  et  ventricule  droits  vides  ; 
oreillette  et  ventricule  gauches  gonflés  par  un  sang 
noir  et  fluide,  ainsi  que  les  veines  pulmonaires;  point 
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de  càiffot  %bfo  ^  alljtimhièùx  ;    tôtrs   ks  tïisshnx 
sanguins  de  la  poitrine  dans  Féfôt  tlotitiai. 

AbàoWten.  Péntôtrtè  sam  îilflamttiatioh  ;  foie  nfè^grès, 
mais  sain ,  quoiqu'un  peu  plus  jaune  qoè  àe  coutume  ; 
v'é^rcnle  pleine  de  bîle  hcire et  épihsè, soh  tissu t>Tu- 
xAtte  paraît  altéfé  ;  pancréas  saili.  E^ôrfitic  très-dis- 
tendu  par  une  grande  quantité  de  gaz  ;  \\  cbntenih 
beaucoup  de  matières  puïtacêès,  d'un  vert- noir,  et  qui 
ctïiient  visèfûeu^es  ;  son  trsiu  paraissait  enflammé ,  tant 
à  l'intérieur  qu'à  Tèxtérf eur  ;  fa  membrane  biuqueuse 
était  parsemée  de  quelques  points  gàfigréfietix  :  les 
intestins ,  gonflés  dega^, étaîeht  rchiges  dktis cemins 
points ,  brunâtres  dans  d'autres ,  et  farcis  d'une  matière 
noire ,  vîstjueuse  et  épaisse.  Une  ancienne  hernie  ingui- 
nale ne  présentait  rien  de  remarquable,  tleitis  sains; 
fate  un  peu  plus  ïTioIIe  que  dans  l'état  normal  :  i^ssk 
remplie  d'urine  jaune  limpide  ;  sa  inembrane  muqueuse 
est  un  peu  phlogosée. 

Encéphale  et  ses  dépendances.  Les  inembranes  qui 
enveloppent  le  cordon  racbiâîen,  région  cervicale  et  dor- 
s*ale,  ne  contiennent  pointée  sérosité;  la  face  interne 
de  la  partie  de  l'arachnoïde  qui  tapissé  la  dure-mère  parait 
légèrement  rosée  «n  qneiqties  endroits >  tft  indique, 
ainsi  que  l'autre  feuillet  de  l'arachnoïde,  un  commencfr 
Aient  de  phlogose  :  beaucoup  de  sérosité  dans  lardon 
ioinbaire  ;  cette  sérosité  était  surmontée  de  gouiie- 
ïettes  graisseuses  :  l'enveloppe  de  la  queue  de  cheval 
était  fort  distendue  p^r  une  grande  quantité  de  liquide, 
et  son  intérieur  également  rosé. 

Membranes  du  cerveau  saines.  A  la  partie  supérieure 
et  postérieure  des  hémisphères,  on  remarque  une  espèce 
de  fausse  membrane  demi -transparente,  formée  par 
un  éjJaînchement  d'apparence  gélatineuse  entre  farach- 
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nonjè  el  ia  pie^mèra.  Les  Taiéseaux  extériears  éé. 
cerveau  sont  assez  dilatés.  Le  cervelet  a  queique» 
points  lougeitres  sanguiiiolens;  oâ  obstrve  un  très- 
grand  renflement  de  ia  moelle  af ongée ,  sans  matière 
încerposée. 

RiflexionT. 

ilffstoire  de  ce  malade  est  une  des  plus  intéressantes 
sous  le  rapport  de  Fanatomie  pathologique.  Elle  est 
presque  la  seule  qui  donne  quelques  indices  sur  f  ori- 
gine de  Tépanchement,  En  efiêt,  la  phlegmasie  du 
sac  de  Tarachnoïde  paraît  indiquer  fa  source  du  travail 
paAologiqne  qui  produit  l'exhalation^  CTest  peut-être 
aussi  là  le  point  de  départ  de  ia  rachialgie,  presque 
tOQ/ours  primitive;  et  if  nous  senibfe  très-raisonnable 
de  supposer  que  s'il  y  avait  des  sangsues  »  des  moxa,  des 
sétons  à  poser  f e  premier  ou  le  second  jour ,  ce  devrait 
être  sur  ces  parties.  Notre  infortuné  coffègue  Mazet  ^ 
Iqui  nous  proposâmes  des  sangsues  sur  cette  région 
fers  de  sa  violente  radûalgie ,  s'y  refusa  avec  obstination. 

34.*   OBSERVATION. 

Forte  injection  des  yeox;  vomissemeiK  «oir  ;  Iroîd  gfacfai  ;  'potib 

imperceptible. 

Rose  Casais,  âgée  de  cinquante  ans^  entra  à 
rhopital,  le  cinquième  )our  d'une  fièvre  contractée 
probablement  auprès  des  malades  qu'die  avait  soignés. 
Tues  symptômes  qui  précédèrent  son  entrée  à  l'hôpital 
furent  le  frisson»  des  douleurs  à  la  tèie,ii  l'estomac, 
aux  reku  »  et  des  vomissoin  ens. 

Cinquième fûur.  La  langue  é^il  muqueuse  au  .centre  p 
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mais  nette  et  fort  rouge  siir  les  bords  aiiist  qu'à  la 
pointe. 

Sixième  jour.  Insomnie ,  œil  gauche  fortement 
injecté.  Une  partie  des  gencives  est  fort  rouge»  et 
l'autre  dun  blanc  pâle  ;  langue  nette  au  milieu  et  sur  les 
bords  ;  les  efforts  pour  vomir  sont  fréquens  et  suivis 
d'évacuation  de  peu  de  matières  muqueuses  ;  constipa- 
tion ,  urines  assez  abondantes  et  jaunes ,  pouls  fort  petit 
et  lent. 

Le  soir ,  langue  fort  rouge  dans  le  pourtour  ;  pouls 
petit  9  respiration  libre. 

Septième  )  our.  Langue  muqueuse  au  centre ,  fort  lisse 
sur  les  bords;  gène  dans  la  respiration;  yeux  lar- 
moyans ,  et  moins  injectés  que  la  veille. 

'  Le  soir  :  Elle  a  vomi  tout  ce  qu'elle  a  pris  dans  la 
journée;  le  pouls  est  très- petit. 

Huitième  jour.  Langue  humide  au  centre  y  un  peu 
muqueuse,  lisse  et  fort  luisante  dans  le  pourtours- 
nausées  très  fréquentes  y  vomissement  de  matières  de 
couleur  de  café,  selle  liquide  et  d'un  brun  rougeârre. 

Xe  soir,  froid  glacial ,  pouls  impossible  à  trouver. 
Un  vomissement  abondant  de  sang  a  eu  lieu  plusieurs 
fois  dans  la  journée.  La  malade  meurt  à  une  heure  du 
matin ,  le  neuvième  jour. 

Traitement, 

Décoction  de  tamarins  miellée,  potion  éthérée»  dé- 
coction de  quinquina  acidulée,  lavement  de  quinquina 
camphré. 

NécTopsitfaite  neuf  heures  aprh  la  mort. 

Le  corps  était  fort  jaune,  le  visage  souillé  de  sangi 
la  peau  ecchymosée  dans  les  parties  sur  lesquelles  t 
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corps  appuyait  ;  il  y  avait  aussi  des  ecchymoses  au 
menton  ;  les  muscles  étaient  de  couleur  et  de  consis-  ^ 
tuice  ordinaires. 

Le  rachis  ouvert  ne  présenta  rien  de  particulier 
dans  la  région  cervicale  ;  il  s'écQuIa  beaucoup  de 
sérosité  du  sac  de  Farachnoïde  dans  la  région  lom- 
baire. Entre  les  vertèbres  dorsales  et  la  dure-mère ,  on 
observait  un  épanchement  de  sang  noir  et  fluide  assez 
abondant  ;  le  même  épanchement  se  faisait  voir  à  la 
partie  antérieure  et  supérieure  du  cerveau,  sous  la  dure- 
mère ,  et  à  la  base  du  crâne  du  côté  droit;  il  n'y  avait 
point  d'altération  dans  les  dssus  médullaires. 

Thorax.  Point  de  sérosité  dans  le  péricarde  ;  très- 
gros  caillots  fibro-albimiineux  y  ayant  la  couleur  de 
fambrCf  dans  l'oreillette  droite,  ainsi  que  dans  fe  ven- 
tricule correspondant  ;  rien  dans  Je  côté  gauche  ;  tout 
le  tissu  du  conir,  des  artères,  des  veines,  des  pou- 
mons ,  était  fort  sain. 

Abdomen.  Le  foie  était'  fort  volumineux,  sans  altéra- 
tion de  tissu  ;  sa  couleur  imitait  celle  de  la  rhubarbe  ; 
la  vésicule  du  fiel  était  très -blanche,  et  la  bile  qu'elle 
contenait  fort  jaune;  nous  y  avons  rencontré  deux 
ca/cufs  biliaires  hoirs  et  anguleux  ;  la  rate  était  saine. 

L'estomac  était  tout  rempli  d'un  sang^  noir  comme 
de  Tencre  et  très-fluide,  qui  obstruait  en  même  temps 
l'oesophage;  la  membrane  muqueuse  de  Testomac  était 
très-enflammée,  sur-tout  vers  l'orifice  cardiaque;  lors- 
qu'on ratissait  cette  tunique  avec  le  manche  du  s  alpel, 
eAe  s'enlevait  avec  une  grande  facilité,  quoiqu'elle  n'eût 
point  une  couleur  gangreneuse.  Dans  les  intestins 
grêles,  on  trouvait  une  abondante  quantité  de  matières 
liquides  couleur  de  lie  de  vin  ;  la  tunique  interne  con- 
servait une  couleur  analogue»  même  après  avoir  été 
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lavée  ;  les  autre»  (uniques  ne  partic^piieol  point  «i 
désordre  ;  la  matîèro  conteitue  dan»  le  gros  imestin 
était  plus  épaisse  et  plus  noire. 

La  vessie,  entièrement  vide i, paraissait pfalogoséei 
son  intérieur  ;  le  pancréas  et  Futérus  ne  piésentaicQt 
aucune  altération. 

35.*   OBSERVATION. 

Yeux  gorgés  de  sang  à  un  point  ouxuif;  brM  îmectcs,  <l*i^ 
rouges  ,  puis  violets  ;  suintement  de  sang  par  la  l>ouche;  vun)<<' 
sèment  extraordinaire  de  sang;  pouls  imperceptible;  cxiréniitéi 
glacées. 

Fr^cisca  Famés  »  âgée  de  trente-cinq  ans,  (fooe 
constitution  sanguine  et  pléthorique ,  tomba  nubd^ 
le  4  novembre.  Le  premier  et  le  deuxième  jour,  elJe 
éprouva  des  frissons  »  eut  des  vomissemens  aquesxef 
point  d'excrétions  alvines. 

Troisième  Jour,  (T  octobre.  Forte  céphalalgie  fro"' 
taie  f  douleurs  vives  aux  jambes  ;  point  de  douleurs 
à  fabdomen  ni  aux  lombes;  la  face  était  allumée  1 
les  vaisseaux  de  la  conjonctive  faiblement  injectés  î 
langue  blanche  ,  molle  et  aplatie  i  soif  modérée  $ 
constipation  9  une  seule  émission  d'urine* 

Pouls  petit ,  faible  ;  chaleur  au-dessus  du  type  pdf' 
siologique  ;  frissonnement  dans  la  )pumée  ;  un  P^ 
de  sommeil  dans  la  nuit. 

Qatriime  jour.  Face  allumée ,  yeux  forcem&lt  voif^ 
tés»  vives  douleurs  de  tête  et  des  jambes»  consti- 
pation. 

Le  pouls  est  débile  ;  les  bras  Sont  irès-rovgeSf 
mais  uniformément  injectés^ 

Le  soir,  douleur  et  chaleur  à  la  télé;  conlinuitioo 
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des  doylevir^  ^fis^  jainbesi.;  les  bras  sont  viqle^s  sac^ 
être  froids ,  le  po^k  çst  fréqu^çt  çt  petit. 

Cinquième  jour.  As^ovpwemçi?|l ,  dçuleiir  vive  \  la 
tête,  ftçe  urès.-roug^y  hx^  fpirtemçnt  uvectés  et 
violets  :  les  yeux  sont  gorgés  de  sang»  ^ur-tout  le  di^oit; 
la  conjonctiYe  dç  ç^  dernieç  organç  ^si  tçlleiçent 
rouge  et  gonflée  p^r  le  sang  ^  qu'çoi  serait  tenté  de 
croffe  qu'elle  esx  pr$s  de  se  rompre. 

Pouls  petit  et  ^ijUr ,  fpi^rnîssam  qui^tre^.vîngt-tjMatre 
pulsations  ;  langue  fiuniide  et  Candie  dans  le  centre, 
bouche  amère  ;  sipjf  assez  vive  ;  nripe^  libres.  ;  cpjustî- 
pation. 

Le  soir,  chaleur  fprte  ;  doi;ilevirs  dç^  jambes  uq  pfcw 
calmées* 

Sixième  jour,  hj^  cépbalalg^  a  ^^p^ni;  I^il  dro^t 
continue  ^  être  gorgé  de  sang  >,  ^  est  ^evçnu  fort 
douloureux  ;  {^  langue  est  be^iç ,  quoique  iJ\n  p^ 
bbnchâtre  ;  les  érpctatipps  çomoi^ncent  à  ^tig^ier  ; 
|a  chaleur  paraît  ramenée  à  son  ty'pç  pbys^iologîque  ; 
iusqulci  la  respiration  s^  été  libre. 

te  soir,  sputation  sanguinolente. 

Septième  jour.  II  y  a  eu  uq  peu  de  sommeil  ;  point  dp 
céphalalgie  ;  langue  jaune  et  bun^ide ,  voini^seinens  de 
matières  iicides  et  amères ,  urines  libres  ;  évgcuatiop 
alyipe  bilieuse,  provoqué^  par  fusage  des  fainarins; 
riQJçction  de  rpei(  droit  est  toujours  ppussée  a^ 
dernier  degré;  |e  pouls  est  lent,  faible  et  petit. 

W  soir,  face  d'un  jaune  yiolet;  urines  as3e:ç  abon- 
dantes »  ipais  de  couleur  de  café  ;  pouls  presque  insen- 
sible, respiration  un  peu  gênée,  crachats  sanguino- 
lens  et  diflicjlei^  \  arr^|ier  \  ifp  peyi  de%)inin^il  la 
nuit  suivat^te. 

Huitième  jour.  Point  de  céphalalgie;  face  de  même 
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couleur  que  fa  veillé  ;  lângpe  fort  humide;  soif  légère; 
urines  de  couleur  derhâtaigne  et  brûlantes  au  passage; 
constipation;  sentiment  de  fatîjgue  dans  tout Tabdo- 
men  ;  pouls  presque'  imperceptible  ;  cracheineat  de 
sang  plus  abondant. 

Le  soir,  la  chaleur  est  tombée  au-dessous  du  type 
physiologique,  le  jpoûls* anéanti;  des  douleurs  pro- 
fondes se  font  sentir  à  Thypogastre  ;  le  sang  suinte 
de  la  membrane  muqueuse  de  la  bouche. 

Neuvième  jour.  L'intelligence  n'est  point  troublée; 
la  prononciation  est  libre,  la  langue  belfe;  outre  que 
le  sang  «uinte  de  la  membrane  muqueuse  qui  tapisse 
la  bouche ,  la  malade  en  vomit  des  quantités  consi- 
dérables; les  urines,  moins  foncées,  déposent  un  sédi- 
ment blanc- jaunâtre,  très- abondant. 

Le  pouls  est  misérable,  la  chaleur  dans  Féiat  nor- 
mal ;  la  respiration  ne  parait  point  gên^e. 

Le  soir  :  La  sortie  des  urines  s'est  ftite  avec  une 
sensation  d'ardeur.  Pouls  petit  et  régulier;  lesvomis- 
semens  copieux  de  sang  se  sont  renouvelés;  une  par- 
tie de  ce  fluide,  conservée  jusqu'au  lendemain, s'était 
transformée  en  mélanhème. 

Dixième  jûur.  Coiistipatîon  opiniâtre  ;  urines  de 
couleur  de  châtaigne,  déposant  un  sédiment  copieux 
d'un  blanc  sale  ;  le  pouls  est  imperceptible,  les  bras 
violets ,  fa  respiration  libre  ;  le  suintement  de  sang 
par  la  bouche  continue ,  indépendamment  des  vomis- 
semens  de  sang ,  qui  sont  tellement  considérables  que 
la  malade  en  remplit  son  vase  dé  nuit  dans  une 
journée. 

Le  soir  :  II  y  a  eu  des  urines  ;  le  pouls  est  tou- 
jours imperceptible  ;  les  extrémités  conservent  leur 
chaleur. 
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Onjitmt  ]out.  Langue  humide ,  excrétions  alvines 
noires ,  urines  *  plus  rares  et  plus  trunes  ;  le  suinte- 
ment de  sang  par  la  bouche  et  le  vomissement  de 
sang  ont  été  évalués .  à  plusieurs  livres  depuis  la 
veille. 

Le  pouls  est  comme  nul,  les  extrémités  sont 
froides;  cependant  fa  malade  ne  souffre  nulle  part; 
cWe  voit,  parle  y  entend,  et  se  meut  avec  facilité. 

Le  soir,  calme  apparent;  continuation  des  hénior- 
rhagies. 

Doujiimt  jour.  Elle  meurt  à  dix  heures  du  matin , 
sans  avoir  jamais  vomi  de  mélanhème;  il  paraît  que 
le  sang,  s'évacuant  avec  une  facilité  prodigîeu$e  à 
mesure  qu*il  s'épanchak  dans  Festomac,  ne  séjournait 
point  assez  pour  se  dénaturer. 

Traitement. 

Troisième  jour,  deux  grains  de  musc  toutes  I^ 
trois  heures;  limonade  sulfurique.  Quatrième  jour, 
même  traitement  ;  lavement  purgatif.  Cinquième  jour, 
on  ajoute  deux  vésicatoires  et  de  la  décoction  de 
iBOiirins.  Sixième  jour,  eau  vineuse,  eau  gommée  et 
édulcorée  avec  du  sirop  de  sucre;  on  substitue  au 
musc  deux  grains  de  sulfate  de  quinine  donnes 
tomes  les  trois  heures.  Septième  jour,  vésidatoire 
sur  Fépîgastre.  Huitième  jour  ,  potion  stimufante  , 
éthérée;  tisane  de  pommes  miellée  ;  continuation  du 
sulàte  de  quinine.  Neuvième  jour ,  suppression  du 
suffâre  de  quinine  ;  on  ne  donne  plus  que. la  décoc- 
tion de  tamarins  et  celle  de  pommes  mieHée  et  nitrée. 
Dixième  et  onzième  jours ,  lavement  laxatif;  légère 
limonade  sulfurique  ;  décoction  de  quinquina,  ' 


Nécrvpsit  Jakê  dêux  heures  après  ht  mort. 

Aspect  extérieur,  I^ç  corps  étajl  fort  J9un.e  ;  an  y  ob- 
servait de  fréq^uentes  eçchy inoses  aux  paupières,  i^  la 
face,  sur  la  poitrine  et  aux  cuisses.  II  n'y  avait  m  pé* 
téchiesy  ni  ulcérations  »;  ni  tuniçurs.;  seuIeBxent  les  or- 
ganes sexuels  étaient  iioirs  \  toute  h  Ëice  était  souillée 
de  sang,  et  les  environs  dç  I^  marge  de  F^nus»  étaient 
remplis  de  matières  poisseuses  et  noires* 

Les  muscles  avaient  conservé  leur  fènneié  et 
leur  couleur  J  i\s  n'offraîenî  aucune  espèce  d'tlté- 
ratioa. 

Cervfau  ei  radis,  te  cerveau  et  ses  dépendances 
étdient  dans  yn  état  d'in^grité  parfaite  ;  il  y  avait  uii  peu 
de  sang  épanché  à  la  base  du  crâne.  Le  rachîs  »  dans  la 
moitié  inférieure  de  la  région  dorsale  et  dans  toute  ht 
région  lombaire  et  sacrée,  ét^iit  rempli  de  sang  noir:  une 
partie  était  épanchée  entre  la  dure-mère  et  le  corps  des 
vertèbres;  une  autre  dans  la  dwre-mère  ene-mème»  ou 
mieux,  dans  le  sac  de  l'arachnoïde  l  il  n'y  avait  point 
de  sérosité. 

Appareil  digestif,  ÎL'çstomac  était  lempU  d'une 
quantité  considérable  c}q  sang  noir  et  fluide,  sans  au- 
cun mélange.  On  apercevait  encore  ce  sang  dans  /c 
trajet  du  duodénum  ;  mais  il  perdait  sa  fluidité  et 
passait  à  l'état  de  matières  noires,  à  mesure  qu'on 
approchait  davantage  du  gros  intestin  :  \k  »  on  dé- 
couvrait une  matière  poisseuse,  très-npîre,  et  fort  abon- 
dante, dans  le  milieu  de  laquelle  on  a  trouvé  iro{s  vers 
morts. 

La  tunique  interne  de  festomaç  était  tpute  rouge, 
toiîte  phlogosée  ou  ecçhymosée  »  ainsi  que  f elle  dit 
duodénum  et   du  jéjunum»  sans  aucune  trace  d*ér<>- 
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non  ni  de  gangrène ,  ni  de  roptiire  de  vaissciaux  ;  on 
reocontraît  aussi  dans  le  gros  intestin  quelques  traces 
finâammaiion. 

Jje  foie,  un  peu  plus  volumineux  que  de  cdutume « 
était  aussi  plus  jaune  ;  la  vésicule  du  fiel  contenait 
fort  peu  (Tune  bile  jaunâtre  ;.  son  tissu ,  assiez  pâle  ^  nV 
vait  subi  aucune  altération. 

Rien  de  particulier  dans  les  reins  :  la  vessie,  enflam- 
mée dans  une  partie  de  son  intérieur,  était  vide;  une 
I^etite  couche  de  matière  noire»  poisseuse ,  enduisait 
les  deux  tiers  de  sa  surface.  Les  autres  viscères  de 
Tabdomen  et  le  péritoine  étaient  sans  apparence  d'al- 
téraûon;  Futérus  et  ses  dépendances  n^ont  rien  offert 
de  particulier  :  on  observait  trois  vésicules  sur  lovaire 
droit,  et  deux  sur  le  gauche. 

Thorax.  Excepté  les  deux  lobes  supérieurs^qui  pa- 
nissaient  gorgés  de  sang,  les  poumons  étaient  dans 
Tétat  d'intégrité  la  plus  parfaite. 

Les  gros  vaisseaux  n'avaient  subi  aucun  degré  d*aU 
tératioD.  Le  péricarde  était  tout  rempli  d'un  sang  noir 
et  fluide  qui  déprimait  la  partie  droite  du  cœur  :  l'oreil- 
Itxie  droite  avait  un  caillot  fibro  •  albamineux  ex- 
trêmement jaune,  et  l'un  des  plus  volumineux,  que 
nous  ayons  encore  vus  ;  il  s'étendait  dans  |e  ventricule, 
oii  il  était  fort  mince,  et  se  prolongeait  dans  les  gros 
vaisseaux. 

36/    OBS£RVATION. 
CûfirubioDi  des  extrémités  ;  crî^  ;  point  de  réponses  •  somnolence. 

Susanne,  âgée  de  dixims^  entra  à  l'hdpUal  Je  9  no- 
vembre. On  ne  put  en  obtenir  aucune  parole  ni  lui 
aire  rien  prendre  :  elle  ne  soufSrait  m^mç  pas  qu'on  la 
louchit  légèrement,  sans  jet^r  de  grands  cris.  Le  pOuU 


était  petit,  ftîble  et  fréquent;  il  y  avait  de  FengourdiV 
semenr,  de  la  somnolence  :  les  bras,  croisés  sur  ist  poi- 
trine, étaient  fortement  contractés*,  les  cuisses  rappro- 
chées du  ventre,  et  fa  malade  en  quelque  sorte  pe- 
lotonnée^. Elfe  mourut  le  lendemain ,  à  quatre  heures 
du  matin.  Nous  n'avons  pu  avoir  aucun  renseigne- 
ment. 

JVécropsie  faite  six  heures  après  la  mort. 

La  peau  était  fort  jaune,  sans  ecchymoses  ni  exan* 
thèmes  ;  le  corps  n'exhalait  aucune  odeur. 

Encéphale  et  ses  dépendances.  En  enlevant  fa  calotte 
du  crâne,  il  en  sortît  une  grande  quantité  de  sang.  Le 
cerveau  et  le  cervelet  parui^ent  fort  injectés,  notamment 
ce  dernier;  ces  organes  n'étaient  point  ramoDfs. 

II  n'y  avait  rien  dans  fintérieur  du  rachis,  quoique 
examiné  avec  le  plus  grand  soin  dans  toute  son  éten- 
due :  seulement,  la  partie  antérieure  du  cjlindre  mé- 
dullaire était  enduite,  dans  la  région  lombaire,  d'un 
peu  de  sérosité  jaunâtre,  plus  consistante  que  de  cou- 
tume. 

Thorax.  L'oreillette  droite  contenait  une  concrétîori 
fibro-albumineuse,  épaisse,  consistante,  et  se  pro/on- 
géant  dans  le  ventricule  du  même  côté  ;  les  piliers 
du  ventricule  gauche  étaient  farcis  de  la  même  con- 
crétion. 

Le  lobe  inférieur  du  poumon  gauche  paraissait  fbr> 
temeni  injecté,  et  présenta  trois  tubercules  à  lëtat  d'in- 
duration. 

Abdomen,  he  foie  était  d'une  couleur  jaune-rhu- 
barbe fortement  prononcée,  tant  à  l'intérieur  qu'à  Fci- 
teneur,  sans  aucune  altération  de  tissu  :  il  y  avait  une 
petite  qiiantité  de  bile  verdâtrè  dans  la  vésicule  du  fiel: 
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h  rate  était  saine.  La  tunique  interne  de  Festomac 
paraissait  un  peu  rosée  dans  certains  points  :xet  organe 
contenait  une  fort  petite  quantité  de  matières  extrê- 
mement noires  qui  enduisaieht  i*ori6ce  pylorique  ;  cette 
matière  noire  était  plus  abondante  et  plus  épaisse  dans 
le  jéjunum,  où  Ion  trouva  un  vers  lombric  mort. 
Du  reste,  nulle  trace  d'inflammation  dans  tout  le  canal 
intestioaL 

La  vessie»  sans  altération,  était  remplie  d'urine 
jaune;  les  reins  fort  sains. 

Tous  les  vaisseaux  sanguins  de  la  poitrine  et  de  Fab- 
domen  étaient  dans  Fétat  normal;  les  muscles,  de. cou- 
leur  et  de  consistance  ordinaires.  / 

37/   OBSERVATION. 

Dotfeun  profondes  à  rombilic  ;  sang  par  la  bouche  ;  suppression 

d'urines  ;  selles  noires. 

« 

Theresina  Alfàra,  âgée  de  vingt-sept  ans,  tomba 
jpialade  le  7  novembre.  Elle  avait  éprouvé ,  depuis  une 
quinzaine  de  jours ,  quelques  indispositions  qui  consis- 
taient dans  le  trouble  du  sommeil,  quelques  vertiges, 
et  la  diminution  de  Fappétit. 

Premier  jour.  Frissons,  forte  céphalalgie  ,  douleur 
des  lombes. 

Deuxième  jour.  Insomnie  ,  céphalalgie  vive ,  yeux 
iniectés;  langue  grisâtre  et  humide ,  légèrement  char- 
gée; douleur  à  Fépigastre,  urines  libres,  constipation. 
Le  pouls  ne  paraît  point  accéléré ,  mais  il  est  dur  ;  la 
respiiation  s'exerce  librement. 

Le  soir,  mêmes  symptômes  ;  absence  de  la  soif, 
urines  abondantes. 

Troisième  jour.  Insomnie,  ou  sommeil  troublé  ;  yeux 
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moins  injectés ,  papiUe$  cttbtées  ;  langue  nuqwuse , 
d  un  blanc  ^isâtre  et  humide  ;  pas  de  soif;  doaieur 
TÎve  il  i'épigascre  et  aux  peins  >  constipaiioi»,  orines  ré- 
gulières,  pouls  naturel,  chaleur  modérée. 

Le  soir ,  éruption  légère  à  !a  lèvre  supérieure;  cons- 
trpation ,  pouls  pfos  fréquent  et  phis  dur  que  leviatin , 
chaleur  normale/ 

QuatrièmB  jour.  Le  sommeil  de  la  nuit  a  été  assez 
bon ,  les  yeux  ne  sont  plus  infectés ,  la  langtie  esc 
.amère,  il  n'y  a  point  d'envies  de  vomir-;  constipwrtfon, 
douieui'  d'enAradtes  ei  de  reîtis ,  pouls  dur  sans  éléva- 
tion. 

Le  soir,  le  pouls  est  meilienr. 

Cinquième  jour.  Insomnie  ;  l'éruption  de  la  lèvre  su- 
périeure n'augmente  point.  Langue  jaunâtre ,  douleurs 
autour  de  l'ombilic j  constipation ,  urines  régulières  , 
pouls  roide. 

Le  soir,  pouls  vibrant. 

Sixième  jour»  La  langue  parah  un  peu  plus  nette , 
quoique  légèrement  jaunâtre  ;  les  urines  sortent 
avec  régularité;  la  constipation  cède  à  l'usage  des 
tamarins ,  et  les  excrétions  alvines  sont  jaunâtres  ;  le 
pouls  est  fréquent  et  faible. 

Le  soir ,  la  malade  se  plaint  de  douleurs  dans  di- 
verses parties  de  la  bouche,  prélude  ordinaire  du  suin- 
tement de  sang. 

Septième  jour.  Langue  jaune,  humide;. bouche  amère; 
les  sefle^  ^t  les  .urines  ont  eu  lieu  av.ac  régularité.  li  y 
a  eu  du  sommeil ,  et  la  .malade  demande  à  manger  ; 
on  serait  tenté  de  eroire  ii  ^uœ  espèce  d'amélioEalion. 

Huitième  jour.  Sommeil  ;  gencives  naturelles  ;  k 
sang  coule  «de  Ja  Jat^nae  et  des  lautres  parties  de  la 
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bouche;  le  pouls  est  fort  bon;  Tes  urines  et  les  selles 
continuent  à  ^itarch(^  a\^M  fégùbrité. 

Le  soir^Ie  pouls  est  régulier ,  maïs  bien  plus  faible 
^e  Je  mxriii. 

Neuvième  jour.  II  s'écoule  mpins  de  san^  par  la  bouche;' 
le  pouls  esi&ible ,  mou,  et  n'a  plus  que  soixante-quatre 
pulsations  par  minute»  La  langue  est  jaune;  les  urines 
deviennent  plus  rares,  ainsi  que  les  excrétions  al vines. 
La  couleur  de  la  peau  ne  présente  jusqu'ici  d'autres 
nuances  que  celle  de  h  pomme  de  calville  blancbe  « 
bien  mûre. 

Le  soir,  la  malade  paraît  mieux. 

Dixième  four.  Le  pouls  est  plus  faible  «t  n'oiîre  plu« 
que  cinquante-cinq  pulsations  ;  les  urines  sont  suppri- 
mées; rhémorrhagie  buccaîle  continue  ;  la  malade  rend 
deux  selles  ,  qui  6ont  noires. 

Onzième  /ûur.  £Ue  meurt  ^  neuf  heures  duAatin. 

TMllenéeni, 

Deuùème  jour,  décoction  de  tamariils  ;  quatre  pHuies 
de  quinine,  de  deux  igraîns  chacune.  Tronstènite 
|oUr,  même  boisson ,  quatre  pilules  de  quinine.  iQua- 
trième  ^r,  une  pilule  de  quinine  tontes  les  trois 
heures  ;  lavement  laxatif  qui  ne  fait  point  cesser  l'opf- 
niàtre  constipation.  Cmquième  et  sixième  jours,  menue 
traitement  :  on  ajoute  un  gargarisme  miellé  etadduié. 
Septième,  huidème ,  neuvième  et  dixième  jours,  même 
tra/<eiBent  ;  on  substitue  la  décoction  de  pommes^  miel*- 
iée  à  la  boisson  de  tamarins  :  on  accorde ,  le  septième 
jour,  un  peu  de  chocodat  aux  denfiandes  léiléiiées  de 
ia  malade. 
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Nécropsie  faite  trois  heures  après  la  mort* 

L'aspect  extérieur  du  corps  était  fort  jaune»  mzh 
sans  aucune  autre  particularité  :  le  cadavre  n  exhafair 
aucune  odeur;  les  muscles  étaient  fort  sains  et  d'un 
beau  rouge. 

Encéphale  et  ses  dépendances.  Le  cerveau  et  ses  en- 
veloppes n'ont  rien  présenté  de  remarquable.  Le  r> 
chis  était  intact  dans  les  régions  cervicale  et  dorsale. 
On  apercevait  dans  la  région  lombaire  une  collec- 
tion considérable  de  sérosité  limpide.  On  découvrait 
aussi  un  peu  de  sang  épanché  sur  la  partie  posté- 
rieure du  corps  des  vertèbres  lombaires  supérieures. 

Appareil  digestif.  La  membrane  muqueuse  de  h 
bouche,  saiis  aucune  trace  d'inflammation >  était  ce- 
pendant couverte  de  sang,  tant  sur  la  langue  que  sur 
le  palais  et  le  voile  du  palais.  Le  pharynx  et  le  larynx 
ne  laissaient  découvrir  aucune  trace  de  désordre. 

L'estomac  était  rempK  d'une  quantité  considérable 
de  sang,  lequel,  ayant  été  recueilli  et  conservé  dans  un 
vase  jusqu'au  lendemain,  se  transforma  en  une  ma- 
tière couleur  de  marc  de  café,  avec  des  flocons  qui 
se  précipitaient  au  fond  d'une  sérosité  brunâtre.  Vers 
les  régions  cardiaque  et  pylorique,  il  y  avait  quelques 
légères  traces  de  phlogose  et  quelques  ecchymoses. 
Les  intestins  grêles  contenaient  de  la  matière  noîie 
assez  fluide  ;  celle  des  gros  intestins  était  plus  con* 
sis  tante.  On  a  trouvé  dans  ceux-ci  trois  vers  lombrics 
morts  ,  dont  l'un  s'était  insinué  dans  l'appendice  du 
ca:cum. 

Les  reins  étaient  sains  ;   la  vessie   vide ,   enduite 
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d'une  matière  noirfttre  consistante  ;  sa.  face  interne 
avait  quelques  points  rouges. 

Le  foie  était  {aune^rhubarbe ,  sans  lésion  de  tissu  ; 
la  vésicule  du  fiel  gonflée  par  une  bile  verdâtre- 
foncé  et  épaisse. 

Thorax.  Rien  de  remarquable  dans  les  poumons. 
Le Qxor avait,  dans  Foreillette  droite,  un  caillot  fibro- 
aibumioeux  fort  consistant  et  de  couleur  d'ambre  jaune  ; 
le  ventricule  gauche  était  boursouflé  par  beaucoup 
de  sang  noir,  fluide ,  sans  odeur.  Aucun  des  vaisseauxi 
n*a  présenté  de  traces  de  lésion. 

38/   OBSERVATION. 

ScmîUthé  exquise  de  toutes  les  parties  du  corps  ;  convulsions  ; 
délire;  angrne;  tremblement  des  membres. 

Marie  Domenen,  âgée  de  cinquante  ans,  entra  à 
Fhopital  le  1 1  novembre.  Elle  était  malade  du  i  o ,  et 
paraissait  avoir  contracté  sa  maladie  auprès  d'une  per- 
sonne qu'elle  venait  de  servir ,  et  qui  était  morte  le 
1 0  au  matin. 

Deuxième  jour,  if  novembre,  Céphalafgie;  faible 
injection  des  conjonctives;  pupille  un  peu  plus  dilatée 
que  de  coutume  ;  langue  blanche ,  large  et  molle  ; 
doufeurs  à  Tépigastre  qui  se  font  sentir  même  sans  la 
pression  ;  sensibilité  très-vive  dans  toutes  les  parties 
du  corps  ;  horripilation  ;  pouls  fi-équent  ,  élevé  et 
mou  ;  chaleur  forte  ;  constipation. 

Troisième  jour»  Douleur  de  tête;  rachialgie;  langue 
blanche  et  molle  ;  nausées  fréquentes  ;  constipation  ; 
urines  rares  ;  pouls  fréquent  et  débile. 

Le  soir,  la  céphalalgie  est  moindre  ,  les.  nausées 
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continuent  ;  la  cardialgie  est  fort  vive ,  le  p#iils  fré- 
quent. 

QuâtHimi  jâur.  t^aifgue'blflndie,  toUjottrs  bamide  ; 
envies  fiéquentes  db  volnir>  ^ahs  rèsalAit  ;  ies  urines 
et  les  selles  sont  librement  excrétées  ;  le  ^poùk  est 
très-fâibte  et  petit. 

Le  soir  y  le  pcMils  '^âSkit^k  davantage,  tt  les  an- 
tres symptômes  «persévér^ift  ;  'mais  41  ti'^  ^  'point  de 
vomissement. 

Ginqttiimt  )ùur ,  14^  Mouvemehtcdnvulsrf  des  yeux  ; 
délire  obscur;  langue  naturelle  ;  m»l'de  gorge  ;  ictère; 
tremblement  des  membres  ;  froid  des  extrémités  ;  res- 
piration pénible  et  sonore  ;  absence  totale  du  pools. 
Elle  meurt  à  sept  heures  et  demie  du  soir. 

TralUmtnU 

Deuxième  four,  1 4  novembre,  infusion  de  camomille» 
pilules  musquées ,  vésicatoire  sur  Tépigastre,  lavement 
camphré.  Troisième  jour,  pilules  de  musc  »  le  matin ,  et  de 
quiiline,  le  soir  ;  lavement  purgatif. Quatrième  jour»  deux 
grains  de  quinine ,  toutes  les  trois  heures;  traitement  de 
ia  v«Ue.  Cinquième  jour,  deux  grains  de  sUlfkte  de 
tpiinirie,  toutes  les  trois  heures;  potion  excitante  éthé- 
rée,  sinapiàmes  aux'pieds. 

Nicr^psie  faite  dix^gêpt  heures  après  la  mère* 

La  fac)e  était  bouffie,  'brune,  ecchymosée  par  pla- 
ques ;  on  apercevait  aussi  de  fortes  ecchymoses 
brunes  sur  les  parties  qui  avaient  supporté  le  corps. 
La  jaunisse  était  fort  prohoncée ,  et  Ton  découvrait  çà 
et  là  quelques  pétéchies ,  sur-  tout  sur  les  cuisses  et 
fes  bras. 
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Eiicipkati  €t  sis  dépendances.  La  pîe-mète  présente 
pittsîean  points  opaques  ;  le  cerveau  »  de  consistance 
onfinaire,  n'est  point  injecté  ;  on  ne  trouve  pas  de 
sang  dans  Fintérieur  du  crâne  ;  le  cordon  rachidien 
parait  un  peu  plus  injecté  que  de  coutume  dans  la  ré* 
gion  dorsale ,  et  Ton  aperçoit  aussi  un  peu  de  sang 
sur  laporde  postérieure  du  corps  des  vertèbres  de  cette 
région;  la  dure^mère  coudent,  à  la  région  lombaire, 
deux  onces  de  sérosité  fort  limpide  et  surmontée  de 
goutretettes  graisseuses. 

Appareil  digestif»  Les  amygdales  sont  gonflées  ; 
fisthme  dtt  gosier  et  le  pharynx  sont  d'un  rouge  assez 
vif;  Testomac  contient  une  livre  de  sang  rose  un  peu 
bran,  qui,  ayant  été  recueilli,  s'est  tranfbrmé,  neuf 
heures  après ,  en  un  liquide  tout-à-fait  sembbble  au 
mélanhèflie.  L'intérieur  de  Testomac  paraissait  ecchy- 
mose dans  beaucoup  d'endroits,  et  vivement  en- 
flammé vers  Forifice  pylorique.  Les  intestins  avaient 
de  la  matière  noire ,  et  ne  présentaient  que  des  traces 
rares  et  circonscrites  dlnflammation. 

Le  foie ,  d*un  jaune  safran ,  paraissait  assez  volumi- 
neux ;  Textrémité  gauche  du  lobe  moyen,  fort  étendue , 
avait  contracté  d'andeimes  adhérences  avec  la  rate. 
La  vésicu/e,  fortement  distendue,  paraissait  rouge,  et 
la  bife  était  également  rouge  et  très-fluide. 

La  rate,  flétrie,  avait  quelques  granulations  demi- 
cartilagineuses  à  sa  surface.  Le  pancréas  était  sain. 

Les  reins  dans  l'état  physiologique  ;  la  vessie,  con^ 
tractée  et  vide ,  présentait  plusieurs  ecchymoses  sur 
sa  tunique  interne. 

Tkerax.  Le  cœur  contenait  dans  Foreillette  drofte 
an  caillot  jaune  qui  la  remplissait  en  entier  ;  il  se  pro* 
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longeait  dans  le  ventricule  du  même  côté,  et  dans 
lartère  pulmonaire ,  jusqu'à  son  entrée  dans  les 
deux  poumons  ;  le  ventricule  gauche  avait  qaekpies 
traces  de  caillot  ;  point  d'apparence  dinflammation 
dans  l'appareil  vasculaire.  Les  poumons  étaient  crépi- 
tanSy  de  couleur  ordinaire,  sans  aucune  apparence  Sm- 
flammation  ,  d'injection  ni  d'infiltration  de  matière 
tuberculeuse  ;  on  apercevait  seulement  un  fort  tu- 
bercule développé  dans  les  glandes  à  la  division  des 
bronches. 

39/   OBSERVATION. 

Douleurs  <I*entraîlles  ;  seifcs noires  et  poisseuses;  sancpar  Ul  Eiouche; 
froid  et  tremblement  des  membres;  suppression  aies  urines  ;  con- 
vulsions. 

Francisca  Grasse ,  âgée  de  dix*sept  ans ,  entrale  5  no- 
vembre, au  sixième  jour  de  sa  maladie.  Elle  avait  eu  des 
douleurs  de  tête  ^  des  frissons ,  de  la  constipation ,  les 
yeux  et  la  hce  rQuges ,  des  douleurs  à  l'abdomen. 

Sixième  jour,  j  novembre.  Insomnie;  conjonctives  in* 
jectées  ;  langue  blanche  ;  point  de  nausées  ;  constipa- 
tion ;  douleurs  d'entrailles  ;  urines  jaunâtres  ;  pouls 
fréquent  et  élevé  ;  chaleur  assez  vive. 

Le  soir ,  déjections  alvines  fort  noires  et  poisseuses  ; 
urines  libres  ;  abdomen  moins  douloureux. 

Septième  jour.  Insomnie;  céphalalgie;  face  moins 
rouge  ;  yeux  moins  injectés  ;  langue  brune  au  centre  ; 
envies  de  vomir  ;  les  douleurs  d'entrailles  persévèrent  ;  h 
malade  a  eu  deux  selles  noires  dans  la  nuit.  Elfe  coa* 
tinueà  bien  uriner;  les  extrémités  sont  douloureuses; 
le  pouls  est  petit  et  fréquent. 

Le  soir,  le  pouls  et  Tabdonien  sont  dans  le  mèmt 
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élat  :  h  mabde  a  rendu  deux  seU«s>  noires  ;  elle  urine 
âdfement. 

Huitième  jours  Absence  de  la  céphalalgie  ;  douleur 
&  la  bouche;  langue  noire  et  sanguinolente;  sentiment 
(fane  barre  'qui  comprime  l'épigastre  et  les  hypo- 
diondies;  Tictère  se  déploie;  il  n*y  a  pas  eu  de  défec- 
ùons  divines ,  mais  les.  urines  continuent  à  couler* 

Le  soir,  le  poufs  est  fëbrile  ;  il  n'y  a  plus  de  douleurs 
i  f  abdomen  ;  les  urines  coulent  avec  i^cilîté  :  deux  seUes 
noires  ont  été  rendues  dans  la  journée. 

Nmnime  jour.  II  y  a  eu  du  sommeil  ;  la  céphalalgie 
se  fiit  de  nouveau  sentir  ;  les  yeux  sont  sans  injection  ; 
la  langue  est  nette;  il  y  a  des  vomissemens  de  glaires 
blanches  ;  point  d*épigastralgie  ;  la  malade  urine  libre- 
ment; eUe  rend  une  seile  noire. 

Le  soir,  elle  est  dans  le  même  état.  La  nuit  suivante 
se  passe  avec  quelques  heures  de  sommeil. 

Dixième  jour.  La  céphalalgie  continue  ;  les  douleurs 
abdominales  sont  très-vives  à  la  pression  ;  if  y  a  eu  des 
selles  abondantes  dans  fa  nuit  précédente  ;  fe  poufs  est 
petit  et  (àibfe  ;  fe  froid  des  extrémités  se  fait  sentir. 

Le  soir,  fa  fangue  est  humide,  poisseuse  et  noire  ; 
le  povh  est  petit;  fe  trembfemenl  s'empare  des  bras. 

Onzième  jour.  Assoupissement;  yeux  injectés  de 
nouveau  ;  fangue  noire  ;  douleur  de  i'ép^astre  moins 
vive  ;  plusieurs  selles  noires;  le  pouls  a  repris  de  ia  force 
et  donne  quatre-vingt-quatre  pulsations  par  minute; 
une  jaunisse  très^intense  est  répandue  sur  toute  fa 
peau. 

Le  soir»  assoupissement;  surdité;  tremblement  de  fa 
voix  ;  yeux  farmoyans  ;  fangue  noire  au  milieu,  rouge 
sur  les  bords  :  vomissement  dans  la  journée  ;  les  ma- 
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noire. 

Dou^iime  jour.  Insomnie  ;  pas  de  cépbdalgie;  Tceil 
gauche  est  fort  injecté,  larmoyant ,  douloureux;  bogue 
noire  au  centre  ;  soif;  urines  faciles  et  présenunt  un 
nuage  fort  épais;  Tép^astre  est  fert  douloureux, le 
ventre  un  peu  dur  ;  fepouls  est  tntmnhtent ,  on  compte 
soixante-sk  pubations  ;  la  dialeur  est  au--dessus  du  v^ 
physiologique. 

Treiiieme  jour.  Uépigastie  est  dur  et  point  sensible; 
il  n'y  a  ni  méfies  iii  urines  ;  le  pouls  est  petit  et  lent. 

Le  soir>  sueurs  }>eu  abondantes.  li  y  a  eu  dans  k 
jour  des  selles  noirâtres,  et  des  urin«s  qui  présententun 
nuage  d'un  brun  foncé. 

Quatorzième  jour.  Yeux  enfoncés  ;  ecchymoses  soi 
les  paupières;  insomnie;  jactation  des  mmbres; 
langue  toujours  noire  ;  pouI$  petit,  cinquautfrhutpui* 
sations;  les  urines  sont  de  couleur  de  châtaigneiet 
les  garde-robes  toujours  noires. 

Le  soir,  la  malade  se  plaint  de  la  gorge;  kp^* 
est  dans  le  même  état  que  le  matin. 

Qulniiime  jour.  Langue  noire  ;  absence  de  douIeurJ 
à  l'épigastre  ;  selles  et  urines  de  même  nature;  ie  P^ 
paraît  assez  élevé  dans  la  matinée  ;  il  est  plus  élevé  et 
plus  fiiéquent  ie  soir. 

Sei^ihni  jour.  II  y  a  eu  du  sommeil  et  pas  de  cé- 
phalalgie; fa  langue  tst  moins  noire;  le  rentre  est 
douloureux  ;  les  selles  pt  Ces  urines  sont  de  même  m- 
ture  ;  le  pouls  est  élevé ,  dur  et  fréquent.  Même  éotk 
soir. 

DiX'Stptiimijâur,  i  4 novembre.  AssoupfSScmciîî;fc^ 
céphalalgie  ;  yeux  très-jaunes  ;  selles  noires  ;  urines  fr 
ules  ;  absence  de  douleurs  à  fabdomen ,  quoiqn'i'  ^ 
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dur;  soif  assex.  vive  ;  pouls  friéquent;  jâctution  des 
membces. 

Le  soir,  pouls  fréquent  et  très-dur;,  suppressîion  des 
selles  et  des  uxiqei;  convulsioifs.  J^t  maJadje  mfiv\n  à 
quatre  beures.df^  l'apiès-midi. 

Thikemfnf. 

Sixièfne  jour>.{^v^in9qt  ;,  tis^ne^c^ç  t;inianns,mienéQ^ 
Septième  jour,  anx  npédîcan?eixs  4^iIîLVçme  o;i  ajoute 
des  vésicatoUe^  aux  Jambes ,,  de*  (a  tjsig[iQ  de  pommes  et 
de  la  décocti.04]i4^^uiaquj;ia..  Huitièmes  jour^  décoction 
deqaiQquiQa,  potion  exçitaiitei  embjrocatipo  d'huile  cam- 
phfée  suc  le  vent^ej  tisaa^  (le  popiip.es.  K^uvième  jour, 
aa  toîtement,  précédent  on.  ajoute  c^jf  pilules  toniques 
et  un  lavcmeat^  pixiètpe  jour^  véstcî»toq:e  §ijr  Té  pilastre, 
et  même  traite.meqt.  On^çîiîine  jQ^f^  sip^pisipe^.Dou- 
riéme  jouF^Iay^nxeQ.Uax^.Uf^.  Treiçièifiiç  jonr^mème  trai- 
tement. Quaton^ièmc;  ^w^  i/ifjn.  Qvip.:j jèm^  joiir  ^  eai^ 
^'w^usejgargsurî^nîe,  via  rançio»  Sfiiiçi^me  jour ,  i^m. 
Dix-septième  joura.  idint' 

Nkropsit  foi  te  wwjgt  heunp  après  la  motL 

Encéphale  et  ses  dépendances.  Sous  le  crâne,  rl'y  avait 
un  peu  de  sang  éfiap<;hç;  le  ciei^v^^  ^'offrait  rien  de 
particulier.  Dans  Je  canal  rachidien,  on  voyait  sur  les 
parues  latérales  etextériteres  de  la  dtu^mère,  région 
dorsalç  9  i|ne  petite  quap^t^  de  sang  np^  eif  c^i^eboté• 
Lamniqii^  ayaot;  été  o^vef^te  i^  l^^i^giq^  ^j^i>aife^oa 
en  a  feciré  env<rpi>  uo^  qw%  i(t  sécps^t)^  ^iiV^e  ^^  u^ 
peu  jaunâtre. 

Tkorax*  Povit  de;  iraç^cTinfla^ni^ipn  (bffu  |^cœur 
ni  dansiles  vaisseaux  ;  un  caillot  fila^o-albijmineiijç,  4'une' 
grosseur  moyenne j^  était  dans  le  vfatricule  droit,  s*é* 
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tendant  dans  l'artère  pulmonaire;  point  de  désordre 
dans  les  poumons  ;  ils  étaient  sains  et  crépitans  dans 
toutes  les  parties. 

Appareil  digestif.  L'estomac  ne  contenait  aucune 
matière  noire;  sa  tunique  interne  était  fbnement 
enflammée  vers  les  deux  orifices;  ce  qu'on  aperce- 
vait vers  le  grand  cu-de-sac  paraissait  dû  plutôt  à 
des  ecchymoses  qu'à  une  phlegmasie  de  la  mem- 
brane muqueuse.  Presque  tous  les  intestins,  le  grèle 
et  le  gros,  étaient  farcis  de.  matières  noires,  d'autant 
plus  épaisses  qu'on  s'avançait  davantage  vers  le 
rectum,  où  cette  matière  était  poisseuse;  il  y  avait  très- 
peu  d'inflammation,  excepté  vers  la  fin  de  Tiléon^Dès 
qu'on  eut  enlevé  les  parois  de  l'abdomen ,  on  crut  que 
tous  les  intestins  étaient  gangrenés;  mais  apiés  /es 
avoir  dépouillés,  par  le  lavage,  de  la  maiière  noire 
qu'ils  contenaient,  ils  ne  présentèrent  plus  aucune 
trace  de  la  couleur  qui  en  avait  imposé. 

Le  foie  était  d*un  jaune  marbré;  la  vésicule  du  fiel 
rougeâtre,  et  la  bile  d'une  couleur  de  fie  de  vin  ;  les 
autres  viscères  de  f  abdomen  ne  présentaient  absolu- 
ment rien  de  remarquable. 

4o/  OBSERVATION. 
Pouls  intctimuent  ;  intercadciu  ;  urînei  ce  sdlcs  boîks. 

Marie  Ribes  ,  âgée  de  trente -cinq  ans,  entrai 
l'hôpital  le  1 6  novembre,  au  deuxième  jour  de  sai^ma- 
ladie.  Elle  avait  été  surprise  subitement  la  veîlfe  par 
de  fortes  douleurs  de  reins  et  de  tète. 

Deuxième  jour,  jS  novembre.  Céphalalgie  frontale  ; 
insomnie;  intelligence  non  altérée  ;  yeux  fort  rouges; 
langue  humide ,  chargée  d'une  couche  muqueuse  asscx 
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épaisse,  et  colorée  superficiellement  en  jaune  ;  soif  vive  ; 
ventre  souple,  sans  douleurs,  même  par  la  pression; 
respiration  libre  ;  pouls  petit  et  faible  ;  chaleiu*  intense  ; 
malaise  général. 

Troisième  Jour.  Insomnie;  céphalalgie  ;  yeux  un  peu 
moins  rouges  ;  langue  toujours  couverte  d*une  cou- 
che muqueuse  légèrement  faune  à  la  superficie;  soif; 
point  de  nausées  ni  de  douleurs  à  Fépigastre;  urines 
libres  ;  selles  rares  et  fort  peu  abondantes  ;  pouls 
faible,  petit,  intermittent  et  intercadent. 

Le  soir ,  le  pouls  a  acquis  de  la  fréquence  ;  il  est 
devenu  dur,  et  des  douleurs  au-dessous  de  Tombilic 
se  font  sentir. 

Quatrième  jour.  Aberration  d'idées  ;  yeux  et  face 
très -jaunes;  langue  jaune;  la  malade  vomit  tout  ce 
qu'effe  prend  ;  les  urines  sortent  avec  assez  de  facilité , 
elles  sont  noires;  les  selles  sont  également  fréquentes 
et  noires;  le  pouls  est  redevenu  petit;  la  chaleur 
n*abandonne  point  les  extrémités  ,  mais  la  voix  s'af- 
faiblit singulièrement. 

Cinquième  jour,  ip  nùvemht.  Les  yeux  sont  noyés  ; 
la  malade  pousse  sans  cesse  des  gémissemens  ;  elle  est 
immobile  ;  sa  peau  est  glacée  ;  les  urines ,  qui  sont 
noires,  s'échappent  involontairement;  la  défécation 
est  également  involontaire,  et  les  matières  en  sont 
noires;  on  remarque  une  résolution  complète  des 
forces;  il  n'est  plus  possible  de  trouver  le  pouls,  et 
la  malade  meurt  k  deux  heures  de  Faprès^midi. 

Traitanent^ 

Deuxième  jour,  tisane  de  pommes  miellée,  vésica- 
toire  k  la  nuque  et  aux  jambes.  Troisième  jour,  infusion 
de  camomille  miellée  et  nitrée  ,  lavement  purgatif. 
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Quatrième  }our,  infusion  de  camorniHe  mtrée  et 
neuse  ;  potion  excitante ,  éthérée  ;   dix  graîiis  d» 
sulfate  de  canine  dans  la  îpuisiée. 

Nicropsïe  faite  vingt  heures  aprh  la  mort. 

Thorax^  Les  Ibhes  supérieurs  des!  deux  poumons 
étiâent  liés  à  la  plèvre  costale  pac  d^apciennes  adhé- 
rences, et  endurcis  dans  cette  partie;  le  reste  du  tissu 
pulmonaire  était  crèpitant  et  n'offrait  rien  departicofier* 

L'oreillette  droite  du  cœur  et  le  veatricule  gauche 
contenaient  une  concrétion  fibro>-aIbumineuse  peu 
consistante  et  d'une  couleur  laune. 

Le  foie,  volumineux,  avait  pris  la  couleur  <fe  la 
rhubarbe  ;  la  vésicule  da  fiel,  d'un  vert  noirâtre,  con- 
tenait une  bile  de  même  couleur  et  fort  épaisse. 

L'estomac  r  boursouflé,  par  des  gaz.,  présenlair  une 
matière  pultacée  de  couleur  de  vinaigre  ronge  peu 
foncée  ;  le  pyiore  et  la  partie  voisine  da  duodéaum 
étaient  d'une  couleur  brune  assez  foncée  ;  la  tunique 
interne  des  intestins  paraissait  fort  enflammée  ;  ils  con- 
tenaient une  matière  beaucoup  plus  noire  et  plus 
épaisse  que  celle  de  f  esto^uac. 

la  vessie  était  vide  et  rétréçie  ;  sa  luen^brane  lau* 
queuse  tapissée  par  une  matière  noire  assez  adhé- 
rente. 

L'orifice  de  l'uténis  paraissait  fort  dilaté  :  on  vc^faît 
sur  cet  organe  et  en  dehors  trois  tubercules  d'un  blanc 
jaunâtre;  l'un,  au  col,  était  du  volume  d'une  noisette; 
le  second ,  au  corps ,  était  gros  comme  une  noix  ;  ec  le 
troisième ,  de  même  grandeur ,  répondait  au  îond  de 
l'utérus.L'ovaire  gaucheétait  entièrement  sUrrheuxiFun 
et  Fautre  présentaient  trois  vésicules»  Dans  la  cavité 
de  Tutérus ,  on  a  rencontré  une  masse  du  volume  d*uii 
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oeuf;  cette  masse»  sans  inégalité ,  fi)rt  saillante,  était 
entièrement  sLirriieuse., 

Les  antres  parties  du  corps  n'ont  pas  été  examinées. 
Deux  feunes  élèves  de  Perp^nan,  MM.  Poch  et 
Durand ,  alors  employés  à  f  h^ital  général  de  Barce- 
lone, se  sont  empressés  de  nous  aider  lorsque  nous 
ayons  réclanié  leur  tissistance  ;  ils  ont  fait  eux-mêmes 
cène  nécropsie.  Nous  saisissons  avec  plaisir  cette  occa- 
sion de  rendre  justice  à  leur  2èle  et  à  leur  bonne  va- 
looté, 

4l/   OBSERVATION. 

1 

Fcaune  coccîme  ;  avortcrocnt»  suivi  pramf  tement  dt  U  mort. 

Fiandsca  Auriol ,  âgée  de  vingt-huit  ans  9  était  en*- 
ceinte  depuis  huit  mois,  lorsque ,  le  a  novembre,  elle 
fût  saiûe  par  des  horripilations ,  la  céphalalgie  et  la 
fièvre.  Cet  état  persévéra  ainsi  sans  être  ^rt  pro- 
noncé ;  mais  comme  il  empirait ,  elle  se  décida  à  entrer 
à  rhôpital,  le  septième  jour  à  dater  de  Finvasion  des 
prenûèrs  symptômes. 

Septième  Jour,  Les  yeux  étaient  fort  jaunes ,  les  gen« 
cives  pâles ,  la  langue  fendillée ,  ainsi  que  le  voile  du 
pa/ais  ;  de  ces  sillons  douloureux  suintait  du  sang  ; 
fhaleîne  était  puante,  et  te  pouls  très-faible. 

Huitième  jour.  Pas  de  céphalalgie  ;  yeux  encore  plus 
jaunes  que  la  veille  ;  langue  pointue ,  sèche ,  rouge,  et 
ne  simmectant  pas  par  le  sang  qui  la  recouvre  ;  elle 
parait  moins  fendillée  que  la  veille;  la  douleur  de 
hsthme  du  gosier  continue ,  et  il  en  suinte  toujours  du 
sang.  Vers  Tépigastre  se  manifestent  fréquemment  des 
palpitations;  cette  région  est  extrêmement  doulou^ 
reuse  »  et  ne  supporte  pas  la  plus  légère  pression. 


Urines  dans  Fétat  naturel  ;  le  poub  est  régulier»  et  b 
respiration  libre. 

Le  soir  :  II  y  a  eu  dans  la  journée  un  peu  de  som- 
meil »  et  la  hngue  a  paru  s'humecter. 
.  Neuvième  jour.  Là  langue  s'est  humectée  et  a  ptts- 
une  couleur  faunâtre  ;  ie  suintement  de  sang  est  sup- 
primé; soif  modérée;  sentiment  de  doideur  dans  la 
direction  de  Fœsophage  ;  pouk  fiéquent ,  plus  roicfe 
que  la  veille.  La  malade  se  plaint  de  ne  plus  sentir 
remuer  son  enfant  depuis  plusieurs  jours. 

Le  soir,  pas  de  céphalalgie  ;  chaleur  normale  ; 
Fictère  s'étend. 

Dixième  jour.  Ictère  fortement  prononcé  sur  toat 
le  corps  ;  continuation  de  la  douleur  dans  le  fond  de 
la  gorge,  quoique  fa  malade  ne  rende  plus  de  sang  par 
la  bouche;  moins  de  sensibilité  à  Fépigastre;  urines 
fréquentes  et  jaunâtres  ;  déjections  alvines  régoRères» 
La  makde  a  cru  distinguer  les  mouvemens  de  son 
enfant. 

Onzième jour.hsaigae  humide,  assez  belle  aux  trois 
quarts  antérieurs ,  mais  un  peu  brunâtre  dans  le  fond. 
L'enfant  fait  toujours  des  monvemens;  le  pouls  est 
ieni ,'  quoique  assez  fort. 

Le  soir,  pouls  fort  bon,  langue  belle;  douleur  sur 
les  côtés  de  Fabdomen. 

Douzième  jour.  La  malade  a  eu  un  peu  de  sommeil 
dans  la  nuit;  langue  belle,  et  plus  aplatie  ;  pouk  dans 
Fétat  physiolpgique ;  urines  et  selles  régulières;  des 
douleurs  de  flanc  continuent  à  se  faire  sentir  et  à  ins- 
pirer de  l'inquié  tude. 

Le  sQir,>sur  les  huit  heures,  la  malade  accouche  d'une 
fille  bien  portante.  Elle  meurt  à  quatre  heures  du  matm. 
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Traitements 

Limonade  »  eau  de  tamarins ,  potion  tempérante ,  et 
un  peu  de  panade  légère  ;  tel  a  été  ie  traitement  que 
nous  avons  fidt  subir  à  cette  mafade ,  qui  alfait  beau- 
coup mieux ,  lorsque  Faccouchement  est  arrivé  et  a 
interverti  la  marche  des  symptômes.  Sa  fiile  vivait 
encore  au  moment  de  notre  départ,  et  n'avait  éprouvé 
que  de  la  fidblesse  et  une  teinte  faune  de  la  peau. 

Nicropsii. 

La  faiinisse  était  fortement  prononcée,  sur-tout  à  fa 
iàce  ;  il  n'y  avait  ni  exanthèmes  ni  ecchymoses. 

Encéphale  et  ses  dépendances.  Le  cerveau  et  ses  en- 
veloppes étaient  dans  un  état  d*intégrité  par&ite. 

Le  rachis  n'a  rien  offert  de  particulier  dans  les  deux 
régions  supérieures  ;  mais  la  poche  séreuse  contenait, 
dans  les  régions  lombaire  et  sacrée,  trois  onces  dt 
liquide  séreux*  Les  divisions  qui  composent  ia  queue 
de  cheyai  paraissaient  im  peu  plus  rougeâtres  que  de 
coutume ,  et  en  quelque  sorte  disséquées  et  macérées 
par  la  présence  de  la  sérosité ,  ce  qui  prouverait  que 
le  liquide  avait  pénétré  sous  le  premier  feuillet  de 
faiacfanoïde. 

Thorax.  Le  péricarde  renferme  plusieurs  onces 
de  sérosité  jaunâtre.  La  partie  supérieure  du  ventri- 
cule droit  est  recouverte  d'une  graisse  fort  abondante  : 
f oreillette  droite  contient  un  caillot  fibro-albumîneux 
de  couleur  d'ambre  jaune;  ce  caillot,  moins  consistant 
que  dans  les  autres  cadavres ,  est  enveloppé  d'un  sang 
noir  et  dissous ,  qui  du  reste  remplit  presque  toute  la 
cavité.  L'oreillette  et  le  Ventricule  gauches  sont  vides  ; 
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on  n*y  trouve  qu'une  petite    concrétion  interposée 
entre  les  piliers  charnus. 

Les  artères ,  les  veines  principales ,  ouvertes  dios 
dîffèrens  endroits,  ne  laissent  distinguer  aucune  trace 
d'altération  ;  le  pharynx ,  Tœsophage»  la  trachée-artère, 
les  bronches»  le  diapiuagme  et  la  plèvre»  sont  dans 
Tétat  physiologique. 

Abdomen.  Le  foie  n'ofirait  aucune  altération  dans 
son  tissu  :  il  a  paru  volumineux  ;  sa  couleur  était  celle 
de  fa  rhubarbe  ;  sa  consistance,  ordinaire;  la  vésicule,  en 
bon  état,  contenait  ime  fort  grande  quantité  de  bile 
d'un  vert  foncé ,  huileuse ,  mélangée  de  fines  granula- 
tions semblables  à  du  sable  d'or  qu'on  aurait  jeté  sur 
un  fond  vert.  Le  péritoine  »  l'épiploon,  la  rate,  le 
pancréas ,  n'ont  rien  offert  de  particulier. 

La  partie  supérieure  de  la  tunique  interne  de  Tes* 
tomac  était  parsemée  de  points  rougefttres ,  ronds  ou 
obiongs,  fort  nombreux,  qu'on  effaçait  diffidleoient 
en  raclant  la  membrane  muqueuse.  II  en  était  de  même 
dans  le  voisinage  du  pylore.  La  cavité  de  •  l'estomac 
contenait  une  espèce  de  bouillie  peu  épaisse ,  d'un  gris 
rosé.  L'intestin  grèle  était  rempli  d'une  matière  noire 
et  poisseuse  ;  on  observait  aussi  dans  l'iléon  des 
taches  rougeâtres  semblables  à  celles  de  l'estomac,  mais 
plus  nombreuses  ;  beaucoup  de  ces  taches  imitaient  les 
ecchymoses  des  membranes  muqueuses.  Les  reins 
étaient  fort  sains;  et  la  vessie,  sans  altération,  était  à 
demi  pleine  d'urine  couleur  de  châtaigne. 

L'utérus  se  trouva  rempli  d'im  sang  demi-dissous , 
demi-cailleboté  et  très*noir;  ses  parois,  fort  épaisses, 
étaient  revenues  de  moitié  sur  elles*mémes.  Rien  et 
particulier  daru  les  ovaires. 
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42/  OBSERVATION. 

Fourmliicmenc  doolotfreox  par  tout  le  corps  ;  vives  douleurs  aux 
jimbes;  yeux  bcjtlans  et  in)eaés.;  selles  séreuses;  suppression 
des  urines. 

Une  fiOe  de  h  plus  belle  santé  tomba  malade  le 
10  noTerobre.  Deux  jours  avant,  elle  s'était  sentie 
un  peu  indisposée  ;  le  matin  du  1  o ,  elle  éprouva  une 
espèce  de  iburmiUement  douloureux  par  tout  le  corps. 

Le  soir,  grande  diminution  des  forces,  accompagnée 
de  vives  douleurs  aux  jambes,  à  la  tête  et  aux  lombes; 
efle passaune  fort  mauvaise  nuit.  . 

7>Mfî#iifr/MirjBiie  vomit  toutes  les  boissons  qu'elle 
svait  prises ,  et  eut  une  fièvre  violente. 

Quatrième  jùur.  La  fièvre  continua  avec  fa  même 
intensité;  les  vomissemens  persévérèrent;  la  malade  se 
plaignit  d'une  douleur  fbrt  viveà'i'épigastiie,  se  diri- 
geant du  c6té  droit. 

Cinquième  jour.  Stupeur  ;  réponses  pénibles  et  tar- 
dives ;  face  d'un  'jaune  couleur  de  pommes  ;  yeux 
brillansetin/cctés  ;'vomissement  de  toutes  les  boissons; 
selles  séreuses  et  abondantes  ;  suppression  des  urines  ; 
ventre  souple  et  point  élevé  ni  ballonné  ;  point  de  dou- 
leurs abdominales  ;  Tutérus  paraît  dur  ,  gonflé  ,  ar- 
rondi, et  comme  Vil  contenait  un  corps  étranger  ;  le 
poub  est  fréquent  et  vibrant. 

Le  soir,  les  extrémités  sont  froides  ;  les  pulsations 
ont  £spam;  le  coeur  ne  se  sent  plus,  même  par  l'aus-* 
coftadon  immédiate  ;  et  la  malade  meurt  le  sixième 
)wr»  4  çutre  heures  du  matin. 

Traitement, 

Dès  le  premier  jour,  elle  boit  de  l'eau  de  mauve ,  et. 
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les  autres  jours  >  de  Finfusion  de  camomille  ;  on  lui 
fait  des  frictions  sur  le  rachis  avec  du  rum  chaud  ; 
et  le.  dernier  four,  on  pose  un  vésicatoire  à  /a  nuque 
et  des  sinapismes  aux  cuisses.  Elle  prit  une  potion 
éthérée. 

Nécropsie  faite  six  heures  après  la  mort. 

Le  corps  était  gras  et  ferme  comme  dans  la  santé 
la  plus  parfaite ,  la  peau  jaune ,  sans  exanthèmes  nî 
ecchymoses ,  et  le  cadavre  n'exhalait  aucune  odeur. 

Encéphale  et  ses  dépendances.  La  région  cervkale 
n'a  rien  présenté.  Dans  la  région  dorsale ,  on  a  trouvé 
un  épanchement  de  sang  fluide  et  noir  dans  le  canal 
de  la  duremère ,  problablement  entre  les  deux  feuillets 
de  Farachnoïde»  ce  qui  est  très-difficile  à  distinguer 
dans  ces  circonstances.  En  incisant  fe  canal  vers  les 
régions  lombaire  et  sacrée ,  il  en  est  sorti  une  grande 
quantité  de  liquide  séreux  et  jaunâtre.  La  moelle ,  exa« 
minée  dans  toute  son  étendue,  était  d'une  intégrité 
par&ite  ;  entre  la  dure-mère  et  le  corps  des  vertèbres 
tant  dorsales  que  lombaires ,  nous  avons  trouvé  une 
grande  quantité  de  sang  fluide  et  cailleboté. 

En  enlevant  le  crâne ,  beaucoup  de  sang  fluide  s*est 
épanché  ;  mais  il  n'y  avait  aucun  foyer  de  congestion. 
Les  veines  et  les  artères»  examinées  dans  différentes 
régions  et  dans  une  grande  étendue  »  n'offiraient  point 
d'altération. 

Thorax.  Le  péricarde  contenait  six  onces  de  sang  ; 
cette  masse  appuyait  sur  le  ventricule  droit,  qu'elle 
avait  affaissé  et  flétri  ;  au  centre  du  ventricule  était 
ime  dépression  »  dans  laquelle  le  sang  s'était  logé. 
L'oreillette  ni  le  ventricule  gauches  ne  contenaient  rien, 
et  les  autres  organes  du  thorax  étaient  sains. 


AiéhmmUmtétieiadeV^ixottikc  paraksaie  entière- 
ment ph/ogosé  et  d'an  rbagfif  approchaht  du  violet; 
ii  était  rempli  d!un  iiiiuhie  couleur  de  café  :  les  in- 
testins grêles  avaient  4ilie  couleur  brime  à  l'intérieur» 
et  étaient  rànplis  d'un  liquide  grisâtre  ;  dans  le  gros 
on  a  Rncontré   im  ver  lombric  encore  en  Vie  :  les 
reins  sàps  :  la  vessie»  vide,  contractée;  ne  contenait 
que  quelques  gouttes  d'un- iiquicle  épais  ^t  faune  tirant 
sur  le  vert  :'  le  foie  était  sain  dans  son  tissu*;  seule- 
ment sacoulçur  se  rapprochait  du  faune  de  rhubarbe  ; 
h  véacnle  était  pleine  d\iiie  bile  huileuse  et  vert 
bouteille  :  Fiitérus  était  [fort  sain  et  n'a  pômt  répondu 
à  ndée<iu'oa  $'e.n  éeiit*foKniée^!ior^u'iI.paiaissait,  pen- 
dant la  maladif;,  dur  ^t;  pelotonné;: à/ moins  qu'oii 
n'attribue  ce  phénomène  à  ce  que  l'ovaire  gauche,  était 
boursoipfi^  et  4^tendu]^Ari  J»n^  às^ez  grande  qiian- 
dté  de  sérqsité  fa^nel)  fequ^ife  âousl  soupçonnons 
être  unpspduît  d^  .lanmlbUldÎQ  ;(  sur  ce''mé(ne  ovaire 
on  comptait  trois  fortes  vésicules  extérieures  disten- 
dues par  de  fa  sérosité  Jtmpîdç  ;  le  droit  avait  aussi 
dans  son  intérieur  de  la  sérosité,  mais  moins  que  le 
gauche*.  l4;inefnbrané'  muqueuse  du  vagiii  était  d'un 

.  I    '  j    .       '    ,'      «^   r..  I    •  '  j    '     .         .        i     '    .  • 
43.*    OB^JKÎlVATïaN.  • 
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Tremblement V  des  membre  ;  or^s»;  .pvalyste  dès  bncs  ;  an^ntisse- 
mentciu  pouls  et  des  batcemens  du  cœur,  plusieurs  heures  avant 
faftprr. 


•   -  * 


^  .^    ..    -t     .\f,    ')/::; 


An/onîà'.C6I6mes,  âgée  d^  quarante  ans,  entra  à 
rh6pital  le  9  lio'veinbre,  au  deuxième  jour  de  sa  ma- 
Izdie.  £ile  «Vait  éprouvé  iquelques  horripifations  la 
veille,  siH vies ^  douleurs* à  la  tête. 
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sensiiMQ  K  h  pi^Mon;  pouls  dur  et  Aré^ufiiit  -ftnsooK 
repro<(uits  pv  l^  plus  iïger  Moaif emâriti  ^  . 

Ja^et  bouche  ft  fefigbb  «dchcs^  gtandb  akèittiofi; 
absence  4e  ^QiilIetHrs  Qb^Oftinefes  ;.  vèntn  «oopte  let 
point  gc^nfl^  *^  1*^99^  <fes  t^nrins  provétpe  plosievn 

JL4  soif  i  hwg}^  ^<A^i  hmèie  dans  le  pourtour , 

4éréeti  pc^ftdlns: l'étal  Aoraialt  uria^  0iBos>  mais 
{jimi^;  le;  liCQ^iefient  >  tin  peu  4iwoiàmi^ 

Qiêatrumi  fôuf.  Détii^  ^  >Sigl(bt$9ti  >  êri^  ;  lé^  tKm- 
MémcRt  <xi)av«dsif  a  <aiUj^ifté  ;  lëè  vipiliëà  «16^1  ^^ 
primées. 

la  soir  :  Assmipi6s«tt^nt^  d[[«&t  iHi^sitblè  4è  ttMit 
le  poob  Tii  les  bactémit)tii  da  (teeuf  >,  lè»  titt  s«>îtt 
froids  ec  pamlyiés.  La  miAidtfimmift  à  dr»è  %éate^. 

Décectron  de  tamonns  tnteliée  et  ^ft  laV^tMnt 
camphré,  le  premier  jour.  L'eau  Vineuse  V^fr^^^ôttioa 
de  quinquina ,  et  une  potion  stimulante  éthérée ,  lui 
ont  été  données,  fesiantresfîdursi 

•      .     •  ♦     •    -f       • 

^  •■•«Il  «W^»»-!-! 

Le  cadavre  répand  une  odeur  très-forte  ;  cVst  à 
cette  odeur  que  le  jeune  Jquari;,  cçij,  w-^t  £>xteaient 
incommodé ,  attribuait  ta  çoiïtcie  de  ^a  QiM^dî^» 

t^'extjài;ieur  dp  corps  esi  d\m  Jeanne  47qcm;;.  la  Àte, 
toute  ecchymosée,  est  d'un  bkuiioiryll^nfléi^^.  et  kfvK 
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aspect  horrible  ;  h  poitrine  e|  les^  exlrémités'  siùif  (m^ 
tement  ecdiyanosée^  ea  ww  ;  fe  vomissemeht  du 
mélajifaème^  q^e  la  malade  ataît  nend»  quelques  Reurds 
airant  sa  mort ,  sorimt  encore  par  la  bmche  et  souîUaîl 
toutes  les  parties  environnantes  ;  une  éaitne  neîre  » 
mousseuse^  embarrassait  le^  narines  et  9a«a;ouiâit'à 
Taspect  iiorrible  que  présemait  ce  cadavre  ;  un  sang 
noir  et  fètide  ço^îa^t  de  la  vulve  >  dont  tomes  les  par* 
ties  extérieuriis  éffAwt  noires* 

EacfphaU4ises(Upen4afi€i$^  £n  élevant  iocr^ 
il  est  sorti  une  petite  quantité  dl9  San^g  ;  la  dure^mèra 
présentait  quelqi^es  traces  d'inflammatîoq  r  vers  Ipi  sipus 
tongiiudînar,  partie  uatei?aje  ;  le  cçrveau  était  plus  mou 
çie  de  coutume  ;  f  arachnoïde  ec  la  pie-mère  avaient: 
une  teinte  rosée;,  Jes  ventricules  laftéraux  contenaient 
peu4esérosW/ 

En  deuicEant  les  apophyses  épia^usef  de  la  qc^I^n^ 
vertébrale,  i(  s^ést  écouté  du  sang  noir  et  fluidq  de 
rintfriear  éat  canal  osseux. 

A  k  parite  ftitériéui-e^  de^  Ik  dliré-mèr*  et  posté- 
îîeûre  du  corps  des*  ve?rtèbré^  dortates  et  lombaires , 
il  7  avaU  beiaoôù]^  de  sang  é|5dnché  ;  le  sac  de 
f  arachnoïde ,  régîbti  lonlbafîre,  contenait  un  épan- 
chemenr  de»  sari|  nbii»  qui'  boursouflait  et  distetidàît 
fortement  iéi  tne^nfeitoies. 

En  s*étenrf:ùit  ëbns  fe  canaf  du  sacrùtn ,  on  trouva 
tue  matière  allàunnfineuse ,  jauilé,  (Consistante  et  fort 
ahoiidtote. 

Le  cylindre  médnlTIafre  n'offrait  ïîen  dé  particulier. 

Tkorax.  Le  poumon  droit  était  foirtèiTient*  engoué 
et  en  quelque  sone  hépati^ ,  ié  gàHChe  datis"  fi^tat 
ordinam  ;  une  petite  quantité  de' sérosité  jauht^rë  fut 
ftncontrée  dans  le  péritarde  ;  l'ettérféur  dth  vèilti^ade 

ai.. 
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droit  étaîMbrt  jaune  et  le  gauche  fort  blanc  ;  dans 
loreillette  droite  oh  observait  un  caîHot  de  sang  noir, 
dans  le  milieu  duquel  était  interposée  une  espèce  de 
fausse  membrane  ou  de  kyste  lamelleux  d'une  consis- 
tance assez  forte,  très-jaune  dans  la  moitié  inférieure, 
et  d'un  vert  foncé  dans  la  moitié  supérieure  ;  le  ven- 
tricule droit  contenait  la  même  membrane  ;  il  n'y  aval 
rien ,  ni  dains  Toreillette  ni  dans  le  ventricule  gauches, 
si  ce  n'est  un  peu  de  matière  aïbumîneuse  jaune,  in- 
terposée entré  les  piliers;  le  cœur  nVvait  dans  son 
tissu  aucune  trace  d'altération. 

L'intérieur  de  la  trachée-artère  paraissait  un  peu  roO' 
geâtre  ;  Faorte  pectorale  renfermait  beaucoup  de  sang 
noir  et  fluide  ;  mais  les  vaisseaux  sanguins,  examines 
avec  le  plus  grand  soin  dans  différentes  régionst  ^ 
laissaient  apercevoir  aucune  trace  d'altéraiioflî"''/ 
avait  rien  de  remarquable  sur  le  diaphragme. 

Appanil  digestif.  On  n'observait  rien  dans  le  trajet 
de  l'oesophage  ;  Je  foie  était  jaune -gris,  sans  lésion 
apparente  de  tissu  ;  la  partie  concave  offrait  laspeci 
d*im  gris  de  plomb,  comme  sur  la  plupart  des  cadavres» 
la  vésicule  du  fiel  était  noire ,  iniUtrée  ^e  sang  *• 
sous  ;  sa  membrane  intérieure ,  d'un  vert  de  bouw« 
très- foncé,  avec  une  bile  abondante  et  de  rnéroeç**' 
leur  ;  re]5;térieur  de  I estomac  paraissait  sain ,  et  imte- 
rieur  n'offrait  qu'un  petit  nombre  de  points  ccchjT^ 
ses,  notamment  vers  l'orifice  cardiaque;  il  conten» 
une  pinte  de  matières  noires  comme  de  fencre,  <1 
nous  ont  servi  à  faire  diverses  expériences. 

Les  intestins  ^  et  notamment  le  gros ,  rcnfenmt^^ 
aussi  beaucoup  de  ces  matières ,  qui  leur  donnaien 
l'extérieur  un  aspect  noirâtre  ;  lavés ,  les  intestins  non 
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laissé  voir  aucune  espèce  <f  altération,  ni  dans  la  couleur^ 
ni  dans  le  tissu. 

La  rate,  très-molfe,  se  brisait  facilement  sous  les 
doigts  ;  le  rein  droit  paraissait  plus  volumineux  que  fe 
gaudie  y  et  tous  les  deux  sains  ;  dans  la  vessie  était 
une  certaine  quandté  d*urine  très- jaune  ;  le  fond  de 
cette  pocfae  avait  une  plaque  légèrement  rosée. 

Les  muscles  du  bassin,  incisés  dans  divers  sens,  n*ont 
rien  laissé  voir  de  particulier. 

L'utérus  »  extrêmement  peut,  dur,  épaissi,  n'avait 
aucune  trace  d'inflammation  ;  à  l'extrémité  interne  de 
Tovaire  gauche,  partie  intérieure,  on  observait  un 
tubercule  d'un  gris  noir  ;  le  gauche  présentait  aussi 
le  même  tubercule,  mais  rempli  de  sérosité  jaunâtre  ; 
if  y  avait  du  sang  gnimelé  et  noir  dans  le  fond  de 
Turénis. 

44*''  OBSERVATION. 
Mutité;  langue  tremblante  ;  selles  noires  ;  cris. 

Ulalia  Piguacas ,  âgée  de  <iïx  ans ,  entra  à  Thô- 
pftal  le  I  o  novembre ,  tmrsième  jour  de  sa  mafadie. 
On  ne  put  obtenir  aucun  renseignement  sur  ce  quf 
s'était  passé  les  jours  précédens. 

Troîsihne  jour,  lo  novembre.  Yeux  un  peu  injectés; 
pupilles  dilatées,  comme  dans  Tétat  ordinaire;  face 
Tougs;  douleurs  à  la  tète. 

Langue  muqueuse,  peu  humide;  point  de  douleurs 
i  répfgastre,  ni  à  Tabdomen,  qui  est  souple;  garde- 
robes  et  urines  régulières. 

Pouls  fréquent,  sans  être  dur  ni  éfevé;  chaleur 
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à  la  petiu  y  assez  ^-ive  ;  pespimtion  IH>f e.  Cet  enfimt 
prend  tout  ce  qu'on  lui  donne,  sans  Tooioir parler. 

Quatàèmt  jour.  Céphalalgie  ;  yeux  nat^s;  langue 
blanche  ;  douleurs  k  la  région  ombiticide. 
I  Pools  fréquent  et  dur;  peau  sèche. 

1  Le  soir,  langue  blanche;  pas  rfurincs;  douleurs ;u 

!  ventre, 

Pouis  petit  y  peau  chaude. 
Cinquième  jour.  Yeux  un  peu  injectés  ;  langue  bfan- 
die  et  tremblantes  douleurs  abdominales ;ganIe«rofca 
et  urjne$  assez  régulières. 
Ppuls  bon. 

Le  soir  3  langue  blanche ,  faumidey  nette,  et  on  peu 
rougeAtr^  sur  fes  bords» 

Le  pouls  un  peu  plus  releré  el  ub  peu  p'"^  ^" 
quent  que  le  matin.  La  stupeur  paraît  moindre. 

Sixième  jour.  Assoupissement  ;  yeux  bons,  langue 
belle  ;  sentiment  de  douleur  \  l'abdomen,  qui  ne  se  ma- 
nifeste que  par  la  pression  ;  urines  et  selles  asscî  r^ 
gulières  ;  refus  des  bouillons  ;  elle  prend  les  mw»- 
cemens  sans  difficulté» 

Le  ppuls  est  ip^ijliçw  »  V^^  un  peu  vibrant' 

Le  soir,  ppui?  petf t  e^  fjtible. 

Septième  jour.  Langue  noire  au  (rentra  et  humide»' 
toute  sa  surface  ;  les  yeux  sont  bons  ;  Iç  P^  ^f* 
brîle.  H  y  a  une  feus^e  apparence  d'amélioration  j  s** 
noirâtres. 

1^  soir,  le  mieux  se  soutient. 

Huitième  jour.  Sang  abondapt  qui  sort  de  h  vi^^ 
brane  Hiuqueuse  de  h  bouche;  cris  ;  pouls  insensib»' 
selles  noires. 

Netifime  jour ,  if.  Morte  i  quatre  heures  du  m»"^ 
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Troisième  four,  décoction  de  pommes  miellée.  Qusi- 
trième  |ouj:  »  ipfusîon  dç  çamomiKe ,  et  tisgqe  d^ 
pommes  ;  fav^ment  çamphr^.  ôpquième  |o\ir ,  i^m» 
Slxxèmt  )ôMr,  yâm»  Septième  jour»  Uemi  un  peu  de 
vin  r^ndo.  Hui(îème  {our^  eaïf  fraîche ,  qu^elIe  déniai^ 
avec  tn^t^ce. 

Nécrûpste  fuite  sept  heures  apth  ht  mon* 

Aipmt  du  cad^Vff  Nne  i  I?  fiica  4|vt  sauillée  de 
uiigi  ^t  n'^t^ic  également  répandu  dé  laboitchc  sur 
lo  9m  ffC  In  ppîtrm  i  If  pied  droit  contourné  en  de* 
d^»  aHfipie  s'il  était  i«xé;  pplnt  d'eorhymoses  sur  fa 
peiu  ;  le  sîég^  et  |a  çhemisie  étaiç(^t  «OMiHf^  fl'Mne  matière 
npire«  pois^use^^bon^^Ole» 

Thorax,  Ia  plèvre  é^aii  ^m^\  \ù  péri«ir4e  rempli 
Jun^  séroçîté  fwpide  jaune  \  \e,%  poumq^i  f «îm  j  Jei 
artères  et  les  veiqes  d^ins  Pét^t  ^PTIPaI  t  ts|()t  \  Tintéri^vr 
qyfà  Textérieur  ;  le  ventricule  gaHçbi?  «{u  ç§KMr  pré- 
sentait une  très-petite  concrétion  fibro-albumineuse; 
répîploon  paraiss^f  PPUgeAlrf }  fe  fw^  très- volumi- 
neux,  avait  une  couleur  de  rhubarbe  fort  prononcée  ; 
h  vésicule  du  fiel  était  pleine  de  beaucoup  de  bife 
vert-noir. 

Abdomen.  L'extérieur  de  Teis^Qm^ç^  sfiîn;  Tintérieur 
contenait  un  Ver  fombriç  n^ort  >  el  pnç  ^s^e^  graf^cl^ 
cjuantité  dp  matière  noire  ;  {a  membrane  inwjRe^^ff  » 
enflammée  dans  toute  son  étendue,  bleuâtre  vers  le 
pylore  ;  |es  intestins  rçnip|is  de  la  même  matière  que 
cefle  de  Testomac;  leur  tunique  iptéfne  présent^  cie$ 
traces  <f xnflamatîons  éparses  ;  le  rectum ,  gonflé ,  ^i 
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rempli  de  matière  noire  et  poisseuse;  les  •veines  et  les 
artères  abdominales  n'bffrent  aucune  trace  de  lésion; 
ia  rate  et  le  pancréas  sont  sajns,  ainsi  que  les  reins  et 
fa  vessie,  qui  contenait  un  peu  d'urine  citrine;  Futé* 
rus  et  les  ovaires  étaient  dans  Fétat  le  pfus  sain. 

Encéphale  et  ses  dépendances.  Le  prolongement  n- 
chidien»  région  lombaire ,  est  baigné  de  sérosité  Fim- 
pide,  jaunâtre,  sur  laquelle  surnagent  des  gouttelettes 
semblables  à  de  Fhuile  ;  aucune  trace  d'autres  désordres 
ni  d'inflanunation  dans  toute  l'étendue  du  raçhis. 

Sous  le  crâne ,  point  d'épanchement  ;  les  sinus  sont 
pleins  d'un  sang  fluide  ;  les  méninges  sans  aucune  trace 
de  phlogose  ;  le  cerveau  et  le  cervelet  par&itement 
sains  ;  les  ner&  qui  en  sortent  conservent  leur  cou- 
leur ordinaire  ;  point  d'épanchement  à  la  ba$e  du  crâne. 

Bouche  et  arrière -bouche.  Les  gencives  sont  gorgées 
d'un  sang  noir  et  dissous  ;  la  langue  est  noire  et  sai- 
gnante; le  voile  du  palais  et  Fisthme  du  gosier ,  ainsi 
que  l'intérieur  de  la  bouche ,  ne  présentent  aucune  trace 
d'inflammation;  Tépiglotte  et  la  glotte  sont,  à  rintérieur, 
couvertes  de  sang  rosé. 

m 

4î»*    OBSERVATION. 

Bandes  de  diverses  couleurs  sur  la  langue  ;  pétéchies  ;  suintcnocm 
de  saiig  par  la  bouche  ;  selles  noires. 

Francîsca  Liobas ,  âgée  de  trente-sept  ans  i  entra  à 
Fhôpital  du  séminaire  le  deuxième  jour  de  sa  maladie; 
elle  s'était  plainte  la  veille  de  frissons  >  de  mal  de 
tête. 

Deuxième  jour,  12  novembre.  Céphalalgie;  faiblesse; 
bouche  amère  ;  douleurs  d'épigastre  et  de  reins» 
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.    Troùiimt  jour*  Peu  de  céphalalgie;  bouche  amère, 
envies  fréquences  de  vomir  ;  langue  humide,  chargée  au 
centre  et  jaunitre  ;  douleurs  à  Tépigastre  y  aux  lombes  et 
aux  jambes  ;  constipation  ;  pouls  dur  et  roide. 

Le  soir,  pouls  meilleur. 

Quatrième'  jour.  Insomnie  ;  bouche  amère  ;  langue 
sècbe  ,  avec  une  bande  brune  longitudinale  dans  le 
centre  ;  soif;  nausies  fréquentes  ;  urines  régulières  ; 
constipation  ;  pouls  lent,  régulier;  chaleur  normale. 

Le  soir,  $oif,  nausées,  langue  humide,  douleurs 
abdominales  ;  pouls  petit  et  lent. 

Cinquième  jour.  Point  de  céphalalgie  ;  agitation  dans 
h  nuit  ;  bande  longitudinale  sèche  et  noire  au  milieu 
de  la  langue  ;  efforts  inutiles  de  vomissement  ;  ezaé- 
tîonsalvines  rares.;  peu  d'urines. 

Le  soir ,  pouls  petit ,  faible  ;  froid  des  mains  et  ^s 

pieds. 

Sixiime  jour.  Point  de  céphalalgie;  yeux  jaunes  ; 
pommettes  avec  des  couleurs  rosées  sur  une  teinte 
jaune  ;  langue  humide  et  moins  noire  ;  efforts  inu- 
tiles pour  vomir  ;  urines  épaisses  et  rares ,  excrétions 
aivioes  et  noirâtres. 

Poub  plus  petit ,  plus  faible  ;  pétéchies  sur  la  face  e^ 
les  bras. 

Le  soir,  langue  et  bouche  remplies  de  sang;  ha- 
leine fétide  j  comme  chez  toutes  les  personnes  qui 
ont  un  suintement  de  sang  par  la  bouche. 

Sipiiime  jour.  Morte  à  quatre  heures  de  Paprès*- 
midi. 

Traitement. 

Le  tnitement  a  consisté  dans  fadinmistration  d'une 


décoction  de  quinquina,  de  pfliiles  de  quinine,  et  de 
b  potion  échérée. 

Nécropsîe  fiite  diX'Srpt  heures  ûpr}^  la  wwrt. 

Aspect  du  cadavre.  Peau  très-jaune»  quelques  plaqaci 
violettes  &  fa  fece  ;  pétéchies  peu  apparentes;  les  pieds 
sont  infiltrés  :  ^ufour  du  fondem^nl  on  aperçoit  beau- 
coup d^  matières  noires. 

Thorax.  Poumon  droit  adhérant  à  la  plèvre  co$talf. 
Pojnt  de  traces  d'inflan^mation  à  cetj^  membrane;  laiàcc 
supérieure  de  la  partie  charnue  gauche  du  diaphragme 
avait  quelques  traces  de  phlogoses  ;  le  lobe  supérieur 
du  poumon  gauche  était  hépatisé ,  dur,  et  contenait 
de  petits  foyers  de  suppuration  ,  qu*on  apercevait 
en  Âisant  des  incisions  ;  rien  de  remarqurf)lc  dans  le 
poumon  droit ,  péricarde  rempli  de  sérosité  ponitre. 

Caillot  ambré,  fibro-âlbumlneux,  considérable,  dans 
Toreillette  droite,  se  prolongeant  dans  fe ventricule; 
oreillette  et  ventricule  gauches  vides.  Les  artères  pu'- 
monaire ,  aorte ,  carotides ,  axillaires ,  n'offrent  rien  ac 
particulier  :  cependant  Taorte  descendante ,  à  son  <l^ 
part  de  la  courbure ,  pré«entait  ^  Fextiêrieur  ph»  * 
rougeur  que  dans  letat  ordinaire  ;  on  y  observait  mèrw 
plosieiirs  points  bnvnâtres. 

Abdomen.  Çrande  quandté  de  sévosîté  \vbx^  ^"^ 
Fabdomen  ;  ie  foie,  plus  volumineux  que  de  cout»™*» 
kmt  d'un^  consistance  ordinaire  et  cTiinf  wùe^x^ 
rhubarbe  ;  la  vésicule  du  fiel ,  volumineuse,  pleine  de  \^ 
dissoute  et  présentant  un  précipité  épais,  verdaw*'^^ 
membrane  interne  avait  un  commencement  (TinnaiO' 
tnation  :  les  viscères  parussaient  sains,  snr^  tctf  t  fcs  m»*' 
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tins  y  q^piqa'ils  continesent  beaucoup  de  matières 
noms  ft  pgk^vii^si  le  paocré^  était  plus  déreloppé 
que  à$ns  fé^t  ondinaire. 

Dans  restomac  on  n'a  trouvé  qu'une  matière  pul- 
tacée ,  laiteuse  ;  le  contour  de  f  orifice  cardiaque  et  du 
pylorîque  était  enflammé;  il  y  avait  phisieurs  points 
de  pUogose  dans  la  grande  courbure ,  toujours  à  l'in- 
térieur; les  reins  sains»  majs  d'iui  voIum.e  considérable; 
répiploon ,  le  mésentère ,  fort  gras  et  fort  jaunes  ;  la 
vessie,  très-développéç,  contenait  un  peu  d'urine  jaunt 
et  épaisse. 

Vers  l'extrémité  interne  de  l'ovaire  droit  se  rencon- 
trât tm  prolongeaient  de  tissu  céllubiré  terminé  par 
unç  seule  vésîcufot  dç  |a  grosseur  d'une  ibrte  noisette , 
et  remplie  de  sérosité  ;  l'ovaire  gauche  sUrrheux  ec  en 
que/que  $orte  ossifié;  sa  cavité  était  trèVdéveloppée ; 
au  fond  de  f  utérus  on  voyait  quelques  gouttes  de 
sang  ;  ut  4u  cM  q^i  correspondait  à  Tovaire  droit ,  on 
remarquait  des  tracf i  d'milainmation ,  avec  quelques 
points  gangreneux. 

Eoiifkah  et  ses  dipendémus.  On  n'a  rien  observé 
de  ptfikalier  dans  la  léte.       ^ 

Pendant  qu'on  ouvrait  le  radiis  y  if  s'est  écoulé  une 
quantité  oonidârable  de  sang  par  le  nez.  Toute  la 
membrane  qui  enveloppe  le  prolongement  rachidien 
et  ia  qi^eue  de  cheval  dans  les  vertÂres  lombaires  et 
le  sacrum ,  était  Aortement  distendue  par  une  sérosité 
d'un  |aiiiieclair>  sur  (aqueile  surnageaient  d'abondantes 
govtteieties  semblables  à  de  llniif e. 

Remarque.  La  concrétion  albumineuse  du  cœur,  mise 
enéfauUition  9  a  préaenié  les  phénomènes  suivans.  D'a- 
bord il  s^esl  élevé  une  abofwhnte  écume  blanche ,  qui 
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ensuite  est. devenue  brunâtre;  Feau  a  conservé  sa 
limpidité  dans  le  fond; la  matière,  sans  avoir  sensible- 
ment diminué  de  volume ,  est  devenue  dure,  consis- 
tante, comme  fibreuse  et  difiicile  à  lacérer;  mise  sur 
les  charbons  ^  elle  a  brûlé  avec  difficulté ,  et  a  fini 
par  se  détruire  sans  se  boursoufler  ni  charbonner. 

4^/    OBSERVATION. 

Soupirs;  angoisses;  vive  rachîaVgie  ;  douleurs  aux  jambes ;pétéchics^ 

cris  ;  suppression  d'urines. 

Isabella  Piquet ,  âgée  de  (juarante<jnq  ans. 

Premier  jour,  uf  novembre.  Frissons  vîolens,  ron- 
geur de  la  fiice ,  rachialgie. 

Deuxième  jour.  Douleur  sororbitaire ,  rougeur  de 
la  face;  langue  blanche ,  muqueuse  et  humide;  soif; 
vomissement  de  matières  aqueuses  et  amères  ;  douleurs 
abdominales;  rachialgie;  urines  et  garcfe-robes  régu- 
lières. 

Pou(s  petit,  fréquent,  souple,  cédant  fâdlement  i 
la  pression;  respiration  libre;  chaleur  de  la  peaa  un 
peu  vive  ;  soupirs  fréquens  ;  angoisse. 

Troisième  jour.  Céphalalgie  faible  ;  pétécbies  à  b 
face  ;  vomissemens  fréquens  de  matières  acides  et  blan- 
châtres; cardialgie;  selles  fréquentes  et  claires;  unnes 
libres  ;  rachialgie  violente  ;  douleurs  fortes  aux  jambes. 

Pouls  petit ,  cédant  à  la  pression;  soupirs  firéqaens; 
respiration  libre  le  soir  ;  pouls  fréquent,  mais  fâibk 
et  petit. 

Quatrième  jour ,  tj.  Pétéchies  nombreuses,  brg^^ 
et  violettes,  sur  la  face  ;  langue  très-*blanche  et  humide' 
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douleurs  vives  à  répîgastre  et  à  Fabdotnen  ;  suppression 
d*iiriiies. 

Pouls  petit,  faible,  régulier,  mais  cédant  facilement 
i  h  pression  ;  exaltation  vive  de  la  sensibilité'  dans 
toutes  les  parties  du  corps  ;  la  malade  crie  dès  qu*on 
la  tottdie  ;  les  mains  et  les  pieds  sont  cbauds. 

Le  soir,  assoupissement  ;  suppression  d'urînets,  Morte 
dans  la  nuit.  . 

Traitement. 

Deuxième  jour,  vésicatoirie  à  la  nuque  ;  potion  éthé- 
rée!  Troisième  jour ,  vésicatoire  à  Tépigastre ,  potion 
excitante  »  pilules  de  quinine ,  lavement  de  serpën*^ 
tùre  de  Virginie.  Quatrième  jour,  sinapismes,  lave*" 
meut  laxadf ,  décoction  de  quinquina  et  de  serpen- 
tane ,  pilules  de  quinine. 

■  * 

Nécropsie  douze  heures  après  la  mort. 

ExtMeur  du  corps ,  japne;  pétéchies  violettes  à  la 
(ace;  sang  fluide  et  noir  sortant  par  la  vulve. 

Encéphale  et  ses  dépendances.  Rien  de  remarquable 
dans  la  tète.  Le  radiis,  dans  la  région  lombaire,  con- 
fient beaucoup  de  sérosité ,  surmontée  de  gouttelettes 
d'apparence  huileuse.  Entré  îe  corps  des  vertèbres 
dorsales  inférieures  et  la  dure-mère,  on  observe  un 
épandiement  de  sang  noir  et  fluide. 

Thùreuc.  Le  poumon  drdt  a  d'anciennes  adhérences  ; 
le  péricarde  rempli  d'uAe  sérosité  jaunâtre  ;  l'oreillette 
droite  du  cdeur  est  toute  gonflée  par  un  sang  noir 
et  gnunelé  et  par  un  caillot  fibro-albumineux ,  ambré, 
consistant  et  se  prolongeant  jusque  dans  le  ventricule 
du  même  côté  ;  oreillette  et  ventricule  gauches  vides. 
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AUùmifi.  Foie  volumiitetnc ,  d^une  conlébr  de  ifau- 
barbe  marbrée;  la  vésicule  du  fiel,  donCles  membranes 
sont  fort  épaissies ,  est  d^une  côufeur  rotfge-imm  dans 
tout  l'intérieitr;  elle  est  wmplie  <Fi«rte  bile  dé  taèmc 
couleur. 

L'estomac  eei^tetiah  beaucotip  de  gSit  et  de  matière 
grhitre;  sa  tunique  interne /sttr-tcmt  vers  les  oriâces 
cardiaque  etpylorîque,  très-enflammée  ;  ïedùofdértuni 
avait  aussi  de  la  matière  gr i^tf le'  »  et  sa  membrane  mu- 
queuse était  également  enflammée  ;  vessie  vide. 

Uutérus-'paTaisssit  sKirr^uit;  Fovaire  gaocfie  était 
surmonté  de  trois  vésitoles  de  la  groisseur  (Fnne  petite 
noisette ,  rempiîeB  de  séfosité  jatuiâtré. 


47.*    OBSEËtTATlON. 

Pupilles  dilatées  ^  parole  brusque;  fortes  douleurs  aux  jambes  ;  g|cnc 

éiuts  la  resprratioi^. 

Juana  Larguinas ,  âgée  de  soixante  ans»  entia  à 
Thôpital  le  1 2  novembre,  au  deuxième  jour  de  sa  ma- 
ladie. Elle  avait  senti  la  veiUe  un  froid  intense  sans 
tremblement  :  elte  attribuait  son  indisposit^  auic  &• 
ligues  qu*eHe  avait  éprouyées  pr^s  des  malades  confiés 

à  ses  soins. 

«      -,      •  ■ 

Deuxième  jour,  12  n9vemiri^  Insomnie;.  TBtix  na^ 
turek;  I;ingiie.  blanche.,,  sao^  ^{r<e  ohargâe  ;>.akénLUon 
considérable.;  selles  et  urines  léguHèms* 

Pottifr  naturel  9  fortes  dotdears  ault  fatnbe^. 

Troisihti  fôur.  Insomnie;  pas  de  céph^IaTgîe  ni 
dé  nausées;  selles  rares,  itrines^  abondantes;  pouls 
bcn« 
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Le  foÛTf  pouls  èxoeUenli  belles  fréquentés;  picele 

Qftéifiimê  ^0Un  Ikiaoïnhie;:  ftnxfi  uA  pco  iDJectés; 
pupilles,  dîtalée»;  pw  de  iéph^Iaigfei  soif;  nàtùées; 
langue  bruntoe;.  uiines  et  selies  très^  afeondatltes  ec 
claires^ 

P'OaUfeé|;iiliQC:s;I^olk  cîmj[ltlallc^«■il4  ftidabons.;.  i» 
pni  de  gène!  de0S  la  léspiraiioli  ;  ichelnr  ttvid&ée* 

Cin^aihir^itri^î  y,  Elle  tti^tttt  b  sft  bëurM  du  ôMitih^ 
les  urines  étaient  suppriméé«i  dè^teli  tèiMè. 

:.  .     . 
>     •  « 

Tmikmnt. 

Oit  iux  a  AMié  de  fMvsIdH  dè^Miémiilé,  'famtét 
«ùeUèe,  nntât;  vitué^^e;  tm  pl>o  dê^  vlft  i4eux  »  fft  pemn 
éAérée  et  tiilofiM.v  des  prfoles  de  <^inîrte^  le  i^ 
véàvÊt  foorç  |et  oû  ftfi  •»  posé  im  Véincaioht  b  ta  naqur» 
iemôsiènie.  :• 


«    •  .    *r     f  •         •  •  •  / 
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Nécrùpsii  faite  six  heures  après  la^mart.  . .   . 

^;7fC/  extérieur.  ï^eau  jaune»  sur- tout  à  la  face  et  à 
la  poitrine;  tachçs  L||euàtrçs  k  la  &fce«  lecchymoses  aux 
paupières;  abondantes  matières  noires  sur  les  QuissseSp 
inariéies  qui  parai^aient  venir  ;, de.  I^  yûlve  eK  du 
fondement  ;  àvant-b^  fortenieçtj  çpntractés  sur  les 
bras  ;  pas  d*odeiir;  petéchies  sûr  les.  cuisses*      ;    ,^ 

Thorax.  Beaucoup  de  sang  fluide'  et  noir  épanché 
sous  la  partie  îûfideura^dUklbMlMli;  pdumons  flasques 
etpeucrépitans  ;.Ie  lobe  supérieur  du  poumon  droit  est 
noir  et  comme  gangrené  ;  Tinïerietir  est  fortement 
go^  de  san|^  Je  conir  ae  contient  fipnit  la  manière 
ambrée  libro^albumineuse^  mais  le:  tissa  de  cet  organe 
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iemble  hépatL<é>  et  se  brise  sous  iapres^ion  du  doigt 
avec  une  grande  facilité  ;  les  artères  aorte  et  pulmo- 
naire dans  un  état  parfeit  ;  il  semblerait  cependant  que 
Fimérieur  est  un  pdu-pli^  faunâtce  que  de^<outuine. 

Abdomen^  Liquide  cendré  et  'grisitre  dans  Tes- 
tomac  y  avec  un  vers  lombric  mort  ;  la  membrane  hiu- 
qoeuse  est  totalement  enflammée ,  eïteplé  du  coté  de 
l'orifice  pyIorique.;ie  foie  paraissant  avoir  avec  le  dia- 
phragme des  adhérences  plus  éteiiduea  lfe^plus  intimes 
que  dans  Tétai  ]^$î<^Qgique^  !  i  .  ' 

Le  foie  est  dur»  résistant  au  toucher,  et  comme 
kskirrheux  ;  sa  couleur  jaune^rhubarbe  est  très-pronon- 
cée; la  vésicule  du  fiel  contient  un  calcul  très-noir, 
ce<|ui  prouve:  que  <:9t|e  famine  était itourmentée  d\uie 
.i^ffectfor^  chroniqitç  du  ^e ,  et  ce  qui  explique  les  ^dhé- 
]:«nçei:ayecfe'diaphr^fne,ain$i  queiletat  des  tissus; 
J9  biif  :JHiinergrisâtf«  est  difHitenDe.i  le  pancréas,  ré ^ 
tréci ,  est  skirrheux  ;  la  rate  un  peu  solide  ;  la  gnisse 
du  mésentère  et  la  graisse  sous-cutanée ,  très-jaunes  ;  les 
reins  fort  sains.  •  '•^'.  • 

L'utérus I  petit  et  rétréci,  a  sa  cayité  légèreijient 
rougeâ'f re  vers  fès  parlées  latéraleç  du  fond  ;  la  vessie 
entièrement  vîdè';*èt  son  iriiérieùr  parsemé  de  points 

tougeâtres.       ,         .•..,.•..•', 

Rachis.  Le  Vacfiîs 'offrait  te  dôtiWèphenomèfie  du 
sang  épanché  iùf  lès'  irertèbres''ïôréal(îs,,et  de  fa  se- 
rosité  dans  la  réjfîoiï  lortibâîré.  *   


II. 


Langue  nqîre  >  stupcAir  ;  coma;  piipllfcs  dilatas. 

"  Thérèse  Risétjl  âgée  de  tréntesix  ans,  entra  à  f\A- 
pTtàl  du  séminaire  le-  1 4  novembre,  au  deuxième  jour 
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de  sa  maladie.  Elle  fiit  prise  toat-à-coup  de  vomisse- 
mens  le  premier  jour»  puis  d'un  état  de  spasme  et  de 
compression  de  tout  le  corps,  comme  si  elle  eût  été 
fortement  serrée  par  des  cordes,  de  la  tête  aux  pieds. 
Elle  n'eut  pas  de  fîroid. 

Deuxiime  jour,  14  novembre.  Douleurs  de  tète  ; 
langue  blanche  et  muqueuse  ;  douleurs  de'  Fépigastre  ; 
quelques  nausées  ;  selles  fréquentes. 

Pouls  et  chaleur  dans  Fétat  normal. 

Troisième  jour.  Langue  muqueuse  et  paraissant  se 
dépouiller;  nausées;  selles  fréquentes;  sensibilité  de 
Fabdomen  ;  urines  libres. 

PouFs  bon;  ictère. 

QjuUrième  jour,  A  dormi  la  nuit  précédente;  pas  de 
céphalalgie;  yeux  jaunes  ;  langue  sèche  et  noire;  selles 
et  urines  régulières  ;  vomit  tout  ce  qu'elle  prend. 

Pouls  très-petit;  chaleur  naturelle. 

Le  soir ,  pouls  petit  et  imperceptible. 

Cinquième  jour.  Mal  de  gorge;  langue  rouge  et 
poisseuse;  Festomac  ne  peut  rien  garder. 

Pools  petit. 

Lb  soir,  la  malade  ne  vomit  plus;  pouls  fort  petit, 
mais  plus  fréquent. 

Sixième  jour,  18,  Stupeur;  état  comateux;  pupilles 
dilatées;  yeux  et  face  jaunes. 

On  ne  peut  plus  saisir  le  pouls  ;  toux  grasse  ;  ex- 
trémités  froides  ;  déglutition  ^le.  Morte  dans  fa 
naît. 

Traitement. 


et  deuxième  jours ,  infusion  et  camomille  ; 
décoction  de  quinquina. Troisième  jour,  décoction 
de  quinquina ,  pilules  de  quinine.  Quatrième  joiu* , 
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itièmes  médicamens.  GtnqiHème  jeuis  potion  excitaote, 
g&rgarîsme  émolfient.  Sixième  four»  mêmes  média* 
mens  y  sinapismes. 

A/écropsie. 

TKorûx.  Apcîennes  adhérences  du  poumon  ;  péri- 
carde renfermant  un  peu  de  s^érosîté  verdâire  ;  Topeil- 
lette  droite  contenait  un  peu  de  sang  noir  et  fluide , 
avec  im  caillot  fibro-albumineux  qui  pénétrait  jusque 
dans  la,  veine  cave  ;  Toreillette  ni  le  ventricule  gauches 
ne  contenaient  pas  de  liquides* 

Abdomen.  Le  fbie  était  d'une  grosseur  ordiw're  et 
d'une  couleur  jaune  de  rhubarhe  ;  la  vésicule  du  fiel 
avait  une  couleur  brune,  et  la  bile ,  épaisse ,  visqueuse, 
était  de  couleur  brun  -  rougeâtre.  L'estomac  contenait 
un  liquide  rouge-brun;  sa  membrane  muqueuse  pré- 
sentait quelques  points  de  phlogose.  DaQ9  le  duodénum, 
enflammé, on  a  trouvé  troîs.vers  morts.  Dansl* vessie, 
il  y  avait  un  peu  d'urine  jaune  surmontée  de  goutieleues 
graisseuses. 

De  l'orifice  interne  de  l'utérus  sortait  une.  matière 
jaunâtre,  de  consistance  assez  épaisse  :  au  centre  et 
à  la  partie  interne  de  cet  organe»  paroi  postérieure, 
était  un  tubercule  oblong,  adhéreni  ,  ayant  la  mém* 
couleur  que  la  membrane;  cette  tuipeur,  incisée,  n* 
rien  offert  de  particulier.  La  dure-mère ,  dans  fa  I»^^ 
lombaire  du  prolongement  rachidien ,  contenait  une 
assez  grande  quantité  de  sérosité  jaunâtre. 

Le  cerveau  n'a  pas  été  ouvert  ;  celui  de  nous  qoj 
faillit  rpuyemi.re  faillit  à  tomber  en  syncope  lorsqu" 
allait  continuer  la  nécropsie. 
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IV/  PARTIE. 

NÉCROPSIES    (f). 

IN  ovs  avons  eu  rhonneur  de  transmettre  à  Taca- 
demie»  lorsque  nous  étions  dans  les  lazarets,  plusieurs 
histoires  particuOères ,  qui  ont  pu  lui  donner  une  idée 
assez  exacte  de  la  maladie  de  la  Catalogne,  La  compa- 
gnie a  reçu  également  ce  qui  concerne  la.symptôma- 
tologie ,  des  documens  sur  les  causes  ,  des  données 
générales  sur  la .  thérapeutique  ,  et  un  assez  grand 
nombre  de  nécropsies  ,  que  nous  avons  fidt  suivre 
cfiin  résumé  d'anatomie  patiiologique» 

Dans  une  mahdie  où  beaucoup  de  personnes  ré  • 
pugnent  à  faire  des  inspections  anatomiques ,  où  d'au* 
ucs  procèdent  avec  une  grande  négligence  à  ces 
examens  rebutans ,  où  quelques  personnes  cherchent 
^  &îre  pUer  les  lois  de  ia  nature  et  de  l'observ^tioi^ 
sous  leun  propres  théories  »  la  commission  a  mis  au 
nombre  <|e  ses  obligations ,  de  faire  connaître  avec  sin-- 
cérité  tout  œ  qui  avait  été  observé  d'important  ou  de 
neuf  dans  oe  genre  de  recherches.  Elle  a  pensé  aussi 
c[a*îl  était  de  son  devoir  de  repousser  toute  espèce 
d*interprétatioiis  hypothétiques  ,  interprétations  qui 
ne  sont  souvent  propres  qu'à  tromper  le  public  et  à 
âusser  Tesprit. 

(i)  La  leaure  de  cette  partie  de  notre  trayajl  a  été  coromoncée 
le  i5  avril  1-821  à  l'académie  royale  de  médecine^  et  aclievéc  en 
s«ce  dans  d'autres  léaiioei.  > 
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CHAPITRE  !.•' 
Aspect  extérieur  des  cadofres. 

JLiA  peau  y  presque  toujours  cTun  faune  (focre  on 
de  citron ,  était  souvent  tachée  par  des  plaques  bmnes 
aux  paupières ,  au  front,  à  la  face  ,  ou  aux  extrémités. 
Ces  plaques,  plus  rares  dans  ces  dernières  parties,  se 
remarquèrent  cependant  aussi  vers  le  tronc ,  et  notant* 
ment  aux  endroits  sur  lesquels  posait  le  corps ,  qui  i 
dans  de  semblables  circonstances ,  était  lai^meot 
ecchymose.  li  y  avait  néanmoins  cette  différeiKCt 
que ,  dans  ce  dernier  cais ,  les  ecchymoses  étaient  des 
effets  cadavériques,  tandis  que,  dans  le  premier,  effes 
dépendaient  de  la  maladie.  Aussi ,  lorsqu'on  fôsaitde 
profondes  incisions  dans  le  voisinage  des  parties  inni' 
trées  de  sang  après  la  mort,  le  sang,  s*écouiant  peui 
peu ,  faisait  disparaître  Tecchymose  ;  phénomène  com- 
mun à  toutes  les  maladies  sans  exception ,  et  qui  mente 
à  peine  d'être  remarqué.  Cet  effet  n'avait  point  liai 
dans  les  cas  d'épanchement  pendant  ia  vie ,  ou  bien 
il  se  feisait  d'une  manière  lente  et  imperceptible  ;  ce 
qui  prouve  que  le  sang ,  dans  les  épanchemcns  q«t 
sont  un  des  symptômes  de  lafl^ctiôn  morbide ,  ewrt 
plus  identifié  avec  les  tissus  cellulaire  et  réticuiaire. 

Les  pétéchies  n'avaient  point  disparu  sur  le  cadavm 
et  leur  couleur  était  peu  changée  :  elles  restaient  f05rt» 
tirant  faiblement  sur  le  brun.  On  les  apercevait  ^^ 
cialement  aux  extréniités  abdominales  ,  i  h  ^^^^  '  ^ 
cou ,  et  aux  bras.  Elles  étaient  communément  coi»»»* 
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des  piqûres  de  puce  ;  on  eh  apercerait  qui  faisaient 
un  peu  plus  de  saillie  ,  tout  en  conservant  la  forme 
ronde  ou  oblongne* 

On  n*a  point  rencontré  de  traces  d'ulcération  , 
de  phlegmon  ,  ni  de  tuméfiiction  sur  le  derme  ; 
aucun  autre  engorgement  glanduleux  que  Upis  ou 
quatre  parotides.  Les  érythèmes  sur  h  peau  ont  été 
Art  rares.  On  a  vu  quelquefois  le  scrotum  rembnini  » 
noirci  et  excorié  { i  ) .  » 

Pendant  toute  fépidémie  ,  nous  n'avons  aperçu 
aucun  suintement  de  sang  par  les  pores  ;  on  ne  nous 
a  communiqué  aucune  observation  analogue  :  seule-' 
ment  on  a  cité  un  cas  de  ce  genre  d*hémorriiagie»  a3rant 
eu  Ectt  par  le  scrotum.  Ainsi  point  d'altération  cutanée 
qui  en  fôt  le  résultat. 

Les  membres  thorachiqûes ,  contractés  avec  force» 
étaient  fréquemment  croisés  sur  la  poitrine  ;  plus  rare- 
ment ceux  des  extrémités  pelviennes  étaient  repliés 
sur  Tabdomen. 

Examinés  avec  soin  »  les  muscles  ont  paru  sains , 

d'une  belle  couleur  ,  fermes  ,  et  n'exhalant  aucune 

odeur  particulière  :  dans  une  circonstance  seulement , 

nous  avons  vu  une  ecchymose  pénétrer  dans  le  tissu  des 

musc/es  de  la  partie  antérieure  et  moyenne  de  la  cuisse; 

et  une  fois  ceux  du  thorax  nous  ont  paru  très-faciles  à 


(i)  Ce  phcncnnène,  observe  par  M.  B.,  à  rh^tui  de  la  Pitié^  sor 
les  varioles  confluentes  •  étiii  beaucoup  plus  commun  qu'à  Barcelone 
dans  ta  fièvre  j.iune.  Feu  de  malade^  sont  morts  de  la  variole  dans 
cet  ëublisMmetit»  sans  présenter  d'une  manière  crèf-rcman|oablecc 
s^n^îer  cfiêt  pathologique. 
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CHAPITRE    II. 

Altétatton  de  l^Enâépftak  et  de  ses  dépendances, 

Jl\AR£MI£NT  on  découvre  des  altérations  dans  la  dure- 
mère.  Le  sinus  longitudinal  supérieur  est  assez  sou- 
vent rennpli  d'un  sang  fluide;  il  ne  s'y  coagule  pas, 
cpmme  dans  d'^utres;  maladies ,  poui;  se  mouler  et 
prendre  la  forme  yermiculaire. 
.  Quoique  le  délire  ,^au  moins  dans  les  derniers  jours 
de  |a  vie  ,  ait  a^comp^gné  les  autres  symptômes , 
l'arachnoïde  a  paru  rarement  opacpie  dans  les  jeunes 
sujets;  elle  n'avait. squffert  d*aItérations  sensibiesî  m 
dans  les  endroits  où  elle  tapisse  la  dure-mère  ,  ni  dans 
ceux  où  elle  recouvre  et  enveloppe  le  cerveau.  Il 
convient  toutefois  de  dire  que  ,  dans  deux  circoos- 
tances  »  nous  l'avons  trouvée  recouverte  d'une  couche 
d'albumine  ayant  l'aspect  gélatineux  ;  alors  l'arachnoïde 
était  d'un  blanc  mat  et  opaque. 

II  ne  paraît  pas  que  la  pie- mère  ait  subi  des  altéra* 
tions  pathologiques  ;  dumo^ns  elle  n'a  rien  offert  ^  notre 
observation*  La  toilç  choroïdienne  et  les  plexus  ont 
fort  rarement  semblé  plus  injectés  que  de  coutume. 

Dans  la  pulpe  du  cerveau,  on  n'a  rien  découvert 
de  particuîrer  ;  sa  consistance ,  que  nous  avons  étudiée 
wec  Soin  ,  ne  s'éloignait  pas  de  Fétatnormai >  et  sa 
couleur  ne  variait  point.  Incisées  dans  tous  les  sens , 
Ies|  substances  corticale,  el  médullaire  ne  laissaient  pas 
plus  suinter  de  gouttelettes  de  sang  que  dans  les  ca- 
davres frappés  d'une  mort  ordinaire. 
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Les  veniricuies  toéraux  ^cofiienailt  une  a!i$c;z  péiite 
quantité  dt  ^r^ské ,  ne  préseotaîenl  »  sous  ce  rapport  » 
aiasî  que  les  autres  veiltticulef  «  aucune  particularité  ; 
le  cervelet  y' fou jaurs  saîo ,  n'é]^rouvaU  point  de  ramol* 
ii&sement  »  ni*  d'infection  ^ippa^enie, 

£n  enlevant  la  calotte  du  crâne  ,  on  a  lr(Hivé  sbr 
quelques  oacbivres  plusieurs  Mcel  de  sang  fluide 
épandiécs  entre  leCtîltie  «t  Iiidurc^mère,Gu  entré  4es 
deux  feuillets  de  farachnoïde^  Quelquefois  aussi  on  a 
vu  ces  collections  à  la  ^se  ^du  «crâne  »  to»i|o4irs  «nire 
la  lame  de  rfuraobndikte  qui  rdVêt  la  À(!<^  ihtetne  de 
la  dure-mèroi  et  iarlanlequî  lenveloppé  le  tetveau.  - 

ÎJi  protubérance  aiinulake^  >et  ia> queue  -de  la 
moelle  alotigéie  que ,.  pÂr  une'  espèce  de  prévention  , 
nous  avions  supposée  un  peur  gtrc^phiée  dans  nos  ou- 
vtftures  de  Salm^Dominipue ,  ^'offraient  nen-de  par* 
ticuiier;  la  queue,  paraissait  niante -phis^Iihtée!  que 
de  coutume  dans  un  des  cadaitres. 

Die  Rûfihi  ht'tAOàl  T^Q\6àién  a  ' été  oè Vert  dans 
ptesq^  toutes  Jes^rcoiisianCes  '.Jamais:  nous  i/avons 
rien  aperça  dans  la  région  cervicale ,  ;  tout  y  étûuxlans 
Téut  d'iotégnlé  la  phis  pÀii&ite«  Là  régîàn  dersàle  ne 

dant  on  apercevait  qtekpiefeis'  !veÉs  les  vtèvtèhtss 
dorsales  >  un  épanchemeiit^99n|{idn«  Quant  laux'ré- 
gioA^  lomlnifr^^et  sacrée^  ja  fihdu  oordonrracfiidieip 
et  (a  quctté-'d^'dieval  se  trouvaient' rprëaquetoiçMvs 
i>«gnées  dans  «tie  copieuse  kioUection  de  .iiqiiide  sé^ 
feux.  Ce  liquidé  ,i  îàun&tre ,  'linpide,  tarmoaté  de 
quelques  gontleieues huileuses  ou, prâisseiises, répons 
daît  à  xies- quantités  variaUbs^iquenoiis^avon^  évaluées 
dc^puîs'  le  poids- de -deux  gfos  iuaqà'ïxéluf'tie  deux 
oncesêt  4bufo*>U'était!conlbi«'dQiu  ie  sacde^faiykt 
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noïde  ,  c'est-à-dire  ,  entre  la  feuille  de  cette  membrane 
qui  recouvre  la  pie-mère,  et  celle  qui  tapisse  la  dure- 
mère.  Dès  qu'on  avait  enlevé  les  apophyses  épineuses, 
on  était  fiappé  par  l'état  de  boursouflement  de  la 
dure-mère  ,  qui  paraissait  transparente  et  fortement 
distendue. 

Nous  avons  étudié  avec  soin  létal  des  membranes 
qui  enveloppent  le  cordon  rachidien ,  et  malgré  la  plus 
scrupuleuse  attention  nous  n'y  avons  observé  rien  de 
particulier  ;  point  de  rougeur  à  la  dure-mère  ,  point 
d'opacité  à  l'arachnoïde  ,  ni  d'inflammation  et  d'épaîssîs- 
sement  à  la  pie-mère  ou  membrane  propre  du  cordon. 
Nous  aurions  cru  que  les  vaisseaux  qui  rampent  à  la 
partie  postérieure  de  la  région  dorsale  du  cylindre  , 
étaient  plus  injectés  que  de  coutume  ,  si  cette  dispo- 
sition ne  s'observait  également  dans  les  sujets  morts 
de  toute  autre  maladie  y  ainsi  que  l'un  de  nous  l'a  noté 
tout  récemment  dans  les  quarante  cinq  rachis  qu'il  a  exa- 
minés à  l'hôpital  de  la  Pitié.  Cependant  nous  avons  vu, 
dans  l'observation  n.**  i .'',  qu'une  teinte  rougeâtre  colo- 
rait assez  vivement  l'extrémité  inférieurede  celte  tunique. 
Cet  état  pathologique,  s'il  était  constant ,  rendrait  plus 
faciles  nos  explications  sur  les  causes  de  la  rachialgie  et 
sur  celles  des  épanchemens  séreux  ou  sanguins. 

II  est  remarquable  que  la  substance  médullaire  ne 
perd  point  de  sa  consistance  dans  les  régions  cervicale 
et  dorsale  ;  elle  n'éprouve  point  aussi  d'altération  dans 
sa  couleur.  En  passant  le  doigt  sur  le  cordon,  avant 
que  la  membrane  propre  soit  incisée  ,  il  paraît  dur 
dans  tout  son  trajet  ;  mais,  dès  que  cetîe  membrane  est 
incisée ,  la  moelle  est  molle  et ,  en  quelque  sorte  « 
difHuente.  Cet  état  est  encore  commun  à  toutes  les 
préparations  de  ce  genre  dans  les  autres  maladies. 
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La  queue  de  cheval ,  baignée  et ,  en  quelque  sorte  » 
macérée  dans  le  liquide ,  est  peut-être  un  peu  plus  mol* 
lasse  que  de  coutume  ;  peut-^tre  aussi  les  cordons 
sacrés  ofirent-ils  plus  de  rougeur  ;  ce  qui.  sufiîraft 
pour  expliquer  la  rachiaigie.  iVlais  nous  n  avons  point 
de  données  assez  précises  sur  ce  fait  important ,  pour 
le  6m  considérer  comme  constant  ;  il  nous  suffit  de 
renoncer,  afin  de  réveiller  ^attention  des  pathologistes. 

La  nodosité  ou  tubercule  qui  termine  le  cylindre 
rachidien  vers  la  deuxième  vertèbre  lombaire,  conserve 
{ quoique  baignée  dans  le  liquide  )  toute  sa  dureté ,  et 
résiste  k  Faction  du  scalpel ,  aussi  fortement  que  dans 
les  autres  su/ets. 

Il  est  un  antre  ordre  de  phénomènes  que  nous  avons 
signalé  dans  le  canal  rachidien,  et  que  personne  n'avait 
encore  aperçu  ;  c'est  ré})anchement  sanguin  qui  a  lieu 
si  souvent  à  la  partie  inférieure  de  la  région  dorsale  et 
à  h  partie  supérieure  de  la  région  lombaire ,  entre  le 
corps  des  vertèbres  et  la  dure-mère.  Nous  ne  nous  rap- 
pelons point  avoir  observé  cet  épanchement  à  Saint* 
Domingue ,  probablement  parce  que  nous  y  avons  fait 
ce  genre  de  recherches  avec  trop  de  précipitation  ; 
peut- être  aussi  parce  que  la  plupart  de  nos  notes  ont 
été  perdues. 

Le  sang  »  produit  de  ces  hémorrhagies  passives  qui 
constituent  le  caractère ,  en  quelque  sorte  spécifique , 
de  la  fièvre  faune  ,  est  toujours  fluide  ,  ou  mêlé  de 
très-pedts  caillofs  diffluens.  On  observe  ce  phénomène 
particulier  dans  les  cinq  sixièmes  des  nécropsies. 

Nous  avons  vu  quelquefois  cette  collection  sanguine 
dans  le  sac  formé  par  l'arachnoïde ,  toujours  dans  les 
mêmes  régions  et  à  la  même  hauteur.  Il  y  aurait  peu 
(Tesprit  d'investigation  ï  supposer  que  ces  collections 
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sçiu  cfes  i&fïèt  s  cadavériques  ,  puisque  nous  narons 
^i  observé  je  semblable -sur  ua^rand  nombre  de  su- 
.jets  ouverts  à  rhôpital  de  la  Pitié  ,  tiente-siz  heures 
4)iéftte -après  la  mort. 

Les  nerfs I  ezamiàés av.eàunésrcupli{e«tse  attention, 
4an(  k  leur  sortie  ^du  •cerveau  qu'à  leur  naissance  dus 
•la  moelle  épinière^^dans  kur  trajet»  hé  tabseat  dé* 
couvi:ir ,  soit  dans  leur  névnlèkne  ,  soit  dans  b  palpe 
«inéduliaire ,  aucune  thipe  d-altération.  Nous  exceptons 
<Ie  ce  jugement  les  cordons  qui  constituent  ia  queue  de 
cheval  (i). 


(i)  Pour  confirmer  nos  îdccs  sur  Taction  de  la  fièvre  }auiw, 
H.  Bâtiy  a  fait,  à  ilid[iital  de ts Pitié ,  quarante-crnq  ôMvcftures  de 
rachis,  donc  nous  donnons.  krt*éntimératlon:  u*  vingt-ane  «^ 
riolcs  chez  des  personnes  de  quinze  à  trente  ans;  2.<>  cioqphr/i/jics 
pttlmonaîres  ;  3.**  un  hydroihbrax ;  4,«  douze  pbthlsîes  pulmonaîrw 
comptkfuées  de  maladies  du  éœ^ur;  5.**  uneasdte;  6.*  rnithuma- 
tisnte.  ^vec  sciatique  et  lumbago  f  7.°  un  vieillard  sans  aialadic 
caractérisée;  8.*  trois  ulcérations  intestinales;  9.^  une  méningite. 

■  La  ptùpart  de  ces  malades  h*ont  présenté  aucun  désordre ,  et  ao- 
cxm  n  a  laissé  voir  rnie  apparence  dliydrorachU  »  à'moîm  ^'ob  ne 
qualifie  ainsi  Aine  fort  petite  quantité  de  sérosité  qui  se  trouve  too- 
jours  dans  (es  membranes  pour  en  entretenfr  ta  souplesse.  Ces  sujets 
ont  été  Ouverts  vinjgt-qiia'trc'oii  trente-sîjfbettres'après  la  moit. 

Ces  recherches ,  qui  rstmt,' venues  édairer  nos  travi^iiii  de  Barce- 
lone, nous  ont  permis  de  conclure  qiie  i'hydrorachis  est  un  efTec 
qui  appartient  plus  particulièretnent  à  la  fièvre  jaune  qu*â  d'autre» 
mfaladrês  aiguës ,  et  qu'tl  «t^tpas  dû  à  fa  pesanteur  ba  Ik  la  tendance 
(Itt!onrles  iiuidc»^  se  portet*  vers  les  parties  les  plusdéclives.Cepciv 
<lant  le  sujet  atteint  de  méningite  avait  dans  les  lombes  plus  de  se- 
mité  que  les'  ^uiratttc-quatre  autres. 
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CHAPITRE  III. 

Lésiûns  de  V Appareil  de  la  Respiration  et  de  la 

Circulation. 

JLe  larynx,  la  trachée-artère ,  les  broaches ,  examinés 
\  différentes  reprises ,  n'ont  rien  of&r^  qui  méritât  d'élre 
noté.  Dans  <^cas  fort  rares ,  I^  membrane  muqueuse  » 
vers  la  dJTÎsion  des  bronches ,  a  paru  super|iciei|ement 
phlogosée,  lorsque ,  pendant  le  courrs  de  la  fièvre ,  des 
symptômes  d'afïèction  de  poitrine*  s'étaient  ipanîfestés. 
Dans  cecte  dernière  circonstance  >  on  a  pu  disMifigo^ 
que  h  pièvie  costale  était  plus,  rouge  que  de  coutume. 
On  a  vu  aussi  une  fois  un  épatichement  sanguin  ,  peu 
considérable  t  dans  le  sac  qui  forme  cette  membiane. 
n  était  rare  que  le  tissu  desipoumons  participât  ii  l'aité* 
ration  des  autres  oif^anes  ;  on  Ta  trouvé  néanmoins 
engoué  «  ou  £oigé  de  sang  5  peu  crépitant ,  sur- tout 
dans  ks  lobes  supérieurs  ;  ce  que  nous  avons  observé 
deux  {qi%  seulement.  Peut-être  pourraît-on  dire  aussi 
qu'i7y  avait  plus  de  flaccidité  dans  le  tissu  pulmonaire -» 
nuûs  nous  n'oser ipns  considérer  ce  fait  comme  conslanit. 
Il  nous  a  semblé  qu'en  général  Taspect,  extérieur  des 
poumons,  présentait ,  plus  généralement  que  dans  les 
autres  cacbvres  ,  cette  espèce  de  matière  Doire.  que 
quekjoes^ns  Dnt  désignée  sous  le  notii.de -glande ^  char- 
hcnnihreSn  Ces  Uicbes  9  arrondi^ss  ou  inégt^ies  »  devaient 
être  ou  plus i(iO(nbfe«4es  ,  ou.-cTun ni[>ir plus  tranché. 
puisque  nOuSi  étions  MiloUfs  frappée  por  leur  présence 
en  examinant  la  sur^ce  des  poumons.  U  n  estp^s  pré* 
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somabie  néanmoins  que  cette  disposition  ttnt  k  un  étar 
pathologique.. 

Généralement  pariant  i  dans  le  cours  de  fa  Gévre 
faune  ,  les  désordres  ont  été  peu  prononcée  vers  les 
organes  pulmonaires. 

pans  deux  circonstances  ,  la  face  supérieure  du 
diaphragme  a  paru  d'un  rouge  assez  foncé.  Le  péri- 
carde y  sans  traces  d'inflammation ,  contenait  souvent 
de  la  sérosité  jaunâtre  :  dan»  un  petit  nombre  de  sujets, 
on  en  a  recueilli  quatre  et  cinq  onces. 

Nous  y  trouvions  aussi  des  épanchemens  assez  con- 
sidérables d*un  sang  noir  et  fluide ,  fixé  sur  la  face  an- 
térîeurê  du  ventricule  droit ,  où  ce  liquide  avait ,  pour 
se  loger  9  occasioitné  une  dépression  considérable  : 
il  Biut  croire  qu*ici  le  poids  de  ce  corps  étranger,  tamisé 
à  travers  le  sac  du  [péricarde,  gênait  singulièrement /a  dr- 
culation.  Nous  ne  pensions  pas  que  cette  faecumulation 
fût  un  effet  cadavérique  :  l'acte  par  tequef  s'opérait 
f  épanchement ,  était  en  tout  semblable  au  phénomène 
qui  le  produit  dans  les  cavités  des  membranes  mu- 
queuses. Uépanchement  dans  le  sac  de  la  plèvre»  dans 
celui  du  péricarde,  et  dans  celui  de  Tarachnoîkie ,  prouve 
combien  grande  est  Terreur  de  ceux  qui  n*ont  attribaé 
Qu'aux  tuniques  muqueuses  la  dispositioiv  aux  suinte- 
mens  de  sang.  Notre  opinion  à  cet  égard  est  encore 
fortifiée  par  les  épanchemens  soui  épidèrmiqttes ,  et 
)'ar  les  hémorrhagies  sanguines  qu'on  dit  avov  Im 
par  la  peau. 

On  n'apercevait  point  de  traces  d'inflammation  sur 
le  cœur  ;  le  tissu  de  ce  muscle  était  ferme  »  solide  ,  et 
avait  sa  rougeur  orditiaire  :  il  paraissait  faune  dam 
les  endroits  où  il*  éftatt  enveloppé  par  de  la  graisse  ; 
phénomène  assez  fréquent  1  attendu  la  rapidité  de  U 
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maladie.  Sur  tfx>is  sujets  seulement,  le  cœur  se  déchirait 
avec  une  grande  facilité. 

Nous  avions  signalé  autrefois  ,  à  Saint-Domingue, 
la  formation  d'une  concrétion  fibro-albumineuse  trou^ 
vée  dans  les  cavités  du  cœur  et  des  gros  vaisseaux  qui 
en  partent ,  ncytamment  dans  l'oreillette  droite  :  ce 
caillot  a  toujours  été  vu  à  Barcelone.  Il  est  ordinai- 
rement jaune,  transparent,  et  résiste  à  Faction  des 
doigts  y  lorsqu'on  veut  le  déchirer.  On  serait  tenté  de 
croire  qu'il  est  formé  par  une  pseudo-membrane  ,  ou 
par  un  kyste  lamelleux,  daiis  les  interstices  duquel  se 
dépose  la  matière  jaunâtre.  Il  est  assez  volumineux 
chez  certams  sujets  ,  et  fort  jaune  :  ailleurs ,  il  est 
petit ,  aplati ,  verdâtre,  et  renfermé  dans  du  sang  noir 
faiblement  coagulé.  Si  on  le  presse  entre  les  doigts,  ou 
dans  un  linge  ,  la  sérosité  s'échappe  ,  et  il  ne  reste 
plus  que  la  concrétion  fibreuse.  Lorsqu'on  le  fait 
bouillir  dans  de  Feau  ,  il  se  coagule  ,  et  prend  la 
consistance  de  l'albumine  de  l'œuf;  mais  il  est  moins 
fiiable.  Cette  concrétion  se  £ut  voir  aussi  dans  le  veiw 
trkrale  et  l'oreillette  gauches.  Elle  ne  se  borne  pas  tou^ 
jours  aux  cavités  du  cœur  ;  on  la  voit  s'étendre ,  sous 
forme  vermiculaire  ,  dans  la  veine  cave ,  Faorte  ,  et 
les  vaisseaux  pulmonaires. 

Tout  doit  être  décrit  dans  une  maladie  de  nature 
aussi  grave  que  (a  fièvre  jaune  ;  mais  ,  dans  les  né^ 
cropsies ,  rien  n'est  positif,  et  aucune  recherche  ne 
peut  être  avantageuse ,  si  Fon  n'établit  pas  des  termes 
de  comparaison  avec  d'autres  maladies.  L'un  de  nous 
s'est  livré  à  ce  genre  de  recherche  ,  pour  établir 
le  parallèle  ;  et  il  a  vu  ,  sur  un  très-grand  nomE^re  de 
cadavres  ouverts  à  l'hôpital  de  la  Pitié ,  que  les  neuf 
dixièmes  présentaient  cette  même  concrétion.  Elle  se 
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montre  donc  dans  presque  tous  les  cas  de  mort ,  et  ne 
doit  être  envisagée  que  comme  un  produit  cadavérique. 

Le  sang  qu'on  trouve  dans  les  cavités  du  coeur  est 
hoir  et  fluide.  S'il  se  pré^nte  en  caillots,  ils  sont  f>n 
petits  et  diffluens;  ce  qui,  nous  le  disons  encore, 
n*est  point  particulier  à  la.fièvre  jaune,  mais  y  est  pro- 
bablement plus  commun^  On  pense  que ,  d'une  part , 
les  congestions  dans  le  péricarde  quand  elles  ont  lieu, 
de  Fautre,  l'absence  delà  propriété  stimulante  du  sang, 
contribuent  puissamment  à  ralentir  ia  circulation ,  et 
à  la  rendre  à-peu-près  nuKe  vers  la  fin  de  la  vie. 
Nous  croyons,  nous,  qu'il  faut  ajouter  à  ces  causes, 
qui  nous  paraissent  trop  mécaniques,  Fabolition  des 
propriétés  vitales. 

Tout  ce  que  nous  avons  fait  pour  découvrir  des 
traces  d'inflammation,  ou  d'une  différence  quelconque, 
soit  dans  la  couleur,  soit  dans  la  fermeté  des  vaisseaux 
tant  artériels  que  veineux,  a  été  infructueux. 

II  semblerait  alors  que  Faction  du  poison  se  dirige 
plus  spécialement  sur  le  fluide  sanguin  que  sur  les  viis^ 
seaux  qui  le  contiennent.  Ce  fluide ,  en  effet ,  est  tou- 
jours noir  dans  les  deux  ordres  des  vaisseaux  ;  ce  qui, 
cependant,  arrive  aussi  fort  souvent  après  d'autres 
maladies. 
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CHAPITRE  IV. 
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Usions  de  V Appareil  digestif. 

JLfORSQU£  b  bouche  n'était  point  le  siège  cTun  espèce 
de  «ympcôme  qae  certains  médecins  nommaient  assez 
improprement  stoméicace,  symptôme  qui  consistait 
dans  un  suintement  de  sang  par  les  diverses  parties  de 
la  membrane  muqueuse,  alors  on  n*y  apercevait  au- 
cune trace  particulière  de  désordre.  La  membrane  qui 
tapisse  cette  cavité,  conservait  sa  couleur  normale ,  ou 
était  plus  pâle  que  de  coutume*  Les  gencives  étaient , 
tantôt  pâles,  tantôt  rougeâtres;  il  n'y  avait  presque  ja- 
mais de  matières  fuligineuses  sur  les  dents. 

Si  le  suintement  de  sang  se  faisait  dans  la  bouche , 
on  en  trouvait  des  traces  sur  dîfférens  points  de  la 
avité»  Tantôt  il  paraissait  avoir  suinté  de  la  partie 
latéeale ,  tantôt  des  gencives ,  ou  de  la  langue  seule** 
ment,  tantôt  du  voile  du  palais,  quelquefois  de  toute 
la  membrane  en  même  temps. 

Lorsqu'il  a*y  avait  point  eu  de  suintement  sanguin 
par  cette  ouverture ,  la  bouche  n'exhalait  aucune  odeur; 
dans  les  cas  contraires ,  elle  laissait  échapper  quelques 
émanadons  assez  désagréables ,  moins  toutefois  que 
dans  Fétat  vivant  :  les  gencives,  dans  ce  cas,  ont  paru 
quelquefois  atteintes  d'un  peu  d'érosion,  comi^ie  il 
arrive  dans  les  affections  scorbutiques  commençantes. 

Oo  n'observait  rien  dans  le  pharynx  ni  dans  l'œso- 
phage. 

Quaat  à  f estomac ,  il  a  été  vu,  dans  ui^  bien  petit 


nombre  ce  cas  »  sans  aucune  inflammation  ;  plus  sou- 
vent aussi  la  rougeur,  l'injection^  et  des  tnces  ap- 
parentes d'ecchymoses  »  se  manifestaient  sur  b  tunique 
interne. 

Ces  inflammations,  en  général  superficielles, rou- 
geâtres ,  tendant  parfois  au  violet ,  étaient  dbséimoées 
sur  la  surface  interne  de  l'estomac,  et  spidalemeat 
vers  les  orifices.  On  les  voyait  tantôtpar  petites  plaques 
arrondies,  distinctes,  comme  si  la  tunique  eût  été  cri- 
blée par  du  plomb ,  tantôt  par  plaques  oblongues  qui, 
se  confondant  entre  elfes,  occupaient  plus  de  surike. 
Nous  avons  vu ,  dans  d'autres  cas ,  toute  retendue  de 
la  tunique  interne  phlogosée. 

On  a  beaucoup  parlé  de  gangrènes  observées  dans 
l'estomac.  II  nous  a  toujours  semblé  qu'un  assez  grand 
nombre  de  ces  histoires  et  de  ces  assertions  nétaiert 
que  des  exagérations  auxquelles  il  n'est  pas  mjoun 
facile  de  se  soustraire  ;  ces  exagérations  ont  été  ensuite 
admises  sans  examen  :  le  merveilleux  séduit  et  entraîne. 
Nous  admettons  toutefois  que  des  circonstances  nom- 
breuses peuvent  déterminer  dés  variations  dans  les 
désordres  organiques;  mais  nous  croyons  devoir  met  w 
en  garde  contre  les  relations  fabuleuses ,  et  dire  que, 
dans  les  maladies  aigués ,  il  est  bien  rare  que  la  g^ 
grène  atteigne  les  intestins  et  l'estomac. 

Pendant  la  maladie  de  Barcelone ,  nous  avons  donc 
aperçu  fort  peu  de  points  de  cette  nature  dans  Fcsto- 
mac.  Si  néanmoins  l'inflammation  était  portée  au  der* 
.nier  degré,  nous  distinguions  des  points  brunâtK* 
plus  ou  moins  étendus  :  ces  [K>ints,  ratisses  avec  ^ 
manche  du  scalpel,  se  détachaient  facilement,  et  cette 
portion  de  la  membrane  muqueuse  se  réduisait  ai^ 
en  une  espèce  de  bouillie;  ce  qui  pourrait  êtreconsï- 
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dire  comme  une  dégénérescence  qui  approche  de  Tétat 
gangreneux.  Quant  au  tissu  des  autres  membranes , 
il  n'était  jamais  {ésé«  et  le  volume,  du  viscère  a  paru 
rarement  augmenté  pa^  la  distension  et  le  météorisme, 
ce  qui  nest  point  en  rapport  avec  la  quantité  de  gaz 
qui  s'échapj>e  pendant  la  vie. 

Les  intestins  grêles  participaient  en  général  à  fétat 
de  Festomac  ;  il  semblât  même  quelquefois  que  f  in- 
flammation y  était  et  plus  prononcée  et  plus  pro- 
fonde :  ainsi  s'expliquent  fort  bien  les  douleurs  »  tantôt 
aiguës, tantôt  sourdes,  que  les  malades  rapportaient 
à  la  région  ombilicale ,  douleurs  au  moins  aussi  com- 
munes que  celles  de  Tépigastre;  ce  qui  donne  aussi 
la  ndson  suffisante  des  hémorrhagies  intestinales. 

Piui on  approchait  de  la  fin  du  tube  intestinal»  moin; 
les  traces  d*uiflammation  étaient  apparentes.  C'est  ainsi 
qu  on  en  découvrait  rarement  dans  les  gros  intestins. 
Matières  contenues  dans  le  tube  digestif.  Nous  avons 
trouvé  du  sang  dépouillé  dé  tout  mélange  dans  l'esto- 
niac;il  était  k  Fétat  fluide,  et  en  remplissait  quelque- 
fois toute  la  capacité.  Rien  de  semblable  n'existait  dans 
les  înstestins.  Ce  fluide  ainsi  épanché  n'exhalait  qu'une 
odeur  fade  et  nauséabonde  ;  mis  sur  la  pointe  de  la. 
langue,  et  sans  aucune  préparation  préalable,  ce  qui 
eût  été  absurde,  il  n'avait  d'autre  goût  que  celui  du 
5ang  ordinaire.  Nous  estimons  à  un  huitième  le  nombre 
des  sujets  dans  lesquels  l'estomac  contenait  du  sang  pur. 
il  est  un  autre  genre  d'observation  que  nous  avons 
fait  :    nous  avons  trouvé  dans   Testomac   une  ma- 
ttère  d'une  nature  toute  particulière  ;  c'était  une  es- 
pèce de  bouillie  grisâtre,  peu  consistante,  qui  res- 
semblait à  de  la  farine  de  graine  de  lin  délayée  et  alté- 
rée; et  ce  qui  doit  paraître  plus  étrange,  c'est  qu'alors 
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rinflamniation^p  la  tunique  interne  était  plus  Thre,  pfus 
étfudue.  Cette  manière  n*avait  aucun  rapport  avec  M 
n«mre  4»  sang  y  ni  avec  cet  le  du  mitanhimt  (  i  j  ;  e//e 
xi^  point  éâé  observée  dans  tes  intestins ,  et  sa  forma- 
tion est  encoie  ua  problème  pour  nous.  Oest  peut- 
être  la  première  fois  qu'on  en^  parle. 

Dans  les  septdixfème$  des  nécfopsies,  on  rencon* 
trait  un  liquide  bjpqnâtre,  dans  lequel  nageaient  des 
flocons,  plus  ou  moins  al)ondans  qt)i  ressemblaient  ï 
diu  ma^c  de  oafë,  ou  à  de  h  suie  délayée  dans  Teau. 
l^es  flocons ,  plus  pesans  que  le  liquide  dans  lequel  ils 
étaient  contenus ,  se  précipitaient  ordmairetnent.  Le 
tîquîde  épanché  était  quelquefois  très-foncé ,  et  nous 
l'avoi^s  trouvé  assez  souvent  aussi  noir  que  de  Tencre. 
C'est  menue  cette  substance  très*  noire  que  nous  avons 
choisie  de  préférence  pour  la  dégustation»  puisée  à 
l^instani  dans  l'estomac  et  avant  qu'elle  f&t  dénaturée 
paf  des  procédés  chimiques, 

La  matière  brunâtre  s'étendait  communément  jus- 
que dans  le  rectum  ;  plus  elle  s'éloignait  de  Testomac, 
plus  elle  accélérait  d'épaississement»  plus  elle  devenait 
noire.  En  général,  Todeur  qui  s*exhale  de  ces  liquides 
dans  la  partie  supérieure  de  f intestin  gréle»  est  peu 
prononcée  ;  elle  e^t  fade  et  n'a  rien  de  très-repoussant. 
Toutefois  les  gaz  qui  s'échappaient  brusquement  des 
ouvertures  faites  à  Festomac  et  ^^xx  intestins  produi- 
saient sur  l'odorat  une  impression  assez  désagréable. 

Nous  avons  trouvé  des  vers  lombrics ,  au  nombre; 
de  deux»  trois  ou  quatre,  dans  l'estomac  et  lesintts* 

(i)  M.  B^Hy  a  cru  utile  (i*employer  une  expression  nottvette  jpow> 
fie^ignvrct  genre  il*tkcration  >inpuinr ,  f  (  il  a  comi  osé  ce  moi  •  - 
ivc4iu</i^'A4f ,  noir  ,ci  du  swb&ant.f  «^la»  (ing. 


(   Î5J   ) 
tins;  ce  qui  arrivait  probablement  Ami  fa  cinquième 
partie  des  cadavres  :  ces  vers  étaient  morts  dans  (e  plus 
grand  nombre  des  cas;  ii  était  fert  rare  d'en  trouver 
de  irivans. 

La  rau  €t  h  pancréas.  La  rate  étair  toujours  dans 
Fétat  le  plus  sain  ;  deux  fois  seulement  elfë  a  été 
troarée  moHasse,  se  déchirant  arec  facilité ,  et  se  rédui- 
$ant  en  une  espèce  de  bouillie  couleur  de  Ee  de  vin , 
drconstance  qui  n'est  qu'une  exception ,  et  que  nous 
rencontrons  dans  beaucoup  d'ouvertures  à  \à  suite 
des  autres  maladies. 

Le  pancréas  n'a  rien  indiqué  de  particulier.  Nous 
dirons  fa  même  chose  du  mésentère ,  de  Fépiploon  et 
du  péritoine. 

Le  fnt.  Le  foie  n'avait  jamais  d*af térarion  de  tissu. 
Il  serait  peut-être  vrai  de  dire  qu'il  paraissait  un  peu 
plus  volumineux  que  de  coutume;  ce  que  nous  n'ose- 
rions affirmer  d'une  manière  positive ,  quoique  son 
volume  nous  ait  souvent  étonnés. 

Mais  le  phénomène  le  plus  constant  se  tirait  de  la 
couleur,  qui  était  toujours  faune ,  au  lieu  de  conserver 
le  rouge  bran  de  ce  viscère  danâ  Fétat  normal. 

Nous  avons  essayé  de  caractériser  cette  couleur  par 
un  terme  de  coinparaison  »  et  nous  Tavons  a}>pelée 
jaune  rhubarbe ^  parce  qu'il  nous  a  sembfé  que  la  couleur 
de  cette  racine  étaîtcelte  qui  sérapprochait  le  pfus  de  la 
couleur  du  ioit  »  dans  la  fièvre  jaune  de  Barcelone. 

Vésicule  du  fiel.  Cette  petite  poche  éprouve  quelque- 
fois un  certain  degré  d'altération ,  puisqu'on  la  trouve 
d'une  couleur  et  d'une  consistance  très-variabfes  et  qui 
difi^ent  de  Fétat  normal.  Cette  couleur,  d'uh  verdâtre 
foncé,  approche,  dans  d'autres  sujets ,  du  brun  noi- 
râtre ;  nous  l'avons  vue  d'un  ronge  obscur  très-singulier. 

*3- 
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Quoique  la  vésicule  fût  habituellement  pleine,  on 
Ta  trouvée  rétrécie  et  comme  flétrie.  La  bile ,  épaisse , 
visqueuse  ,  est  fort  rarement  jaune  ;  sa  couleur  est  b- 
Jbitueilement  semblable  à  celle  de  la  poche  qui  la  con- 
tient :  ainsi  nous  l'avons  vue  rouge  dans  deuxoutiois 
circonstances  ,  et  elle  a  paru  noire  dans  (fautres. 
Elle  est  souvent  parsemée  de  grains  jaunâtres ,  comme 
si  on  Teût  mélangée  <Ie  poussière  d'or  sur  un  fond 
vert-bouteille. 

Pour  servir  à  Thistoire  de  Tanatomie  pathologique , 
nous  dirons  que  nous  avons  rencontré  des  calculs  bi- 
liaire»,  très-noirs ,  dus  évidemment  à  d'anciennes  affec- 
tions chroniques.  Il  existe  sous  ce  rapport  une  grande 
disproportion  entre  les  nécropsies  faites  à  Barcelone, 
et  celles  qu'on  a  faites  depuis  à  l'hôpual  de  la  Pitié , 
à  Paris  :  de  sorte  que  nos  travaux  anatomiques  porte- 
raient à  croire  qu'il  se  forme  beaucoup  plus  de  tuber- 
cules dans  les  poumons  des  personnes  qui  vivent  ii 
Paris ,  que  dans  les  poumons  des  habhans  de  Barcelone; 
tandis  que ,  dans  cette  dernière  ville  »  on  rencontre  pins 
de  calculs  biliaires  ,  et  beaucoup  moins  à  Paris  ;  (fou 
f  on  peut  conclure  que  la  phthisie  est  plus  fréquente  à 
Paris  ,  et  la  colique  hépatique  plus  commune  à  Bar- 
celone. Toutefois ,  nous  n'avons  point  la  prétentionde 
donner  ces  aperçus  comme  des  dogmes  incontestables; 
nous  les  énonçons ,  afin  que  les  anatomistes  des  dh 
verses  contrées  du  monde  veuillent  bien  établir  de 
semblables  comparaisons,  qui  serviraient  si  udlement 
aux  progrès  de  la  pathologie. 

Appareil  urinaire.  Jamais  les  reins  ni  leurs  dé- 
pendances ne  laissent  apercevoir  de  lésions  :  nous  les 
avons  néanmoins  examinés  avec  un  soin  d'autant  plus 
scrupuleux ,  que  les  fréquentes  suppresMons  d'urims 
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ap/HffaicDt  nécessairement  fattention  sur  l'organe  sé- 
créteur. Quelques  personnes  avaient  admis ,  assez  gra- 
(uirement ,  que  .les  mamelons  acquéraient  un  déve- 
loppement fort  considérable  ;  mais  cette  erreur  prend 
évidemment  sa  source  dans  le  défaut  d'habitude  des 
nécropsies  ,  et  dans  les  variétés  anatomiques  qu'on 
observe  souvent  dans  la  substance  tubuleuse  et  mame^ 
louée  sur  les  divers  sujets  »  quelle  que  soit  ia  ma- 
bdie  dont  ils  ont  été  les  victimes. 

Quanta  la  vessie  ,  elle  était  tantât  pleine  »  tantôt 
vide  ;  quelquefois  très-développée  ,  souvent  rétrécic. 
Son  tissu  a  rarement  laissé  apercevoir  des  indices  d'aU 
tération.  On  a  vu  néanmoins  sa  tunique  interne  phlo- 
gosée  dans  certains  points  et  ecchymoséé.  Deux  fois 
nous  avons  trouvé  cette  membrane  tapissée  d'une  ma- 
tière noire  et  poisseuse  qui  l'enduisait  en  entier.  Nous 
avons  pensé  que  cette  couche  devait  être  attribuée 
i  un  léger  suintement  sanguin. 
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CHAPJTRE  V. 

Lésiûs^  de  i  Appareil  de  ta  Génératiûn. 

D..  ^  ^,^, .  ^  ...^«. 

des  eschares  à  son  extrémité.  Quatne  aulnes  avaient  ie 
scj:oti(m  évideminent  ^gonflé  et  épais«î  ;  brun  ou  noir, 
comme  dans  Ja  gangrène  séniJe,  avec  des  excoriatiofiSy 
moins  souvent  toateibis  qu'on  ne  ia  observé,  à  ffiô* 
pital  dé  la  Pitié ,  dans  les  varioles  coniiuentes ,  ainsi 
que  nous  Tavons  déjà  dît. 

Nous  sommes  convaincus  que  ces  organes  conser- 
vaient une  grande  laxité  pendant  la  jaabxfie  corame 
après  la  mort. 

Nous  avons  ^t  de  iiombieuses  cniveitures  lie  ca* 
davres  de  femmes  ,  et  nous  avons  apporté  un  soin 
spécial  dans  i  examen  de  lutérus.  Frappé  d'une  débilité 
relative  ,  cet  organe  ne  laisse  apercevoir  aucun  genre 
d'altération  ,  ni  dans  son  tissu  »  ni  dans  sa  couleur. 

On  ne  découvre  dans  fes  ovafres ,  même  à  l'époque 
de  la  menstruation,  ou  à  la  suite  d'un  avortement ,  rien 
qu'on  puisse  rapporter  à  l'action  de  la  fièvre  jaune. 
Nous  les  avons  vus  plus  ou  moins  développés ,  ou 
atrophiés;  skirrheux,  ou  avec  la  consistance  ordinaire; 
accompagnés  d'un  plus  ou  moins  grand  nombre  de 
vésicules,  qui,  chez  certaines  femmes,  étaient  assez 
fortement  gonflées  ;  mais  ces  variations ,  se  ren» 
contrant  dans  beaucoup  d'autres  circonstances ,  ne 
pouvaient  être  attribuées  h  la  maladie  régnante. 

A  la  suite  de  quelques  hémorrhagies  ,  nous  avons 
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pu  reronndtre  que  b  sarfâcc  interne  4è  TuléftH  éHnt 
rougeitre  dans  des  points  assez  limités  ,  et  qu'elle 
était  parsemée  dé  i|uelqiie  peu  dé  sang  cailleboté. 

Le  >ang  qui  sortait  de  i'utéms  ,  à  la  suite  du  flux 
menstniel ,  des  Kémôrîhagiés  passives  -,  ou  des  accou- 
chemens  ,  exhalait  une  puanteur  insupportable;  il  était 
noir ,  et  ne  sortait  point  en  cai[Iot$» 

Quant  au  péritoine  ,  c'est  un^  cho^  assez  remar- 
quable qu'il  ait  rarement  oflêrt  de  iraoes 
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CHAPITRE  VI. 

Considérat'wns   générales. 

JLiES  traces  d'inflammation  ne  se  laissent  voir  que 
dans  le  tube  digestif,  bu  ,  plus  rarement,  dans  la  vé* 
sicule  du  fiel  et  la  vessie  :  on  ne  les  obser\'e  point  dans 
le  cerveau  >  le  cervelet  ,  le  mésocéphale ,  le  cordon 
rachidien  ;  presque  jamais  dans  leurs  enveloppes  :  on 
peut  les  soupçonner  dans  la  queue  de  cheval.  II  est 
présuinable  que  l'inflammation  de  certaines  parties  de 
la  membrane  muqueuse  ,  est  toujours  un  symptôme 
consécutif,  qui  paraît  dépendre  de  i'afTection  primitive 
des  centres  nerveux.  II  ne  serait  peut-être  pas  dérai- 
sonnable de  soutenir  qu'elle  est  quelquefois  occaâoimëe 
par  le  sang  qui  suinte  sur  les  surfaces  muqueuses.  En 
eflet  9  ce  liquide  paraît  avoir  acquis  de  nouvelles  pro- 
priétés ;  et  la  matière  noire  qui  en  tire  son  origine, 
étant  dégustée  ,  laisse  sur  la  langue  une  impression 
d'astringence ,  à  la  vérité  très-faible.  Mais  ne  perdons 
pas-  de  vue  que  la  cause  immédiate  de  la  fièvre  faune 
adopte  pour  son  lieu  d'élection  les  centres  nerveux  »  et 
notamment  l'origine  des  neifs  spinaux ,  dont  faction 
provoque  probablement  une  inflammation  consécutive. 
Rappelons -nous  aussi  qu'il  existe  des  inflammations 
réelles  ,dans  les  entrailles ,  sans  qu'il  soit  possible  de 
soupçonner  un  épanchement  quelconque. 

II  est  deux  ordres  de  phénomènes  pathologiques 
qui  nous  ont  spécialement  frappés  :  le  premier  consiste 
dans  les  épanchemens  du  canal  rachidien  ;  l'autre ,  dans 
cclétatdu&ang,  quiseinbleraitprivéde  fibrine,  qui  n'est 


(  3^«   ) 
plus  rouge  ,  qui  ne  se  réunit  plus  en  cailfots ,  et  dont 
/a  séparation  en  partie  solide  et  en  sérosité  jaunâtre 
ne  s'effectue  plus.  Ce  sang  resté  toujours  noir ,  car- 
bon/sé  et  fluide  ;  on  croirait  que  ses  mollécufes  n'ont 
plus  d'affinités  entre  elles  :  elles  sont  sans  doute  plus 
fines ,  plus  subtiles  ,  plus  divisées  »  ou  dissoutes  ,  et 
acquièrent  ainsi  la  fatale  propriété  de  transsuder  à  tra- 
vers les  extrémités  capillaires  des  vaisseaux ,  et  de  s'é- 
pancher  dans  toutes  les  cavités,  sans  distinction ,  même 
«fans  celles  qui ,  comme  le  canal  vertébral ,  en  pa- 
raissent le  moins  susceptibles;  ce  qui  ne  veut  pas  dire, 
dans  notre  sens  ,  que  la  cause  de  ces  filtrations  réside 
seulement  dans  les  fluides  ,  sans  qu'if  y' ait  concours 
<fun  mode  pathologique  dans  les  solides.  Nous  ne 
pensons  pas  aussi  que  la  fluidité  du  sang  trouvé  dans 
les  cadavres  ,   appartienne  uniquement  et  essentiel- 
Itment  à  la  fièvre  jaune ,  puisque  nous  la  rencontrons 
assez  fréquemment  dans  les  nécropsies  que  nous  faisons 
cfiaque  jour.  Ces  nécropsies  nous  apprennent  égale- 
ment qu'il  y  a  de  véritables  inflammations  hémorrha- 
giques ,  qu'il  serait  peut-être  utile  de  bien  distinguer 
des  autres  inflammations  (  i  ) . 

//  ne  sera  pas  inutile  de  redire  un  mot  de  la  pro- 
priété qu'ont  les  fluides  rouges  de  se  transformer  en 
mélanimcdznsVesiomzjpy  etd^acquérir,  parleur  séjour 
dans  le  canal  intestinal ,  plusd'épaississement ,  et  une 
couleur  plus  noire.  Ces  propriétés  appellent  les  ré- 
flexions des  pathologistes  ;  et ,  quoique  nous  soyons 
convaincus  que  le  vomissement ,  couleur  de  marc  de 
café ,   de .  chocolat ,  de  suie  délayée ,  d'encre  »  est  fe 

(  i)  Par  det  infections  faites  avec  du  poisson  putréfié  et  délayé  Hani 
f'cau,  l'habile  physiologiste  Magendie  a  imprimé  au  lang  un  ctat 
uiaio^ae  à  celai  qu'il  pré&ente  dans  la  iîcvrc  jaune. 
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produit  Jane  transfôrmatîoA  du  sang  sorti  de  sei 
vaisseaux  ,  îl  nous  reste  un  doute  >  et  nous  nous  de-* 
mandons  pourquoi  ce  même  fluide  ^  épanché  d^ns  \t 
sac  du  péricarde  ou  dans  I^  racfats  »  ne  prend  pas  fa 
couleur  et  la  nature  du  mélanhème  !  lui  faudiast-îl  lé 
contact  de  l'air  ! 

Quoi  qu'il  en  soii  «  nous  ne  pensotis  pas  tjue  la  ma- 
tière contagieuse  soit  ni  puisse  être  contenue  dam 
les  produits  du  vomissement  :  nous  la  supposons  plotât 
élaborée  par  la  peau  et  pai*  les  poumons.  £t ,  iortqvf 
nous  avons  fait  sur  le  mélanhème  des  dégustations  oa 
des  essais  d'analyse  chimique  >  jamais  nous  n'avons  pensé 
que  ces  épreuves  dussent  être  accompagnées  du  moindre 
danger.  Au  reste  ^  ces  expériences  ,  qui  n'oflrent  que 
du  dégoût  à  l'observateur  y  nous  paraissent  tout^à-fàit 
inutiles ,  et  nous  ne  les  avons  tentées  que  dans  Fin- 
tention  de  nous  assurer  si  le  liquide  épândié  n'érai  t 
pas  doué  de  qualités  stimulantes  »  capables  d'enflammer 
les  surfaces  sur  lesquelles  il  s^applîque.  Il  ne  fiiat  donc 
pas  nous  faire  honneur  d'un  genre  de  courage  aussi 
puéril,  ni  sur*tout  en  tirer  des  conséquences  qui  nt 
sont  pas  les  nôtres.  Nous  enorgueillir  d'un  hh  aussi 
simple  I  est  un  genre  de  charlatanisme  que  nous  re- 
poussons. Nous  n'en  savons  pas  moins  un  gré  infim 
à  MM.  les  membres  de  Facadémie  de  Barcelone  ,  cpii . 
en  nous  honorant  du  titre  d^associés  »  ont  bien  voulu 
signaler  à  l'opinion  publique  cette  expérience  comme 
un  acte  qui  méritait  d  être  mentionnée 

On  croit  avoir  observé  que  le  mélanbème  tombant 
sur  les  sur&ces  dénudées  par  les  vésrcàtoires ,  finflam- 
mation  en  était  augmentée  ,  et  qu'il  en  résultait  même 
des  eschares.  Ce  fait  aurait  besoin  d'être  confirmé  par 
une  plus  longue  expérience»  Nous  pouvons  assurer  q*te 
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fe  saqg ,  dégénéré  ou  non  en  matière  Jiom ,  oe  pro* 
doit  sur  /e$  oiains  tucmie  ^ptce  de  pfcocement  ;  i'»- 
trictiofl  qui  en  résulte ,  e$t  b  même  qu'on  épnmre  dans 
loiues  les  JWtres  ouyeitures. 

Il  est  hhn  livéré  liottieécâs  ique  ie  smg  «yak  acquis 
une  si  graûde  fkiidxté,  qu'on  ne  {louraûty  par  les  tmoyem 
ofdinaires  ,  rarrèter  lorsqu'on  avait  posé  ies  siatng* 
5ue(  (  I  )  :  et  f  pour  saisir  en  passant  une  vue  tiiéra^ 
peaëqiie  »  c'est  peut-être  ce  mode  parttoiffer,  on  ia 
cause  dont  il  dépend  »  qui  rendait  i'emploî  des  sangsues 
et  des  saignées  aussi  nedoutabie  à  iiarceioofe  qu'à  Saim* 
Domiii^Me. 

Le  aecond  ordre  de  pisénoifènes  qui  mérite  une 
attention  spéciale  ,  c'est  Icpancbement  de  sérosité 
dans  le  saK  de  raiachnoîde  »  vers  la  région  brobiiire. 

Lorsque  nous  fîmes  cetee  découverte  ,  qœ  nous 
atfons  préjugée  Joc^**  temps  aupaonvont»  eHe  nous 
frappa  par  son  importance  et  par  sa  oonâation  utec 
plusieurs  des  principaux  pMnomènes  qui  s'observaient 
dans  réiat  vivant.  Nous  &xnBs  tentés  de  onme  que 
ie  poison  de  la  fièvre  faune  ,  quel  qu'il  soit ,  ditîge 
son  action  primitive  vers  le  raciiis.  II  serait  fort  indiffè- 
rent de  rencontrer  quelques  gros  ou  quelques  onces 
de  liquide  dans  l'arachnoïde ,  si  l'on  ne  pouvait  en  tirer 
des  conséquences  thérapeutiques.  Nous  pensâmes  que 
Fexistence  de  fhydrorachis ,  qui  n'est  évidemment 
qu'un  efïêt ,  était  un  trait'  de  lumière ,  et  pouvait  con- 
duire à  des  résultats  de  la  plus  haute  importance. 

Les  lésions  des  autres  centres  nerveux ,  lorsqu'elles 
existent,  nous  paraissent  sympathiques  et  consécutives  : 
nous  classons   ainsi   les  affections  dont  le  siège  est 

{•)  Observation  i  j , /'^^f  2j'-\ 
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dans  la  tête ,  et  quelques  altérations  de  l'arachnoïde 
cérébrale.  C'est  probablement  aussi  par  les  nerfi  du 
rachis  que  les  désordres  ont  lieu  dans  tes  viscères  ab- 
dominaux, et  qu'en  même  temps  des  douleurs  atroces 
se  font  apercevoir  dans  les  muscles  des  jambes  ,  dans 
les  environs  des  rotules ^  et  quelquefois  dans  les  ciùsses. 
De  là  y  s'est  fortifiée  en  nous  l'idée  principale  que  nous 
avions  eue  autrefois,  savoir  »  qu'une  diversion /^ir/xx^ir/f, 
ixtraardinaire  et  violente,  opérée  le  premier  four  sur  la 
peau  des  lombes  et  dans  toutle  trajet  du  rachis,  sa^aîtpent- 
être  une  basé  de  traitement  fertile  en  grands  résultats. 
Nous  restons  toujours  dans  une  grande  ignorance 
sur  l'explication  du  phénomène  suivant  :  Comment 
f hydrorachis  ,  et  par  conséquent  la  gêne  des  nerf» 
lombaires  et  sacrés ,  ne  déterminent- ils  jamais  la  para- 
lysie des  extrémités  pelviennes  !  On  a  bien  cru  aper- 
cevoir que  la  pointe  des  pieds  avait  une  tendance  à -se 
porter  en  dedans;  mais,  quoique  avertis  de  cette  sin- 
gularité ,  nous  n'avons  pas  recueilli  des  faits  assez 
nombreux  pour  admettre  ce  symptôme  comme  ftéquent 
ou  avéré  (i). 

(i)  M.  Magendie  a  rencontré  Thydrorachis  chex  les  chiens  q»ii  a 
ouverts  vivans. 
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CHAPITRE  VIL 

Recherches  itAn'aïûmîe  pathûhgique  faites  à  Barce-. 
lune  au  cûmmencement  de  l  épidémie,  par  ordre  de 
Vauterité. 

•Lorsque  »  encore  incertains  sur  la  nature  du  mal 
€t  sur  sa  gravité  ,  on  discutait  avec  chaleur  ,  Fautorité 
ftiàire ,  dans  le  moisd^oût  »  vingt-cinq  ouvertures.  Les 
possesseurs  de  ces  nécropsies  se  sont  constamment  re- 
^es  \  nous  les  communiquer.  Toutefois  un  hasard 
heureux ,  ou  plutôt  fa  bienveillance  d'un  médecin  es- 
pagnol y  nous  en  a  fait  obtenir.  Ce  que  nous  possédons 
doit  bien  peu  nous  faire  regretter  ce  que  ,  par  un  sen- 
timent de  basse  envie ,  on  nous  a  refusé.  D  abord  ,  on 
n'a  jamais  fait  d'inspection  dans  le  crâne  et  le  rachis  ; 
ensuite ,  ce  qui  a  été  recueilli  des  autres  cavités  ,  est  si 
imparfait ,  %\  singulier ,  û  contraire  à  nos  recherches 
et  à  ce  que  nous  avons  vu  »  qu'il  est  difficile  d'en  déduire 
d'exactes  conséquences.  Cependant ,  comme  ces  né- 
cropsies difierent  beaucoup  des  nôtres ,  nous  allons  les 
£ure  connaître  avec  franchise. 

Extérieur.  L'aspect  extérieur  n'a  pas  toujours  été  si^ 
gnalé  :  dans  celles  où  il  en  est  question,  on  a  dit  que  les 
yeux  étaient  fort  jaunes,  ou  qu'ils  étaient  ecchymoses.  On 
a  même  avancé ,  dans  une  des  relations ,  que  ces  ecchy- 
moses étaient  gan^neuses,  et,  dans  les  autres,  qu'elles 
étaient  plus  spécialement  sur  les  organes  sexuels.  Cette 
dernière  remarque  est  assez  conforme  à  ce  que  nous 
avons  dit. 

Thorax.  Dans  deux  des  sept  observations ,  les  pou- 
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mons  ont  para  ciifiafmMs  et  gangrenés  ;  dam  fletix 
autres  ,  on  n'a  signalé  que  f  inflammation. 

Le  cœur.  Cet  organe  a  élé  assez  mal  enmné  :  on 
a  dit  dans  une  nécropsie  qu^îl  était  enflammé  ;  et  dans 
les  autres ,  on  s^estJaorné  à  signaiecJa  couleur  pune  du 
péricarde  ,  et  la  sérosité  jaunâtre  qu*fl  contenait. 

Esromac^  Trois  de«  sept  observations  ont  laissé  vcîr 
ce  viscère  dans  son  état  normal  ;  dans  quatre  autres  ,  il 
était  enflammé  ;  et ,  dans  deux  de  ces  quatre ,  on  parfe 
de  gangrène  :  il  est  question  une  seule  foi»  de  la  liqueur 
irès-iioîre  qu*il  renfermait.         ^ 

Ineffiins,  Dans  six  ouvertures  ,  on  a  cra  toit  les 
iniesttni  enflammés  ,  gangrenés  ,  et  même  sphacélés. 

C'est  icr  le  moment  de  fànre  obsenrer  de  nouveau 
que  fes  intestins  »  lorsqu'on  ne  les  ouvre  pomr  cbns 
tout  leur  trafet  »  présentent  presque  toujours  tm  aspect 
noirâtre  qui  en  impose ,  mais  qui  disparaît  si  »  au  moyen 
du  lavage ,  on  enlève  h  matière  noirequ'ils  condennem. 

Ju/ir  Les  observations  des  médecins  espagnols  sont 
conformes  aux  nôtres  ;  quant  à  fa  couleur  du  feie  i7 
ieur  a  paru  jaune  ou  d'une  teinte  de  safran  :  dans  b 
troisième  ouverture ,  il  était  noir»  £sent-ib  ;  et  dans  h 
^xiènpie,  noir  et  enflammé. 

Viskkli  dufitl.  Dans  les  sept  ouvertures,  cette  poche 
était  remplie  d'atrabile  ;  et  dans  trois  de  ces  nécrospîes , 
elle  a  paru  gangrenée. 

RûU.  Ils  n*ont  signalé  qu^une  seule  fois  Férat  de  et 
viscère ,  qui  ne  présentait  mn  de  particulier. 

Vessie.  £lie  a  été ,  dans  deux  nécropsies ,  le  sujet  de 
leurs  observations  ,  et  elfe  ne  ieur  a  point  paru 
enflammée. 

Péfiiêim.  Dans  trois  observations  ik  n*en  parfenr 
point;  dans  tnois  autres  ,  il  est  enflammé;  dans  deux, 
i(  est  parsemé  de  taches  gnngréneuses. 
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V/  PARTIE. 

y^RliTÉS    DE   LA    FIEVRE   JAUNE,    ET    SIGNES 
QUI    LA    FONT    RECONNAITRE, 

Vj[u£L  que  soit  le  caractère  d'une  épidémie  ,   sa 

marche  n  est  et  ne  peut  être  çxacremeol  uniforme. 

On  y  aperçoit  des  degrés  et  de  nombreuses  nuances, 

subordonnées  à  des  causes  dont  la  plupart  sont  eon-- 

nues.  Parmi  ces  causes  «  on  doit  signafer  le  régime , 

les  afiêctions  morales  ,  la  constitution  individuelle  » 

ks  circonstances  dans  lesquelles  chaque  personne  se 

trouve ,  et  la  résistance  qu'opposent  les  propriétés  vîtaies 

à  Faction  des  agens  étrangers  et  pernicieux.  De  là 

résultent  des  états  divers  dans  une  population  consi* 

dérable ,  et  une  classilication  qui  peut  être  faîte  ainsi 

qu'il  siùt  :  I J"  ceux  qui  continuent  à  se  bien  parier  ; 

2/  ceux  qui  n'éprouvent  que  de  légères  altérations  dans 

leur  santé  ;  }•**  ceux  qui  essuient  la  maladie  avec  une 

cerlaine  suite,  sans  qu'elle  menace  la  vie  par  de  graves 

désordres  ;  ^J"  ceux  qui  présentent  les  accidens  dans 

toute  leur  intensité  »  et  dont  ia  maladie  marche  avec  les 

symptômes  les  plus  caractéristiques  ;  5 .'  enfin ,  ceux 

qui  sont ,  pour  ainsi  dire  >  foudroyés  par  des  formes 

apoplectiques  »  ou  par  une  apparence  de  choléra* 

morbus  qui  enlève  presque  subitement  les  malades. 

Nous  parlerons  plus  spécialement  des  trois  formes 
intermédiaires»  qui  nous  sont  bien  connues.  La  der- 
nière Test  beaucoup  moins  ,  et  se  prête  d'ailleurs  fiart 
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peu  k  la  description.  On  conçoit,  en  efTet,  qu^il  est 
difficile  d  observer  avec  détails  ceux  qui  meurent  sobi- 
teinent ,  lorsque  des  altérations  de  santé  n'avaient  pu 
faire  présager  un  semblable  événement  Quant  à  la 
forme  particulière  qui  simule  le  choléra-tnorbus,  elle 
sera  connue  par  ce  que  nous  en  dirons  dans  h  descrip- 
tion générale  ,  et  par  quelques  fragmens  (Tiûstoires 
particulières. 

C'est  seulement  par  approximation  qu'on  a  pi 
évaluer  la  population  qui  était  restée  dans  Barcelone  : 
les  uns  supposent  que  ,  sur  cent  quarante  ou  cent 
cinquante  mille  habitans  ,  quatre-vingt  mille  avaient 
fui  ;  d'autres  pensent  qu'il  était  resté  dans  •  la  vp 
cjuatre-vîngt  mille  âmes  ,  dont  il  mourut  vingt  mille 
ou  environ. 

Or ,  si  fa  mortalité  fut  des  deux  tiers  des  personnes 
alitées  ,  il  en  résulterait  qu'environ  trente  vSk  ma- 
lades auraient  subi  les  atteintes  de  l'épidéiiue,  portées 
au  suprême  degré. 

Resteraient  trente  ou  quarante  mille  individus, sur 
une  partie  desquels  le  typhus  aurait  exercé  les  pics 
faibles  atteintes  ,  ou  ne  se  serait  montré  qu'au  fr^ 
mier  dcffré. 

II  est  reconnu  que  ,  dans  tous  les  fléaux  cpwc- 
iniques  ,  la  nature  a  départi  à  certaines  constitutions 
des  privilèges  tels  ,  qu'elles  ne  peuvent  subir  le  jo^g 
de  la  maladie  régnante  ,  ou  qu'elles  n'en  éprouvent 
jamais  que  quelques  légères  secousses  :  la  cause  mor- 
bifère  semble  donc  s'user  par  des  attaques  réitérées , 
mais  faibles;  et  l'on  a  cru  apercevoir,  par  exempte» 
que  ceux  qui  sont  dans  de  semblables  condiûo'ïS' 
avaient  en  général  un  caractère  ftrme ,  peu  accessible 
à  la  terreur. 
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CHAPITRE  I« 


Première  Variété  de  la  fièvre  jaune . 


Exposé  de  la  Maladie  avec  ses  symptômes  les  plus  légers. 

1  A  R  M I  les  habitans  qui  vaquaient  à  leurs  affaires , 
sans  s*aliter  ,  on  en  a  vu  un  grand  nombre  pour- 
suivis par  des  symptômes  qu'on  ne  saurait  considérer 
comme  des  prodromes  ,  puisque  la  maladie  n'en  à  pas 
eu  y  et  puisque  leurs  indispositions  n'avaient  aucune 
suite.  C'était  donc  un  assez  bon  signe  que  d'éprouver 
certains  dérangemens^de  la  santé  ,  assez  faibles*  pour 
annoncer  que  fa  cause  délétère  s'usait  dans  des  actes 
successifs  peu  dangereux. 

Ces  malades,  au  premier  degré ,  éprouvaient  de  l'in- 
somnie et  un  certain  af&issement  moral  :  les  id^es 
étaient  plus  obscures  ,  et  avaient  quelque  chose  de 
moins  actif;  Fimagination  se  prêtait  plus  péniblement 
aux  travaux  intellectuels  ,  et  il  y  avait  une  grande 
paresse  d'esprit.  L'inquiétude  ,  l'ennui  »  la  mélancolie  , 
îa  terreur ,  la  fatigue,  poursuivaient  certains  individus , 
et  des  rêves  efirayans  ou  pénibles  se  mettaient  de  la 
partie. 

Des  vertiges  ou  tournoiemens  de  tète  augmentaient 
raiïâissement  moral  ;  des  céphalalgies  »  tantôt  sourdes , 
tantôt  superficielles  et  passagères  »  se  faisaient  sentir  ; 
fa  tête  était  pesante  ;  la  vue  avait  quelque  chose  de 
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plus  obscur:  maïs  tous  ces  symptômes,  peu  prononcés, 
é raient  mal  dessinés,  et  ne  présentaient  pas  une  forme 
continue. 

Les  traits  de  la  face  paraissaient  un  peu  altérés  ;  le 
teint ,  sans  être  positivement  |aune,  était  moins  animé, 
plus  pâle  ,  plus  blafard  ;  le  fond  de  Foeil  était  jaunâtre. 
C'est  ainsi  que  Ton  apercevait,  dans  les  promenades, 
presque  toute  la  population  avec  un  air  de  mauvaise 
santé. 

La  langue  se  chargeait  assez  souvent  :  blandie  ou 
jaune ,  elle  semblait  indiquer  la  cause  de  l'anorexie ,  et 
de  ces  nausées  qui  revenaient  de  temps  en  temps , 
sur- tout  àfépoquedes  repas.  Avec  tous  ces  symptômes, 
la  nourriture  passait  sans  fittigue  ;  maïs  fa  constipation 
ou  lâ  paresse  des  fonctions  intestinales  devenait 
incominode.  Parfois  aussi  ^étaient  des  diarrhées  bh 
lîeu5es,qui  soulageaient  ou  terminaient  Pindisposition. 

L*excrétion  des  urines  se  faisait  fkdfement  *,  eDes 
étaient  un  peu  chaudes  dans  quelques  occasions.  U 
respiration  ne  cessait  pas  d'être  libre.*  La  chaleur,  mo- 
dérée et  douce  »  ne  s'élevait  jamais  au-dessus  du  type 
normal.  Le  pouls  était  un  peu  ient  »  et  la  facilité  des 
transfMradons  augmentée.  Chez  les  ans  ,  Péf^denne 
acquérait  un  peu  plus  de  rudesse  ,  et  finissait  par 
s'exfolier  ;  chez  les  autres ,  on  a  aperçu  ,  quoique  ra- 
rement, quelques  éruptions  rougeâtres. 

Des  douleurs  vagues  se  faisaient  sentir  aux  jambes* 
aux  cuisses  ;  et  la  région  lombaire  était  souvent  k 
siège  d'une  espèce  de  pesanteur  et  d'embarras. 

Enfin  ,  on  éprouvait  une  fitiigue  assez  notable* 
ce  qui  imprimait  une*espèce  de  lenteur  ,  et  faisait 
naître  le  désir  du  repos  ,  lors  même  qu'on  sentait 
le  besoin  de  prendre  l'air  et  de  se  promener. 


(  57'  ) 
Au  milieu  de  tous  ces  symptômes ,  plus  ou  moins 
vagues ,  plus  ou  moins  prononcés  ,  plus  ou  moins 
nombreux ,  fes  personnes  ainsi  affectées  ne  s'alitaient 
pas  :  un  semblable  état  »  sans  observer  une  marche 
régulière ,  persévérait  aiiisi  dix  k  quinze  jours. 

On  pouvait  espérer ,  après  ce  genre  d'épreuves  , 
quon  ne  tomberait  pas  malade  :  c'était  une  espèce  de 
garantie ,  au  moins  pour  {es  neuf  dixièmes ,  pour  ceux 
sur- tout  qui  ne  s'exposaient  pas  constamment  aux  dan- 
gers d'une  nouvelle  contagion  >  et  qui  ne  commet- 
taient pas  de  graves  erreurs  de  régime. 

On  sent  que  ces  dispositions  maladives  s*expfiquent 
facilement  par  la  résistance  de  la  vie  à  faction  du 
miasme  contagieux.  II  est  aisé  de  concevoir  aussi  que 
ce  miasme  s'émousse  contre  la  réaction  d'un  corps 
fonement  protégé  par  fénergie  des  propriétés  vitales  ; 
mais  le  poison  est  si  subtil,  que,  malgré  cette  réaction , 
i/ produit  encore  ici  un  certain  effet»  Candis  que,  d'une 
autre  part,  il  est  totalement  neutralisé  et  repoussé  par 
ceux  qui  n'ont  aucune  prédisposition  morbide. 

Il  était  donc  raisonnable  d'annoncer,  après  quelques 
foun  de  ce  g^nre  d'indisposition ,  d^abord  que  les  per- 
sonnes ne  seraient  pas  malades  de  manière  à  s'aliter  ; 
en  deuxfèipe  lieu  ,  que  ces  mêmes  personnes  n'essuie- 
raient pas  la  maladie  plus  tard ,  puisque  ce  travail 
âniifiarisait  les  centres  nerveux  avec  les  miasmes. 
Cest  le  propre  des  maladies  contagieuses ,  de  fiiçônner 
certains  organes  ,  de  telle  manière  qu'ils  déviennent 
inaptes  aux  modifications' pernicieuses  produites  par 
feurs  émanations  délétères. 
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CHAPITRE  IL 

Deuxième  Variété. 

V^E  deuxième  type  est  autrement  grave  que  le  pre- 
mier :  cest  la  maladie  toute  entière,  avec  Fabsencede 
quelques  symptômes  pathognomoniques  et  des  pbs 
graves.  Voici. ce  qui  se  passe  y  ainsi  qu'il  sen  iàciie 
de  s^en  convaincre  par  les  histoires  particulières  que 
nous  avons  relatées  ci-dessus. 

Rarement  on  aperçoit  des  symptômes  précorseurs, 
et  la  maladie  débute  tout-à-coup  ,  soit  par  des  borri- 
pilations  suivies  de  sueurs»  soit  par  la  sueur  ellMntoe. 

Le  sommeil  est  troublé  ,  interrompu  ,  léger ,  ou 
accompagné  de  Véves  fktigans  ;  les  facultés  de  Fen- 
tendement  se  conservent  intactes  ;  il  y  a  néanmoins 
une  disposition  à  la  terreur  y  à  l'inquiétude  ,  ou  à  b 
brusquerie. 

Les  yeux  sont  faiblement  injectés  et  briOans  ;  b 
face  est  animée  »  la  langue  humide  jusqu'à  la  fin»  ^ 
elle  ne  présente  d'autre  changement  qu'une  coaleuf 
blanchâtre  dans.Ie  fond,  nuancée  de  jaime  à  la  super* 
frcie  :  la  soif  est  à-peu-près  nulle  ,  et  la  déglutition 
facile. 

Tantôt  les  nausées  se  font  apercevoir ,  tantôt 
l'estomac  offre  peu  de  disposition  à  présenter  « 
genre  de  phénomène  :  les  vomissemens  n'arri^'*'*^ 
point  ;  s'ils  s'annoncent  d'abord ,  ils  ont  peu  de  durée» 
et  cessent  bientôt.  On  n'aperçoit  dans  leurs  produ'^* 
que  des  mélanges  aqueux  et  muqueux  y  rarement 
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bf/ieitx.   La  cessation  prompte  des  vomissemens  et 
des  dispositions  à  ce  symptôme  est  toujours  d'un 
augure  favorable. 

On  a  vu ,  dans  cette  forme  de  la  maladie ,  la 
fièvre  faune  arriver  jusqu'aux  vômissemens  couleur 
de  café  ,  qui  avaient  été.  précédés  d'autres  déjecdons 
dans  lesquelles  on  apercevait  quelques  stries  de  sang* 
Ordmairement ,  ces  déjections  ne  sont  ni  abondantes , 
ni  de  longue  durée  ;  si  elles  étaient  fatigantes  »  si 
elles  persistaient  ,  si  elles  ne  cessaient  pas  d*ètre 
mêlées  de  mélanhème ,  la  maladie  rentrerait  alors  dans 
le  troisième  type* 

Ici  les  éructations  tourmentent  ;  souvent  il  semble 
que  l'estomac  ne  conserve  que  de  faibles  dispositiohs  , 
soit  aux  nausées  ,  soit  aux  éructations  ;  le  malade 
peut  même  combattre  ce  penchant  jusqu'à  un  certain 
point  9  ce  qui  n'est  pas  possible  dans  le  typhus 
parvenu  au  suprême  degré. 

Les  douleurs  de  la  région  épîgastrique  sont  peu 
intenses  ;  on  y  sent  néanmoins  un  sentîjnent  de  gène  , 
de  constriction ,  que  le  toucher  augmente  peu. 

Parmi  les  symptômes  les  phis  ordinaires  ,  on  doit 
mentionner  la  constipation ,  qui  se  hit  apercevoir  dans 
tous  les  types  de  la  maladie  ;  mais  ici ,  ii  est  plus  facile 
de  mouvoir  le  ventre ,  de  provoquer  les  déjections 
aivînes.  Ces  déjections  ,  quand  eUes  ont  lieu  ,  sont 
assez  souvent  bilieuses  ,  plus  rarement  muqueuses  ; 
on  n'y  aperçoit  nr  sang  ,  ni  mélanhème  ,  à  moins 
de  cas  d'exception. 

On  ne  peut  attendre  aucun  trait  de  lumiè^'e,  pour 
le  diagnostic»  des  phénomènes  offerts  par  les  reins 
et  la  vessie  :  les  urines  sont  claires  ou  jaunes ,  rare- 
ment troubles.  Celles  qui  teignent  le  linge  en  jaune- 
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safran  »  sont  fort  ordinaires  ;  elles  ne  sont  point  san- 
guinolentes ,  et  ne  laissent  jamaii  apercevoir  de  traces 
de  mélanhème.  Elles  déposent  quelquefois  une  ma- 
tière blancbÂtre  >  homogène  »  vers  la  fin  de  hinibdie, 
peu  ou  point  dans  son  cours. 

Ce  qui  n'est  pas  indifférent ,  c'est  ia  ientenr  et  h 
rareté  de  c^e  genre  d*excrétions  »  peu  abondantes  en 
général  ;  la  vessie  les  expulse  avec  une  paresse  in- 
coi}cevabIe  ;  on  a  aussi  observé  qu'elles  étaient  parfois 
rendues  avec  un  sentiment  d'ardeur.  Ce  symptôme 
n'a  jamais  été  de  mauvais  augure  »  à  moins  qu'il  ne 
fût  accompagné  d'évacuation  sanguine ,  ou  suivi  de 
la  suppression  totale  de  ce  genre  de  sécrétion. 

« 

Quoique  ia  respiration  reste  généralement  libre, 
elle  est  quelquefois  un  peu  gênée  et  comme  spas- 
modique.  II  n'y  a  point  de  toux  ,  k  moins  que  tes 
malades  n'aient  été  précédemment  atteints  d'une  affec- 
tion catarrhale  »  que  l'invasion  de  la  nouvelle  fièvre 
n'augmente  point ,  mais  qu'elle  ne  dissipe  point 
aussi. 

If  y  a  peu  ou  point  de  frisson-;  s'il  se  iàit  sentir t 
c'est  seulement  dans  le  début ,  et  il  ne  se  renouvelit: 
plus  :  if  est  également  moins  fong  et  moins  intense 
que  dans  fa  forme  que  nous  décrirons  dans  ta  suite. 
Ce  frisson  peut  en  outre  être  plus  particulièrement 
comparé  à  ce  qu'on  nomme  horripiiatjon. 

Que  le  frisson  précède  ou  non  fe  début  p  on  ne 
tarde  point  à  voir  paraître  une  sueur  abondante  »  hali- 
tueuse,  qui  se  répand  avec  uniformité  sur  tout  le 
corps  :  c'est  ce  qui  arrive  dans  le  ptus  grand  noml)re 
des  cas ,  et  ce  qui  distingue  assez  généralement  ce 
type  sitnple  ,    du  type  le  plus  grave, 
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1/  serait  difficile  cTaffirmer  que  cette  sueur  est 
critique ,  puisqu'elle  parant  dès  le  début ,  et  qu'elle 
ne  termine  point  la  mafadie.  Elle  n'empêche  pas  sa 
marche  simple  ;  souvent  tnéine  elle  ne  s'oppose  pas 
au  développement  des  grands  symptàmes.  Toutefois  , 
celte  évacuadon  est  d'une  trè»gnûide  utiKté  ;  et  lors- 
(pi'eJk  se  prolonge,,  on  doit  s'attendre  que  la  marche  de 
h  maladie  sera  simple,»  et  que  lei  premiers  symptômes , 
loin  de  s'exaspérer ,  s'affiibliront  peU'-k-peu  :  ainsi , 
plus  elle  dure  ,  plus  eHe  est  ûxonids.  Elfe  se  pro- 
longe onfinairemenl  pendant  deux  ou  troisi  joui^ ,  quel- 
quefois pendant  sept  à  huit.  Alors  eflé  eoule  avec 
une  aboRcfance  extrême  sur  la  &ce ,  sur  le  tronc ,  sur 
fes  extrémités  :  son  odeur  est  peu  marquée  dans  ie 
principe  ;  maïs  s^  elle  (faire ,.  die  finit  par  contracter 
une  ocfeur  assez  forte  ,  ^'on  peut  compara*  à  celle 
des  hommes  qui  ont  fiût  une  lof^e  course  ou  de 
violens  exercices.  Sa  consistsmce  est  peu  marquée  dans 
le  commencement  ;  eHe  en  acquiert  de  plus  en  plus  , 
à  mesure  qpi'on  aivance  vers  le  quatrième  ou  cinquième 
)our  ;  ajoES  elle  devient  âiblement  poisseuse.  II  est 
bien  rare  qu'elle  colore  le  linge  ;  cependant  on  a  vu 
des  exemples  où  elk  le  teignatt  un  peu  en  jaune  clair. 

Le  pouls  est  élevé,  fiéqiieQt^asse»  pleiir.  Dans  le 
plus  grand  nombre  des  circonstances,  il  conserve  et  la 
même  ferce,  et  la  même  vivacité  ;  ce  qui  est  en  gé- 
néral d'ua  assez  bon  augure.  K  n'est  pas  fevorable 
de  le  voir  ^iblîr  dès  le  troisième  jour  ;  car  il  annonce 
alors  que  la  fièvre  va  devenir .  grave  ,  qu'elle  par- 
courra ses  trois  périodes  ,  et  qu'elle  passera  au  troi- 
sième type ,  ou ,  en  d  autres  termes  »  qu'efle  présentera 
les  symptômes  les  plus  alarmans.  Toutefois  ,  nous 
avons  des  exemples  qui  démontrent  que  la  circu- 


lation  a  pu  perdre  de  son  activité  »  sans  que  pour 
cela  la  maladie  passât  au  troisième  type. 

Les  hémorrhagies  ne  sont  pas  un  symptôme  de 
cette  forme  de  typhus.  On  a  bien  vu  quelques  épi- 
staxis  paraître ,  sans  être  les  préludes  des  symptômes 
fâcheux.  On  en  a  vu,  peut-être,  qui  étaient  vraiment 
critiques  ;  mais  l'observation  a  fortifié  cette  grande 
vérité  ,  que  tout  écoulement  de  sang  est  pernicieux 
dans  la  fièvre  jaune  ,  moins  parce  que  la  perte  de  ce 
fluide  afHdblit  les  malades ,  que  parce  qu'elle  est  fe 
signal  d'une  espèce  de  décomposition  et  de  débilité 
dans  le  système  yasculaire ,  qui  facilitent  l'exsudation 
sanguine  et  les  épanchen^ens  de  même  nature  ;  aussi 
fàut-il  se  défier  de  ce  symptôme. 

Les  lésions  de  la  sensibilité  se  font  remarquer  ainsi 
qu'il  suit  :  la  douleur  de  tête  est  vive  ou  sourde;  dans 
le  premier  cas ,  elle  a  moins  de  durée  ;  dans  le  second» 
elle  se  change  en  un  sentiment  vague  de  pesanteur 
incommode  ;  elle  simule  quelquefois  une  espèce  de 
nuage  douloureux  ,  que  le  malade  cherche  sans  cesse 
à  éloigner  ou  à  arracher  de  son  fi-ont.  Ce  gcnre.de 
douleur  persévère  souvent  dans  la  convalescence. 

Quoique  les  yeux  soient  peu  ou  point  injectés ,  ^ 
malades  y  éprouvent  souvent  une  sensation  de  g^ 
ou  de  cuisson. 

Il  y  a  à  l'épigastre  deux  espèces  de  lésions  de  la  sen- 
sibilité :  quelques  sujets  y  éprouvent  un  sentiment  de 
constrictîoA  ou  de  spasme  ;  les  autres  y  sentent  une 
douleur  plus  vive ,  plus  inquiétante.  La  pression  sur 
1  epigastre  ne  développe  point  le  sentiment  de  la  dou- 
leur ,  ce  qui  fait  supposer  justement  que  cette  tsfèct 
de  lésion  nerveuse  est  due  ,  plutôt  à  une  surexcitation 
des  forces  vitales,  qu'à  une  véritable  inflammation. 
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Si  fa  douleur  persévérait  avec  la  même  întensîité  pen- 
dant la  durée  de  la  maladie  ,  ou  si  elle  augmentait , 
il  tn  résulterait  inévitablement  un  nouveau  mode  ,  qui 
frapperait  les  organes  d'une  véritable  phlegmasie ,  ainsi 
qu'il  arrive  si  fréquemment  dans  le  troisième  type. 
Parmi  les  preuves  que  nous  pouvons  donner  en  faveur 
de  cette  assertion  y  il  suffira  de  dire  qu'on  a  vu  ,  dans 
des  cas  peu  dangereux  »  les  douleurs  de  Tépigastre  al- 
terner ,  tantôt  avec  celles  du  front ,  tantôt  avec  celles 
des  lombes  et  avec  celles  des  extrémités  pelviennes. 

II  est  un  genre  de  sensation  qui  paraît  établir  son 
siège  sur  lepigastre  ,  et  qu'il  ne  faut  point  passer  sous 
silence  :  nous  voulons  parler  des  «Commotions  »  des 
spasmes  de  l'estomac.  Ces  spasmes  sont  tels  ^  que  les 
malades  y  rapportent  les  terreurs  dont  ils  sont  frappés. 
Ces  constrictions  se  répètent  fréquemment ,  aug- 
mentent avec  les  approches  de  la  nuit ,  et  s^accom- 
pagnent  quelquefois  de  palpitations  à  l'épigastre. 

Nous  avons  dit  que  la  lésion  de  la  sensibilité  s'ex- 
primait aussi  sur  d'autres  parties  que  l'épigastre  ;  c'est 
ainsi  que  la  région  ombilicale  est  presque  toujours 
affectée  :  les  douleurs  »  sans  y  être  déchirantes  ,  pa« 
nisseat  profondes  ,  et  sont  tenaces  ;  la  pression  est 
incommode ,  sans  réveiller  une  trop  grande  sensibilité. 
On  a  vu  les  douleurs  de  cette  région  durer  pendant 
tout  le  cours  de  la  maladie  ,  sans  que  ceile-ci  en  fut 
plus  grave.  Elle  laisse  même  quelquefois  une  impres-* 
sfon  assez  durable ,  pour  se  profogger  au-delà  de  la 
convalescence  ,  et  pour  se  renouveler  par  les  plus 
fégéres  erreurs  dans  le  régime.  Toutes  ces  douleurs  , 
quel  que  soit  leur  caractère  >  n'occasionnent  jamais 
de  tuméfiiction  à  l'abdomen. 

Il  est  un  symptôme  qui  manque  rarement  dans  la 
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fièvre  jaune  ,  €*est  ia  rachîalgie  lombaire.  Ole  est  «i 
des  guides  les  plus  certains  pour  fùger  si  h  maladie 
sera  grave  »  ou  si  elle  sera  accompagnée  de  sjrêpcômes 
de  nature  pernicieuse.  On  peut  Redire  ,  atec  une 
espèce  de  certitude  ,  que  la  fièvre  faune  sen  vioknte 
ou  mortelle ,  si  >  dès  f  invasion ,  ia  doolenr  des  lombes 
a  été  atroce.  Si ,  au  contraire  »  h  rachialgie  est  seaiement 
faible ,  vague  i  sourde  et  incommode  ,  si  eiie  dbpsait 
par  intervalle  »  quoiqu'elle  revienne  avec  fat  même  b- 
ciliié  ,  on  peut  placer  ce  signe  dans  le  nombre  de 
ceux  qui  feront  bien  augurer  des  ferces  médiatrices 
de  la  nature. 

Presque  tous  les  malades  ont  éprouvé  des  donlcors 
plus  ou  moins  vives  aux  extrémités  tMit  pelWennes 
que  thorachiques  ;  les  premières  étaient  plus  fréquentes. 
Dans  ce  deuxième  type ,  les  malades  n'en  étaient  point 
exempts^  ils  les*  éprouvaient  aux  rotufes,  sur  b  partie 
antérieure  et  externe  des  jambes ,  qtrelqnefbis  aussi  «ur 
le  trajet  du  nerf  sciatique.  11  est  bien  entendu  que  » 
dans  l'espèce  dont  nous  nous  occupons  9  Tintensite 
des  douleur^  était  plus  &ibie  que  dans  celle  que  ^^ 
allons  décrire.  Ces  modes  vicieux  de  la  sensîbifiic  ont 
également  duré  au  -  delà  du  terme  de  fa  convaiesceoce 
chez  uii  grand  nombre  de  sujets. 

Une  se  faisait  aucun  travail  particulier  sur  b  p^^"' 
on  n'apercevait  ni  pétéchies  ,  ni  phfyctènes.  Ce  ne 
pouvait  être  que  par  exception  que  fa  maladie  con- 
servait une  marcte  simple  et  bénigne  ,  avec  un  ép>"* 
chement  sanguin  sous  Tépiderme»  car  ce  symp^^^"^ 
annonçait  le  plus  grand  danger» 

Quant  aux  tumeurs  »  on  n'en  a  jamais  vu  :  q««^^ 
parotides  I  aperçues  pendant  b  durée  de  toute  W' 
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demie,  n*ont  rien  ajouté  à  la  gravité  ou  à  ramélioration 
des  symptômes. 

II  est  fort  rare  que  Fictère  prenne  un  déveîopement 
complet  dans  ce  degré  de  la  fièvre  jaune  ;  il  est  presque 
toujours  partiel  :  on  Faperçoit  plus  souvent  sous  les 
paupières  ou  au  cou  que  par-tout  ailleurs  ;  peut-être 
a-t-on  recueilli  peu  d'exemples  ou  ces  parties  n'aient 
subi  une  altération  de  couleur  plus  ou  moins  profonde. 

Dans  cette  variété  de  la  fièvre  jaune»  les  forces  du 
mouvement  volontaire  se  conservent  assez  bien  :  elles 
sont  même  quelquefois  tout-à-fait  intactes. 
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CHAPITRE  III 


Troisième  Variété. 


État  le  plus  fréquent  et  le  seul  propre  à  donner  vni  lik 

complète  de  la  Maladie, 

« 

JLjA  description  de  la  fièvre  jaune  considérée  *dai» 
ses  formes  les  plus  intenses  et  les  plus  firéquentes, 
peut  être  divisée  en  trois  périodes ,  que  nous  allons 
faire  connaître  avec  détails.  Nous  nous  sommes  étudiés 
à  bien  faive  ressortir  les  symptômes  qui  peuvent  si- 
gnaler cette  maladie  >  et  faire  juger  celle  qui  a  régné 
à  Barcelone  ;  car  il  ne  faut  laisser  aucun  doute  dans 
Fesprit  de  ceux  qui  pourraient  encore  en  conceToir. 

!.'•  SECTION. 
Premihre  Période, 

Cette  période  duraitordinairement  soixante  à  soKzaot^ 
douze  heures,  quelquefois  plus ,  quelquefois  moins >  et 
présentait  les  phénomènes  suivans  :  Horripilation,oa 
frisson ,  avec  sentiment  de  froid  très-prononcé.  Cer- 
tains malades  éprouvaient  un  tremblement  nerveux  > 
et 9  en  quelque  sorte,  convulsif,  qui  ne  réveillait  point 
l'idée  de  froid  ;  les  autres  donnaient  des  signes  d'une 
espèce  de  constriction  indéfinissable ,  occupant  toutes 
les  parties  extérieures  du  corps.  On  a  vu  le  frisson  se 
renouveler  pendant  deux  ou  trois  jours ,  à  des  époques 
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irréguKères  ;  communément  ,  il  ne  paraissait  qu'une 
seule  fois  au  début ,  pour  ne  plus  se  faire  sentir.  Il 
semblait  généralement  partir  du  dos.  A  cet  état  suc- 
cédait une  chaleur  assez  vive»  et  quelquefois  des  sueurs 
mssi  peu  durables  que  peu  abondantes. 

L'insomnie  était  un  symptôme  à-peu-près  constant. 
Si  le  sommeil  s'emparait  des  malades  »  loin  d'être  ré- 
parateur ,  il  était  troublé  par  des  rêves  fréquens  ou 
par  des  terreurs  indéfinissables.  Cet  état  d'insomnie , 
ou  d'agitation  nocturne ,  persévérait  pendant  tout  le 
temps  de  la  maladie  ,  et  se  prolongeait  même  quel- 
quefois fort  avant  dans  la  convalescence. 

Les  facultés  intellectuelles  se  conservaient  dans 
toute  leur  plénitude  :  rarement  le  délire  venait«il  trou- 
bler les  fonctions  de  f entendement  (  i  )  ;  seulement 
quelques  malades  éprouvaient  un  certain  agacement  » 
qui  les  rendait  plus  irritables  et  plus  impatiens. 

II  est  un  symptôme  auquel  ils  éc(iappaient  rarement  ; 
c'était  un  sentiment  inexplicable  ,  et  plus  ou  moins 
prononcé  »  d'étonnement,  d'inquiétude  »  de  terreur ,  ou 
de  mélancolie.  L'étonnement  se  manifestait  plus  sou- 
vent que  les  autres  états  ;  il  se  montrait  d'autant  plus 
dans  les  traits  ,  que  l'affection  fébrile  &isait  plus  de 
progrès  ;  par  conséquent  »  il  avait  quelque  chose  de 
phis  manifeste  dans  les  autres  périodes  que  dans  celle* 
ci.  Cet  air  d'étonnement  et  d'imbécillité  du  cerveau 
était  dessiné  dans  leis  regards  incertains  des  malades. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  ils  exprimaient  assez  souvent  leurs 
inquiétudes,  en  comparant  les  symptômes  fâcheux  qu'ils 

t 

(r)  Ceci  est  en  contrailiction  spparente  tvec  ce  que  nous  dirons 
tout-à-llieare;  mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  les  symptômes 
d*uiie  période  différent  beaucoup  de  ceux  d*ane  autre. 
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distinguaient  sur  leur  personne  ,  avec  des  symptômes 
analogues  qu'ils  avaient  observés  sur  les  autres. 

II  ne  paraît  pas  que  les  oiganes  des  semaient  donné 
des  signes  d'une  sensibilité  plus  grande  ;  cependant 
les  malades  craignaient  assez  f impression  d!une  vive 
lumière ,  ou  celle  d'un  bruit  brusque  et  un  peo  fort 

Le  sens  du  tact  n'avait  rien  de  plus  prononcé  ;  et 
néanmoins  la  peau  acquérait  parfois  une  sengbilité 
plus  exquise*  Tous  ces  phénomènes  ,  et  une  feule 
cTautres  que  nous  exposerons  dans  la  suite  9  démontrent 
suffisamment  que  le  système  nerveux  était  un  (b 
premiers  lésés. 

Parmi  les  signes  les  plus  constans,  il  est  permis  de 
compter  la  céphalalgie  surorbi taire  ;  elfe  paraissait  de) 
l'invasion ,  et  persistait  pendant  ia  durée  de  la  fièTre. 
Chez  les  ims ,  la  céphalalgie  était  -vive  et  aigué;  elle 
semblait  déchirer  le  front,  les  orbites,  comprimer  les 
globes  des  yeux;  elle  serrait  les  deux  tempes ,  comme 
si  on  avait  aplati  le  crâne  latéralement  :  chez  Vautres , 
et  c'était  le  plus  grand  nombre ,  la  céphalalgie  avait 
quelque  chose  de  sourd ,  de  profond  ;  on  aurait  (fit  un 
poids  qui  &tiguait  l'extrémité  antérieure  des  hémi- 
sphères du  cerveau.  Ici  c'était  une  espèce  de  nuage  ou 
de  vapeur  noire  appliquée  et  glissant  sur  le  fronU 
qui  Êitiguait  sans  déchirement  et  sans*  battement. 

On  a  vu  la  douleur  occuper  le  sommet  de  ia  tétCt 
quelquefois  les  tempes,  presque  jamais  Toccipot.  On  a 
quelquefois  observé  une  alternative  entre  les  doufeursde 
tête  et  celles  des  autres  organes,  ainsi  qu'on  peut  s  en 
convaincre  par  Thistoire  de  la  maladie  de  M*"*  ^'  '^/ 
Cûsas  (  I  ) ,  qui  toutefois  appartient  à  la  deuxième  variété. 

(  I )  4.«  observation,  pag.  111. 
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Nous  avons  déjà  vu  que,  dès  rinvasFon,  rinsomnie  se 
déclare ,  et  que  la  céphalalgie  s'annonce  ;  nous  avons  fait 
observer  également  que  les  douleurs  de  Tépigastre  et 
de  PombiKc  ne  tardent  pas  à  paraître  :  d'autres  sensa- 
tions incommodes  par  leur  durée,  comme  par  fagace- 
ment  qu'elles  produisent,  arrivent  dans  les  premiers 
joius.  II  faut  signaler  comme  étant  d^  plus  constantes , 
ia  rachiafgîe ,  Pan  des  symptômes  pathognomoniques 
qui  se  prononcent  avec  plus  ou  moins  de  force  chez 
les  neuf  dixièmes  des  personnes  atteintes  de  fièvre 
jaune  :  tantôt  on  ressent  aux  lombes  une  douleur  sourde  ; 
quelquefois  elle  est  pesante;  souvent  elfe  est  déchi- 
rante. Sur  notre  collègue  Mazet ,  elle  fut  des  plus 
intolérables  :  il  portait  l'abdomen  en  avant ,  et  il  lui 
semblait  que  le  rachis  était  violemment  arqué  en  arrière. 
Ce  signe,  dans  la  fièvre  faune,  mérite  la  plus  sérieuse 
attention;  il  paraît  au  plus  tard  le  troisième  four.  II 
importe  de  le  distinguer  soigneusement  de  ce  qu'on 
Domme  lombago  ou  rhumatisme  des  reins  :  cette  der- 
nière afFeaion  paraît  avoir  son  siège  sur  la  masse 
musculaire  réunie  dans  la  région  des  lombes;  elle  a 
pour  caraaère  principal  de  gêner  les  mouvemens  des 
mzhde$9  et  de  ne  point  leur  permettre  de  se  courber  en 
avant  ;  tzin^s  que  dans  la  rachialgie  réelle ,  les  malades 
chercfaent  à  en  diminuer  Fintensité,  en  arquant  le 
rachis  soit  en  avant  soit  en  arrière.  Les  organes  sécré- 
teurs de  furine  ne  sont  point  aussi  le  siège  de  cette 
douleur  importune  :  Ja  sécrétion  de  ce  liquide  n'éprouve 
aucune  espèce  de  dérangement  ni  d'altération  ;  les 
désordres  qui  arrivent  sur  la  fin  de  la  maladie,  n'ont 
point  de  corréladon  avec  ce  symptôme  de  la  première 
période* 
Cette  névralgie  poursuit  souvent  les  malades  fort 
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avant  dans  la  convalescence;  M«  B....,  Fan  de  nous, 
Ta  conservée  pendant  cinq  mois  de  swte. 

II  est  possible  d'expliquer ,  par  cette  action  spéciale 
sur  le  rachis»  les  épanchemens  qu*on  déconfre  si  fré- 
quemment dans  Farachnoïde. 

Ce  n'est  pas  toujours  à  la  région  lombm  que  se 
Lomé  cette  névralgie  ;  elle  se  prolonge  quelquefois 
dans  la  direction  du  rachis ,  vers  la  région  dorsale,  et 
même  jusqu'à  la  région  cervicale* 

Les  extrémités  thorachiques,  et  sur-toatpel?îeone$, 
sont  aussi  le  siège  de  douleurs  plus  ou  moins  déchi- 
rantes ;  elles  occupent  les  cuisses ,  plus  souvent  encore 
les  rotules  et  les  muscles  des  jambes;  il  semblerait 
aussi  qu'elles  attaquent  le  tibia  lui-même  (i).  I^s 
douleurs  des  extrémités  thorachiques  s'attachent  de 
préférence  aux  muscles  des  bras  et  aux  moignons  des 
épaules. 

Quanti  Fexcitation  douloureuse  des  organes  de  b 
sensibilité ,  elle  est  portée  à  ce  point ,  qu'on  ne  peut 
toucher  aucune  partie  de  la  peau  sans  la  li^eiUer. 
Ce  symptôme  n'appartient  cpi'à  la  dernière  période. 
toutefois  dans  celle  que  nous  décrivons ,  on  peut  dé- 
couvrir chez  quelques  sujets  rendus  éminemment  iff- 
tables  par  la  maladie ,  que  la  peau  est  déjà  devenue  le 
siège  d'une  sensibilité  plus  grande. 

On  a  beaucoup  parlé  cTune  rougeur  très-rire  q» 
colorait  la  face  dans  ce  premier  stade.  II  est  certain qo^ 
ce  symptôme  se  présente  un  assez  grand  nomb'«  ^ 
fois  ;  mais  il  n'est  pas  appréciable  dans  une  iôoie 
d'autres  circonstances.  On  voyait  la  face  conserver p'"" 
commtmément  une  teinte  à  peine  plus  animée  q^ 

(i)  a;.<  observation,  pag.  a68. 
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dans  rétat  ordinaire  de  la  santé  :  cet  état  ressemblait  à 
celui  des  personnes  qui  font  une  promenade  agréable 
pendant  la  chaleur,  ou  qui  sont  dansle  moment  d'une' 
digestion  facile.  Nous  avons  observé  aussi  quelques 
individus  dont  l'injection  de  la  face  était  poussée  au* 
dernier  degré  ;  nous  avons  ménie  cité  à  ce  ^ujet  un 
fiiit  très-remarquable. 

Enfin  il  était  des  personnes  en  assez  grand  nombre 
qui  conservaient  leur  teint  naturef ,  ou  qui  en  prenaient 
même  un  plus  pâle  que  de  coutume. 

£)es  yeux.  Ils  paraissaient  généralement  animés  et 
brillans  :  souvent  ils  s'infectaiept  et  devenaient  lar- 
jnoyans  dès  Iç  premier  pu  le  second  jour  ;  la  nature  de , 
cette'  injection  était  fort  variable;  tantôt  elle  occupait 
toute  la  conjonctive ,  tantôt  la  rougeur  n'était  que  par- 
tielle ,  et  fixée  soit  h  langle  interne  soit  k  l'angle  externe 
des  globes. 

lien  était  qui  avaient  un  œil  et  même  les  deux  telle- 
ment  boursouflés  par  le  sang,  que.  les  conjonctives 
paraissaient  de  couleur  écarlate  :  nous  avons  même 
craint,  chez  deux  ou  trois  su  jets,,  qu'elles  ne  se  rom- 
pissent pour  laisser  échapper  le  sang ,  ce  qui  n'arriva 
pas;  on  en  cite  néanmoins  des  exemples. 

Notre  attention  s'est  dirigée  spécialement  sur  l'état 
des  pupilles  pendant  les  divers  stades ,  et  nous  n'avons 
rien  observé  qui  méritât  d'êire  mentionné:  communé- 
ment elles  sont  dans  l'état  ordinaire  ;  quelquefois  un 
peu  plus  contractées,  rarement  dilatées  outre  mesure. 

Au  reste,  l'impression  que  le  regard  faisait  sur  les 
assistans,  était  en  harmonie  avec  lexpression  de  la 
physionomie.  Les  yeux ,  au  fur  et  à  mesure  que  la  ma- 
ladie faisait  des  progrès,  paraissaient  incertains*,  étonnés , 
rarement  égarés. 
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Uictère  ne  se  montrait  pas  encore  ;  cependant ,  versk 
troisième  jour,  la  face  commençait  à  prendre  la  couleur 
de  la  pomme  de  caivilfe  blanche.  Déjà,  si  Pon  sou/evait 
avec  une  certaine  attention  la  paupière  supérieure,  on 
apercevait  une  teinte  jaune  bien  sensible. 

Dansi^cette  période ,  Tétat  du  Nez  et  des  fesses  na- 
5  aies  fournit  peu  de  signes  ,  attendu  qu*on  n'est  point 
encore  parvenu  au  règne  des  hémorrbagies  ;  cependant 
il  a  été  observé  quelques  éttrnuemtns  chez  un  petit 
nombre  de  malades  :  M.."*'  Hortiz  (histoire  il**  aS, 
p.  2y7)  en  a  oflert  un  exemple. 

Appartil  digestif  L^5  lèvres  changeaient  peu  d'étal; 
il  était  rare  qu'elles  fussent  d'une  rougeur  plus  intense 
que  dans  Fétat  ordinaire. 

II  en  est  de  même  des  gencives,  qui  n'ont  rien  o/Fert 
de  particulier  à  notre  observation  ;  nous  les  avons  nc$ 
pâles ,  rouges ,  ou  dans  l'état  normal ,  sans  que  jamais 
nous  ayons  pu  rattacher  leur  couleur  à  aucun  indice 
particulier:  les  mêmes  remarques  s'appliquent  à  la  fer- 
meté et  à  la  laxité  de  leur  tissu,  que  la  maladie  ne  faisait 
jamais  varier ,  si  ce  n'est  aux  époques  où  les  gencives 
devenaient  le  siège  spécial  d'un  suintement  sanguin. 

Dans  les  premiers  jours  de  la  maladie,  la  langue  se 
couvrait  d'une  teinte  blanchâtre,  tandis  que  les  bords 
restaient  nets,  sans  présenter  de  rougeur.  Quoique  cet 
état  fût  le  plus  ordinaire^  on  a  pu  observer  la  langue 
avec  un  aspect  d'un  rouge  assez  vif;  dans  l'un  et  dans 
Fautre  cas ,  elle  conservait  son  humidité. 

Quant  à  sa  forme,  et  à  son  état  de  constrictfoOf  t\\^ 
nous  a  paru  tantôt  aplatie,  molle  et  arrondie  vers 
ia  pointe  ;  tantôt  assez  fortement  contractée,  présen- 
tant peu  de  surface,  et  ayant  son  extrémité  mobile ^'^ 
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pointue.  Nous  n'avons  peut-être  pas  tiré  de  Tobserva- 
tion  de  ce  phénomène  toutes  les  inductions  dont  il 
était  suscepuble;  mais  nous  avons  attaché  quelque 
importance  à  le  noter,  soit  pour  mieux  étudier  fétat 
actuel  de  l'estomac ,  soit  aussi  pour  en  déduire  quelques 
conséquences  théoriques  et  pratiques:  nous  croyons 
néanmoins  avoir  observé  que,  dans  les  cas  où  l'irrita- 
tion et  la  cardiafgie  étaient  bien  prononcées,  la  langue 
se  contractait  en  forme  de  dard. 

Chose  remarquable  !  quel  que  soit  Fétat  de  la 
langue  ou  de  la  bouche,  les  malades  se  plaignent 
rarement  de  la  soif,  et  ne  demandent  presque  jamais  à 
boire;  on  ne  sait  même  s'ils  ont  une  appétence  particu- 
lière pour  telle  ou  telle  boisson  :  il  est  présumable 
qu'ils  préfèrent  celles  qui  sont  acidulés;  mais  ils  s'en 
dégoûtent  bientôt,  surtout  lorsque  l'estomac  est  tour- 
menté par  de  fréquentes  nausées  et  par  des  éructations. 

Lp  bouche  n'est  point  pâteuse  ;  on  y  éprouve  quelque 
chose  de  fade,  et  parfois  une  disposition  au  ptyalisme. 

On  a  observé ,  et  nous  avions  déjà  &it  cette  remarque 
dans  les  Antilles,  que  les  malades  éprouvent  une  cer- 
taine répugnance  à  prendre  du  bouillon  gras;  répu- 
gnance moins  fondée  sur  le,  mauvais  goût  qu'ils  lui 
rroovent ,  que  sur  la  propriété  nauséabonde  dont  il  jouit. 

Dans  le  premier  temps  de  la  fièvre,  les  malades  ne 
demandent  point  JaJimens;  des  appétits  factices  se 
font  à  la  vérité  sentir,  mais  c'est  principalement  dans 
ia  deuxième ,  et  même  dans  la  troisième  période, 

On  a  noté  quelques  constrictions  de  l'isthme  du 
gosier.  C'est  moins  ici  le  lieu  d'en  parler ,  qu'à  l'occa- 
sion des  autres  périodes,  où  ce  symptôme  s'est  annoncé 
plus  souvent.  II  ne  faudrait  pas  en  inférer  qu'il  fîi^t  fort 

25.. 
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coininuii  ;  c'était  plutôt  un  épiphénomène  qui  n'appar- 
tenait point  essentiellement  à  la  nature  de  la  maladie. 

Au  reste ,  sa  présence  ou  son  absence  n'a  jamais 
rien  fait  distinguer  qui  simulât  Thydropholiie  ;  famais 
les  liquides  n'ont  été  repoussés  avec  horreur;  ils  n'ins- 
piraient que  du  dégoût. 

La  région  épigastrique,  dès  les  premiers  fours  t 
devenait  le  siège  d  une  sensation  pénible  qui  allait  en 
croissant,  et  qui  arrivait  le  troisième  jour  à  son  plus 
haut  degré.  Le  plus  grand  nombre  n'épro^vait  qu*un 
sentiment  de  gêne  ou  de  fatigue,  fort  souvent  d'une 
barre  qui  aurait  pressé  fépigastre;  chez  d'autres, 
cette  sensation  allait  jusqu'à  la  douleur  vive  :  tantôt 
l'estomac  ressentait  cette  douleur,  sans  qu'il  fiit  né- 
cessaire de  la  réveiller  par  le  moyen  de  la  pression  ; 
tantôt  il  fallait  comprimer  la  région  épigastrique 
pour  que  les  malades  pussent  rendre  compte  de  ce 
qu'ils  éprouvaient.  Il  est  présumable  que  le  siège 
de  cette  sensation,  si  importante  à  noter,  était  vers 
Forifice  cardiaque,  plus  fréquemment  que  dans  les 
autres  parties  de  l'estomac. 

Si  vous  pressiez  les  deux  hypocondres ,  vous  ne 
faisiez  jamais  éprouver  la  plus  légère  douleur:  ceci  est 
vrai  sur- tout  pour  la  première  période.  L'estomac,  qu'il 
soit  douloureux  ou  non,  qu'il  y  ait  des  éructations  ou 
qu'il  n'y  en  ait  pas,  ne  montrait  ni  gonflement,  ni  bour- 
souflement; il  était  donc  à  présumer  que  les  gaz  qui 
produisaient  les  éructations ,  se  dégageaient  par  les  voies 
supérieures  presque  aussitôt  qu'ils  étaient  ^rmés. 

Les  nausées ,  inséparables  de  la  fièvre  jaune  ,  s'an- 
noncent ordinairement  le  deuxième  four ,  quelquefois 
même  le  premier.  A  cette  époque,  elles  ne  produisent 
encore   que  peu  de   résultats  :  cependant  elles  ne 
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* 

tardent  pasà  être  suivies  des  redoutables  vomissemens. 

Quant  à  la  nature  de  ces  défections ,  elles  sont  com- 
posées de  mucosités  fort  claires ,  laissant  après  elfes  un 
goût  très'fkde:  quelques  malades  ies  ont  trouvées 
addes ,  d'autres  amères. 

A  mesure  que  les  constrictions  de  Festomac  aug- 
mentent de  fréquence  et  d'intensité ,  les  évacuations 
prennent  une  apparence  plus  bilieuse  et  laissent  un 
goût  plus  amen 

Il  est  bien  rare  que  les  produits  du  vomissement 
aient  d'autres  caractères  que  ceux  que  nous  venons 
d'assigner.  Ce  n'est  point  encore  le  temps  des  évacua- 
tions sanguines,  et  encore  moins  celui  du  méfanhème. 
11  semble»  et  nous  ne  Sachons  pas  que  les  auteurs  aient 
déjà  précbé  ce  fiiit,  que  la  première  période  est  con- 
sacrée à  rirritatiôn ,  vraie  ou  liasse ,  de  Festomac ,  d'où 
s'échappentdes  mucosités  ou  de  la  bile  en  quelque  sorte 
par  expression;  que  la  seconde  appartient  au  travail 
qui  prépare  les  suintemens  et  ies  épanchemens  de  saqg» 
ou  autrement  dit  les  hémorrbagks  passives;  et  que  fa 
troisièmeest  destinée  à  la  formation  du  mélanhème.  Cette 
distinction  serart  peut-être  la  plus  raisonnable,  comme 
la  p/us  utile ,  pour  marquer  ies  limites  des  périodes ,  si  la 
marche  de  la  nature  se  faisait  toujours  d'une  manière 
aussi  fixe  que  tranchée.  Ce  cpx'il  y  a  de  certain ,  c'est  que 
la  plupart  des  auteurs ,  ne  sachant  point  que  (e  mélan- 
hème dépend  toujours  des  épanchemens  et  de  la  trans- 
formation du  sang ,  ne  distinguent  jamais  les  époques 
de  sa  fi^mation,  et  cpi'iken  parlent  même  fort  souvent 
avant  de  s'occuper  des  hémorrhagies,  comme  si  celles-ci 
paraissaient  après  celui-là,  ou  pouvaient  en  dépendre. 
Au  surplus,  lorsque  les  évacuations  par  les  voies  su- 
périeures sont  accompagnées  d'une  teinte  sanguinolente  ^ 
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ou  même  Iorsqu*iI  y  a  des  épistaxis,  cette  circonstance 
se  fait  voir  rarement  avant  le  troisième  ou  le  quatrième 
jour  9  et  marque  pour  ainsi  dire  le  passage  d'une  pé- 
riode à  l'autre.  Il  faut  bien  faire  attention  à  ii  nature 
de  ces  déjections,  car  souven  t  elles  ne  contiennent  qu'an 
filetde  sang;  et  ce  sang»  quelque  petitequesoitsaquan: 
tité,  est  le  prélude  d'iiémorrhagies  plus  considérables, 
soit  internes,  soit  externes. 

II  est  un  autre  signe  de  la  fièvre  jaune ,  qui  parait 
de  bonne  heure ,  et  qui  fatigue  cruellement  les  malades, 
parce  qu'il  ne  les  abandonne  plus  ;  ce  sont  les  éructa- 
tions f  qui ,  communément  »  naissent  le  second  et  le 
troisième  jour  :  d'abord  rares ,  elfes  vont  en  augmen- 
tant de  fréquence*,  et ,  lorsque  tous  les  symptômes  se 
calment  ou  disparaissent  d'une  manière  insidieuse 
dans  la  seconde  période ,  les  éructations  restent  encore 
comme  pour  annoncer  au  médecin  que  cette  fânsse  ap- 
parence d'amélioration  ne  doit  pas  en  imposer  >  et 
qu'elle  sera  bientôt  suivie  d'accidens  fonnidabies. 

Ces  éructations  étaient  caractérisées  par  les  Espa- 
gnols malades  ,  sous  le  nom  de  nausées  sèches  [asccs 
secosj  ,  expression  qui  rend  fort  bien  ce  qu'on  éprouve 
dans  de  semblables  circonstances.  Observez  que  Fex* 
plosion  de  ces  gaz  ne  laisse  au  passage  aucune  impres- 
sion appréciable  ;  il  est  bien  rare  qu'ik  aient  un  goût 
quelconque.  Au  milieu  des  exceptions,  certains  malades 
ont  trouvé  que  les  éructations  laissaient  au  ]>assage 
quelque  chose  d'acide,  ou ,  dans  d  autres  circonstances  » 
qu'elles  conservaient  le  goût  des  médioamens  ingérés 
dans  Festomac  Nous  avons  déjà  dit  que  leur  formation 
était  rapide ,  mais  successive  ,  et  que  les  gaz  ne  s'accu- 
mulaient pas  dans  l'estomac ,  quelle  que  fût  la  cons' 
triction  de  ses  orifices.  On  les  a  vus  sortir  avec  une 
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difficulté  telle  ,  qu'ils  faisaient  éprouver  aux  malades 
un  sentiment  de  lacération  vers  l'orifice  cardiaque* 

Tàbe  éniisthal.  Parmi  les  symptômes  domînans  »  la 
constipation  e$t  undeceux  qui  s'annoncent  le  plutôt , 
et  qiû  persévèrent  le  plus  long-temps.  Quelque  durable 
que  soit  cet  état  »  il  ne  produit  jaihais  d  accidens 
qui  soient  leilfêt  de  laccumulatibn  des  matières  :  il 
semble  donc  devoir  être  attribué  à  l'inertie  du  lube 
intestinal ,  ek  à  Tabsence  du  stimulas  âe  là  bile  ,  qui 
ne  se  sécrète  plus  »  ou  qui  h*est  plus  vèhée  dans  ie 
duodénum. 

Quoique  la  constipation  fût  un  état  fort  commun  , 
on  a  vu  plusieurs  sujets  avoir  des  évacuations  alvines 
spontanées  et  abondantes  :  alors  elles  étaient  bilieuses 
ou  séreuses;  ces  dernières,  plus  rares,  annonçaient  le 
plus  grand  danger. 

Jl  est  à  hotet*  que  fa  constipation  était  facilement 
domptée  par  les  plus  légers  laxatifs  ;  ainsi  la  tisane 
de  tamarins  miellée,  dont  nous  àvohs  fait  un  fréquent 
usage ,  suffisait  pour  provoquer  lés  évacuatioiis  :  mais 
la  constipation  ^é  i'eproduisàit  de  nouveau  dès  qu'on 
en  cessait  l'emploi.  Les  médecins  espagnols  ,  dàris  des 
vues  analogues  ,  se  sont  fréqùeihmeilt  servis  du  surtar- 
trate  de  potasse  ;  )>ar  ce  moyen  ils  îremplissaient  Pa- 
iement l'indication  qu'ils  se  proposaient.  Au  reste  , 
quand  la  nature  produisait  spontanément  les  évacuations 
alvines  ,  ou  lorsqu'elles  étaient  provoquées  arttficielle- 
ment ,  elles  iVétàiént  point  encore  mêlées  de  sang  ni  de 
inélanhèhte.  De  la  bile,  de  la  matière  muqueuse ^  de  la 
sérosité ,  voilà  tout  ce  qu'on  obtenait  dans  cette  période. 

Nous  avons  été  spécialement  frap|>és  d'un  symptôme 
qui  ne  nous  paraissait  poiht  en  harmonie  avec  les  éruc- 
tadoiu  fréquentes  et  les  lésions  des  viscères  abdomi^ 
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naux  ;  c'est  l'afTaissenient  et  la  souplesse  du  ventre. 
Rarement  nous  avons  rencontré  le  météorisme  ;  si,  dans 
les  cas  de  contractions  convulsives ,  nous  avons  aperçu 
les  muscles  de  l'abdomen  dans  un  état  de  dureté  et  de 
rigidité  ,  ces  feits  ne  sontpour  nous  que  des  exceptions 
qui  dérogent  à  la  règle  générale. 

Douleurs  intestinales.  Sur  la  fin  de  la  première  pé- 
riode ,  et  plus  souvent  dans  le  cours  de  la  deuxième, 
des  douleurs  d'entrailles  se  font  sentir  ;  la  région  om- 
l)iiicale  est  celle  qu'elles  affectent  plus  particulièrement. 
Communément  sourdes ,  toujours  profondes,  elles  sont 
quelquefois  aiguës  ;  elles  constituent  un  des  symptômes 
les  plus  incommodes  ,  et  contribuent  probablement 
à  ces  angoisses  et  à  cette  agitation  dont  certains  sujets 
sont  tourmentés. 

Si  f  dans  cette  première  période  ,  vous  pressez  Fab- 
domen  ,  les  malades  n'éprouvent  point  encore  de 
.sensations  pénibles. 

On  n'observe  point  que  la  fièvre  jaune  détermine 
des  congestions  dans  les  veines  hémorrhoïdales,àrooins 
que  ce  ne  soit  dans  le  cours  de  la  convalescence  ;  le 
suintement  de  sang  qui  se  fait  quelquefois  par  Fanus, 
pendant  la  durée  des  deuxième  et  troisième  périodes, 
n'est  point  de  même  nature ,  et  n'a  pas  la  même  origine 
que  ie  flux  hémorrhoïdaire  ;  il  est  tamisé  par  la  mem- 
brane muqueuse. 

A  cette  époque ,  les  fonctions  des  reins  et  de  la  vessie 
ne  sont  soumises  à  aucun  désordre  ;  les  urines  coulent 
librement  ;  elles  ne  sont  ni  chargées  ,  ni  épaisses ,  ni 
I^urbeuses ,  mais  semblables  à  celles  des  personnes  qui 
jouissent  de  la  sa^té  la  plus  parfaite  :  elles  sont  abon- 
dantes ;  et  si  nous  avons  vu  qu'elles  sortissent  quel- 
quefois en  faisant  éprouver  un  sentiment  de  chaleur, 
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c  est  moins  dans  la  première  période  que  dans  les  autres. 
On  ne  peut  rien  conclure  également  des  circonstances 
oii  elles  montrent  plus  de  rougeur  que  dans  f  état  phy- 
siologique ,  puisque  cette  coloration  ne  se  présente 
point  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas. 

Appareil  Je  la  respiration.  Nous  avons  vu  avec  sur- 
prise que ,  dans  une  afïèction  aussi  grave,  la  respiration 
éprouvât  £)rt peu  d'atteinte  :  if  semble  que  les  fonctions 
des  organes  pulmonaires ,  excepté  peut-être  sous  le  rap- 
port de  la  sanguification  ,  sont  devenues  étrangères  à 
Faction  des  causes.  N'en  concluez  pas  que  cette  fonc- 
tion reste  toujours  intacte,  puisque  les  mouvemens 
(Tinspiration  sont  quelquefois  plus  courts  et  plus 
fréquens.  C'est  là  tout  ce*  qu'on  peut  saisir  de  remar- 
quable, et  encore  dans  des  cas  qui  forment  exception. 
On  pourrait  attribuer  la  lésion  de  cette  fonction  à  un 
état  de  spasme  nerveux ,  fixé  probablement  vers  le 
diaphragme ,  d'où  dérivent ,  dans  les  périodes  subsé- 
quentes ,  ces  longs  et  profonds  soupirs  qu'un  assez 
grand  nombre  de  malades  font  entendre. 

Au  surplus ,  fa  maladie  n'a  rien  présenté  de  catarrhal  ; 
on  n'apercevait  presque  jamais  de  toux,  et  très-peu  de  fois 
nous  avons  observé  des  apparences  de  pleurodynies  (  i  ). 
Disons  aussi  que  dans  les  abondantes  hémorrhagies 
qui  sont  si  fréquentes  et  si  effrayantes  ,  nous  n'avons 
observé  que  trois  fois  des  hémcptysies.  La  toux  , 
lorsqu'elle  avait  lieu  ,  était  donc  un  symptôme  parti- 
cuh'er ,  probablement  étranger  àla  maladie*  Nous  avons 
vu  néanmoins,  par  quelques  histoires,  que  les  fonc^ 
lions  des  organes  de  la  retspiration  ont  fini  par  s'altérer 

(  I  ]  M.  Rivera ,  un  des  chirurgiens  du  séminaire ,  en  a  offert  un 
exemple  :  mais  sa  maladie ,  compliquée  de  peu  de  sympiômes  de  Tc- 
pîdcmie  régnante,  ne  nous  a  pas  permis  de  l'assimiler  au  même  genre. 
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dans  la  troisième  période.  L'àusciitation  du  thorax . 
souvent  opérée  par  la  percussion ,  h*a  rien  fasse  en- 
tendre de  particufier,  et  les  nécropsJes  ont  rou/ours 
confirmé  ce  premier  jugement. 

Quant  à  la  chaleur ,  elle  est  extrêmement  \ariable  ; 
elle  augmente  d'une  manière  sensible  ,  sans  offrir 
l'âcreté  qu'on  observe  dans  les  fièvres  dangereuses  de 
nos  climats.  Chez  d'autres ,  elle  conserve  à-peupr« 
la  température  ordinaire.  En  général ,  elle  est  assez 
uniforme  pendant  la  première  période  ;  mais  les  arac- 
tères  sont  si  peu  prononces  ,  qu'il  n'est  pas  possible 
d'en  déduire  des  conséquences  positives  ,  ni  pour  It 
diagnostic  ,  ni  pour  le  pronostic  ,  ni  même  jour 
la  thérapeutique. 

On  a  vu  bon  nombre  de  personnes  avoir  une  wa/is- 
piration  abondante  à  la  suite,  du  frisson  du  débat.  La 
transpiration  s'est  méiyie  montrée  avec  force  apf« 
un  spasme  nerveux  universel  t  sans  &oii  ni  hompi- 
iation.  Cette  transpiration  occupait  loat  le  corps ,  t( 
n'affectait  pas  plus 'une  région  qu'une  autre  :eiiei^ 
fi-appait  point  l'odorat  d'une  manière  particulière  ;  coifr 
munémem  uniforme  et  très-liquide  ,  on  fa  vue  pi«5 
rarement  grasse  et  poisseuse.  Elle  débutait  le  ftmiff 
ou  le  second  jour  ;  sa  durée  commune  était  de  ue»^^ 
six  à  quarante- huit  heures  :  heureux  celui  cbex  qa» 
elle  se  prolongeait  I 

Appareil  Vûsculaire,  Aussitôt  que  la  maladie  cor 
mence  ,  le  Jpouls  devient  vif  et  fréquent  ;  il  s'élève  °* 
quatre-vingts  à  quatre  vingt-dix  pulsations ,  et  ac(f««^ 
I  îen  rarement  la  plénitude  du  pouls  des  fièvjes  in"^' 
matoires  :  il  n'est  ni  large  ,  ni  grand  ,  ni  intenniti«fl)j 
On  obser>'e ,  dans  un  assez  grand  nombre  de  cas  t  î'  " 
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a  une  tendance  h  reprendre  son  rhythme  naturel;  c*est 
un  pouls  tout  nerveux. 

Il  nous  a  semblé,  au  surplus,  que  son  rhythme  était 
jugé  de  différentes  manières  ,  sefon  les  doigts  qui 
cherchaitnt  à  en  prendre  connaissance.  Comnte  hous 
Tavons  très -fréquemment  étudié  la  montre  à  la  mâiii  9  ^t 
comme  nous  sommes  les  seuls  qui  Payons  &it  ainsi ,  nous 
avons  le  droit  d'affirmer  qu'il  n'atteignait  pas  cettt  pul- 
:iarions.  Tonte  assertion  contraire  doit  être  considérée 
comiire  une  exagération ,  inventée  par  ceux  qui  n'ont 
jamais  osé  toucher  les  malades ,  ou  par  ceux  qui  ne  les 
ont  vus  que  superficiellement. 

Nous  avons  déjà  fait  observer  que  cette  période  ne 
signale  point  sa  présence  par  des  exhaîàtîbns  sanguines  ; 
il  n'y  a  par  conséquent  aucune  héhiorrhagre  :  les  épi- 
sraxrs  même  y  sont  fort  rares  »  à  moins  qu'on  ne  soit 
déjà  parvenu  à  cette  époque  xfai  constitue  le  passage 
cîe  la  première  à  (a  deuxième  période. 

Appareil  des  organes  de  la  ginirathn.  Dans  le  cours 
du  premier  stade  >  l'appareil  des  organes  de  la  géné- 
laiion  n'offre  rien  de  remarquable ,  si  ce  n'est  une  plus 
grande  laxité  chez  les  hommes  ,  et  probablement  un 
état  analogue  chez  les  femmes.  L'analogie  nous  conduit 
a  cette  dernière  induction  ,  puisque  les  femmes  étaient 
sujettes  à  de  fréquentes  hémorrhagies  utérines  ,  et  aux 
avortemens. 

Il  importe  d'ajouter  que  ,  chez  les  femmes  non  en- 
ceintes, la  maladie  a  exeicé ,  pendant  la  première  pé- 
riode ,  \iea  d'infiuenoe  sur  la  régularité  des  menstrues , 
«t  réciproquement. 

Aspect  extérhnr.  On  n'observe  eiicôre  rien  de  remar- 
<iuable  à  fa  surface  de  la  peau  ,  si  ce  n'est  dans  les 
cicf  pdons  que  nous  allons  énumérer. 
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L'îçtère  ,  qui  ne  marche  que  par  degrés ,  ne  s'an- 
nonce guère  ici  :  on  voit  néanmoins  ia  con/oacdve , 
et  même  le  cou  f  devenir  jafines  dès  le  troisièjne  jour  ; 
parfois  aussi  dès  le  second 

II  est  arrivé  souvent  que  la  peau  ,  notamment  celle 
des  bras  et  des  avant-bras  »  a  paru  fortement  in)ectèe, 
et  d'une  manière  assejs  uniforme  ;  alors  celle  des  joues 
était  vivement  colorée. 

Si  les  extrémités  n'étaient  pas  entièrement  injectées, 
elles  laissaient  apercevoir  des  espèces  de  maibrures  ;  h 
couleur  blanche  du  tissu  dermoïde  se  trouvait  alors 
entrecoupée  par  des  teintes  rouges  et  violettes. 
V  II  n'était  point  rare ,  chez  des'sujets  dont  la  maladie 
devait  marcher  rapidement  et  avec  des  symptômes 
formidables  ,  qu'on  distinguât  au  milieu  de  ces  mar- 
brures ,  ou  même  au  milieu  des  surfaces  éplement 
injectées ,  quelques  plaques,  brunâtres  ,  sombres ,  q"» 
annonçaient  déjà  les  hémprrhagies  sous -cutanées.  On 
pouvait  observer  ces  espèces  d'ecchymoses  dans  la  pre- 
mière période  ;  mais  on  n'y  rencontrait  jamais  de 
pétéchies» 

Au  reste ,  point  de  parotides ,  de  bubons ,  de  pc§* 
mons,  d'éry thèmes,  ni  d'éruptions  cutanées. 

SECTION  II. 

Deuxième  Période,  ^ 

Les  temps  des  maladies  ne  se  présentent  pas  ^^' 
jours  tels  qu'ils  sont  annoncés  dans  les  écrits.  U  f^ 
mîer  et  le  dernier  sont  très-distincts  dans  la  w^ 
jaune,  lors  sur- tout  que  la  fin  doit  en  être  fimest** 
second  n'a  pas  d'époque  fixe  ni  des  caractères  toujo»^ 
bien  tranchés.  Ce  stade ,  qui  n'est  au  fait  qu  un  to'^* 
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talFe  entre  7e  premier  et  fe  troisième,  ou  le  passage 
de  Tun  à  Tautre,  ne  manque  jamais,  si  la  maladie  a  une 
'Certaine  durée.  Cest  un  état  trompeur  qui  en  impose 
aux  hommes  les  plus  expérimentés;  car  if  simule  le 
passage  d'une  maladie  grave  à  une  convalescence  ra- 
pide :  transition  brusque ,  bien  propre  à  mettre  en 
garde  contre  les  fausses  apparences  ;  car  il  est  contre 
nature  que  des  symptômes  redoutables  se  terminent 
brusquement  et  favorablement ,  sans  une  raison  suffi- 
sante. 

La  durée  de  la  deuxième  période  n*a  rien  de  fixe , 
quoiqu'elle  soit  commtmément  de  trent&*six  à  quarante- 
huit  heures  ;  si  elle  a  duré  trois  ou  quatre  jours,  on  Ta 
Tue  aussi  de  trois  ou  quatre  heures. 

Elle  s'annonce  presque  toujours  sur  la  fin  du  troi- 
sième jour ,  ou  au  commencement  du  quatrième.  On 
distbigue  sa  présence ,  à  une  diminution  assez  sensible 
dans  les  symptômes  qui ,  précédemment,  étaient  les 
plus  prononcés  :  cette  diminution  parait  due  princi- 
palement à  la  défaite  ou  à  l'enchaînement  des  pro- 
priétés vitales. 

La  céphalalgie  frontale  cesse ,  ou  diminue  notable- 
ment :  dans  ce  cfemiér  cas ,  elle  n*est  plus  qu'un  poids , 
ou  une  espèce  de  vapeur  incommode,  qui  paraît  fbcéer 
sur  le  front. 

En  soulevant  les  paupières ,  on  trouve  que  les'  con- 
jonctives commencent  à  jaunir,  ou  que  la  coiuleur 
jaune  prend  plus  d'inteiiiité ,  si  elle  existait  auparavant. 

Les  yeux  prennent  déjà  un  aspect  plus  incertain; 
nous  oserionfs  dire  que  le  regard  contracte  quelque 
chose  de  niais.  * 

Ici ,  comme  dans  la  première  période,  nousn'avons 
jamais  pu  tirer  aucun  indice  de  l'état  des  pupilles;  elles 


(  35)8  ) 
sont  dans  un  état  moyen  de  contraction  ou  de  dila- 
tation ;  rarement  les  voit-on  dilatées  en  plus  ou  en 
moins. 

Si  la  rougeur  des  conjonctives  a  été  ^s-forte,  elle 
diminue  un  peu  ;  nous  Tavons  vue  cesser  et  revenir 
alternativement,  dçux  ou  trois  fois  dans  le  coicu^dW 
mém^  maladie. 

La  face  n'est  plus  uniformérnent  colorée;  elle  piCt, 
et  prend  une  teinte  qui  ressemble  beaucoup  il  celle  de  la 
pomme  de  calville  blanche  et  mûre.  Sur  certains  sujets, 
l'ictère  s'annonça  d'une  manière  plus  franche,  et  n 
toujours  ei;i  augmentant  Ceux  qui  o^t  eu  la  face  rouge 
ou  foi-te^ient  colorée  i  conservent  encore  sur  les  pm- 
mettes  une  teinte  rosée  qui ,  étant  fondue  daas  l^couiur 
jaune,  donne  aux  malades  un  aspect  particulier. 

Les  lèvres  ne  perdent  point  leur  coloris  ordinaire. 
Si  la  langue  a  été  rouge ,  elle  cçsse  de  Wtre;  elle 
devient  plus  molle,  plus  aplatie  ;  sa  surfàcç  reste  blan- 
châtre, humide  ou  couverte  d'une  teinte  faunitre;  la 
soif  est  nulle  ;  les  nausées  et  les  éructations  diminuent, 
bans  cesser  totalement.  Cest  sur-tout  ce  dernier  symp- 
tôme,  celui  des  éructations ,  q^'il  itnporie  particulièr^ 
ment  de  consulter  pour  ^l'êtrç  point  séduit  par  ua 
calme  trompeur  et  passagçr. 

Si  les  vomissemens  ont  existé  lors  de  la  preraieiî 
péripde ,  ils  continuent  dans  la  seconde  ;  mais  ils  i^ 
butent  plus  souvent  pendant  la  dvuée  de  celle-ci; 
muqueux  et  clairs ,  on  aperçoit  quelquefois  dans  i&^ 
produits  Vir\  peu  de  sang.'{l  est  de  la  plus  haute  idJ; 
portance  de  bien  étudier  ce  phénomène,  parce  q"" 
annonce ,  ou  des  vomissemens  de  sang  pjus  abondans. 
ou  les  approchés  du  vomissement  des  matières  hm^ 
et  noires. 
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L  epfgastralgie  devient  et  pfus  sourde  et  plus  pro- 
fonde ;  souvent  les  malades  ne  sont  avertis  de  son 
existence  cjue  par  la  pression  *»  quelquefois  même  la 
douleur  change  de  place ,  et  paraît  se  porter  vçrs  les 
parues  infêrieurcS:  du  ventre. 

Dé}k  les  m^^es  s'inooginçat  qu'ils  ont  besoin  de 
prendre  des  aliçiens  ;  s'ils  satisfont  à  ces  appéâts  Ûlc- 
tices,  ifs  ne  conservent  poîixt  hnour^ture,  qpeique 
légère  qu'elle  soit.  II  est  permis  de  dir^  et  de  penser 
que  Tingestion  des  aiimens,  n^me  les  plv^l^g^rs,,aété 
souvent  funeste ,  dans  ce  sens  qu'ils  provoqnaÂeQt  les 
voinissemens,  dont  la  nat^re  prend  avec  tant  d^  fiici- 
liié  la  vicieuse  habitude. 

La  rareté  des  déjections  alvines  est  toujours  la 
même ,  et  Fabdomen  ne  se  soulève  ni  ne  se  baUonne. 

Les  urines  continuent  à  couler  avec  facilité  ;  elles 
sont  ou  citrines,  ou  peu  colorées ,  et  ne  déposent 
presque  jamais  de  ces  sédimens  copieux  et  homo- 
gènes qui  paraissent  annoncer  la  solution  prochaine 
d'une  maladie.  On  peut  voir  que  parfois  les  urines , 
sans  être  eucore  in  te*  ceptées ,  se  sécrètent  déjà  avec  un 
peu  de  lenteur ,  et  que  leur  émission  a  aussi  quelque 
chose  de  moins  énergique. 

Par  suite  de  cette  asthénie  générale ,  qui  fi-appait 
divers  organes  »  nous  avons  obseryé  que  fes  fœtus ,  chez 
les  femmes  enceintes,  cessaient  ou  ralentissaient  leurs 
mouvemens  :  aussi  pensons -nous  qu'à  cette  époque 
commence  un  état  de  relâchement  très-prononcé  dans 
les  organes  sexuels  ;  état  qui  favorise  les  hémorrhagies 
])assivesde  Putérus  et  les  avortemens,  si  communs  dans 
i*épidémie  de  la  Catalogne. 

La  respiration  n'éprouve  aucune  nouvelle  altéra- 
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tion.  On  dirait  que,  dans  la  plupart  des  as,  ceue 
fonction  se  sépare  des  fonctions  avec  lesquelles  elle  a  les 
plus  grands  rapports  ;  l'haleine  n'est  ni  brûlante  ni 
froide ,  et'Ies  malades  ne  se  plaignent  d*aiicttiie  douleur 
au  thorax,  ni  d'aucune  gène  dans  le  jeu  de  tapoitnne. 
Cependant  la  chaleur  commence  à  diminuer;  elsi^pré- 
cédemment»  elle  a  été  élevée  au*dessus  de  son  degré 
ordinaire ,  elle  reprend  aVec  promptitude  son  état  j*y- 
siologique ,  et  s'abaisse  peu  à  peu  fort  au-dessous.  Les 
sueurs  cessent;  la  peau  reste  molle,  elle  n'est  ni  sèche 
ni  humide. 

Tout-à-coup  les  pulsations  artérielles  perdent  leur 
caractère  de  fréquence  et  de  vivacité;  on  les  voit  rame 
nées  au  type  physiologique ,  descendre  d'une  mamère 
sensible ,  et  perdre  de  leur  nombre.  Peu  élevé ,  lepouls 
se  rapetisse  et  se  ramollit.  Phts  on  avance  vers  fa  troi- 
sième période ,  plus  il  devient  petit ,  fàibfe,  moms  il 
fournit  de  pulsations.  Cet  examen,  répété  untrèsrgtand 
nombre  de  fois ,  la  inontre  à  la  main,  a  toujours  pré- 
senté I^s  mêmes  résultats.  On  comptait  ainsi,  dans 
cette  deuxième  période ,  de  quarakite  à  cinquante  pul- 
sations.; toutefois,  avec  un  peu  de  soin  et  d'attenuoiii 
on  apercevait,  à  la  visite  du  soir ,  un  peu  plus  de  fré- 
quence et  de  vivacité  que  dans  le  jour. 

Cet  état  d'atonie  qui  s'empare  de  l'organistne» 
prépare  du  annonce  le  règne  des  fatales  hémorrhagieJ» 
aussi  observe- t-on  déjà  quelques  épistaxis  ;  on  disung^* 
aussi  des  filets  de  sang  dans  les  produits  du  vomI55^ 
ment;  il  commence  également  à  suinter  sur  quelque 
points  de  la  membrane  buccale  ou  intestinale.  ^^^ 
espèces  de  suintemens  de  sang,  considérés  coinni« 
signe ,  décèlent  un  égal  Ranger  :  ifs  ne  diffèrent  (p^ 
par  le  siège;  car  ifs  sont  les  préludes  de  ces  épancbc* 
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mens  sanguiasrqui-se  forment  dans  les  organes^initernes  ; 
ii$  signalent  ^tis&i  ^tte  funeste  disgrégation  du  sang  » 
sur  laquelle  iiomn^us  sommes  déjà  expliqués. 

.  Dé)à  nous  avons  fait  connaître  que  la  sensibilité  , 
vicijée  et  exaltée  dans  certains  organes»  commençait  à 
diminuer  :  aînsi  U  dguleur  susortmaire  est  moins  aiguë  { 
celle  de  Tépi^^tre  ne  s'annonce  plus  que  par  la  pres- 
sion; celle  des  lombes  est  plus  sourde;  celle  des  ex- 
trémités est  remplacée  par  un  sentiment  de  meurtris- 
sure; finsomnte.troujble  moins. les  nuits;  et  les. idées 
ne  perdent  rien  encQre  de  leur  lucidité. 

Cependant  les  niuilades ,  quoique  physiquemen  t  p{us 
calmes^  le  sont  moins* moralement.  Il  semble  que  teu^ 
entendement  devient  plus  obtus;  ils  interrogent  sur  leur 
situation  ;  ils  paraissent  étudier  les  regards  des  médecins 
ou  des  assîstans^  d'autres  sembfont  plongés  dans  un 
état  d*indifi%reoçe  absolue.;  En  gi^néral,  sur  la  physfo- 
xiOfsû»  se  peint  un  élonnement  marqué.  C'est  vers  cette 
époque  qu'on  voit  plus  particulièrement  les  douleurs 
abdominales  survenir ,  disparaître  ,  revenir  encore  , 
d*une  manière  assez,  brusque. 

Les  vertiges  continuent  et  augmentent;  ils  fatiguent 
même  dans  la  position  horizontale.  Les  malades  en 
provoquent  particulièrement  le  retour ,  aussitôt^qu'ib 
veulent  se  lever  ou  marcher;  sans  cette  circonstance, 
ils  pourraient  se  promener  9  car  les  forces  musculaires 
se  conservent  assez  bien  fusqu'icz. 

Quoique  l'ictère  n'offre  point  encore  la  couleur  de 
focre  ou  du^sa&an,  il  fait  néamnoins  des  progrès, 
notamment  aux  yeux  et  au  cou. 

Vers  le  dédia  4e  cette  période ,  on  aperçoit  quelques 
hémorrfaagies  sousnépidermiques ,  qui  produisent  des 
taches  sur  le  cou  »  là  poitrine ,  les  bras ,  les  cubses  ou  la 
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f^ce  ;  ce  soht  dés  pété^Kfte  I^HS^s^t  K^^sto  qui  persé- 
vèrent fusc|u'à  la  fia  dû  tfi^hU^  :  ïïùù^  en  «vb}B  observé 
qui  étaient  pfuls  fôrtéè,  plus  isàillàl^lès  q^èfèsltttrrèst 
elie^  présentaien  t  uYie  es]pèeè  d'éîéVa  tidii  )rè^4toibtè  au 
tact,  tt  e!fes  aflfectaleht ,  dâtts  ttt  tïtertiim'eite^hfermé 
ronde  oùobfongtie.  Nbtit  tôlfêgue  MttèteAl  offert 
nrt  éxfehiï)Iè  W&s^^rem?i*ttjafebte.  CîoïAtaê  il  s'èttètak 
apî^rçu,  nous  lût  ][^V^<uadfiAiè^  qU«  eët  eitiufitMme  t^ 
dû  à  dei  piqûrei  de  cbusihs.  . 

On  observe  àus^î  chèi  ^eî^ttihft  sûfëti  m  ttck^ 
moses  si  redoutables  i  Hju^  ftous  àV6As  fk  ibiféAîh 
pt^nièré  période ,  ittëis  b(éèttéô!ià)i>  ^^  ^ôu^nt  Affl^  la 
détixïèiVié  et  sût-rdutaïiH^  ta  h-èlsîèihe.  Gës«thywoses 
h'étafent-en  généf-a!  ni  fdrt  grtWdtt  ^1  fow  hdttibretises. 
Là  i^'s  étehduè  jjuè  ftbUS  àybhS  irèntèhti€ès'èst  ce* 
ipe  h<yàs  avbni  déciftèWtos  rhfttôîrerdè  W.Ouritefi, 
^."^  !  3  ,  page  h^j.  tfeflè  hfsitb}ffe'<iffre  ceh  Af*^^f^ 
^fièr ,  ^  le  hiafadé  ^  gtïérf  ÏWâlj|Wt  Vïfettè  «dKSttrtltffttè 
ïS<*etosè ,  îndice  d'une  môît  prbUipt^  et  t*tt<ï*  ce^ 
taihe^, 

SECTION  in. 

L'f  NVASf  ON  de  œtoe  période  n'a  pas  d^ipoque  (be; 
lelib  est  sabordotiDée  ^  fo  marche  de  ia  maiadie  :  cepen- 
dant elle  s'annonce  asscEC  ordinaA'eineac  le  quatHène 
ou  le  ci'iiquTèiwe  ysn»  ,  ïorsqne  fa  fièvre  doit  avoir  vnc 
certaine  durée.  £Ue  arrive  ptet6t ,  si  h^èvre  se  tenoine 
en  cinq  jours. 

Sa  durée  ordinaire  est  àe  titris  jouiis  ;  dbm  ks  ^ 
mortels ,  nous  lavons  rue  de  cinq  à  »x,  et  gae/qucfe'* 
4  un  seul.  Ce  court  exfiosé  (ait  suffisamraeàt  «onniitf^ 
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coi^if i^|e^;inp{9<nes  que  nau^^UIons  éiaumérer  »  «ont 
ftShym^  «^  6d  mcc^dc^  av^c  rapidité.  Disons  que  ce^ 
Sf$npt6mes  |i€  i^.  prés^m^.f^^  toufours  eo  méiniç 
tennis  cbezr  ^9^  ie^  jj;KJividi^  ;  les  personnes  ;,  j^ 
«iK»q>le  »  qui  doivent  guérJir^  p^ent  rarement ,  dès 
h  défaut  #  ^.rttoisième  période.,  Tappareil  ^ay^nt 
des  phénomènes  qui  fa  ^raptérif  e^t  !;  cependaiU  lK>uf 

j[>'<NrdîniMrie  »  .fioqu^udfi^^rJ'w'  d'étpnnemeiu  /e( 
fesM^meUi^  ternaur  don  taous  avons  p^^ié  9  re*- 
4Miileni^jÇ)^,aJor4  qu'^n  igAenqgfimi  les^nalad^  t 
iyb  ¥t>iis  ^ftÇ9tim%  .d'iun. air ihéib^té^  avant  de  to^s  ré^ 
pflU^iOili^milr^'iisia^eiMiendeat  pas,  xa^sque  1^ 
ienieuc  se^l?  4eJîe,5|iifl;  les  fait  hériter- 
Dans  d'autres  circonstances  ,  on  observe  un  foo 

btntqm  t'\W^.kf^^9  :de.. parafes.,  wie  cer^îne  im- 
fiiûmk09ff^i»»^i(f^ei»^^  Juana 

li«igukiMdJ'lH)Wniê!du  i-i.p.zSS. 

l'histoire  de  Mazet  »  fournissent  de$  exeioples  de  «ce 

'  Dm»  k^iî»tx.p«eii^ières  péijodes ,  ledéXire  ^'annppiçe 
-nMNnent^.lI  iitsf  0ksez«:<Mmuun.dai^  la  troisième.  Ce 
it'»esi  pa»iMj4^«*iré0étîque  ;,  c'e&t  Aine  at>erration 
id'ic^ées  ,  abetmflMi  qui  n'a  xiea.de  «continu ,  et  xjui  est 
pto  pntnijQni^éis  pevtdant  h  nuit  que  pendant  le  >Qur  : 
aussi  un  gijirtd.iap«Ai)re  «de  peiipunes  conter veiu-qlies 
la  présenœ  nl^^prrt:  jusqu'à  rtiûuf'e  de  la  nuit ,  tandis 
<iue  d'autres  n^^lonisau  aucuue  :preuve  d'aUération  des 
.Acdbé»  de  l'iAtoUî^eace  ^  pendant  io«te  Ja  durée  de 
la  isalacËe. 

.Nous  amms  ^ru* quelques  $»ii^s  dans  «n  éi^t  de  stu- 
peur tel  ^  ^uV»i  ne  .pouvais  li$ur  anaoher  une  seufe 
yùdbb  i  syfTpfiMMe  plus  coJHQJiun  chez  les  eofaos  que 
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chez  les  adultes.  Parmi  ceux-ci  »  nous  citerons  une  jesne 
fille  de  dix-huit  ans  ,  qui  avait  Fépigastre  dur  >  les 
paupières  fortement  contractées ,  le  pdulspresqnermper^ 
cejptible ,  et  de  laquelle  on  ne  pouvait  obtenir  une  seule 
paroiei  Efle  était  étendue  isur  son  lit»  immobile oooune 
un  automate  ;  elle  vomissait  noir  ,  rendait  le  sang  far 
la  bouche  ,  et  était  fort  jaune. 

Quoique  la  sensibilité  exaltée  de  eeftâirtes  parties 
du  corps  ou  de  certains  organes ,  soit  aises  vi?e  dans 
les  périodes  précédentes* ,  et  qu'elfe  le  soit  moins  en 
général  dans  la  troîsiènre  »  on  Fa  vue  cependant  vidée 
dans  celle  ci  à  un  tel  point ,  qu'il  était  impossible  de 
toucberles  malades  sur  auttine  partie  du  corps  sans  leur 
faire  jeter  les  hauts  cris.  (  Histoires»  n.**i  ^ip.  2jf,  et 
n.*  30  ,  p.  281).  ** 

La  douleur  de  tète  »  qui  avait  fortement  daioné 
pendant  fa  deuxième  période  ,  reprend  une  nouwlfe 
intensité  ;  Tépigastralgie  «t  fes  douleOri  du  radàsie^ 
paraissent  de  nouveau. 

C'est  alors  que  certains  sujets  sont  lattetnts  de  mou- 
vemens  convulsifs ,  plus' exprimés  par  les  contractions 
fixes  des  extrémités  thorachiques  »  ou  par  des  tremble- 
mens ,  que  par  des  alternatives  de  reiftcbement  et  de 
contractilité.  Le  1 2  octobre  ,  il  existait  k  THôpiul 
général  trois  femmes  qui  donnaient  des  signes  très- 
caractérisés  de  mouvemens  convulsifs  particuliers.  L'une 
d'elles  y  âgée  de  vingt-trois  ans ,  avait  des  mouvemens 
de  membres  fort  extraordinaires  :  elle  portait  ses  bras 
en  haut ,  en  bas  ,  à  droite  »  à  gauche  ,  en  rotation- 
Ses  paupières  étaient  violemment  contractées  ;  si  on 
voulait  les  ouvrir  de  force»  l'agitation  des  membres  aug- 
mentait ;  les  traits  de  la  face  étaient  tiraillés  d'une  ma- 
nière aussi  extraordinaire  qu'ef&ayaoïte  :  elle  était  fort 
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jaune,  avait  les  pommettes  injectées  en  rouge.  Lsl 
veille ,  cinquième  four  de  sa  maladie  ,  la  suppression 
des  urines  s'était  Jtnaniièstée  ;  la  malade  vomissait  abon- 
damment des  matières  couleur  de  chocolat,  et  en 
roidait  par  le  bas  qui  étaient  et  plus  noires  et  plus 
épaisses.  Sa  langue  était  rouge  et  sèche  »  le  ventre 
dur  et  ballonné.  Elle  mourut  le  1 2  octobre ,  sixième 
jour  de  sa  maladie.  Depuis  cette  époque ,  beaucoup  de 
âîts  analogues  se  sont  présentés  k  notre  pratique. 

Nous  avons  noté  également  une  autre  espèce  de 
convulsion ,  qui  consbtait  dans  une  rigidité ,  dians  une 
crispation  universelle,  et  de  telle  nature,  qu'on  aurait 
supposé  les  malades  forcés  à  l'immobilité  par  l'efTet  de 
bandes  ou  de  liens  qui  auraient  serré  fortement  le 
tronc  et  les  membres. 

C'est  sans  doute  aux  douleurs  profondes  ressenties 
dans  la  région  abdomihale»  qu'il  faut  attribuer  la  flexion 
des  cuisses  sur  le  ventre  ;  elle  a  pu  avoir  lieu  d'une 
manière  involontaire  ,  par  des  contractions  semblables 
à  celles  des  extrémités  supérieures. 

Nous  avons  vu  des  malades  dont  les  mouvemens 
convulsîfs  étaient  caractérisés  par  la  demi-rotation  de 
la  tête ,  portée  assez  rapidement  de  la  droite  à  la  gauche 
et  de  /a  gauche  à  la  droite. 

Il  fiiut  considérer  encore  comme  dépendant  de 
Tirritarion  du  système  nerveux  ,  les  lipothymies  et  les 
veniges  qui  ont  lieu  si  souvent  lorsqu'on'met  les  ma- 
lades dans  la  position  verticale. 

Dans  cette  période  ,  beaucoup  de  malades  poussent 
des  cris  ou  des  gémissemens.  Ce  phénomène,  si  effrayant 
pour  ceux  qui  les  assistent ,  a  pour  durée  toute  la  troi- 
sième période.  Ces  cris  sont  plus  ou  moins  rapprochés^; 
ils  sont  aigus  ,  et  ressemblent  à  ceux  des  hommes  que 


(  4o6  ) 

memce  un  grand  danger.  On  m  peut  pis tlire  néan- 
ntùin^  qtÉCf  les  mâfetïeà  eA  ^^t  ta  cDmdence;  mt 
est  machinal  dans  faicikMi  qui  fos  poéern.  En  effer , 
vous  arrîtex  à  eux  ,  vous  les  interrogez  sw  \t  sajet  de 
leurs  plaintes  ;  et  slls  Vow*  répondent,  c'est  poiir  sm 
dire  qu'ils  ne  souffrent  pas.  Touteftrts ,  qUaftâ  ofl  presse 
îes  viscères  abdominaux  ,  un  voit  \»  ftôô  se  gttppef  et 
!es  gémissemens  redôubfèr ;  Une  femme  éfl^éinte  avMt 
les  extrémités  froides  ,  lé  pouls  împefCepfible ,  h 
gencives  et  la  bouche  saignantes  ,  et  vomissait  noir. 
Elfe  ^tait  des  cris  perçans  ,  ne  répondait  jamais  «x 
questions  qui  lui  étaient  adressées  ;  dte  consenài 
Frmmobîlrté  d'tme  statué. 

Nous  avons  cru  observe*^  que  les  femmes  dansTéfit 
de  grossesse  ,  poussaient  presque  toutes  des  ^misst^ 
mens  et  des  cris.  La  vie  organique  ,  le  sentiment  inié- 
rreur  de  la  conservation  de  Tespèce  ,  renÀienVik  et 
phénomène  plus  conlntun  î 

Lorsque  nous  avons  dît  que  fcs  malades  foumissaicni 
des  réponses  tardives  ,  ou  ne  répondaient  pas  du  tout, 
nous  n'avons  pas  prétendu  que  cette  lenteur  s'entendît 
de  la  surdité  ;  elle  dépend  tout* h-faît  de  la  stupeur, 
de  Tengourdissement  de  Tintelfigence.  Les  malades 
semblent  vous  écouter  et  vous  prêter  attention  ;  h 
cherchent  leurs  réponses  sans  pouvoir  les  trouTer. 
En  général  donc  ,  le  sens  de  l'ouïe  ne  s'értousse  point; 
if  en  est  de*  même  des  autres  sens. 

H  semblerait ,  au  contraire ,  qu'ik reçoivent  tme  noo- 
velfe  activité  dans  bien  des  circonstaneei  :  ainsi ,  fédai 
dTune  lumière  trop  vive  blesse  fa  vue  \  les  sons  trop 
forts  irritent  les  malades^  qui,  souvent  aus^i,  perçoiven: 
les  odeurs  et  les  saveurs  avec  une  grande  finesse.  Crci 
doit  s'entendre  de  la  marché  générafé  de  ia  m-tWie . 
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rabserv^Mpn  p«r<{r^U  4^  $%  justeise  et  de  (a  véfitç ,  sj 
^I|e  ét^t  ?ppliqM4«  WX  dfrnifrs  iqmfi^  dç  la  vje.  Nouf 
avons, par ewrapl»,  (Wt^  qwIqHiççp^fSQnnç s qyi , peiv 
4aat  quf  {q  ^^U  4^t  fiOCpre  Mir  [hQtizQnÇdpmwds^l^m 
pourquoi  on  éteignait  les  lumières  de  I^pp^rt^nien^. 
Qwx  qm  y  daas  c^  (Jernier  cas  ,  cpnsçrv?î^ii|t  tqute 
i'imégrît4  de  Im^  fpncijpn^  ^  l'inqui^^^iept  fort  dp  cç 
pfa^fiQflièfie  I  qui  précédait  prdingircfiii^nt  (^  uiqrt  ^9 
qii^ques  h^uie»,  M-  Munl^r,  grçf-^majpr  dP  pçp^f^r 
régiment  des  miliGe^  9  perdit  U  VM?  tr^jze  i\^yj(^^  avfint 
d«  mourir;  il  comprenait  tom:,  çt  cherchait  ^  dif^inguer 
U$  oi^jeu,  Pr$s  d^^  di^rni^ri  hn\zns  ,  il  e\n  d^s  moq^^ 

v^mms  çppvulsifs ,  d?s  grjnçempas  d^  d?nts ,  ^t  rendit 

at>Qndamin<?0t  Iç  inél^^u^^mç  par  ie  vomfiiseinent.  Sg 
p^u  ^tgit  çwlWT  4^  pomnie  ;  il  éi^il  îpquiet ,  ^^h^ , 

abittu  •  t^Qiit  îft  téw  P9nf;h4e  iw  If  ççté  drojt.  I|  mpMrwt 
I9  $îj(féfiiç  jour. 

Si  linspaum  p^sév4r^  m  *b  T«noMye|Ip  ,  et  s'il  y  ^ 
un  engoun^eifiml  mp<pent£in^  >  Iç  sommeil  ^st  fgr- 
\emeni  tiQubU  i^  df ^  rôvçs  efr$iy^n^ 

tf§  traiu  d»  h  façf  çomnipnwiH  ^  f^'^lt^m  oa  ^  ^e 

gripper  :  on  les  fait  quelquefois  contracter  en  pressant 
lépiga^tre  pu  l'pjTiWliç,    Ppininiq^ia  P^rrera  ,   âgé 

de  tfwte  p«i  »  nipiinit  w  wîèm»  jour ,  le  i  j  np- 
vembrc^  av^rç  h  délire  #  (a  stupeur ,  1^^  yeu^c  foft  la^in^s, 
1«  suppression  de^  f^lle^»  «t  df»s  Mrines  ;  i{  contr^çt^iitfe^ 
muscles  de  le  &pç  d'une  manière  fort  extraordinaire  lors 
de  ia  pfve^fipfi  ^itrral^dpnien.  Mam  Bpma ,  âgée  dp  di*^ 

sepi  wi$,  mpyrill  ei^^si  ie  sixî^nip^  jour  ,  ^4  npyenAre.. 

Elk  se  ^eîgMî^  4Vne  céphalalgie  violente ,  ^e  dpijT 

leurs  )i  j  epiga^tl^e  i  la  langue  ^^U  sè^he  dans  Je  inir 

li^u ,  humide  ei  neite  mfh^  c^ràs  de  s?i  surface  ;  h 
vcfitre  dun  £Ue  relia  trentiMix  heti^e^  ijans  wnef  ;  h 
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chaieur  était  faible,  et  le  pouls  imperceptible.  Le  jour 
de  sa  mort,  elle  eut  la  figure  très-grippée  ;  elle  poussait 
des  cris ,  des  gémissemens  ;  ses  mains  étaient  froides  ; 
le  sang  sortait  par  !e  nez  peu  abondamment  ;  eliepKaiC 
ses  couvertures. 

Lorsqu'on  esrarrivé  à  cette  période,  les  conjonctives, 
devenues  déjà  très- jaunes,  reprennent  quelquefois  avec 
plus  de  force  l'engorgement  sanguin,  qui  semble feire 
croire  qu'une  ophthalmie  esteniée^ur  uttictère,sur-toiU 
si  la  maladie  a  une  tendance  funeste. 

II  n'est  pas  rare  néanmoins  de  voir  des  sujets  qui 
n'ont  point  d'injections  aux  conjonctives  :  en  revandje 
il  en  <sst  qui  ont  les  vaisseaux  dé  fœil  tellement  gorgés 
de  sang ,  qu'on  s'attend  d'un  moment  k  l'autre  à  voir 
rompre  leur  tunique.  C'est  peut- être  de  cette  manière 
qu'on  peut  expliquer  certaines  hémorrhagies  des  yeux, 
hémorrhagies  dont  on  a  parlé ,  mais  que  nous  a*avons 
point  vues.  C'est  sur  la  foi  d'auirui  que  nous  avons  dté 
un  de  ces  exemples  dans  le  chapitre  consacré  à  Fhis- 
toire  et  à  la  contagion  de  l'épidémie  de  Barcelone.  On 
peut  rattacher  à  ce  fait  l'histoire  de  Frandsca  Famés, 

II  n'y  a  ni  plus  ni  moins  de  dilatation  dans  les 
pupilles ,  excepté  aux  approches  de  la  mort ,  où  tout  se 
passe  comme  dans  I^s  cas  les  plus  ordinaires.  La  dila- 
tation, lorsqu'elle  est  bien  manifeste,  semblerait  subor- 
donnée à  la  présence  des  vers,  qui,  comme  on  lésait, 
se  sont  fréquemment  montrés  pendant  cette  épidémie. 
£n 'voici  quelques  exemples:  une  petite  fiUe  âgée  de 
onze  ans  avait  les  pupilles  fort  dilatées  ;  ses  yeux  étaient 
jaunes ,  sa  figure  grippée  ;  elle  rendait  du  sang  par 
ia  bouche  ;  ses  membres  thqrachiques  étaient  vivement 
contractés  sur  la  poitrine;  elle  criait.  Elle  rendit  quelques 
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vers  lotnlmcs  par  le  haut  et  par  le  bas  :  les  deux  qui 
sortirent  par  la  bouche  étaient  vivans  ;  trois  autres , 
enveloppés  dans  des  déjections  aivines  très-noires, 
étaient  ni<Mrts.  £Ue  mouktit  le  cinquième  jour.  Un 
homme  de  quarante*trois  ans  était  bien  au  quatrième 
îour  d'une  fièvre  grave  :  il  eut  le  courage  de  se  lever  » 
de  vaquer  à  ses  afiàires,  et  l'imprudence  de  mettre  ses 
pieds  dans  Feau  froide,  ayant  lui-même  très-chaud.  Le 
lendemain  il  rendit  du  sang  par  i'anus  et  trois  vers 
lombrics  ;  il  eut  de  la  stupeur,  de  la  soif,  de  la  diarrhée  ; 
la  langue  devint  muqueuse  et  poisseuse.  II  y  eut  dans 
cette  rechute  absence  de  céphalalgie ,  de  nausées  et  de 
vomissemens;  il  éprouva  de  la  toux,  de  l'expectora^ 
tbn  ;  sa  voix  fut  un  peu  rauque  ;  le  pouls  mou  et 
fréquent,  les  pupilles  fort  dilatées;  il  présenta  une 
éraption  rougeâtre  et  élevée  au  bras.  Une  sueur  abon- 
dante qui  le  soulageait  évidemment,  dura  pendant  trois 
fours,  et  il  guérit. 

Une  femme  de  quarante^deux  ans  "entra  à  l'hôpital  le 
deuxième  four  de  sa  maladie  'y  elle  avait  la  langue  humide 
etd'un  blanc  grisâtre.  Le  troisième  jour,  la  langue  était 
rude  et  sèche,  le  ventre  douloureux,  les  urines  libres, 
le  pouls  naturel.  Lequatrième  four,  elle  eut  des  douleurs 
de  tète  sans  aucune  rougeur  à  la  face;  les  pupilles 
furent  bien  plus  dilatées  que  la  veille  ;  des  nausées  et 
des  vomissemens  de  matières  amères  s'établirent;  la 
langue  fut  rouge ,  recouverte  d'un  peu  de  mucosité  ; 
la  soif  se  fit  sentir;  il  n'y  eut  point  de  douleurs  abdomi- 
nales;  le  pouls  parut  fréquent,  et  la  chaleur  de  la  peau 
modérée.  Le  cinquième  four,  céphalalgie  ,  douleurs 
abdominales  ;  langue  moins  rouge ,  plus  muqueuse  et 
blanchâtre;  pouls  naturel;  vomissemens  amers,  avec 
deux  vers  lombrics;  un  peu  de  toux,  et  ia  constipation 
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se  fit  ressentir.  Le  sixième  jour,  yeux  fàihleinc^c  injectés; 
pupfUes  fort  dilatées;  nausées;  déjeciion  alviae provo- 
quée par  un  lavement;  urines  libres;  m^astniation 
faible»  Septième  îour*  pétéchîes  antour  de  la  bouche; 
vomisâemens  noirs  ;  peau  froide  ;  tfemblwieiit  dea 
bras;  insensibilité;  FinteUtgQnce  rest^  i^^facte.  H^- 
tièine  four  ,  douleurs  de  la  tête  »  d»  1  epigastre  ; 
langue  sèche  ;  vomissement  noir  ;  copstipatipa  ;  sup- 
pression dt»  urines  ;  les  pufHlies  re^twt  dîifitée$  ;  la 
autres  symptômes  persévèrent.  La  malade  nueurc  dans 
la  nuit. 

L'hydrorachis  fût  constatée  par  la  né<ropaie«  Im 
membrane  muqueuse  de  Testomac»  vers  les  orifices, 
était  vivement  enflammée;  le  re9te  était  rempli  d'ec- 
chymoses ;  rintestin  grèie  était  parsemé  d'ecchymoses 
qui  s'effaçaient  facilement  en  grattant  avec  le  tranchant 
du  scalpel  ;  tout  le  tube  digestif  contenait  de  la  maûère 
noire  plus  ou  moins  consistante,  selon  qu  elle  s'avançait 
davantage  vers  le  rectum.  Au  milieu  de  cette  matière, 
on  trouva  cinq  vers,  dont  un  s'était  niché  dans  Tappen* 
dice  du  œcum. 

Le  jeu  des  paupières  mérite  dans  quelques  aujets 
une  attention  asse^  spéciale  :  on  les  trouvait  fortement 
fermées  et  assez  contractées  pour  diminuer  la  saillie  de 
fceil  ;  il  fallait  employer  une  grande  force  et  une  grande 
adresse  pour  les  écarter  ;  encore  on  n  y  réussissait  pas 
toujours.  Nous  rapponerons  ici  un  fait  confirmarif, 
dont  nous  avons  déjà  parlé  «^^^f  j/.  Ce^t  a  aussi  le 
double  mérite  de  prouver  combien  la  contagion  était 
positive ,  puisqu'il  s'est  passé  hors  de  la  sphère  de  fin* 
fection.  Hauger  travaillait  comme  ouvrier  dans  le 
port  de  Barcelone,  sur  le  navire  il  Talla^pitdra, 
depuis  le  1 9  août.  H  arriva  le  ;  septembre  à  Cuntt-dir 


(4m  ) 

Mot,  attaqué  de  la  mahdie  régnante.  Cane^t  ési  \  six 
henres  de  distance  de  Barcefene. 

Le  6  septembre  ^  il  fut  vî^hé  par  le  docteur  Cazals , 
tt  H  mourut  le  lo,  apnès  avoir* présefité  tous  les 
symptôtnes  de  la  fièrre  |anne.  Dès  que  la  maladie  fut 
constatée 9  on  cerna  la  mais^on.  Les  symptômes  pi^incH 
paux  furent,  la  jaunisse;  les  paupih'es fermées ,  avec  im- 
possibilité de  les  ouvrir;  le  vomissement  noir;  des 
douleurs  k  Tépigasfre,  awi  épaules  >  aux  loini>es;  la 
prostration  des  forces  ;  un  délire  vague ,  et  la  sortie  par 
ie  nez  d*ttn  sang  noir  et  liqtnde. 

Le  I a  du  même  mois,  la  mère  de  L.  Hauger»  la- 
quelle n'avait  point  été  à  Baicelone,  tomba  malade»  et 
mourut  le  r  5*»  Elle  éprouva  les  mêmes  symptômes 
que  son  fils ,  et  aussi  /a  tontracthn  its  paupiins  ;  mais 
elle  eut  tme  pins  grande  douleur  k  Fépigastre;  lescon- 
fonctires  plus  injectées  ;  fa  langue*  fut  brune  ;  il  y  eut 
d*abord  des  vomissemens  abondaris  de  bile  y  suivis  de 
l>eaucoupdVfrortssans  résultat  ;  une  grande  inquiétude  y 
et  une  ferte  hémorrhagie  utérine,  qutconuibua  proba- 
blement \  rendre  plus  active  la  marche  de  la  maladie. 
La  fièvre  jaune ,  reconnue  dès  son  début  dans  ces 
deux  sujets ,  ne  fift  aucun  progrès,  parce  qu'on  isola  sur- 
le-champ  les  deux  malades.  Ce  fait  de  contagion 
incontestable  doit  donner  la  mesure  de  la  confiance  que 
méritent  des  précautions  bien  prises. 

L'œil  se  meut  communément  avec  liberté ,  excepté 
dans  les  cas  dont  nous  venons  de  parler  ;  le  regard  a 
quelque  chose  d'incertain ,  d*hébèté  ;  on  a  vu  les  globes 
se  renverser  sous  les  paupières  supérieures  ;  on  les  a 
vus  agités  de  mouvemens  convulsife  en  sens  divers  et 
précipités.  Telle  fût  l'histoire  d'une  femme  de  quarante 
ans ,  qui  entra  dans  nos  salies,  le  cinquième  jour ,  1  2  oc- 
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tobre  i  et  qui  mourut  le  lendemain  »  sixièine  jour.  £Ife 
éprouvait  répigastralgie^  la  Couleur  lombaire,  de  vives 
douleurs  aux  cuisses;  elle  yo)nissaii des  matières  ooufeur 
de'  café  ;  la  langue ,  noire  et  sèche  dans'  le  milieu ,  était 
rouge  sur  les  bords  ;  elle  pe  rendait  ni  Selles  m  urines; 
le  pouls  fournissait  soixante-(^atre  pulsations;  les  globes 
des  yeux  j  frappés  demouvemens  convulsifs,  s'agitaient 
sans  interruption  et  en  tous  sens. 

Appareil  digestif.  Fréquemment  il  s'écoule  de  la 
bouche  un  sang  noirâtre  iqui  souille  les  lèvres ,  le 
menton ,  les  joues  et  le  coudes  malades.  Tantôt* les  soin* 
temenssont  partiels ,  tantôt  ils  partent  de  toute  la  surface 
de  la  membrane  qui  tapisse  la  bouche.  Dans  le  premier 
cas  j  le  siège  de  l'exhalation  est  ou  à  la  surface  de  la 
langue,  ou  au  voile  du  palais,  ou  simplement  aux  gen- 
cives. Nous  avons  vu  fréquemment  la  surface  de  /a 
langue  se  fendiller  d'une  manière  ostensible  ,  6ire 
éprouver  des  douleurs  assez  vives ,  et  le  sang  suinter 
bientôt  des  petits  sillons  qpi  s'étaient  formés.  Dans  cette 
circonstance ,  la  langue  reste  rouge  et  sèche  ;  elle  n'est 
humectée  que  par  le  sang  qui  la  souille.  Un  homme 
placé  au  n.*"  1 1 ,  paraissant  robuste ,  vomissait  noir  ;  ii 
était  convulsionné  et  tremblant  ;  le  sang  sortait  abon- 
damment par  les  commissures  des  lèvres.  Lorsqu'il 
mourut,  il  en  rendit  une  très -grande  quantité  par  la 
bouche  et  par  le  nez  :  ce  même  phénomène  se  repro* 
duisit  le  lendemain ,  lorsqu'on  renversa  le  cadavre  pour 
&ire  Touverture  du  racliis.  La  nécropsie  présenta  des 
caractères  tellement  semblables  à  ceux  que  nous  avons 
décrits,  qu'il  nous  paraît  superflu  de  la  détailler.  Ce 
malade  était  entré  ia  veille  dans  un  état  qui  le  rendait 
incapable  de  donner  aucun  renseignement. 

L'hémorrhagie  buccale  n'épargnait  aucun  âge ,  aucun 
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sexe;  eQe  était  néanmoins  plus  commune  chez  les 
eoâns* 

Lorsque  ces  sortes  d'hémorthagies  ont  lieu,  Thafetne 
ptfait  très^fètide.  Notez  bien  eed;  car,  dans  toutes  les 
autres  circonstances  »  Thaleîne  jn-'iitdique  rien-  de-  parti- 
cufier.  Il  est,  donc  probable  «que  cette  fètidité  dépend 
des  matières  eh.  décomposition  dans  la  bouche ,  piutdt 
que  d'une  altération  spécifique  dans  fes  fonctions  de  la 
respiration ,  ou  d'une  altération  dans  les  sécfîétibns*    ' 
II  est  possible  néanmoins  que;  cette  fétî^téne  soit 
pas  sans  quelques  dangers  ;  plusieurs  nous  ont  affirmé 
avoir  reçu  de  ce  genre  d'exhalaison  une  impreisision 
tellement  vive,  datas  h  gorge ,.  qu'elle  leur  laissait  uti 
sentiment  <I*âcreté  qui  pei!séverait  plusieurs  fours  :  il 
est  possible  et  même  probable  que  Mazet  fut  la  vie- 
tîme  d'une  semblable  cause.  M.  U.  s'étant  exposé  trop 
près  à  rhaf eine  de  la  première  malade  qu'il  vit  le  i  o  oc- 
tobre, conserva  pendant  plusieurs. |ours  une  impression 
.aussi  incommode  que  pénible  vers  l'isthme  du  gosier. 
L'hèmoriiiagie'  buccale  éprouve  quelquefois  des  al- 
temativet  de  suppression  ec  .de  retour  qui  i^indiquent 
rien  pour  les  caractères  ni  pour  J 'issue  de  fa  maladie  : 
mais  ce  symptôme  per^évèmplu&ordinairement  jusqu'à 
rinstant  de  la  guérison  oujde  la  mort;  on  l'a  même  vu 
se  reproduire  dans  la  convafesceace,  sans  en  altéref'  la 
mardie. 

II  est  difiicile.de  faire  un  cafcul  exact  sur  le  nombre 
de  ceux  qui  avaient  des  hémorrhagies  par  la  bouche;  on 
peut,  sans  s'élo^ner  beau<ou])  de  la  vérité,  le  fixer 
approtsimativeOiênt  à  un  sijdème,  peut-être  même  à  un 
cinquième. 

Parmi  les  singularités  les  phxs  remarquables  de  ce 
protée ,  nous  signalerons  Phémorrhagie  buccale  comme 
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présentanl  le  seul  jympionie  qui  pût  Êdue  soupçonner 
un  état  morbide.  Un  réfugié  piémontaîs  eut  les  gen- 
cives'douloureuses  )  ia  'painfè  de  iz  iaiigse6f}dîifée, 
>aTe€  un  très-léger  subioioent  sanguin  parces gerçures. 
Il  parcourut  aînsi  léspiiaisës  de  h  maladie ,  n'ofirant 
d'3.uitre  symptorBe.(|u'une  grande  ienieur  ilans  le  .pouls. 
Un  èMMuine  au  n?  ^  ée  i'Hôjaitar*  génétal  avak 
également  les  genciirès^ii  là  la^igue  fort  rondes;  îi  oe 
perdait  tkx  sang  que  par  les  gencives;  «on  poà4s  était 
d^ne  îleiadieiir  exoeski^ef  ce  hidade  si'oHntt'auttin autre 
.^.wpÉÔme.         .        .-.  {  '  y 

.  '  :R4ei|ii^estTSinfli)lexdmiwerértat  de  la'}afig«e:oiih 
voit  rodge  let  très4isse  ;cOq1q  voit  d'un  rocige  ixnm  sur 
ie  bnun;  akxra  eilç  esc  rr^e  «t  copimeinkie.  i>an&fan 
elj  autre,  cas ,  elle  est  sèdie^Oipi  l'aTaie  trileinen t  nouge 
.eiialliQkibed'nne.sei3sib%té«i  viye,>qiî^  te^ 

sQiHaieiitides  douicursfortrpvouoncêesieirbpiésenram. 
'  '«^ce^iétfttsprés^jta  iaRg«fè^stconm)unémeiiiUbn 
et  muqueuse,  moin^^voiivietit  gaiuiie;..ijr  couche  mu* 
qiieusie,»  peu  épaisse  ^^ocnivre  toute  la  suiifàoe,  iaïasaiK 
à  nu  ;ia  pointe  oe-ies Jind^és^  ^i  .spnt'tani^  rases, 
tantôt .  courges.  On  voit  apssî  (a  cottabe  ^muxfaesast  se 
déucher-far  JBe^imnsihf^ux.,  laîaser'^aiieveevofr  en 
d^S((Mks  une  surface' nougerjetiîsse:  cerpôrttons ,  mises 
à  fW«.sont  iparfeisséches^^partois  humides* 

C'est  principalement  dans  la  fièvre,  jaune  qiM  s*ol>- 
servent  ces  zônjes.io<}gitadiiiafes ,  decoûkuret  <f  hami- 
dite  inégaies.  Cbeiz ïe même  sufet,  la  iangoe  oftat 
b^ucoup  de  variétés  ^  et  de  fréqaetilês  ialternaitves  tac: 
4aiis  aa^jsécheœsse  que  «dans  son  liuiiridK(é  et  sa-cooleur. 
Deux,  trois  et  même  quatre  de  ces  bandes  posées 
alternaitivennenc,  penvu^rtt  être  aperçues  Mr  fa  aurâce 
de  cet  ^ocgaue  :  f  une  co»ser««  $on  ÀiXfii  Manc  et  mu- 
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qoaiK;  celfe^suit  est  cfàn  rouge  très^vif  et  trsse;  ta 
troisième  est  cTun  bninfoncé^et  plus  pcisseisse  que  les 
précédentes.  t)e-l\ifia  de  tes  bandes  suiate  quelquefois 
dà  sang  >  utidh  que  les  auires  ne  présentent  pomt  ce 
phénoftièM^  ici»  ia  moitié  seule  de  la  langue  laisse 
exhaler  t3e fluide,  et  Fautre  moitié  reste  humide,  nette ^ 
ou  légèrement  muqueuse^  Il  n  était  pas  rare  de  voir  une 
moitié  de  ta  las^ue  tivec  un  état  de  sécheresse  qui 
dtiraîc  plusieurs  jours,  pendafllque  l'autre  mocdé  con- 
servait toute  son  Jiumîdîiév    '  •  : 

Si  la  couleur  k^iré  sV^iflpiare  dt  <]UeIqUe$  parties  de 
la  langue^  ce  qui  -arrive  rarement >  cette  CQideur  ne 
s*étend  jamaiisur  toute  (a:  surface^ Maîs^lIe^Sitiiotoiéev, 
cnconactite  datis  le  Hulieui:  ecpiiis  spécialement  tn  se 
tappfochatiM  it  la  base  de  icet  lorgane. 

Lors^e  lei  mtfhde^  se  plai^oeat  d'une  sensation 
douloureuse^  dont  ils  rappoiteitt  le  sîége  sojc  à  ia 
surface  de  la  langue,  soit  au  voile  du  palais,  ce  symp- 
tôme doit  être  attribué  ^  des  gerçtires  d'où  Je  fluide 
sanguin  ne  tardera  pasli  s'^èchapper. 

La  langue  présentait  souvent  Ta  Forme  pointue , 
alongëe,  et  en  quelque  sorte  contractée  dans  ie  sens 
de  son  épaisseur  ;  Fétat  de  contraction  alternait  même, 
dans  le  coiu-s  d'une  journée ,  avec  raplatissèment  et 
réiar^issement  de  cet  organe. 

'Quoique  les  malades  sortent  la  langje  avêclénteur, 
îl  est  rar«  qaiïs  oubfient  de  ia  retirer.  Ce  signe  peut 
s'observer,  ainsi  que  îe  tremblement  de  cet  organe, 
tremblement  dont  l'observation  de  M."^  Honîz  pré- 
sente un  exemple  assez  frappant, 

Peut-ên-e  xju'un  vmgtîèmB  des  malades  se  pfargnalen  t 
d'une  difficulté  d'avaler;  d'autres  éprottvarrent  une  irri- 
tation assez  vive,  et  une  chaleur  brûlante  dans  l'isthme 
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du  gosier.  Ces  états  divers  fiépendaiem  dephlegmasks 
plus  ou  moins  profondes. 

M.  Pedro  Gif,  hotnme  ibrt  replet ,  ftgé  d^eanron 
quarante  ans ,  mourut  le  1 1  octobre ,  d'une  ma£ufie 
dont  le  symptôme  principal  fiit  une  angine.  Ce  )oiir-là» 
l'intelligence  était  conservée  ,  la  téta  ne  paraîssah  pas 
embarrassée;  il  ny avait  iliroi%eur  aux  yeux,  nîvonm« 
semens ,  nî  déjections  alvines  ;  la  langue  était  un  pea 
sèche,.sânsétre  chargée;  Tinflammationà  lagorge  rendait 
la  déglutition  difficile  ;  une  vive  douleur  se  âisait  saitir 
dans  les  régions  de  fombilk:  et.du  foie;  le  malade  nu- 
rinatt  pas  depuis  trente  heures.-  Le  pouls  conservait  le 
nombre  ordinaire  des  pUl5àtk>ns ,  niais  il  était  pedt  et 
faible  ;  la  température  de-  lapeau  paraissait  dans  Fétat 
physiologique  ;  le  malade  éprouvait  dé  la  gène  dans  ta 
respiration  >  de  Tagitatroh ,  de  l'inquiéuide  et  de  TaffiuV 
sèment;  la  peau  était  d'un  faune  de  pommes  mûres. 

'  Nous  fûmes  appelés  en  consultation  pour  ce  malade 
avec  MM.  Calvera  et  Lopez.  Ce  dernier  nous  annonça 
gravement ,  à  différentes  reprises  et  sans  aucune  néces- 
sité ,  que  la  fièvre  de  Barcefone  était  exotique.  II  nous 
donna  de  longs  détails  sur  son  importation  de  la 
Havane.  Nous  ne  rappelons  cette  circonstance  bizarre 
que  parce  que  ce  nième  médecin  a  dit  ensuite  qu'il 
avait  vu  la  fièvre  jaune  à  Barcelone  pendant  Fhîver  :  «i 
même  temps,  il  signait  que  les  chaleurs  et  la  puanteur 
de  ia  rade  l'avaient  développée  pendant  Tété.  Ily  adaïc 
ici  trois  I-opez  ! 

Au  reste,  l'angine  ne  saurait  être  considérée  que 
comme  un  accident  qui  n'appartient  point  aux  phéno- 
mènes ordinaires  de  la  maladie. . 

De  tout  ce  qui  précède ,  il  résulte^  quje  la  dégluuiion 
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se  faisait  sans  difficulté  dans  le  plus  grand  nombre  des 
circonstances. 

Les  éractatjons  »  les  flatuosités  et  les  voinîssemens 
redoublent  dans  la  troisième  période.  Une  fois  que  les 
éructations  ont  commencé ,  elles  poursuivent  les  ma- 
lades iusqull  la  fin  de  la  yië  ou  de  Fétat  fébrile.  II  n'est 
point  de  symptôme  aussi  persistant  ni  plus  caractéris- 
tique; il  &ttgûe  même  les  convalescens»  quoiqu'à  un 
.  moindre  degré. 

Les  renvcMs,  les  émissions  de  gaz  par  les  voies 
supérieures,  annoncent  que  la  maladie  est  toujours 
menaçante,  lors  même  que  les  autres  signes  paraissent' 
s'améliorer.  Ces  gaz  s'échappent  avec  plus  ou  moins 
de  fréquence  et  de  difficulté  ;.  Souvent  leur  expulsion 
est  doplourevse  et  fatigante  :  ils  n'ont  aucun  goût 
particulier,  excepté  chez  un  petit  nombre  de  malades  , 
qui  accusaient  quelque  chose  (f  acre  ou  d'acide. 

Au  commencement  de  ce  troisième  stade,  ou  vers 
la  fin  du  précédent,  les  vomissemens  et  les  efforts 
pour   vomir   redoublent    de   fréquence  ;  examinées 
avec  attention ,  les  déjections  laissent  apercevoir  des 
gouttes  ou  des  filets  de  sang  ;  peu  à  peu ,  au  lieu  do 
sang ,  on  remarque  un  produit  qui  ressemble  à  du  marc 
de  café;  bientôt  le  marc  augmente  en  quantité;  si  bien 
qu'en  dernier  résultat  les  matières  vomies  paraissent 
fournies  par  le  seul  mélanhème.  Les  matières  noirâtres 
ou  semblables  à  du  marc  de  café  ne  sont  pas  toujours 
fort  abondantes  ;  chez  beaucoup  de  malades ,  on  n'o- 
bserve qu'un  petit  nombre  de  flocons  qui  nagent  au 
milieu  de  mucosités  ou  de  liquides  bilieux  ;  ce  qui  ne 
diminue  pas  le  danger. 

Lorsque  nous  avons  dit  que  le  vomissement  de 
mélanhème  ^KC^dait  ï  celui  de  sang ,  nous  n'avons 
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pas  prétendu  indiquer  une  marche  toujours  uniforme; 
car  le  vomissement  noir  peut  arriver  sans  être  précédé 
de  rhémarémèse ,  ou^  e^  d'autres  termes,  sans  une  hé- 
morrhagie  apparente  :  nous  supposons  seulement  que 
rhémorrbagie,  ou  plutôt  le  suintement  de  sang,  se  (ait 
indispensablemeht  dani  Festomac  avant  (es  déjections 
de  marc  de  café. 

On  a  donné  k  ce  sytnptôme  et  on  lui  a  conservé 
fe  nom  de  vomissement  noir.  A  la  vérité,  il  y  a  des 
nuances  assez  tranchées,  ainsi  que  le  prouvent  les  his- 
toires particulières  que  nous  publions.  Nous  avons 
observé  des  liquides  aussi  noirs  que  de  Tertcre ,  qui 
tapissaient  non  seulement  Testomac,  mais  qui  le  rem- 
plissaient en  entier.  A  la  quantité  que  les  malades  en 
rendaient  pendant  le  cours  de  la  maladie ,  il  était  fiicile 
à  l'observateur  de  juger  que  lestomac  se  remp/îssaît  à 
mesure  qu'il  se  vidait,  et  que  le  sang  ^ubidsait  une  alté- 
ration très-rapide. 

'  Un  autre  '  phénomène  assee  inexplicable ,  et  sur 
lequel  les  nécropsies  nous  éclairaient,  c'était  de  voir  le 
sang  on  le  mélanhème  remplir  Festomac ,  sans  qu'on 
atome  s'en  fût  échappé  pendant  la  vie.  La  contraction 
de  l'oriBce  cardiaque  est  dans  ces  cas  tellement  forte, 
que  Faction  des  organes  qui  concourant  au  vomis^ment 
ne  peut  la  dompter;  il  n'y  a  de  libre  ou  de  possible  que 
la  sortie  des  gaz. 

En  résumant  ce  que  nous  avons  dit  et  observé  sur 
la  (narche  de  Fairératioti  et  de  la  transformation  des 
fluides ,  voici  ce  qui  parait  se  passer  :  i .""  les  déjections 
sont  tnuqueuses  ou  bilieuses  ;  a."*  efles  laissent  apercevoir 
du  sang  qui  se  mè\i  aux  matières  vomies,  tantôt  en 
petite,  tantôt  en  grandtf  quantité i  j.*'  elles  présentent 
des  flocons  de  la  ctE>uIeur  et  de  f  apparence  du  marc  de 
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caféy  ou  de  suie  qu'on  aurait  délayée  dans  Teau;  4.*  elles 
se  transforment  souvent  en  matières  très-noîres.  A  ces 
divers  degrés  ajoutons  en  un  cinquième  qui  se  rattache 
au  second,  mais  qui  en  diffère  sous  bien  des  rapports  : 
ce  sont  les  déjections  de  sang  pur,  qui  se  renouvellent 
avec  autant  de  fréquence  et  d'abondance  que  celles  du 
méfanhème. 

Certaines  de  ces  hématémèses  sont  si  considérables , 
quon^ne  peut  s'en  faire  une  idée.  On  conçoit  bien 
moins  encore  comment  les  malades  peuvent  vivre  plu- 
sieurs fours  avec  des  pertes  de  sang  aussi  prodigieuses. 
If  serait  facile  d'en  citer  de  nombreux  exemples  :  nous 
nous  sommes  contentés  de  rapporter  l'histoire  d'une 
femme  qui,  plusieurs  fois  dans  la  journée ,  rempfissaic 
de  sang  son  vase  de  nuit.  Une  autre  femme,  au  n/  20, 
vomissait,  dès  le  quatrième  jour  de  sa  maladie,  si  fré- 
quemment du  sang,  qu'elle  inondait  son  lit,  et  qu'on 
était  forcé  de  changer  ses  draps  à  chaque  instant.  Enfin 
une  troisième,  au  n."*  29,  en  rendait  des  quantités  prodi- 
gieuses par  la  bouche  et  par  le  fondement,  et  elle  of- 
frait ce  phénomène  particulier  qu'elle  vomissait  encore 
de^  quantités  effrayantes  de  matières  noires. 

Il  nous  est  arrivé  souvent  de  flairer  ces  excrétions 
au  moment  de  leur  sortie,  et  nous  avons  toujours  été 
surpris  de  ne  trouver,  dans  les  produits  du  vomisse- 
ment,  aucune  odeur  particulière;  ce  qui  s'exhafe  d'un 
sang  pur  ou  du  mélanhème  produit  une  impression 
fade  et  nauséabonde. 

Posées  sur  !a  langue,  ces  matières  laissent  une  im- 
pression très-fàible  d'âpreté.  On  serait  tenté  de  croire 
qu*elles  ont  quefque  chose  de  subacerbe.  Les  expé- 
rieiicesquenous  avons  essayées,  laisseraient  soupçonner 
<nae  le-mélanhème  contient  des  atomes  d'un  acide  qui 
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serait  le  sulfurigue  :  toutefois  nous  nous  garderions 
de  Taffirnier  ;  ces  épreuves,  faites  par  des  maîns  peu 
accoutumées  aux  analyses  délicates  de  la  chimie,  doivent 
toujours  inspirer  une  grande  défiance.  Nous  pensons 
aussi  qu'elles  ne  seraient  que  d'un  &ible  prix  pour  la 
pathologie ,  et  de  peu  de  secours  pour  la  thérapeutique , 
lorsqu'on  les  tenterait  avec  une  précision  inimaginable. 
Quoi  qu'il  en  soit,  nousen  offrirons  les  résultats  sans 
y  attacher  la  moindre  importance. 

Vers  la  fin  de  la  maladie ,  nous  avons  observé  uit  petit 
nombre  de  sujets  qui  rendaient  une  matière  grisâtre , 
pultacée,  quelquefois  rougeâtre ,  matière  qui  n'avait 
aucune  analogie  avec  les  évacuations  sanguines,  ni  avec 
le  mélanhème.  On  a  déjà  vu  dans  quelques  nécrop- 
sies  que  cette  matière  était  retrouvée  dans  restomac. 
Est-elle  un  produit  de  la  maladie»  comme  le  mélan^éme, 
ou  celui  du  mélange  des  boissons  avec  certaines  excré- 
tions de  la  membrane  muqueuse  !  c'est  ce  que  nous 
ignorons  encore. 

Au  mors  de  novembre,  quelques  médecins  nous 
affirmaient  que  le  vomissement  noir  était  moins  fré- 
quent que  dans  le  mois  de  septembre.  On  disait  aussi 
que  l'épigastralgie  était  plus  vive ,  plus  fréquente,  fic- 
tèreplus  prononcé  et  les  suppressions  d'urine  plus  rares. 
Nous  ne  savons  rien  de  bien  positif  à  cet  égard  ;  mais 
nous  pensons  qu'il  n'est  point  contraire  aux  lois  de  la 
saine  expérience ,  qu'on  puisse  observer  de  la  variation 
dans  les  symptômes,  selon  les  phases  d'une  épidémie, 
et  même  selon  les  localités.  C'est  ainsi  qu'on  affirmait 
que  les  jaunisses  étaient  bien  plus  prononcées,  bien 
plus  foncées  en  couleur,  àBarcelonette  qu'à  barcelone. 

Si  la  maladie  affectait  les  formes  du  cholera-morbus  » 
elle  devenait  rapidement  mortelle.  Voici  Texemple  le 
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plus  saillant  que  nous  ayons  recueilli  de  cette  forme , 
heureusement  assez  rare.  Un  élève  en  médecine,  âgé 
de  vingt  à  vingt-deux  ans  «  fils  d'un  chirurgien  de  Bar- 
celone f  fit  une  course  fatigante  à  la  campagne  par  une 
chaleur  vive  :  aussitôt  il  fut  saisi ,  le  1 2  octobre ,  par 
des  vomissemens  fréquens;  le  deuxième  jour,  ses  yeux 
étaient  entièrement  injectés,  son  pouls  très-petit,  sa 
peau  d'un  faune  de  citron;  il  éprouvait  des  angoisses 
considérables,  de  vives  douleurs  à  Tépigastre  ;  à  chaque  ' 
instant  il  vomissait  ou  se  présentait  à  la  garde-robe.  Il 
inourut  dans  b  nuit. 

Malgré  la  production  des  gaz  dans  Testomac ,  nous 
citons  peu  de  ^ts  du  gonflement  et  du  soulèvement  de 
lepigastre;  la  douleur  de  cette  région,  qui  avait  été 
vive  sur  la  fin  de  la  première  période ,  qui  s'était  adoucie 
pendant  la  deuxième ,  se  réveille  au  retour  de  la  troi-^ 
sième. 

C'est  sans  doute  à  la  douleur  qui  part  de  ce  point ,  à 
celles  qui  naissent  de  la  région  ombilicale ,  et  à  cette 
espèce  de  travail  morbide  qui  se  fait  si  constamment 
dans  les  entrailles,  qu'il  faut  attribuer  l'anxiété,  Tagi- 
tation ,  la  fréquence  des  cris  qui  s'échappent  machinale- 
ment. Interrogez  les  malades  sur  la  cause  des  gémisse- 
mens  et  des  cris  ;  ils  semblent  Fignorer.  Si  vous  pressez 
les  régions  soupçonnées  d'être  le  siège  des  douleurs  » 
ils  poussent  de  nouveaux  cris,  et  ne  savent  point  encore 
vous  en  rendre  raison.  Retenez  bien  que,  les  douleurs 
abdominales  précèdent  la  formation  du  mélanhème,  et 
qu'elles  existent  très-fréquemment  sans  lui. 

En  parcourant  le  tube  digestif ,  on  croit  voir  que 
les  intestins,  notamment  les  grêles,  sont,  dans  beau- 
coup d'occasions  ,  atteints  de  lésions  profondes.  Si 
|«s  malades  jouissent  de  toute  la  plénitude  de  la  raison  , 
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ils  vous  disent  qu'aux  environs  de  rorabiJic  ,  ifs  sentent 
vn  poids  ,  une  chaleur ,  ou  une  douleur.  Chez  les  uns 
la  douleur  est  sourde  ,  chez  les  autres  elle  est  aîgué. 
Les  nécropsies  enseignent  assez  bien  la  cause  de  ce 
genre  de  sensation  y  puisqu'on  trouve  des  traces  (Tin- 
flaininaiion  dans  les  viscères  de  cette  région.  Toutefois, 
les  inflammations  n'expliquent  pas  tout  ;  car  elles  n  ont 
pas  toujours  été  vues  là  où  l'organe  avait  donné  les 
signes  les  plus  manifestes  d'une  sensibilité  exaltée. 

Quoique  la  douleur  de  la  région  ombilicale  marche 
quelquefois  simultanément  avec  celle  de  l'épigastre , 
tUe  appartient,  il  nous  semble,  plus  à  fa  troisième  pé- 
riode qu'à  fa  première  et  à  fa  deuxième.  £ffe  succède 
quefquefois  à  t'épigastrafgie  ,  comme  si  tes  fésîons  des 
tissus  se  dépfaçaient  et  se  propageaient  de  haut  en  bas. 
Cette  sensation  incommode  ,  profonde  ,  iaquiétanie, 
a  souvent  poursuivi  fes  convalescens ,  tong-temps  après 
le  jugement  de  fa  fièvre. 

Queffe  que  fût  f ^immensité  du  travaif  qui  se  faisait 
sur  t'abdomen  ,  if  était  rare  qu'on  fe  trouvât  baffoimé  : 
cette  capacité  conservait  sa  souplesse  ,  et  ses  muscles, 
notamment  fes  droits,  n'étaient  pointcontractés,  comme 
if  arrive  dans  certaines  de  nos  fièvres  ataxiques.  Le$ 
exceptions  dans  ce  genre  ne  font  que  fortifier  fa  règfe. 

Par  fes  voies  inférieures  s'échappent  des  déjections 
anafogues  à  ceffes  du  vomissement  :  on  fes  aperçoit 
spéciafement  dans  fes  derniers  jours  ,  parce  qu*afors 
Ja  constipation  cesse  d'effe-méme  ,  ou  parce  qu'on  la 
fait  cesser  artificiellement.  Ainsi  donc  ,  les  dé|ectioos 
afvines  sont  niéfées  de  sang  ;  ce  qu'if  faut  bien  dis- 
tinguer des  hémorrhagies  du  rectum ,  qui  appartiennent 
à  un  autre  ordre  de  phénomènes. 

Ces  déjections  sont  brunâtres ,  et  souvent  entièie- 
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ment  noires ,  ipais^es  et  poisseuses.  L^ur  séJQUf ,  jear 
mélange ,  le  trajet  qu'elles  ont  à  {>arcourir ,  d^naturem 
les  qualités  qu'elles  ont  en  sortant  Ânmédiateinent  de 
lestomac;  elles  acquièrent  aussi  plus  de  f^tîfiiié,  e.t^jles 
varient  quant  à  la  couleur  et  k  la  CQUsistance4        • 

Nous  avons  dé}l^  dit  qu'il  |i'é;|ait  p?$  r^^re  de  vqir  (es 
malades  ,  surtout  Jes  fe^nnies  x^t  tes  enifanç.,  j-çiidre 
des  vers  par  la  bouche  et  par  le  fi[>ivlefneiit»  On  nous  a 
assuré  qu'à  Barcelonette  ce  phériomène  se  présentait 
plus  souvent  qu'à  Barcelone.  P'autre  part ,  le^  né- 
cropsies  en  ont  Eût  découvrir  chez  dessqjets  qui  n'eu 
avaient  point  expulsé  pendant  la  vje.  (Jn  élàve  en  chi- 
rurgie de  rhôpital  militaire  mourut  dans  la  nuit  du  1 2 
au  13  octobre,  en  trois  jours,  rendant  beaucoup  de 
sang  par  Tanus,  et  mu  grand  nombre  de  vers  lombrics. 

II  est  difficile  d'indiquer  dtra  proportions  exactes 
sur  (e  nombre  des  sujets  q^i  ont  o^ert  ce  symptoine  ; 
mais  on  peut ,  s^oïs  crainte  d'e^tagé^er  »  re3timer  ^  un 
sixième. 

C'est  vers  la  troisième  période  que  le  cours  des 
urines  mérite  d'être  étudié  avec  un  soin  scrupuleux  : 
Texcrédon  devient  évidemment  fuoins  |i)ondânte ,  et 
rémission  se  fait  avec  un  peu  plus  de  lenteur  ;  on  croi- 
rait que  les  organes  excréteurs  s'engoivdissent  déjà. 

Assez  souvent  les  urines  présentent  deux  variétés 
remarquables  :  les  unes  sontde  <?ouIeppde  décoction  de 
châtaigne^  fbpcée,  les  autres  sont  bilieuses,  et  à  un  tel 
point,  q\i'on  les  prendrait  pour  de  la  bile  piue,  tant 
elles  sont  iam^s ,  huileuses ,  tant  elles  teignent  for- 
tement le  linge  ou  le  papier  qv'on  y  trempe, 

Eniin  ,  le  phénomène  le  plus  saillant ,  comme  le 
plus  redoutable  •  c'est  la  suppression  des  urines ,  dont 
on  a  recueilli  un  grand  nombre  de  faits.  Nous  avons^ 


déjà  fhit  observer  que  plusieurs  médecins  espagnols 
considéraient  '(^e  iyàipiôme  coniine  àyarit  été  plus 
fréquent  vers  le  milieu  de  Tépidémie  et  à  la  fin,  quViu 
commencement.  • 

La  suppression  des  urines ,  qui  nes*observe  ordinaire^ 
ment  qu-à  la  fin  de  la  troisième  période  ,  parait  dé- 
pendre de  la  paralysie  des  reins  et  de  Tabsence  des 
sécrétions;  On  ne  voit  point  que  Fhypogastre  se  sou- 
lève 9  ni  que  les  malades  éprouvent  aucun  symptôme 
de  la  rétention  :  les  nécropsies  nous  oDt  d'ailleurs  enr 
seigné  que  y  dans  la  plupart  de  ces  cas  ,  la  vessie 
était  entièrement  vide, 

'  Elfes  nous  ont  également  fait  voir  qu*on  pouvait 
aussi  observer  des  rétentions  :  dans  ces  derniers  cas  , 
il  paraîtrait  que  la  paralysie  frappe  seulement  les  pro- 
priétés contractiles  de  Torgane  ,  puisqu'il  se  rempffe 
.complètement  sans  pouvoir  se  vider. 

'  Outre  les  altérations  de  sécrétion  ,  dont  nous  ve- 
nons de  parler ,  nous  avons  observé  des  urines  sangui- 
nolentes f  et  d'entièrement  noires  :  ces  deux  espèces, 
et  sur-tout  la  dernière  ,  étaient  assez  rares  ; ,  le  liquide 
était  d'ailleurs  peu  abondant  quand  tl  présentait  ces 
particularités. 

Nous  avons  constaté  par  des  histoires  particofières , 
consignées  dans  ce  travail ,'  que  certains  malades  uri- 
naient avec  un  sentiment  de  chaleur  :  ceci  pourrait 
être  expliqué,  jusqu'à  un  certain  point,  par  les  rubé- 
factions partielles  de  la  ifiembrane  muqueuse ,  dont 
quelques  nécropsies  nous  ont  fourni  la  preuve. 

Parmi  les  phénomènes  observés  dans  le  coun  de 

f  épidémie  ,  il  ne  faut  pas  passer  sous  silence  les  faé- 

morrhagiés  utérines  ,  ou  ces  évacuations  d'un  sang 

-noir  et  fëtide.  Ces  flux  ,  lorsqu'ih^  ont  lieu  chez  Its 
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femmes  enceintes ,  déterminent  toujours  des  avorte^ 
mens  aussi  brusques  qu'inattendus* 

Les  femmes  qui ,  étant  enceintes  ,  ont  contracté  la 
fièvre  jaune  y  ont  £ût  de  feussâs  couches  :  les  suites  de 
cet  accident  étaient  une  espèce  de  çollapsus  général  î 
qui  déterminait  brusquement  la  mort.  Nous  avons  ce- 
pendant vu  à  riiopital  général  un  vrai  prodige  dans  ce 
g^&m  :  c^était  une  femme  qui  »  ayant  accouclié  à  terme , 
s'était  obstinée  à  vouloir  nourrir  ;  ce  qu'elle  fît  avec 
succès  y  quoique  frappée  des  plus  graves  symptômes. 
Le  nouveau  né  fut  assez  heureux  pour  ne  point  éprou*- 
ver  d'inconvénient  de  cette  obstination  maternelle. 

Tous  les  enfàns  n'ont  pas  joué  de  bonheur  comm^ 
cehif-ci.  On  en  à  vu  que  les  symptômes  de  la  fièvre 
jaune ,  contractée  dans  le  sein  maternel ,  frappaient 
dès  leur  naissance.  Nous  pouvons  rappeler  ici ,  comme 
un  exempfe  contraire»  ie  nouveau-né  de  la  femme 
dont  nous  avons  rapporté  l'histoire ,  sous  le  n/  4  >  > 
pag.  ji(f. 

Appareil  de  la  respiration^  La  respiration  exerce 
généralement  ses  fonctions  avec  la  plus  grande  liberté 
dans  les  deux  premières  périodes.  Plus  on  avance  vers  la 
fin  de  la  vie ,  plus  ses  actes  se  ralentissent.  Ce  n'est  point 
encore  là  de  l'altération  dans  les  forces  organiques  ,  ni 
une  léûon  dans  l'état  desfbrces  vitales.  En  se  ralentissant,  ^ 
la  respiration  ne  fait  que  participer  à  une  disposition 
qui  est  commune  à  toutes  les  autres  fonctions.  Il  semble 
donc  que  le  thorax  constitue  un  département  entière- 
ment isolé  I  que  des  causes  morbides  ne  sauraient  at- 
teindre au  milieu  de  cet  immense  désordre  ;  telle  est 
!a  règle  générale.  Voici  maintenant  les  exceptions. 
La  respiration  s'accompagne  de  profonds  soupirs;  elle 
parait  singuhueuse  ;  ou  bien  on  voit  que  le  thorax  est 
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dans  un  état  permanent  de  contraction  ou  d'adynamie 
musculaire ,    telle  qu'à  peine  1  acte   de  Fiaspiration 
est  marqué. 

Chez  les  uns  elle  est  précipitée  ;  chez  Vautres  ei/e 
est  rare  :  Thaleine  qui  s'exhale  des  poumons  ,  peur 
être  fètide ,  mais  elle  li* est  presque  jamais  br&lacite. 

Quelque  rare  que  soit  la  toux  ,  il  importe  de  la 
signaler ,  puisqu'elle  se  rencontre  quelquefois  :  tantôt 
elle  présente  le  caractère  catarrhai  »  tantôt  le  caractère 
nerveux  bien  prononcé.  L'histoire  suivante  est  un 
exemple  de  ce  dernier  mode. 

Un  homme  de  la  garde  civique  ,  logé  dans  un  ap- 
partement très-sain,  au  troisième  étage,  rue  Neuve, 
paraissait  fort  et  robuste  :  il  était  au  troisième  four, 
quand  nous  le  vîmes  avec  l'estimable  docteur  Abascal. 
Ses  yeux  étaient  injectés  et  saillans  ;  on. nous  dit  que 
la  veille  ils  l'avaient  été  davantage.  Quoique  mieux  le 
troisième  jour  ,  il  était  toujours  inquiet ,  agité ,  sans 
éprouver' aucune  douleur.  L'intelligence  était  bien  con- 
servée  »  la  chaleur  de  la  peau  fort  modérée  ;  le  pou/s 
donnait  quatre-vingt-huit  pulsations  ;  mais  le  malade 
toussait  très-fréquemment ,  et  d  une  manière ,  en  quelque 
sorte»  convulsive.  Toutes  les  autres  fonctions  s'exécu- 
taient, sans  trouble  :  on  aurait  dit ,  lorsque  le  malade 
ne  toussait  point  ,  qu'il  n'était  attfrint  d^aucune  indis- 
posidon.  C'était  une  fièvre  insidieuse  y  masquée  sous 
1  apparence  d'une  simple  toux.  Le  quatrième  jour  il  j 
eut  une  amélbration  sensible*  Le  cinquième ,  les  yeux 
Mnjectèrent  davantage  ;  le  pouls  fut  plus  fréquent  ;  b 
toux  plus  répétée ,  plus  âtigante  ;  il  n'avait  point  de 
soif;  la  bouche  était  un  peu  sèche  ;  le  bouillon  donnait 
(its  nausées  ;  les  garde-  robes  étaient  libres ,  abondantes  » 
et  troubles  ;  en  allant  à  Ja  garde-robe  »  il  éprouvait  une 
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seasation  de  cuisson  brûlante.  II  passa  assez  bien  la 
iournée  ,  ainsi  que  la  suivante  ;  mais  fa  jaunisse  faisait 
des  progrès  rapides ,  et  il  mourut  le  s(*ptième  jour  »  au 
moment  où  Ton  $*y  attendait  le  moins  ,  et  sans  avoir 
donné  d'autres  signes  de  la  fièvre  jaune. 

Lors  même  que  la  respiration  exerce  ses  fonctions 
avec  le  plus  de  liberté ,  la  chaleur  diminue  graduelle- 
ment ;  et  c'est  un  des  phénomènes  les  plus  reinar- 
quabfes  de  cette  pernicieuse  maladie.  II  semblerait  que 
la  production  de  la  chaleur  n'est  pas  intimement  liée 
avec  les  actes  de  la  respiration  ,  puisque  celle-ci  s'exé- 
cute facilement ,  n'est  ni  interrompue  »  ni  troublée  , 
pendant  que  l'autre  s'éteint.  Ainsi  la  peau  se  refroidit 
presque  toujours  sans  se  couvrir  d'une  sueur  poisseuse  p 
comme  dans  d'autres  maladies  ;  et  ce  refroidissement 
va  en  augmentant  depuis  la  deuxième  période  jusqu'à 
la  troisième  ,  que  les  extrémités  restent  glaciales  pen«- 
dant  deux  et  même  trois  jours. 

Cest  dans  les  mouvemens  du  coeur  et  des  gros  vais- 
seaux ,  qu'il  faut  chercher  plus  particulièrement  l'ex* 
tinction  de  la  chaleur  ;  non  que  nous  imaginions  que 
ractivité  de  la  circulation  détermine  mécaniquement 
l*actîon  du  calorique ,  mais  parce  que  nous  pensons 
que  l'anéantissement  presque  complet  d'une  des  pro- 
priétés vitales  ,  exerce  la  plus  haute  influence  sua:  Tex** 
tinction  progressive  d'une  fonction  avec  laquelle  ses 
rapports  sont  si  intimes.  . 

Le  sang  parait  également  dépouillé  de  ses  propriétés 
stimulantes.  Dès  la  deuxième  période  y  le  poui^  perd 
de  sa  >itesse  ;  il  est  ramené  d'abord  au  type  physio- 
logique ,  si  ses  pulsations  avaient  été  précédemment 
plus  fréquentes  ;  il  en  pehl  peM-à-peu  quelques-unes, 
jusqu'à  ce  qu'il  arrive  au  nombre  de   soix,anxe,,   de 
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cinquante,  et  même  de  quarante.  Enfin  il  est  frappé  qaef- 
quefbis  d'un  degré  tel  d'mfirmîté  »  qu'il  n'est  piuspossiLle 
de  distinguer  les  mouvemens  de  Fartère  ni  do  corur  ; 
et,  chose  étrange,  il  peut  rester  dans  cet  état  pendant 
vingt-quatre  ou  trente-six  heures  ,  avant  que  b  mort 
survienne ,  et  sans  que  les  forces  motrices  parussent 
anéanties.   On   voit  des  malades  se  lever»  se  sou- 
tenir assez  bien  y  marcher  même  ,  quoique  ayant  ce 
degré  d'altération  dans  les  forces  de  la  circulation.  II 
faut  bien  admettre  que  le  cœur  jouit  encore  de  la  vie  ; 
mais  ses  démonstrations  sont  si  peu  énergiques ,  que 
fouvent  il  est  impossible  de  les  distinguer.  Noos  avoos 
fait  à  cet  égard  toutes  les  recherches  possibles  ,  avec  h 
main ,  avec  Foreifle  appliquée  sur  la  région  précor* 
diale  ,  avec  un  cahier  de  visite  fortement  lié  pou 
remplacer  un  cylindre  en  bois  ;  et  souvent  nous  n  avons 
pu  distinguer  aucun  bruit   ni  aucune  impulsion.  La 
circulation  se  faisait  donc  tacitement  ;  car,  sans  effe,  il 
n'y  a  pas  de  respiration  possible.  L'un  de  nous  a  vu 
deux  Âîts  de  cette  nature  dans  le  mois  de  février  182^. 
à    la  Pitié.   Deux  hommes  atteints  d'inflammatiors 
hémorrhagiques  des  intestins ,  passèrent  plusieurs  jom 
sans  donner  aucun  signe  de  circulation  ;  lun  «feux  est 
resté  dans  cet  état  trois  jours  complets  :  le  cyKodre 
ne  pat  rien  apprendre. 

Ne  croyez  ]>a$  que  ce  phénomène  très  -  commun 
soit  constant.  On  a  vu  le  pouls  se  relever  ,  battre  a?ec 
rapidité  dans  les  derniers  jours  de  l'existence  ,  quoique 
précédemment  le  nombre  des  pulsations  eût  âminué 
d'une  manière  notable. 

Quant  à  la  force  du  pouls ,  voici  ce  qui  est  constant 
Dès  la  deuxième  période  »  il  prend  de  la  mollesse,  et, 
dès  ce  moment ,  il  n'offre  plus  de  dureté.  Si  Ton  presse 
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Fartère ,  les  pulsations  s'effacent  facilement  ;  plus  on 
avance  ,  plus  cette  mollesse  se  fait  remarquer. 

Nous  avons  recherché  avec  soin  s'il  était  inter'- 
mictent ,  et  nous  avons  rarement  aperçu  cette  espèce 
d*irrégularité.  Ceci  étonne  à  bon  droit  dans  une  ma-; 
iadie  où  les  fonctions  de  la  circulation  se  trouvent 
si  éminemment  lésées. 

Tout  ce  qui  s'observe  dan  s  la  marche  de  la  fièvre  jaune, 
tend  à  prouver  que  le  sang  subit  des  altérations  qu'on 
ne  retrouve  dans  aucune  autre  maladie  aiguë.  Nous 
ne  savons  pas  si  jamais  on  pourra  connaître,  exactement 
la  source  et  la  nature  de  ces  altérations  extraordinaires; 
mais  nous  croyons  devoir  répéter  ici  ce  que  nous  avons 
déjà  dit  :  le  sang  est  certainement  plus  fluide  ,  plus 
noir  ;  celui  des  artères  paraîtrait  se  confondre  avec  celui 
des  veines  pour  la  couleur  et  la  consistance.  Ses  molé- 
cules perdent ,  au  moins  en  grande  partie  ,  leur  pro- 
priété dé  cohésion ,  leur  force  plastique.  De  là  résulte 
évidemment  cette  grande  facilité  qu'il  a  de  s'épancher 
dans  toutes  les  cavités  du  corps  ;  circonstance  qui  est 
une  des  plus  remarquables  de  la  fièvre  jaune  »  et  qui 
doit  être  considérée  comme  un  phénomène  pathogiio- 
monique ,  sur  lequel  nous  appuyons  à  dessein. 

Ce  serait  ici  le  moment  de  parler  des  hémorrhagîes 
du  nez  et  de  la  bouche  9  de  l'anus  et  de  la  vessie  ;  de 
tous  ces  épanchemens  sanguins  qui  ont  lieu  à  la  base 
du  crâne  >  dans  le  rachis  »  dans  la  poitrine  y  dans  J'es- 
tomac  f  dans  les  intestins,  sous  l'épiderme  ,  &c.  :  mais 
nous  avons  parlé  de  chaame  de  ces  circonstances  en 
traitant  des  lésions  des  organes  9  de  celles  de  leurs 
fonctions  ,  et  des  altérations  que  font  découvrir  les 
nécrop>ies. 

On  remarque  quelquefois  des  battemens  ou  paipi- 
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talions  ,  qui  ont  lieu  aux  régions  du  cœor  et  de  Tépi- 
gastre  :  ce  symptôme  appartient  à  toutes  les  périodes  ; 
M'est  plus  commun  dans  la  première  et  la  deuxième  que 
dans  la  troisième  ;  c'est' un  phénomène  probablement 
nerveux  ,  et  qui  en  général  n'est  point  dépendant  de 
ce  qui  se  passe  dans  Tappareil  vasculafre. 

Le  hoquet  n*est  pas  un  symptôme  essentiel  à  la 
fièvre  Jaune ,  quoiqu'on  Ty  observe  souvent.  On  a  le- 
marqué  qu'il  avait  une  fort  longue  durée ,  qu'il  se 
prolongeait  pendant  toute  fa  maladie  ,  et  quelquefois 
même  pendant  la  convalescence.  Ce^t  un  mouvement 
convuf^ifqui  impatiente  cruellement  les  malades,  et  qui 
quelquefois  leur  fait  éprouver  des  sensations  déchirantes. 

Forces  motrices.  Certaines  modifications  dans  fa 
forme  ou  fintensité  des  symptômes  sont  introduites 
par  fes  localités,  les  variations  atmosphériques,  /a 
constitution  physique  des  habitans,  leurs  usages  et  la 
nature  des  épidémies ,  &c.  Cest  probablement  à  ces 
circonstances  que  sont  dues  les  nuances  qui  se  sont  iâii 
apercevoir  à  Barcelone,  comparativement  avec  d'autres 
maladies. 

On  a  vu,  par  exemple,  des  personnes  conserver  toute 
l'intégrité  de  leurs  forces  motrices  jusqu'au  demi^r 
înstantdeleurexistence.Cetteobservationestcommune 
à  toutes  les  épidémies  de  fièvre  faune  ;  mais  la  déH- 
iité  chez  d'autres  était  ren(Iue  manifeste  «  soit  par  refiêc 
des  vertiges,  soit  par  la  facilité  des  syncopes  que 
déterminaient  Faction  de  se  lever,  souvent  même  les 
mouvemens  dans  la  position  horizontale. 

II  nous  a  semblé,  au  moins  dans  la  troisième  période, 
que  la  prostration  des  forces*  était  plus  manifeste  a 
Barcelone  que  dans  l'Amérique,  et  même  que  dans  la 
plupart  des  épidémies  de  fièvre  jaune  en  Efpagne.  La 
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dél>iGté  éiSit  quelquefois  poussée  k  un  degré  tçl,  que 
les  membres  et  le  tronc  restaient  dans  l'immobilité 
absolue.  II  ne  faut  pas  confondre  cet  état  avec  les  para- 
lysies réelles  dont  nous  avons  été  les  témoins;  ces 
paralysies,  outre  celles  qui  avaient  leur  siège  sur  les' 
reins,  et  même  quelquefois  sur  les  intestins,  se  pro- 
nonçaientd*une  manière  plus  ostensible  sur  les  extrémités 
thcnrachiques.  Celles-ci  étaient  quelquefois  privées  de  la 
propriété  contractile  à  un  point  tel,  qu'on  soulevait  les 
bras,  qui  retombaient  par  leur  propre  poids  sans  pou-* 
voir  être  soutenue  par  l'impulsion  de  la  volonté:  on  a 
cni  même  apercevoir  ,  et  cette  observation  est  de 
M.  Miguel  Auguet,  que  sur  la  fin  de  la  vie  la  pointe 
<Ies  pieds  se  contournait  en  dedans  et  restait  ainsi  après 
lamorr.Nous  avons  en  effet,  ainsi  qu'il  a  été  dit ,  aperçu 
cette  singulière  disposition  sur  quelques  sujets  soumis  à 
nos  nécfx>{>sies;  mais  nous  ne  l'avons  pas  examinée  avec 
assez  de  soin  pendant  la  vie ,  pour  placer  ce  signe  au 
nombre  de  ceux  qui  appartiennent  essentiellement  à 
cette  afTectron. 

On  jieut  admettre  comme  un  elfèt  dépendant  de  fa 
distribution  inégale  des  forces,  et  qui  appartenait  autant 
à  faction convulsive qu'à  l'état  paralytique , ces tremble* 
Riens  des  extrémités  thoracbiques,  et  même  des  extré-^ 
mités  pelviennes,  qui  furent  si  communs  pendant  fépi-^ 
demie  de  la  Catalogne.  Antonia  Colome» ,  n.^  43  > 
p»  J2i,  et  plusieurs  autres  que  nous  avons  cités  ,  en 
fournissent  des  exemples  assez  saillans. 

Il  n'y  a  point,  dans  les  tendons,  de  soubresauts  de 
Fespèce  de  ceux  qu'on  observe  dans  nos  fièvres  ataxiques 
et  dans  notre  typhus  d'Europe.  Nous  avons  étudié  avec 
soin  ce  phénomène ,  parce  que  des  médecins  croyaient 
le  remarquer;  mai$  il  nous  semble  qu'on  a  confondu 
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les  soubresauts  avec  les  frémissemens  et  les  trélnbleme ns 
des  membres  ;  symptômes  qu'il  faut  bien  rapporter  k 
des  lésions  de  même  nature ,  mais  qu'il  importe  de 
distinguer  pour  la  précision  séméiologique.  Ace  sujet, 
nous  citerons  encore  une  femme  de  quarante  ans, 
atteinte  d'un  frémissemeiit  tel,  qu'elle  bondissût pour 
ainsi  dire  dans  son  lit,  sans  qu'on  pût  attribuer  son  ètai 
à  un  vrai  tétanos. 

Aspect  extérieur.  Dans  la  troisième  période,  lecoloris 
dçs  malades  à  toujours  changé.  Chez  les  uns ,  le  tissu 
dermoïde  est  d'un  jaune  très-intense  y  tirant  tantôt  sur 
le  safran  ou  l'ocre ,  tantôt  sur  le  faune  brun. 

L'ictère  qui  n'a  été  qu'imparfait  pendant  la  vie,  se 
prononce  presque  toujours  d'une  manière  fort  intense  à 
l'époque  de  la  mort.  Pendant  la  vie  y  et  chez  le  plus 
grand  nombre  des  malades ,  la  couleur  de  la  peau  est 
d'un  jaune  pâle,  par&itement  représenté,  comme  nous 
l'avons  dé/à  dit,  paria  couleur  de  certaines  pommes  de 
reinette ,  et  siir-tout  par  celle  de  la  pomme  de  calville 
blanche  bien  mûre.  Au  reste,  plusieurs  médecins  dignes 
de  foi  ont  affirmé  que  l'ictère  était  bien  plus  généni  et 
plus  prononcé  à  Barcelonette  qu'à  Barcelone. 

Si  l'ictère  ne  se  montre  pas  dans  son  intensité  sur  tout 
le  tissu  dermoïde,  on  le  retrouve  très-prononcé  dans  les 
conjonctives,  et  quelquefois  aussi  dans  toute  retendue 
du  cou. 

Nous  avons  dit  que  la  face  présentait  assez  souvent 
certains  épanchemens  que  nous  avons  appelés  ecdiy- 
moses  :  ce  symptôme  dangereux  s'observe  aussi  aot 
bras,  aux  avant-bras  »  moins  souvent  au  tronc  et  aux 
extrémités  pelviennes.  Ces  ecchymoses ,  qu'on  a  pQ 
observer  pendant  les  premiers  jours  de  la  mataè'e,  sont 
plus  larges,  plus  communes ^  plus  prononcées  daiu  1^ 
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dernière.  Quand  elles  ont  lieu  à  la  face ,  ou  qu'elles  s'éta- 
blissent dans  le  pourtour  dés  paupières,  èffes  donnent 
aux  malades  un  aspect  afïreux.  II  est  facile  de  se  faire' 
une  idée  de  ce  que  peut  être  un  pareil  masque,  lors- 
qu'on se  figure  que  la  face  est  d'un  jaune  d'ocre ,  les 
pommettes  injectées  en  rouge  9  les  paupières  d'un  noir 
de  plomb,  les  commissures  des  lèvres  sanguinolentes, 
et  les  yeux  fortement  injectés  de  sarig.  La  coffearon  des 
histoires  particulières  que  nous  avons  ihsérées  au  cbtfi-  ' 
mencementde  ce  travail,  et  dans  lesquelles  on  distinguera 
celte  de  M.  Gualteri,  n.""  ^y^  pdge  jji,  et  celle  de 
Alazet ,  n/  2  f  ,  'page  ajj ,  fournira  de  nombr eliit 
exemples  de  cet  étati 

Il  est  une  autre  espèce  fépanchement  sous*éptder- 
mîque  qu*on  désigne  sous  le  nom  de  pétéchies.  Com- 
munément, elles  sont  rondes,  de  coûfeûr  rosée  ;  elfes 
deviennent  quelquefois  violettes  ou  brunes,  mais  ne 
noircissent  jamais.  On  en  a  vu  d'oblongues ,  et  qoi^ 
occupaient  plus  de  surface  que  ne  le  font  les  pété- 
chies <Mdinairei)  quelques-unes  même  étaient  assez 
élevées  pour  être  sensibles  au  tact.  En  général,  ces 
petits  épanchemens  sont  pluis  spécialement  répandus 
à  la  face , au  cou  ou  aux  extrémités,  qu^au  tronc.  Nous 
estimons  que  le  quart  des  malades  pouvait  en  être 
atteim;  on  nous  a  assuré  aussi  que  ce  i  symptôme  était 
plus  fréquent  au  commencement  de  l'épidémie  que 
dans  son  apogée  et  vers  son  décKn/ 

Peu  de  parotides  se  sont  fait  apercevoir.  Les  hôpi-' 
fanx  et  la  ville  ont  peut*étre  fourni  dix  ou  douze  cas  de 
cette  espèce  d'éruption,  tumeurs  fort  indifférentes' en 
ellesHnémesi  et  qui  n'étaient  ni  critiques  ni  d*uamauvats' 
au^re. 

On  n'a  fanîaisvu  de  bubons.  Il  est  fait  mentbn  d*un 
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seul  cas  d'érytl^ème-djoujourçuiçau  scr^Him ,  avec  suin- 
tement de  sang  ;  et  il  n'a  p9Sî4tiqu^iiond'hémorrhagtc$ 
par  les  autres  parties  de-U  peau»  • 

Nous  avons  cb^ervé  à  Tl^opjul  géBéralune  grande 
inflainmadon  éryihémoïde ,  q^e  nous  conM^ânics 
comme  devant  être  critique,  Vn  homme ,  au  ûxième 
joujcde  la  maladie,  çut  une  vaste  inJSanunation  éryûpé- 
]ateuse,  de  couieuc  violette,  sur  les  deux  cuisses  et  &ttr 
.  l'un  des  bras.  Cette. inflammation  était  parsemée  de 
boutons  miiiaires  nombreux,  élevés  et  alongés.  La 
langue  était  fort  roiigçi  et  saignante;  il  avait  vomi  noir; 
un  tremblement  universel  agitait  ses  membres  et  son 
corps  ;  mais  l'érythème  fit  disparaître  ce  tremblement. 
Alexandre  Schierano ,  Fami  de  Pignata ,  et  que  nous 
accusons  d'avoir  communiqué  la  âèvre  jaune  à  Vun  de 
nous,  mourut  avec  tpiite sa. connaissance  à  San-Ger- 
vasio.  Un  large  v^s^catoire  appliqué  sur  l'aixiomen  s'é- 
tait terminé  ps^  i^  g8)ngfène»  tt  lui  faisait  éprouver  des 
douleurs  atroces.  Deux  jours  avant  la  mort  de  Sdûetano, 
Je  noir  du  vésicatoire  s'étendit  sur  tout  le  flanc  droit: 
c'est  le  seul  exempte  de  ce  genre  que-  nous  ajoas 
recueilli.  On  a  observé  aussi  un.  phlegmon  à  fbôpital 
du  séminaire,  phlegmon  qui  se  termina  par  la  gan- 
grène. Nous  avons  cité  l'exemple  d'un  autre  phlegmoQt 
qui  se  termina  par  résolutipn.  (Observation  tu'*  ia« 

Lors  des  ouvertures  des  «ladavres,  on  rencontre,  ainsi 
que  nous  l'avons  signalé,  des  plaques  noires  au  scrotum 
et  plus  rarement  au  pénis.  Nous  avons  si  peu  observe 
ce  phénomène  sur  le  vivant,  que  nous  sommes  tentés 
de  ne  le  considérer  que  comme  un  effei  cadavérique. 

Odeur  des  malades.  Nous  avons  parlé  de  la  puan- 
teur qu'exhalait  Thaleine  de  ceux  qui  rendaient  du  san^ 
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par  la  membrane  muqueuse  de  la  bouche;  maisf  if  étnit 
bien  rare  que  tout  le  corps  répandit  rînfectidh  d'une 
luanîère  à  ojflTenser  Todorat.  En  générai  on  n*ajier- 
cevaitrien  chez  les  malades  tenus  avec  propreté;  ce- 
pendant il  y  a  eu  des  exceptions.  Ainsi  la  fèmii^e  de 
i  observation  n.**  27 ,  page  27 j ,  exhalait  beaucoup 
d'odeur,  sur  tout.de  fa  bouche.  Antonio  Fàgès,  dont 
nous  allons  donner  l'histoire ,  répandait  avant  sa  rhôrc 
une  odeur  cadavéreuse  insupportable.  Dès  malades  avec 
de  semblables  symptômes  doivent  ét^e  bien  dangereux 
pour  les  assistans  ,  et  pour  ceux  qui  recueillent  leurs 
effets. 

Antonio  Fagès,  grand,  replet,  âgé  de  scrixaniè-six 
ansj  tomba  malade  dans  la  nuit  du  9  au  10  octdb^e; 
il  eut  de  l'insomnie  et  des  douleurs  de  tête. 

Diuxitme  jour,  lo  octobre.  Légère  céphalalgie  sùs- 
orbitaire;  yeux  iarr.ioyans»  uii  peu  injectés;  langue 
muqueuse,  un  peu  sèche  au  centre,  nette  et  rouge  sur 
les  bords  ;  bouche  pâteuse ,  faisant  éprouver  un  ^hii- 
ment  d'amertume  par  momens  ;  ventre  libre  ;  urines  co- 
pieuses et  clairea;  pouls  grand ,  large >  bien  dëvdoppé, 
sans  dureté  ;  un  peu  de  moiteur. 

Troisième jmr,  La  nuit  précédente  il  a  un  peu  éoitm\ 
lanmie  moins  rouge  ;  deux  selles  verdâtres. 

Le  soir:  Flatupsités;  dispositions  au  vomissement; 
redoublement  de  f état  féimie  :  quatre  seiies. 

Quatt  lime  jour.  La  nuit  précédente  a  été  agitée;  parole 
embarrassée;  langue  plus  sèche  que  la  veille;  point  de 
vomissement;  douleurs  de  l'estomac  et  des  lombes; 
urines  assez  abondantes  ;  pouls  régulier  et  se  soutenant 
bien. 

Ctnqttfemé  jour.  Aberration  d'idées  ;  dents  fuligj-  . 
neuses  ;    langue  sèche;    selles  séreuses  ,    verdâtres  ; 
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urines  troubles  avec  sédrment  ;  pouls  élevé ,  sans  dureté  ; 
lactation. 

Sixième  jour.  Mieux  apparent;  parole  encore  un  peu 
embarrassée  ;  langue  moins  sèche. 

Septième  jour.  Le  malade  ne  se  plainf  que  dune 
£iîfolessc  extrême  ;  yeux  jaunes  ;  langue  comme  la  veille; 
soif;  dégoût  pour  le  sucre;  selles  un  peu  liées,  mais  très- 
fétides  ;  urines  jaunes  tirant  sur  le  brun;  pouls  assez 
développé t  mais  mou  et  lent. 

Huitième  jour.  La  nuit  a  été  agitée;  efforts  pour  vo- 
mir;.crachats  muqueux ,  épais,  et  colorés  par  des  fifets 
de  sang  ;  I*ictère  s*étend  sur  tout  le  corps  ;  le  malade 
exhale  une  odeur  repoussante. 

Le  soir  :  Moins  de  soif  ;  langue  noire  et  cepen- 
dant huuiide.  Dans  la  journée ,  le  malade  a  vomi  trois 
gorgées  de  sang  noir  ;  urines  naturelles,  mais  rares  ; 
sensibilité  vive  au  côté  droit  de  Tombilic  ;  pouU  plus 
fort  que  le  matin;  les  mouvemens  sont  plus  libres , 
plus  faciles. 

Neuvième  jour.  Prostration  complète  des  forces  ;  pé- 
téchies  violettes  ;  jaunisse  plus  prononcée ,  plus  foncée  ; 
déliré  erratique  ;  vomissement  noir  ;  odeur  cadavértust. 

I)ixieme  jour  ,  ij  octobre.  Les  symptômes  aug- 
mentent ;  les  urines  se  supprimeht  ;  Todeur  cadavêrnisc 
devient  insupportable  ;  les  extrémités  som  d*un  fix>Êd 
de  marbre  ;  le  pouls  ni  les  battemens  du  cœur  ne  peuvent 
se  faire  sentir. 

Onzième  jour ,  i8  octobre.  Le  malade  meurt  à  midi. 

Médication. 

Deuxième  jour  »  lavement  de  décoction  de  son  et 
d^huile,  décoctioh  de  tamarins  miellée.  Troi.^iènie/ouf> 
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mêmes  prescriptions ,  auxquelles  on  ajoute  de  là  décoc- 
don  de  chiendent  et  de  réglisse.  Quatrième  jour ,  limo- 
nade d*oranges  ainères  ,  sinapisme  aux  reins  et  à  Tes- 
tomac.  Cinquième  jour,  eau  vineuse,  décoction  blanche, 
$inapi:»me»  lavement  de  quinquina.  Sixiètne  jour,  Peau 
rougie  est  alternée  avec  la  décoction  dorge  miellée  ; 
lavement  de  quinquina  acidulé.  Septième  jour,  mêmes 
prescriptions ,  crème  de  riz  légère.  Huitième  jour ,  la- 
vement de  décoction  de  quinquma  et  de  serpentaire  de 
Virginie  »  camphré.  Neuvième  jour ,  fomentations  d'eau- 
de-vie  camphrée ,  vésicatoires  aux  jambes  »  vin  vieux  » 
limonade  minérale. 

Le  malade  refusa  de  faire  d*autres  médicamens  qu'on 
lui  avait  proposés  >  persuadé  qu'il  n'avait  pas  la  fièvre 
jaune  ,  mais  un  ancien  rhumatisme. 

SECTION  IV. 

Convalescence^ 

La  convalescence  arrive  brusquement»  et  sans  crise 
manifeste.  Elle  est  franche  chez  les  malades  qui  n'ont 
pas  éprouvé  le  plus  haut  degré  de  l'affection  :  alors  » 
à  moins  de  grandes  erreurs  dans  le  régime  ,  on  n'est 
point,  sujet  à  des  rechutes  ;  et  »  si  elles  ont  lieu  ,  il  est 
rare  qu'elles  reproduisent  de  nouveau  les  formes  de  la 
fièvre  jaune.. 

Pour  ceux  qui  ont  la  maladie  dans  toute  son 
intensité  »  la  convalescence  ne  laisse  pas  d'arriver 
promptement  et  de  se  bien  dessiner  ;  mais  ici,  il  reste 
plus  communément  des  symptômes  particuliers  ,  qui 
fatiguent  encore  long-temps  ,  quoique  les  malades 
laquem  assez  librement  à  leurs  af&ires. 

Parmi  ces  symptômes  concomitans  ,  il  faut  .dis^ 
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tinguer  plus  spécialement  ceux  qui  appartiennent  aux 
lésions  des  centres  nerveux.  C'est  ainsi  que  le  sommeil 
demeure  long -temps  troublé  ,  que  la  méffloÊre  est 
affaiblie  »  sans  que  la  rectitude  du  jugement  en  sou^. 
Noi;s  avons  observé  toutefois  trois  aliéna tions  men- 
tales ,  qu'on  ne  peut  attribuer  qu'à  des  désordres  qoî 
étaient  la  suite  de  ia  maladie. 

D'autres  conservent  de  la  pesanteur ,  ou  des  douleun 
sourdes  et  profondes  dans  la  tête  ;  quelques-uns ,  une 
grande  disposidon  au  vertige. 

Lorsque  les  doubleurs  des  lombes  ont  été  profondes 
et  durables  »  il  est  bien  rare  qu'elles  ne  se  reproduisent 
pas  de  temps  en  temps  par  les  plus  légères  causes  ; 
il  en  est  de  même  de  celles  des  extrémités. 

Les  forces  deviennent  vite  ,  et  se  conservent  assez 
I)ien.  Une  plus  ample  observation  confirmen  peut-être 
un  jour  ce  que  nous  soupçonnons  :  c'est  que  les  forces 
motrices  des  extrémités  tborachiques  sont  bien  plus 
lésées  que  celles  des  extrémités  pelviennes  ;  tandis  que 
la  sensibilité  semblerait  plus  fortement  ébranlée  dans 
les  extrémités  inférieures  que  dans  les  supérieures. 

L'épigastralgie  est  un  symptôme  qui  se  renouvelle 
par  les  plus  légères  causes  dans  le  cours  de  la  conva- 
lescence :  ce  ne  sont  plus  des  douleurs  aigués  ,  cest 
un  sentiment  incommode  de  pesanteur,  et  quelquefois 
de  distension  y  qu'on  croirait  occasionné  par  uneplasia- 
cile  et  plus  abondante  production  des  gaz  dans  festomac 
Des  spasmes  nerveux ,  des  irritations  particufières , 
des  cotximotions  en  quelque  sorte  électriques ,  des 
palpitations  ^  continuent  à  fadguer  et  à  poursuivre 
certain^  malades. 

Beaucoup  de  persoimes  conservent  long-temj>s  uiie 
disposition  au  tremblement  des  membres,  à  Fagitaticr , 
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à  da  c€f  taiiufs  terreur»  involontaires  et  non  raisonnées. 

Il  est  rare  que  l'anorexie  accompagne  fes  convates- 
cences  :  on  conserve  cependant  une  espèce  d!hàbitude 
des  nau$<es  ,  hifcfttfde-qm  se  prononcé  plus  partîcu- 
iièrement  à  la  suite  des  repas. 

'  La  {angtiê  né  ^ste;  pdhit  chargée  ;  la  papesse  de» 
î»lrstfns  continue  Meri  fong-temps  encore.  Cependant 
des  diarrhées  I  aussi  longues  qu'opiniâtres  »  peuvent  se 
fme  apercevoir. 

On  rencontre  fort  peu  d'exemples  où  Tapparéil 
urinaire  n'exerce  pas  ses  actes  avec  régularité. 

Quant  à  la  respiration  et  à  la  production  de  la  cha- 
leur ,  tout  se  passe  comme  dans  Fétat  normal. 

Le  coeur  doit  être  considéré  comme  l'organe  qui  » 
conjointement  avec  le  cerveau ,-  recouvre  l^plus  diflici- 
lenient  toute  son  énergie  ,  toute  l'harmonie  de  ses 
fonctions.  En  cela  il  imite  la  marche  des  centres  ner- 
veux. EnefTet,  le  pouls  conserve  long-temps  sa  faiblesse, 
sa  Ien*eur ,  et  il  reste  sujet  à  une  espèce  d'accélération 
périodique  ,  qui  se  reproduit  tous  les  soirs. 

Les  fonctions  de  la  peau'ne  tardent  pas  à  être  rendues 
k  leur  état  ordinaire.  Les  sécrétions  ne  souffrent  plus 
d'interruption  ;  les  pétéchies  et  les  ecchymoses  dispa- 
raissent avec  promptitude  ,  si  la  disparition  ne  s'est 
déjà  opérée  pendant  la  durée  de  la  fièvre.  Quant  k 
Fépanchement  qui  constitue  probablement  Tictère  ,  la 
résolution  s'en  fait  avec  plus  de  promptitude  que  dans 
les  jaunisses  ordinaires.  Cependant  on  voit  des  per- 
sonnes se  promener  pendant  l'espace  d'un  mois  avec 
la  couleur  très*  jaune  de  la  peau. 

C'est  à  divers  épanchemens  ,  dont  quelques-uns 
sont  peut-être  imperceptibles ,  qu'il  âut  attribuer  l'es- 
pèce d*état  farineux  ou  écaiileux  de  la  peau  ,  que  nous 
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observions  chez  des  personnes  qui  avaient  été  malades i 
et  chez  d'autres  qui  ne  l'avaient  point  été.  Dans  ce 
dernier  nombre,  s'est  trouvé  M.  Miguel  Auguet,  quia  eu 
pendant  long- temps  une  desquamation  très-apparente 
autour  du  poignet. 

On  n'a  point  observé  que  les  appétits  vénériens 
fussent  plus  extraordinaires  qu'à  la  suite  des  autres  ma- 
ladies. Nous  signalons  ceci,  parce  que  des  praticiens 
ont  fait  l'observation  contraire  dans  les  convalescences 
qui  suivaient  la  peste. 
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YV  PARTIE. 


PRONOSTIC. 


CHAPITRE   I." 

Prûnûstic  fourni  par  les  Signe^. 


SECTION  I/« 

Appareil  nerveux, 

LiA  tranquillité  d'esprit  est  un  bien  y  sans  être  cTun  au*- 
gure  toujours  heureux.  Plusieurs  des  personnes  traitées , 
t^t  à  l'hôpital  que  dans  fa  ville  ,  nous  ont  fourni  des 
preuves  nombreuses  du  peu  de  confiance  que  le. calme 
et  la  résignation  doivent  iiispirer.  Ces  preuves  ont  été 
fortifiées  par  ia  mort  d'un .  assez  grand  nombre  d'en- 
dos y  qu'on  n'accusera  point  d'avoir  été  effrayés  par 
ie  nom  ou  par  l'idée  de  l'épidémie. 

Si  le  calme  de  l'esprit  est  un  indice  souvent  indiffé- 
rent ,  il  .n'en  est  pas  de  même  de  f  inquiétude  et  des 
terreurs ,  qui  annoncent  toujours  de  profondes  lésions 
ihns  Jes  centres  nerveux»  souvent  aussi  dans  l'appareil 
digestif.  Le  mal  est  d'autant  plus  redoutable ,  que  ce 
symptôme  est  plus  prononcé.  Quelques  personnels  ont 
obtenu  néanmoins  une  guérison  assez  prompte ,  quoi- 
lue/ies  manifestassent  la  sollicitude  la  plus  vive  sur 
leur  situation. 
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Lorsque  rexahationde  la  sensibilité  est  élevée 'a  ce 
point  que  les  malades  paraissent  souffrir  de  toutes  les 
parties  du  corps  »  de  telle  sorte  qu'on  ne  peut  les 
toucher  sans  i&ire  naître  un  sentiment  (Tinitition , 
sans  réveiller  des  douleurs  ou  provoquer  des  ois ,  ce 
symptôme  est  mortel. 

Les  cris  que  jettent  certaines  personnes ,  lors  même 
qu'on  ne  les  irrite  point ,  sont  les  indices  de  profonds 
et  mortels  désordres  dans  les  organes  les  plus  essentiels 
à  la  vte. 

Chez  les  individus  naturellement  doux  et  modérés, 
rimpatience  et  l'aigreur  annoncent  «mal. 

C'est  un  bien  mauvais  symptôme  que  Fétat  de  stu- 
peur :  ceux  qui  ouvrent  les  yeux  »  qui  vous  regardent 
fixement  d'un  air  étonné ,  qui  semblent  vous  écouter, 
sans  répondre  à  vos  interpellations,  sont  dam  un  état 
fâcheux. 

Nous  tiendrons  un  semblable  langage  sur  Fespèce 
de  lésion  de  la  sensibilité  qui  force  à  répondre  briè- 
vement et  brusqtfement  :  le  fait  cité  sous  fe  n.*  )J» 
page  288  ,  en  est  «rie  preuve.  II  en  est  de  mêmedc 
l'impuissance  ou  Pon  est  tfe  satisfaire  aUx  întcrrogi- 
t ions  :  ia  mutité  est  par  coméquent  un  sympièmc 
mortel.  Une  femme  placée  dans  ffrôpîtaf  au  n/  •"• 
mourut  le  jour  de  son  entrée  ,  •  quoique  le  pouls  fti 
bon  et  régulier.  EHe  avait  les  mains*  et  le  nez  ftoMs. 
le  décubitus  en  supination  ,  les  yeuit  fermés  ;  f"^ 
'  était  immobile  ,  muette,  et  d'une  insensibilité  telle, 
que  la  face  ne  se  grippait  ponit ,  lors  même  qw'o" 
exerçait  vme  forte  pression  sur  l'épigastpe. 

L'insomnie  opiniâtre  est  un  mal  ;  mais  ceci  éfan^ 
inhérent  à  Ja  maladie  ,  n*esl  pas  de  plus  m:uvrj 
augure  que  tout  autre  symptôme. 
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Le  délire ,  Fagitation  »  sont  des  symptômes  presque 
tous  mortels. 

Les  syncopes  fréquentes  sont  fâcheuses ,  lors  sur- 
tout qu'elles  sont  suivies  d  une  apparence  de  roideur 
tétanique.  (  Observation  a  i  />  page  260.  ) 

Il  est  difficile  de  se  défendre  d'une  certaine  défiance» 
s'il  y  a  des  vertiges  et  des  défaillances. 

L'action  de  jeter  çà  et  là  ses  membres  ,  de  ne  pou- 
voir conserver  aucune  position  ,  était ,  aussi  bien  que 
Fanxiété ,  l'angoisse  ou  la  carpologie  9  un  symptôme 
mortel* 

On  portera  le  même  pronostic  sur  les  convulsions  , 
les  tremblemens  des  membres ,  la  persévérance  de 
la  contractîlité  musculaire ,  et  sur  la  paralysie  d'une 
extrémité  »  ou  d'un  organe,  tous  symptômes  qui  ne 
laissent  ritn  à  espérer. 

La  céphalalgie  paraît  d^s^tant  phis  dangereuse  qu'elle 
est  plus  vive  ,  plus  profonde  et  plus  durable.  La 
fièvre  }aune  s'annonce  quelquefois  avec  une  douleur 
de  lète  sourde  qui ,  accompagnée  de  l'état  de  stupeur, 
est  du  plus  fâcheux  augure. 

La  rachialgie  lombaire  doit  être  considérée  comme 
un  des  signes  pathognomoniques ,  non  parce  qu'elle  ne 
paraît  quedans  cet  te  maladie ,  mais  parce  qu'elle  Faccom-. 
pagne  le  plus  souvent.  Ce  symptôme  mérite  donc  la 
plus  sérieuse  attention  ;  car,  s'annonçantdès  les  premiers 
jours  y  ij  est  d'un  grand  secours  pour  le  pronostic  :  vous 
croirez ,  par  exemple ,  à  un  danger  certain ,  si ,  dans 
Icrs  premiers  instans  ,  elle  se  fait  sentir  avec  violence. 
Plus  l'épigastralgie  est  forte  ,  plus  le  péril  est  grand. 
Cette  sensibilité  viciée  s'exprime  de  deux  manières  : 
ou  elle  fait  éprouver  un  sentiment  continuel  de  douleur  » 
indépendamment  d'une  pression  extérieure  ,  ou  cette 
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chaleur  n'est  aperçue  qu  autant  qu'on  exerce  la  compres- 
sion sur  la  région  cpigastrique.  Dans  le  premier  csts  , 
le  mal  e^  nécessairement  plus  considérable  ,  p/us  <ian- 
gereux.  Les.  douleurs  de  l'ombific  font  présumer  qti'if 
existe  dans  les  intestin^  grèies  des  traces  -dinfiam- 
roation  :  ces  douleurs  sont  d'autant  plus  fâcheuses 
qu'elles  sont  plus  vives  >  plus  durables.  Lorsqu'elles 
existent .,  elles  laissent  toujours  de  l'incertitude  sur 
Fissue  de  la  maladie. 

Par  une  suite  de  ces  mêmes  idées,  les  névralgies 
des  cuisses  ,  des  rotules ,  des  mollets  ,  ou  des  muscles 
extenseurs  du  pfed  f  sans  être  d'un  aussi  mauvais  au- 
gure quel'ss  précédentes»  annoncent  la  gravité  du  mal. 
Peut-être  pourrait-on  dire  avec  vérité  que  ces  douleurs 
sont  produites  par  certaines  altérations  ou  certains  dé- 
sordres dans  le  rachis.  On  a  vu  peu  d'exemples  de 
ces  névralgies  aux  extrémités  pelviennes»  qui  ne  fassent 
précédées  ou  accompagnées  de  la  névralgie  Ioni6affe« 
C'est  peut-être  avec  les  mouvemens  convulsifs,  automa- 
tiques ,  et  le  pelotonnement  des  malades»  le  seul 
symptôme  qui  paraisse  manifestement  sous  la  dépen- 
dance, des  épanchemens  observés  dans  les  tuniques  éa 
cylindre  médullaire. 

On  a  observé  des  névralgies  dont  le  siège  était  »  os 
'  le  voile  du  palais,  ou  le  pharynx  ;  elles  se  présen- 
taient aussi  sous  la  forme  d'angines  :  ce  symptôme 
annonçait  mal.  M.  Pedro  Gil  {page  416  )  »  pour 
lequel  nous  fûmes  appelés  en  consultation ,  en  est  nn 
exemple  frappant. 
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SECTION  IL 

Appareil,  vasculaire, 

La  diminution  progressive  des  mouvemeiis  du  cœur. 
qui  caractérise  ranéantissement  prochain  de  la  circu* 
la  ion  »  est  d'un  pronostic  bien  fâcheux.  Ce  symptôme 
était  des  plus  communs. 

Une  source  d'erreur  dans  cette  maladie  est  puisée 
dans  fa  régularité  et  une  certaine  force  des  pulsations: 
c'est  le  signe  le  plus  trompeur  dans  fa  iièvre  jaune  ;  - 
car  les  malades  meurent  souvent  le  jour  même  oii  on 
leur  a  trouvé  un  pouls  excellent.  C'est  dans  ce  cas 
qu'il  importe  sur  tout  d'appeler  à  son  aide  lensémble 
des  autres  signes. 

On  est  presque  autorisé  à  prédire  une  mort  certaine 
pour  ceux  dont  le  pouls  est  fburmilfant»  en  q[ueique 
sorte  imperceptible  ,  ou  pour  ceux  chez  lesquels  la 
circulation  paraît  totalement .  éteinte  ,  au  moins  dans 
ses  phénomènes  apparens  »  puisqu'on  n'aperçoit  ni  les 
pulsations  »  ni  les  battemens  du  cœur  ,  ce  qui  est 
fort  commuhJ 

Toutes  les  hémorrhagies  doivent  être  considérées 
comme  appartenant  à  un  ordre  fâcheux  de  symptômes  : 
elles  prouvent  que  le  sang  s'échappe  déjà  par  les  ex* 
trémités  capillaires.  L'épistaxis  elle-même  t  n'étant 
pas  utile  ,  ne  fart  rien  pronostiquer  de  favorable. 

Le  suintement  de  sang  par  fa  membrane  muqueuse 
qui  tapbse  la  bouchç  ,  est  un  phénomène  qui  ti^t  au 
même  principe  que  celui  des  autres  hémorrhagies,  tant 
riiternes  qu'externes  ;  sous  ce  rapport  il  est  assez  fâ- 
cheux ,  quoiqu'il  le  soit  moins  que  les  épanchemens 
dans  les  cavités  internes. 
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On  juge  de  suite  quelle  différence  doit  exister  dans 
les  résultats  ,  et  par  conséquent  dans  le  pronostic , 
lorsque  ces  hémorrhagies  passives  se  font  dans  ie  ruLe 
digestif,  dans  le  thorax ,  dans  la  tête ,  dans  le  ntcbis , 
ou  à  Textérieur.  Aussi  a-t-on  vu  un  assez  bon  nombre 
de  personnes  guéries  ^  ayant  des  sueurs  de  sang  par 
la  bouche  ;  ce  qui  néanmoins  n'avait  communément 
lieu  que  dans  le  cas  où  la  bouche  était  le  seul  abou> 
tissant  des  mouvemens  hémorrhagiques. 

Pour  le  pronostic ,  il  faut  encore  bien  distinguer  ie 
sang  qui  sort  par  quelques  filets  suspendus  au  militru 
des  matières  vomies  ,  des  déjections  qui  sont  entière- 
liient  sanguines.  On  a  peut-être  vu  prop^ortionnel* 
lement  plus  de  guérisons  dans  le  dernier  cas  que  dans 
le  premier.  Le  premier  précède  communément  le  wé- 
lanhème  ,  et  il  en  est  toujours  suivi.  Or ,  la  formation 
du  mélanhème  doit  être  considérée  comme  hmaximuM 
de  la  fièvre  jaune. 

Ce  qui  vient  d'être  dit  sur  les  hémorrhagies  de  la 
bouche,  s'applique  eitactement  à  celles  de  fanus;  si  le 
sang  ne  suinte  que  par  la  membrane  muqueuse  du 
rectum ,  le  danger  n'est  pas  plus  grand  ;  mais  si  b 
sortie  de  ce  fluide  a  sa  source  dans  les  gros  intestins , 
et  sur-tout  dans  l'intestin  grèle ,  le  prçnostic  est  des 
plus  fâcheux. 

Les  hémorrhagies  utérines  i  même  périodiques  . 
étaient  défavorables ,  sur-tout  pendant  le  dernier  sude. 
Elles  .compliquaient  désavantageusement  la  maladie , 
et  annonçaient  la  facilité  des  épanchçmens  dans  ks 
autres  cavités.  Toutefois  >  on  a  vu  quelques  femmes, 
et  nous  en  avons  rapporté  des  exemples  »  avoir  fe  flux 
menstuél  pendant  la  durée  de  leur  fièvre ,  et  n'en  étie 
nullement  incommodées. 
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L'hémorrbagie  utérine  était  toujours  le  présage  cTuiie 
mort  certaine  et  prompte  ,  lorsqu  elle  avait  lieu  pett- 
danc  fa  grossesse.  ;  elfe  déterminait  ces  avortemens 
qui  faisaient  périr  fes  malades  avec  tant  de  promptitude* 

On  a  observé  quelques  crachemens  de  sang  qui  se 
rattachaient  k  cette  fâcheuse  facilité  qu'il  a  à  s'échapper 
de  toutes  parts.  Si  cependant  l'hémoptysie  est  légère, 
si  elle  accompagne  une  affection  catarrhale  ,  et  qu'Jf 
n'y  ait  que  fort  peu  de  sang  méfé  à  des  crachats  mu- 
queux,  on  n'en  doit  pas  mal  augurer.  Un  adulte, 
d'environ  vingt  -  trois  ans ,  offrit ,  dans  notre  saile  des 
hommes ,  ce  symptôme,  qui  n'eut  pas  une  langue  durée» 
et  qui  fut  suivi  d'un  crachement  abondant  de  matières 
muqueuses  et  purifbrmes.  II  jetait  sans  cesse  des  cris 
aigus  ,  qu'on  entendait  à  une  grande  distance  :  ces 
cris  pouvaient  &ire  croire  qu'il  était  atteint  de  lésions 
profondes  ;  mais  il  en  était  autrement ,  car,  à  chacune 
de  nos  vbites,  il  était  fort  calme ,  et  n'attribuait  fa  cause 
de  ces  cris  importuns  qu'à  l'ennui  qu'il  éprouvait.  11 
guérit  fort  bien. 

Parmi  les  hémorrhagies  ,  celles  qui  se  disaient 
sous  l'épiderrae  ou  dans  le  tissu  cellulaire  ,  annon* 
çaient  une  fin  malheureuse  très-prompte.  Ainsi  ie$ 
personnes  qui  avaient  des  ecchymoses ,  mouraient  avec 
une  rapidité  qui  étonnait  ;  elles  étaient  enlevées  ,  lors- 
même  que  des  symptômes  d'amélioration  paraissaient 
donner  quelques  espérances.  Celles  qui  avaient  des 
pétcchies  ,  mouraient  aussi ,  mais  avec  moins  de 
promptitude. 

On  ne  peut  rien  conjecturer  des  épanchemens  san* 
guins  qui  se  faisaient  dans  le  tissu  des  muscles  ,  soir 
parce  qu'on  ne  les  apercevait  pas  pendant  le  cours- 
de  la  maladie ,  soit  parce  que  les  dissections  les  ont 
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feît  découvrir  d'une  manière  extrêmement  rare.  De 
semblables  épanchemens  sont  cf autant  pliis  dange- 
reux» qu*ils  annoncent  le  maximum  de  la  £spoiition 
à  ces  exhalations  perfides  du  sang. 

Ceux  qui  se  présentaient  de  bonne  heure  avec  les 
bras  violets  y  ou  avec  des  marbrures  aux  extrimhés , 
étaient  voués  à  une  mort  certaine  et  prompte.  Anlonia 
Buchos  entra  le  i  3  novembre  k  rhôpîta!  :  elle  était 
assoupie  ;  elle  avait  les  yeux  fort  rouges  ,  la  langue 
jaune ,  le  pouls  très-faibfe  ,  la  peau  sèche ,  Its  iras 
violttJ ,  des  nausées  ,  et  point  d'épîgastrafgîe.  Le  sot, 
il  y  eut  de  l'abattement  ;  les  membres  étaient  froids, 
Je  pouls  petit  et  très-fréquent  ;  elfe  gémissait. 

Le  lendemain  ,  il  y  eut  une  telle  stupeur ,  qu'elle 
ne.  répondait  plus  ;  les  yeux  étaient  fort  rouges;  les 
urines,  coulaient  involontairement  ;  on  ne  putirouter 
le  pouls*  Elle  mourut  dans  la  nuit. 

Plus;  les  conjonctives  sont  injectées  ,  plus  le  darger 
est  grand.  Si  cette  injection  se  fait  avec  force  ei  de 
très-bonne  heUre  ,  on  doit  augurer  mal. 

On  ne  doit  pas  considérer  comme  une  chose  tou- 
jours fatale  le  suintement  de  sang  par  la  bouche  ;  ce*r 
même  un  des  moins  mauvais  signes  ,  lors  stir-toui 
qu'il  n'est  pas  accompagné  d'hémorrhagîes  dans  fe 
autres  cavités. 

L'hématémèse  qui  survient  sans  mélange  ,  est  ofl 
symptôme  fatal. 

^S'iI  n'y  a  que  quelques  filets  de  sang  dans  les  ma- 
tières muqueuses  ou  bilieuses  ,  et  que  celte  espèce 
d'héraorrbagie  se  supprime  de  bonne  heure ,  s^fis 
être  suivie  de  mélanhème ,  le  danger  est  moins  grand; 
mais  ce.  symptôme  doit  inspirer  toujours  la  plus  active 
défiance  4  parce  qu'ilesi  le  prélude  i-  Favant-couie^f 
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du  vomissement  noir  ,  et  par  conséquent  de  ce  suin- 
tement successif  de  sang ,  qui  constitue  un  des  symp- 
tômes consécutifs  ies  plus  graves  et  qui  doivent  faire 
augurer  le  plus  mal» 

II  suit  de  là  que}  plus  le  vomissement;  du  mélan- 
hème  est  fréquent ,  prolongé  et  abondant  »  plus  aussi 
ie  malade  est  en  danger  de  perdre  la  vie. 

Sous  ces  divers  rapports  ,  nous  ne  saurions  établir 
de  grandes  différences  entre  le.  vomissement  des 
matières  sanguines  ,  et  celui  des  matières  brunes 
floconneuses ,  ou  noires. 

4 

SECTION   III. 
Appartil  de  la  respiration* 

Quoique  le  trouble  de  la  respiration  s'observe  rare* 
ment  »  les  désordres  qui  altèrent  lexercice  de  cette 
fonction  importante ,  n'en  sont  que  plus  graves  et  plus 
dangereux.  Si  la  respiration  est  gênée  ,  convuisive , 
entrecoupée ,  c'est  un  signe  &tal.. 

Les  cris ,  les  chants  ,  le  hoquet ,  et,  les  profonds 
soupirs ,  sont  du  plus  mauvais  augurel  Nous  avons 
vu  quelques  personnes  guérir ,  quoique  ayant  le  hoquet. 
Cette  observation  avait  été  également  recueillie  dan$ 
dTautres  épidémies  :  ainsi  ce  symptôme ,  qui  doit  être 
considéré  comme  mauvais  ,  n'est  pas  des  plus  sinistres. 

L'altération  de  la  voix  annonce  une  mprt  prochaine. 

II  faut  moins  considérer  dans  le  pronostic  le  d&ve^ 
loppement  de  la  chaleur  que  sa  diminution.  Une  cha- 
leur forte }  uniforme ,  quelle  que  soit  son  intensité  » 
est  <run  augure  moins  mauvais,  que  l'abaissement  de  la 
température  au-dessous  du  type  physiolQgiqiie,  On  a 

^9 
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m  bien  peu  de,  malddes.  siinrivre.  à.  cet  dbaijiement 
progressif  de  la  température^,  qMid*ailieui&aoGoinpfl|gDe 
h  chute  du  povis  et  ranéantissemeut  des  battâoefls 
du  cœur.  Aussi  la  mort  n'est  pas  loto,  lorsque kfipM 
des  extrémités  arrive* 

SECTION  IV. 

Appareil  digmifi, 

On  classe  avec  raison  dans  les  mauvais  ^goes  le 
boursouflement ,  avec  sécheresse  de  la  langue. 

Nous  n'avons  rien,de  pqsitif  sur  l'état  des  gendres  : 
il  nous  a  paru  si  variable ,  qu'if  ne  nous  a  pas  éti 
possible  d'en  déduire,  aucup  indicé  pour  le  pronosDc. 

L'absence  de  la  soif  »  ou  le  défaut  d'altération ,  ne 
saurait  servir  à  fixer  un  jugement  sur  l'issue  de  la 
fièvre  ,  attendu  que  c'est  un  état  fort  ordinaire  âans\e 
typhus  d'occident.  Aussi  une  vive  et  duj:able  alténnon 
peut>^lle  faire  préjuger  que  la  maladie  sera  desplos 
sérieuses  ,  puisque  ce  phénomène  n'est  point  en 
harmonie  avec  ce  qui  se.  passe  habituellement 

Considérez  coipme  mauvais  syipptôme  la  coasm^ 
tîon  spasmodique  de  Ips^thme  <|tt.  gosier  ,  les  angpes 
ou  inflammations  de  cette  partie* 

Aux  approches  d^  laimort,  la  faingue  est  queiqu^ 
fois  tremblante  »  ce  qui^  est  mauvais  :  la  difficuiié  de 
la  sortir  »  ou  IViubli  de  !a  retirer  i  rendent  toujoim  k 
pronostic  très4icbeux. 

Avoir  ki  langue  rouge  i  sèche  ,  et  comme  r&tie, 
est  une  chose  flcheu^e. 

Si  cet  organe  est  couvert  d'um.  couche  farineuse 
et  blanchit^e  ^  qn'ilse  (^pouiUe  de  cette  couche  i  ei 
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hissant  apercevoir  une  surface  ^^^ë^,  ^}  '^^^^  >  «  ce 
symptôme  est  également  fâcheux.      ' 

La  rougeur  vive  dé  la  pointe  et  des  limbes  fait 
craindre  que  la  maladie  ne  présente  les  symptômes 
les  plus  funestes. 

Lors(]ue  sur  sa  sur&ce  on  aperçoit  des  bandes  lon- 
gitudinales »  d'une  couleur  inégale  »  les  unes  sèches» 
tes  autres  humides,  ou  toutes  sèclies  ,  on  doit  s'a t- 
tendre  il  une  maladie  fort  orageuse  et  à  des  symptômes 
funestes.  * 

Avec  les  fréquentes  envies  de  vomir ,  sans  aucun 
résultat  y  il  ne  faut  pas  s'attendre  à  une  issue  heureuse. 

Vomir  tout  ce  qu'on  prend  est  uq  symptôme  bien 
fScheux. 

Plus  les  éructations  fatiguent  et  sont  fréquentes , 
plus  la  maladie  est  grave.  Les  éructations  de  cette  na-? 
ture  signalent  le  danger  ,  et  annoncent  fa  présence 
du  mélanbème.  Ici  »  la  cqnstrictjion  de  l'orifice  car-, 
diaque  gène  la  sortie  des  matières  contenues  dansï 
Festomac. 

On  ne  dojt  rien  préjuger  de  la  constipation  ;  mai^i 
les  selles  abondantes  »  frécjuentes  et  séreuses  ,  aoi 
noncent  mal.  II  en  est  de  m^me  des  évacuations 
ovines  qui  sont  noires. 

La  suppression  de$  urinés  »  qu'il  ne  faut  pas  con-^ 
fendre  avec  la  rétention  »  est  un  symptôme  morteL 
Sur  plusieurs  milliers  de  ces  suppressions  qui  ont  eu 
lieu  à  Barcelone ,  on  citerait  à  peine  deux  ou  trois 
âfts  bien  constatés  de  guérisons  obtenues  à  la  suite 
de  ce  symptôme. 

Nous  considérons  comme  dangereuse  la  sortie  des 
urines  d'un  brun  couleur  de  châtaigne  ;  les  urines 
ainsi  colorées  précèdent  souvent  leur  suppression. 
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Elles  sont  également  mauvaises  »  Iorsqu*on  les  voit 
sanguinolentes  ,  ou  mêlées  de  mélanhème. 

Leur  rareté ,  la  le  nteur  dans  leur  excrétion ,  présagent 
la  paralysie  des  fonctions  des  reins.  C'est  seulement 
sur  la  fin  de  la  vie  ,  lorsque  les  forces  vitales  com- 
mencent k  s'altérer  profpndément  ,  que  ia  rétenùon 
dés  urines  se  fait  apercevoir  y  la  vessie  étant  pleme. 
Ainsi  considéré ,  ce  symptôme  est  des  plus  sinistres. 
li  en  est  de  même  de  Fécoulement  involontaire. 

SECTION   V. 

'Aspect  extérieur.  La  chute  des  traits ,  leur  apparence 
grippée  •  dénotent  un  péril  prochain. 

Ictère.  On  a  observé ,  non-seulement  il  Barcefone, 
mais  encore  dans  toutes  les  autres  épidémies  de  Sèvre 
jaune 9  que  Tictère  qui  paraît  avant  le  troisième  four, 
est  de  fort  mauvais  augure.  Il  semblerait  que,  dans  le 
danger  annoncé  par  ce  symptôme  »  il  y  ait  des  nuances 
sur  lesquelles  on  a  encore  besoin  de  faits  précis  pour 
bien  fixer  le  pronostic.  On  serait  tenté  de  croire ,  par 
exemple ,  que  ie  véritable  ictère ,  c'est4i-dire ,  celui  ou  h 
couleur  jaune  safran  bien  prononcée  se  déploie  de 
bonne  heure  »  est  d'un  présage  moins  défavorable  que 
celui  qui  nuance  la  peau  par  une  couleur  de  pomme. 

Quoiqu'il  en  soit  y  il  est  d'observation  rigoureuse  et 
constante  que  plus  l'ictère  commence  de  bonne  heure, 
plus  aussi  le  danger  sera  grand. 

Péticiies,  ecchymoses.  Nous  avons  parlé  de  ces 
mauvais  symptômes  à  l'article  hémorrhagie. 


(453  ) 
SECTION    VI. 
Du  Pronostic  selon  Uspériodet. 

I 

Le  pronostic  devait  varier  selon  !a  période  à  la- 
quelle le  malade  était  arrivé.  Si  déjà  il  avait  atteint  fa 
troisième  avec  le  cortège  des  grands  symptômes  ,  il 
n'était  plus  possible  de  rien  augurer  d'avantageux/ 
Toutefois  on  a  vu  quelques  sujets  atteindre  ce  dernier 
stade ,  ayant  fe  vomissement  noir  ou  le  vomissement 
de  sang ,  et  cependant  guérir. 

SECTION  VIL 

Du  Pronostic  déduit  du  génie  de  l'affection  régnante. 

Outre  les  symptômes  particuliers ,  il  faut  tenir 
compte  du  génie  de  TafTection  dominante.  Cette  ma- 
ladie ,  éminemment  pernicieuse ,  déroute  tous  les  cal- 
culs ,  toutes  les  combinaisons.  If  nous  est  arrivé  ,  par 
exemple ,  de  terminer  notre  visite  du  soir  h,  Tbôpital 
avec  fespoir  bien  fondé  de  revoir  tous  nos  malades 
le  lendemain  matin.  A  notre  grande  surprise ,  nous  en 
trouvions  quelquefois  plusieurs  qui  étaient  décédés 
pendant  la  nuit.  On  ne  peut  donc  s'empêcher  de  croire 
que  les  sources  de  ia  vitalité  générale  qui  préside  à 
Tensemble  et  à  Pharmonie  des  fonctions ,  ne  reçoivent 
des  atteintes  profondes;  atteintes  qui  sont  d'une  autre 
nature  que  les  lésions  apparentes  des  organes ,  ou  au 
moins  qui  ne  s'expriment  pas  par  des  signes  sarsissàbles. 


^» 
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CHAPITRE    II. 

Pu  Prcnûstic  thé  des  Causes. 


SECTION     I." 

»J  EXE.  Nos  observations  nous  démontrent  qu'il  y  \ 
eu  à-peu-près  autant  de  femmes  malades  que  cThommes; 
mais ,  d'une  autre  jpfeirt ,  les  personnes  du  sexe  masculin 
mouraient  en  plus  grand  nombre  et  avec  plus  de 
promptitude. 

4S^^  L*âge,  aussr  bien  que  le  sexe  ,  établit  une 
notable  diffèrence  dans  le  pronostic.  Dans  Tordre  <fe 
fa  ^mortalité  ,  voici  ce  qu'on  observe  :  d'abord  les 
adultes  9  chez  les^els  la  fièvre  jaune  est  beaucoup 

]plus  meurtrière  et  phis  rapidement  mortelle  ;vienneat 
ensuite  les  eafàns'  et  les  vieillards.  Chez  ceuz-d  b 

;niarçhe  était  plus  letite»  plus  incertaine ,  à  moins <1« 
Ja  maladie  n'eût  pris  une  forme  apoplectique,  comsK 
ii  arriva  probablement  à  don  Ramon  Tauler ,  qoe  nous 

^rencontJRSmes  chez  M,  Lapoiige^  et  ayec  lequel  noos 
devions  faire  une  consultation , pour  le  lendemain' 
arrivés  au  lieu  du  rendez-vous  «  l'absence  de  M.  Tauitf 
nous  inspira  ^e  J'iciquiétude  ;   i^ous  voulûmes  nous 

,en  assurer  sur-le-champ,  et  l'on  répondit  qu'il  n'exis- 
tait plus. 

En  revanche,  nous  avons  rencontré  plusieurs  vieil- 
lards chez  lesquels  Tes^yîflptÔines  marchèrent  t^^ 
une  lenteur  extrême  :  leur  fièvre  avait  plutôt  Fasp^ 
d'une  fièvre  larvée  que  d'une  fièvre  jaune ,  tmt  ^^' 


était  masqpa^e'par  t'incohérence^tfa  variété  de  eertams 
lympfômes  qoi  ne  paraisuimi  ^oînt  afppartenir  k  l'épi- 
'Amie  régnante. 

SECTION    II. 

Les  localités  introduisent  'de  *grahdès^àfffére^nces 
dans  les  opinions  propres  à  'fixer' le  pronostic.    H'eit 
permis  d'assurer  que' lés  habîtans  des  campagnes  cou- 
raient moins 'de  risques  éurit  malades  que' ceux  qui-$e 
faisaient   traiter  en  ville.  Autre  'tf?ffeféi1te  :'1es  per- 
sonnes renfermées  dans  des  chambres  élfoites^  et  dans 
des  afcoves  oîi  l'air  était  emprisonné,  côUrdieni  fc'^ên 
plus  de  risques  que  les  malades  qui  ^e  trouvaient  dnns 
les  salles  spacieuses  et  constamment  ventilées  des 
hôpitaux  et  des  lazarets.  Cette  particularité  était  fort 
connue  dans  la  ville  de  Barcelone ,  oii  l'on  a  vu  pfu- 
sieurs  tnédecins  *  fréquenter  sans  jiîqcfîétude   ies  hô- 
pitaux ,  et  n'oser  pas  aborder  '  lés' tfiàfa^dôs  qui  'te'fiu- 
saieht  sdigner  chez* eux;  d*aurrés*'aui^î  Âe  1rs  ^abor- 
daient qu'avec  une  réserve  extrême,  keofement'darts 
le  itiifieu  du  jour,  et  se  hâtaient  d'alfei'à^fàcarrtpslgrie 
aussiiôtquele  sbièil  conrmençàitk  s'abai^^sër. 

5ÏCT10N  »in. 

Parmi' les  oonfrtilu lions  robustjes^et^ sanguines,  on 
compte  plus  de  *  victimes  quq  parmi  les  sujets  maigre^ , 
- ^îUesef cacochymes»  Ceux-ci; |)araisseii t. offrir  moios 
'^  prise  aar  causes  délétères. 

Il  n'a  pas  été  possibfe  de  multiplier  àfiarcelotne  hs 
observâticHis^sur  ks^individus  des. diverses  niions ,qui 
couraient  «plus  ou  moins. de  daijgen  La^pfupart  des 
étrangers  avaient  quitté  la  vi!Ie  et  même ia province  ; 


d'autres  s'étaient  disséminés  dans  fa  campagne  envi- 
ronnante; quelques  Français». par  exemple,  s'étaient 
réfugiés  près  de  Clot ,  où  ils  avaient  de  bonne  heure 
fait  des  baraques  pour  camper»  avant  même  qu'if  Air 
question  de  celles  du  Mont-Jour. 

Cependant  il  y  avait  à  Barcelone  beaucoup  dePié- 
juontais  et  de  Napolitains  réfugiés ,  et  nous  pouvons 
affirmer  que  le  fîéau  a  exercé  parmi  eux  les  plus 
grands  ravages  ;  mais  il  faut  tenir  compte  des  peines 
et  des  toûrmens  inséparables  de  Texil,  ainsi  que  des 
privations  auxquelles  la  plupart  étaient  condamnés. 
Peut-être  aussi  ne  devons-nous  pas  oublier  les  excès 
auxquels  l'oisiveté  et  Tennui  les  entraînaient, 

SECTION    IV. 

> 

Récidives.  Quoique  Tépidémie  ait  atteint  plusieurs 
personnes  qui  avaient  eu  la  fièvre  jaune  dans  les  années 
précédentes,  elle  a  néanmoins  épargné  la  plupart oe 
,  ceux  qui  se  trouvaient  dans  cette  condition  ou  q«ï 
avaient  récemment  habité  la  zone  torride.  C'est  sur  tout 
dans  Barcelonette  qu'on  a  pu  observer  plus  consia»* 
ment  que  le  moyen  de  préservation  le  plus  assuré  était 
d'avoir  subi  précédemment  les  épreuves  de  fa  uèxtt 
jaune.  On  n'y  a  cité ,  k  notre  connaissance ,  aticun 
exemple  de  récidive  ;  mais  on  a  recueilli  un  plusff^ 
nombre  d'exceptions  à  Barcelone.  Nous  sommes  con* 
vaincus  que  le  jeune  Hortiz  dut  son  salut  à  /'épreuve 
de  la  fièvre  jaune  qu'il  avait  subie  autrefois  à  fa  Havant 
Cet  estimable  jeune  homme  donna  sous  nos  yettx  J^ 
soins  les  plus  empressés  et  les  plus  tendres  à  sa  w^ 
atteinte  du  typhus  «foutre  -  mer  dans  le  lazaret  * 
iSlontalègre.  II  éprouva  plusieurs  jours  les  symp^^"^ 


(  457  ). 
ficheux  cTune  fièvre  aiguS  contractée  sans  doute  en 
recueillant  les  derniers  soupirs  de  sa  mère  :  le  ^ébut 
de  cette  fièvre  eut  de  l'analogie  avec  les  débuts  de  la 
fièvre  jaune  ;  et  si  elle  ne  marcha  point  constamment 
(Tune  manière  grave,  c'est  qu'elle  fut  modérée  par 
d'abondantes  sueurs.  Le  capitaine  Simiane ,  au  milieu 
de  la  contagion  la  plus  active ,  puisque  son  bâtiment 
est  un  de  ceux  qui  eurent  la  fièvre  jaune  pendant  la 
traversée  de  la  Havane  en  Europe,  n'a  jamais  cessé 
de  jouir  d'une  excellente  santé ,  quoiqu'il  habitât  tou* 
jours  les  foyers  de  la  contagion.  Si  M.  Bally  a  échappé 
aux  graves  accidens  auxquels  il  fut  en  proie  pendant 
son  séjour  à  Barcelone  et  long- temps  .après,  il  est 
bien  persuadé  que  sa  maladie  principale  fut  un  peu 
atténuée  par  la  circonstance  d'avoir  eu  la  fièvre  jaune 
dix-huit  ans  auparavant. 

SECTION   V. 

Rechutes.  Quoique  peu  fréquentes ,  ies  rechutes 
étaient  mortelles  ;  mais  elles  n'arrivaient  point ,  à 
moins  d'eneurs  graves  dans  le  régime ,  si  la  fièvre 
avait  été  complètement  jugée.  Nous  allons  citer  un 
exemple  qui  démontre  combien  elles  sont  dangereuses  : 
nous  pourrions  le  confirmer  par  quelques  autres  tout 
aussi  frappans  ;  mais  il  nous  a  semblé  inutile  de  multi- 
plier de  nouveau  les  citations  dé  ce  genre.    - 

M.  Dau ,  l'un  des  alcades,  ancien corrégidor,  âgé  de 
soixante-dix  ans,  homme  gai,  instruit,  et  jouissant  de 
l'estime  générale  dont  il  était  si  digne ,  entré  en  con- 
valescence depuis  trois  jours ,  se  trouvait  assez  bien  ; 
il  commençait  à  se  promener  et  à  prendre  utt  peu 
de  nourriture. 
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Ltp  ^ocièh^e  ,  ïrfat  éàisî  dTùn  Violent  frfsson  «tec 
assoQpfssèifiettt. 

Zf 'y^  ,  ^îl  ïeniît^irie  tfÔiileUr  vers' les  aiacfes  sur- 
cHîîèrés  ;  le  )ligeînem   éfaît   Saîh  ,  màis'le  malade 
'  éjîïrouvàit  'de  Fagitation  '  et  ^de  '  f  încpiiê'tude  ;  la  6ce 
'étàît  '  àsSéz  '  naturelle  ;  la  "langue  •fortement  lifnoneuse 
et'recôtiverre  'd'une  touche  épaisse  qui,  râctée avec 
%es  dents,  y  laissait  une  cfâsse  rougéâtre ;  la bouchf 
'était  pâteuse ,  avec  -absence  îJe  soif;'  les*  nausées  et  sur- 
tout les  éructations,  fréquentes.  Les  déjections  alwi 
'ftfeht 'séreuses;  fûilne  tix)ul)le,  épaisse,  blandiitre, 
et  ne  déposant  point. 

La*  respiration  était  libre  ;  le  pouls  vibrant  frappât 
rudement  les  doigts,  mais  cédait  de  suite  à  ia  presaon  ; 
'la  chaleur  était  modérée  ;' fhaleîne  du  malade  aTait 
quelque  chose  de  putride  et  de  repoussant  ;  <fo  *"" 
leurs  incommodes  se  faisaient  sentir  aux  rotules;» 
couleur  de  la  peau  était  moins  jaune  qu'elle  ne  Favait 
paru  dans  la  maladie  principale. 

Le  ij  octobre ,  troisième  jour  de  la  rechatt*  Ame 
lioration  apparente  ;  esprit,  plus  tranquille  ;  tèie  ittoin> 
doulorureuse  ;  visage  plus  reposé  ;  langue  un  peu  mow* 
sale  ;  absence  de  la  soif;  pTuaeurs-gardes-robes  sérew^i 
furent  rendues  avec  des  urines  troubles  comme  ctUes 
des  jours  précédens;  la  respiration  paraissait  lilï^*»  ^ 
pouls  plus  naturel  et  moins  vibrant. 

-Qkqtriemi  jour  /  i2  octobre.  Les  tatdt^  sont  aiougéi. 
le  nez  effilé ,  la  figure  d'un  jaune  dé  pomme ,  h  i^ 
sèche  ,  rolîe  ,  et  noîrcîssahtWers  I»  base  ;  te  ^' 
foufours  troubles  ,  blanchâtres  ,  'et  sans  odeur  ^ 
forte ,'  furent'  peu  abondantes. 

Le  pouls  était  régulier  ,  faible  et  rtou  ;  b  p^^^' 
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tratîon  des  plus  grandes.  Nous  lui  souléyâmés  les 
bras ,  et  il  les  laissa  retomber  comme  s*ils  eussnt 
été  frappés  de  *  paralysie. 

Quoique  la  raison  ne  parût  jamais  altérée ,  le  malade 
était  dominé  par  une  inqùîéfude  qu'il  fie  f)dù>?ait 
maîtriser  »  et  dont  il  ne  pouvait  se  rendre  compte. 

Il  mourut  dans  la  nuit  du  1 2  au  13. 
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CHAPITRE  III. 

Du  Fronostic  qui  se  déduit  de  la  cûnnaissance  €bt 
Régime  et  du  Traitement. 

M  L  est  &cile  de  croire  que  les  malades  Ihrrés  à  iin 
mauvais  régime  ,  devaient  marcher  plus  rapidement 
à  la  mort  ;  ainsi ,  ceux  qui  faisaient  usage  de  liqueurs 
fortes  périssaient  plus  vite  ,  de  même  que  ceux  qoî  se 
livraient  imprudemment  à  la  cohabitation  ou  à  toute 
autre  cause  d'excitation» 

Le  traitement  devait  être  pris  en  considératioQ , 
pour  bien  juger  de  l'issue.  Ce  qu'on  sait  de  plus 
positif  à  cet  égard  ,  c'est  que  l'émission  de  sang 
bâtait  la  mort.  Cette  remarque  avait  déjà  été  faite  à 
Saint-Domingue ,  à  la  Dominique  ,  et  dans  difiirences 
épidémies  de  FEspagne, 
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CHAPITRE  IV. 

De  la  Mûrtalité. 

Il  est  permis  de  croire  approximativement  que  fa 
mortalité  dans  Barcelone  a  été  des  deux  tiers  des 
malades.  Quelques  personnes  font  élever  ce  nombre 
aux  trois  quarts  ,  et  même  aux  quatre  cinquièmes 
pour  les  hommes.  L'état  que  nous  avons  sous  les  yeux, 
des  malades  entrés  dans  rtiôpital  du  Séminaire  depuis 
le  1 3  septembre  jusqu'au  2  5  novembre  ,  est  de  buir 
cent  cinquante- trois  hommes ,  dont  six  cent  quarante 
trois  sont  morts  ;  ce  qui  fait  les  trois  quarts  presque 
exactement.  II  est  entré  huit  cent  quatre-vingt  six 
femmes ,  et  il  en  est  mort  six  cent  vingt-deux  ;  ce 
qui^Kàit  plus  des  deux  tiers  ,  ou  un  peu  moins  des 
trois  quarts. 

On  peut  confirmer  par  des  termes  de  comparaison 
ce  que  nous  avons  dit  sur  la  différence  des  épidémies, 
et  particulièrement  sur  la  différence  de  l'activité  dans 
la  contagion.  Nous  pourrions  puiser  nos  termes  de 
comparaison  dans  les  diverses  histoires  des  épidémies 
connues  ;  on  y  verrait  une  variété  infinie  :  mais  il 
nous  semble  plus  utile  de  faire  un  rapprochement 
emprunté  aux  localités  elles-mêmes  ,  en  opposant 
les  événemens  de  1803  à  ceux  de  1821.* 

L'estimable  M.  Raphaël  Steva ,  secrétaire  de  l'aca- 
démie de  médecine  ,  nous  a  communiqué ,  avec  une 
obligeance  et  un  empressement  infinis  ,  un  tableau 
uè s- circonstancié  ,  ou  se  trouvent  les  noms  et  les 
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sympiAmtk  de.  tous  ceux  qui  entrèrent  dans  ie  huret 
de  Barcelone  ,  depuis  le  27  octobre  |usqu*à  ia  fin 
de  180}.  Le  lazaret  reçut  soixante- treize  malades , 
dont  quarante  «-trois  fiirent  sauvés  ,  et  dont  tremt 
moururent.  C'est  à-peu-près  tout  ce  qu'il  y  eut  d'at- 
teint à  cette  époque.  Quelques  autres  personnes, 
mais  en  petit  nombre  ,  furent  cependant  vidsi^ 
hor«  d^  laa;aret. 

Par  ce  tableau ,  on  voit  que  la  mortalité  fut  pro- 
pprtionnellemenl  bien  au-dessous  d.e  celle  dç  1811, 
puUq^'à  peine  eUe  a  été  des  trois  septièmes. 

Lorsqu'on  examine  plusieurs  épidémies  »  et  qu'on 
iç^çQmpare  entre,  elles,  on  s'aperçoit  à  rinstantqttelfe 
dirent  ess^otieJIemeot  par  la  gcavité  dies  symptôoics 
autajfit  que  par  les  degrés  de  mortalité.  D*otk  Ton 
peut  conclure  que  la  puissance  de  communication  des 
miasmes  diffère  essentiellement.  Ainsi  »  cpioique  ma- 
nifeste en  1 8p}.,  puisqu'il  y  eui  des  &its  de  com- 
munication bien  notoires  ,  la  contagion  fiit  bien  plus 
évidente  en  1821.  Dans  la  première  époque,  de 
simples  précautions .  ont  suffi  pour  la  limiter,  ce  qui 
n'ajurai;  pas  eu  lieu  si  le  principe  morbifère  atu 
dépendu  de  rinfeçtipn  du  port  ;  tandis  qu'en  i^^^* 
Iwsence  des  mesures ,  ou  la  lenteur  de$.dii>positions. 
ce  qui  »  dans  ces  cas ,  équivaut  h  l'absence ,  pemn 
Fépouvantablé  explosion  dont  nous  traçons  rbistoift. 

Termes  moyens  de  la  durée  de  la  fièvre.  Le  icrn? 
moyen  ,  dans  ia  capitale  de  la  Catalqgne ,  lonq^ 
la  maladie  se  terminait  par  la  mort  ,  était  de  M 
ou  six  jours.  La  preuve ,  c  est  que  beaucoup  de  ma- 
lades mouiraient  du  3  au  4  ;  un  grand  nombre  <  ^ 
7  au  8  .;  et,  la  plus  grande  partie  »  dans  rinterviK^ 
du  3  au  8. 
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Les.  syinptâines.d*afieciion  sifrfûlitique.  ne  gsmir 
tissaient  point  ;  ils  ne  simplifiaient  ni  n*aggravaieiU 
le  mal.  Nous  en  avons  donné  quelques  exemples  » 
et  observé  un  plus  grand  nombre» 

Hôpitaux.  Les  hôpitaux ,  bien  aérés  ,  bien  entre- 
tenus ,  n'augmentèrent  pas  I^  mortalité  ;  il  est  même 
présumable,  ainsi  que  nous  Tavons  fait  pressentir  f 
que  les  malades  y,  avaient  plus  de  chaices  de  guéri* 
son  que  dans  les  appartemens  petits ,  malpropres  et 
peu  aérés.  Mais  si ,  dans  ces  asyles  de  {^  douleur, 
quelques  salies  étaient  mal  situées  y  on  pouvait  croira 
que  Fair  s^  corrompant  »  les  miasmes  s'accumulaient 
en  plus  grand  nombre  »  y  prenaient  de  Factivité  ,  et 
qu'alors  le  pronostic  devenait  plus  fîcheux.  C'est 
«insî  que  les  choses^e  passèrent  dans  fe.  département 
des  orphelins,  à  FHôpital  général.;  c'est  ainsi  que,' 
dans  le  même  hôpital ,  le  chirurgien  en  chef ,  M.  San- 
German ,  s'aperçut  que.Factivité  de  fa  contagion  éiaxt 
bien  plus  considérable  dans  un  dts  points  d  une  saile^ 
dTailieurs  fort  bien  située. 
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CHAPITRE  V. 

Signes  favorables. 

Jl  O  u  R  être  souvent  fâcheux  ,  le  pronostic  nestpss 
toujours  défavorable  ,  même 'avec  les  ptù»  gnva 
symptômes^  Voiciquelqueft- données  propres k&ire 
bien,  augurer  de  l'issue  de  la  fièvre  jaune. 

II  est  bien  que  les  foncent  dto  f  entendement  De 
reçoivent  aucune  atteinte  \  que  ia*  céf^iiblgie  soit 
modérée  ;  qu'on  éprcmve'<pieJqifes  instaifs  d'un  som- 
meil réparateur  ;  que  les-yeux  néVoient  pgint  rouges, 
ou  cessent  promptement  de  CélFe, 

La  face  ne  doit  point  présenter  trop  derongw, 
une  injection  trop  vive  ;  il  »ne  faut  pa*  qWlè  ex- 
prime le  sentiment  de  Tinquiétucfe  >  de  la  toieiff' 
Moins  les  traits  s'altèrent  et  se  grippent ,  pIuîFiagïW 
est  favorable.  '< 

La  langue  constamment  humectée  ,  légè/wD^o^ 
blanchâtre  ou  jaunâtre ,  I  absence  de  la  soif»  sbb 
annoncer  posîtivemeot  iine  marche  favorable ,  iûiem 
néanmoins  d'un  augure  moins  fâcheux  que  les  ct2t> 
opposés. 

On  a  dit  et  répété  beaucoup  de  choses  sur  icè- 
morrhagie  de  la  membrane  muqueusede  fa  bouc». 
Il  est  certain  que  ce  symptôme  était  fâcheux  ;  neaû* 
moins  ,  il  ne  Tétait  pas  à  beaucoup  près  autant  q«c^* 
autres  espèces  d'hémorrhagies  ;  il  était  même  û^h 
augure  assez  favorable  ,  lorsqu'on  pouvait  s'assanï 
que  tout  le  mouvement  hémorrhagique  se  faisait  f^ 
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la  bouche.  II  n'était  donc  favorable  que  reladvemenf , 
quoiqu'il  eût  le  grand  inconvénient  cTannoncer  ia  dis« 
position  hémorrhagique  »  disposition  qui  est  toujours 
un  maf,  puisque  ^est  Tefiet  le  plus  à  craindre  ^laîns  la 
fièvre  jaune,  ou ,  en  (Tautres  termes,  puisqu'elle  arrive 
à  son  maximum  ,  lorsqu'il  y  a  hémorrhagie  et  mélanr 
hème.  li  vaut  donc  mieux  qu'il  n'y  ait  nulle  part  de 
suintement  sanguin. 

Si  h  langue  passe  du  brun  au  jaune  ,  ou  à  la  couleur 
blanche  ;  si  de  rouge  et  sèche ,  elle  sliumecte ,  et  prend 
une  couleur  plus  p&Ie  ,  le  changement  est  heureut.  Si 
elle  se  dépouille  de  sa  couche  muqueuse  ,  en  laissant 
apercevoir  une  sur&ce  qui  ne  soit  ni  rouge  ,  ni  lissé  , 
mais  plutôt  jifile  ,  le  signe  n'est  point  mauvais. 

L'absence  des  nausées ,  des  vomissemens ,  des  éruc« 
tations ,  ou  la  cessation  de  ces  symptômes ,  indiquent 
bien. 

L'issue  promet  d'autant  plus  d'être  favorable  ,  que 
les  douleurs  des  régions  épigas  trique  et  ombilicale  sont 
moins  considérables.  On  doit  porter  le  même  juge- 
ment ,  lorsqu^il  survient  une  diarrhée  modérée  »  avec 
des  matières  qui  ne  sont  ni  séreuses  ,  ni  sanguino- 
lentes ,  mais  bien  plutôt  jaunâtres.  Il  en  est  ainsi  des 
déjections  abondantes  y  spontanées ,  épaisses  et  d'une 
bonne  couleur. 

II  est  heureux  que  des  urines  jaunes  coulent  abon- 
damment ,  sans  interruption  et  sans  retard.  Le  sé- 
diment du  septième  jour  a  paru  de  bon  augure  chez 
M.  Jouarif. 

Uite  respiration  libre ,  le  pouL  et  la  chaleur  toujours 
soutenus ,  permettent  d'augurer  &vorabIement. 

lues  crachats  muqueux  et  abondans  ne  sont  point 
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mauvais  ;  ils  aident  à  la  solution  de  la  tnafadie  ;  mais 
ils  5oni  rares. 

On  sauve  les  malades  chez  lesquels  une  sueur  abon- 
dante et  uniforme  se  déploie  dès  le  premier  jour ,  et 
continue  long-temps.  De  tous  les  signes  ,  c'est  le 
plus  heureux. 

Moins  on  éprouve  de  douleurs  aux  lombes  ou  aux 
extrémités ,  plus  on  doit  compter  sur  la  guérison. 

C'est  d'un  heureux  augure  qu'il  n'y  ait  sur  la  peau 
ni  rougeur  trop  vive  »  ni  marbrures  ,  ni  pétéchies , 
ni  ecchymoses. 

La  jaunisse  partielle  indique  mieux  que  la  fsuiniss? 
générale  Si  Ticière  bien  prononcé  commence  à  par 
raître  après  le  sixième  ou  le  septième  jour  ,  il  est 
quelquefois  considéré  comme  critique. 

Malgré  ce  que  nous  venons  de  dire  de  l'ictère,  ii 
n'y  a  pas  réellement  de  mouvement  critique  dans 
cette  maladie  y  à  moins  qu'on  ne  veuille  appeler  ainsi 
les  sueurs  qui  surviennent  dès  le  début. 

On  connnence  à  espérer  ,  lorsque  le  malade  atteint 
le  septièiiie  jour  sans  que  les  symptômes  s'aggravent. 
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YIV  PARTIE. 

CAUSES. 

A.      .      ,  •  -j 

VANT  1 80  ) ,  époque  à  Isfquelle  il  y  eut  dans  le 
port  queiquesinahdes  atteints  <le  6èvrefatttie  ,  et*  un 
peric  iiombre  d'ouvriers  qui  b  contractèrent  en  tra^ 
vaillant  à  bord  des  navires  venus  d'Amérique  »  jamais 
ce  liéau  n'avait  injecté  la  <Satak>gne.  Cependant'  l&s 
causes  locales  qu'cMH  sluppose  gratuitement  ayofr  pror 
duit  I»  Aèmière  êpUéme  ,  ont  existé  dans  tous  fes 
temps  f  et  prabableiAent  à  diverses  époques  >  àua 
de^é  plus  dé&vojlkble  qu'c^n  iSzï.  On  Ae  saurait 
coiiitestêr  en  efl^t  qu&  la  marche  de  h  civilisation 
n'ait  >  dans  une  ville  où  le,  commence  et  Fiodustriè 
font  chaque  jour  des  progrès  ,'  détruit  Une- foule  de 
causes  focales  qui  pouvaient  autrefois  concourir  au 
développement  d'une  maladie  épidémicpie^ 

Ainsi  la  propreté  est  plus  grande  ,  ia  manière  de 
vivre  plus  saine  ;  les  habitans  sentent  le  prix  de  la 
ventilation  et  de  la  purification  des  appartemens. 
Nous  ne  répéterons  point  ce  que  nous  avons  déjà  dit 
avec  déuil  dans  Ja  Topographie  de  Barcelone  ;  noiis 
croyons  y  avoir  démontré  d'une  manière  incontestable 
qu'aucune  cause  locale  n'a  pu  avoir  un  assez  grand 
pouvoir  pour  exercer  une  influence  pernicieuse  sur 
la  santé  des  habitans.  Il  a  fallu ,  pour  l'apparition  du 
typhus  d'outre  -  mer  ,  qu'il  «fût  inoculé  »  lorsqu'une 
disposition  générale  ,  existant  dans  la  population , 
favorisait  la  naissance  et  la  propagation  de  la  maladie. 
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La  fièvre  jaune  de  Barcelone  est  donc  une  pro- 
duction exotique  :  son  principe ,  ou  son  genne ,  pour 
acquérir  un  certain  développement  »  a  dû  être  importé 
et  disséminé  sur  un  terrain  préparé  ;  de  même  que 
certaines  semences  de  végétaux  sont  transplantées 
d'occident  en  orient, -sur  un  sol  qui  réunit  tontes  les 
qualités  propres  à  les  recevoir  et  à  les  faire  fructifier. 
Cette  dernière  condition  ,  subordonnée  à  on  grand 
'nombre  de  circonstances  qui  doivent  être  combinées, 
est  précisément  ce  qui  rend  difficile  et  rare  fimportation 
des  fièvres  pestilentielles.  Si  Tune  des  conditions  manque, 
il  n'y  a  plus  de  possibilité  dans  Tapparidon  d'une  ma- 
ladie étrangère,  quelle  que  soit  sa  propriété  conta- 
gieuse. Cette  vérité  est  aussi  incontestable  pour  h 
peste  que  pour  toutes  les  autres  espèces  de  typhus, 
de  même  que  pour  les  fièvres  qui  se  communigoeot 
'par  l'inoculation.  Ce  principe  si  évident  est  fe  point 
îe  plus  essentiel  de  *  la  grande  question  ;  point  qoe 
paraissent  négliger  ou  méconnaiti-e  ceux  qui  tuent  b 
contagion. 

*  Puisque  les  maladies  ne  s'importent  pas  »  et  Rt 
peuvent  devenir  générales  avant  que  des  causes  nom- 
breuses aient  disposé  la  population  à  les  contracter, 
il  est  bien  essentiel  de  rechercher  ces  causes  :  mfô* 
lors  même  qu'on  admet  seulement  le  système  <!« 
l'infection ,  elles  ne  sont  pas  faciles  à  découvrir  ;  ^ 
problème  est  même  bien  autrement  insoluble  dans  cettt 
dernière  hypothèse.  Quoi  qu'il  en  soit ,  l'examen  *« 
conditions  qui  rendent  une  maladie  susceptible  de 
prendre  le  caractère  épidémique»  est  toujours  ii^dispen* 
sable,  lorsqu'on  veut  se  rendre  raison  des  phénomèflc^ 
qui  se  sont  succédés. 

L'infection  qui  tient  au  sol  est  permanente  ;  ^ 
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devrait  produire ,  sinon  annuellement ,  au  moins  très- 
fréquemment  ,  les  maladies  qui  dépendent  de  sa^i^ture. 
Les  fièvres  intermittentes  »  par  exemple ,  se  renou^ 
vellent  chaque  année  dans  les  pays  marécageux.  £t 
vous  voulez  qu'une  cause  analogue  >  que  vous  pré- 
tendez appartenir  aux  dispositions  du  sol  d*une  ville  » 
d'un  port  >  n'ait  jamais  répandu  son  poison  sur  les 
habitans,  avant  1821  !  Vous  voulez  aussi  que  le  fait 
ait  eu  lieu  précisément  cette  année  ,  et  ne  se  soit 
pa»  reproduit  Tannée  suivante  ,  dont  la  température  a 
été  plus  élevée  et  la  chaleur  plus  prolongée  \  Pour 
que  le  &it  se  réalisât ,  ii  fallait  donc  que  la  théorie 
fût  inventée. 

II  est  bien  une  autre  difficulté  ,  qui  nous  semblera 
toufours  insurmontable  par  Thypothèse  exclusive  de 
rinfèction  :  c'est  qu'on  ne  conçoit  pas  comment  des 
causes  locales  peuvent  engendrer  aujourd'hui  ce  qu'elles 
ne  produisaient  point  autrefois  ;  et  comment  les  mêmes 
conditions  réunies  peuvent  faire  naître  une  année  des 
fièvres  intermittentes,  une  autre  année  la  fièvre  jaune ^ 
maladie  sui  generis  ,  une  autre  année  la  peste  :  et 
comment  ces  mêmes  conditions,  bien  réunies,  sous 
tous  les  rapports  tant  locaux  qu'atmosphériques ,  dans 
les  marais  Pontins  ,  dans  ceux  de  la  Corse  ,  dans  ceux 
d*une  partie  des  bords  de  la  Méditerranée ,  en  France ,. 
en  Italie  ,  en  Grèce  ,  dans  l'Asie  mineure  et  eti 
Afrique  ,  ne  donnent  jamais  occasion  à  l'invasion  du 
typhus  d'Amérique. 

Lai  difficulté  augmente  encore  »  lorsqu'on  établit  la 
comparaison  entre  les  villes  d'Europe  où  la  fièvre 
jaune  a  eu  lieu ,  et  celles  où  des  causes  locale$  existent 
réellement ,  sans  qu'elle  s'y  soit  jamais  montrée*  En' 
e(Tet ,  la  plupart  des  premières  occupent  un  sol  qui 
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ne  foarnit  aucune  raison  locale  de  maladie,  Qu a-ton 
jamais  répondu  à  cette  objection  ,  qui ,  au  reste,  n'est 
pas  nouvelle  î  Concluons  dès*  lors  que ,  si  la  présence 
d'un  miasme  producteur  n'explique  pas  tout  (Tune 
inanièrè  satisfaisante  pour  les  partisans  du  système 
opposé  ,  f hypothèse  de  Finfection  explique  bien 
moins  encore. 

Pour  comprendre  fe  développement  spontané  de 
la  fièvre  faune  ;  nous  admettons  ,  nous ,  comme  in- 
dispensable ,  lé  concours  June  série  d'agens ,  dont 
î  absence  totale  ou  partielle  neutralise  néœssaircment 
Faction  des  germes  ,  quelque  délétères  et  vénéneux 
qu'ils  soient.  Ces  causes  ne  dépendent  pas  seulement 
du  sol ,  il  fiiut  lès  rechercher  aussi  dans  finflaeoce 
des  variations  météorologiques  ,  et  dans  les  autres 
^gens  extérieurs  qui  agissent ,  soit  continociferaenf , 
soit  instantanément ,  sur  l'homme.  Après  beaucoup 
d'efforts ,  après  là  recherdie  de  ces  agens ,  nous  serons 
ipeut-étre  forcés  de  convenir  que  nous  ignorons  en- 
core ce  qui  à  présidé  II  la  prédisposition  génénfe- 

S'il  y  avait  des  causes  locales  que  nos  sens  pussent 
apprécier  ,  que  la  raison  pût  admettre  ,  nous  te  «• 
rions  admises  et  signalées  avec  empressement ,  pJ** 
qu'il  est  de  notre  devoir  de  dire  fa  vérité ,  et  »5$i 
parce  que  leur  connaissance  faciliterait  nos  expto^"^ 
sur  les  miasmes  propagateurs.  Mais  le  nombre  et  u 
force  de  ces  causes  sont  bien  loin  encore  de  ^ 
satisfeîre ,  de  nous  révéler  le  mystère  de  la  prodocuco 
d'une  maladie  aussi  générale  et  aussi  terrible.  J«Çf 
de  leur  peu  d'influence ,  si  vous  les  privez  encore  û 
concours  d'un  miasme  contagieux. 

Supposons ,  par  exemple ,  que  les  égouts  euss«> 
laissé  exhaler  une  odeur  telle,  qu'on  pût  J'appré^'^^^' 
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té  proimnaiu  sur  It  ifiuniille  .<!«  mer  :  jf  e»t  bien  évf' 
dent ,  avec  un  peu  de  bonne  foi ,  que  cette  od6ur  ne 
peuft  souiller  Facniosphèi^  que  dans  un  rilyon  très- 
iîfilfté  ;  M  ^st  Certain  qu'elle  n'aurait  pu  atteindre  tes 
nt^s  les  plus  éloignées  i  en-  ftiénageàiU  lefc  intermé- 
diaires ;  qu'elle  aurah  .épargi^é  fiai^ldneite^  oir  eHé 
n'élût  pas  appréciable  par  ies  sens  ;  qu'eiie  h  attrait 
pat»  j^nétré  sur  l'Efare  v  &  trente->ix  lieues  de  Bar-- 
cefone ,  et  plus  loin  -,  jusque  datis  l'Âragon  ;•  qu'elle 
aurait  perdu  son  effet ,  lorsque  la  chaleur  descendit  de 
vingt-cinq  degrés  à  douze  et  à  dix  ,  comme  il  arriva  en 
novembre  ;  qu'elle  n'aurait  pas  atteint  les  étrangers 
arrivés  après  l'extinction  de  cette  cause  ;  qu'elle  aurait 
continué  son  action  sur  les  marins  restés  à  bord  des 
b&timens  ;  enfin  »  que  ^es  efïèts  sur  la  ville  auraient 
cessé  avec  son  existence  ,  c  est  -à-dire  ,  dans  les  mois 
d'octobre  et  de  novembre  ,  pendant  lesquels ,  malgré 
tous  nos  efforts  et  toutes  nos  recherches ,  nous  n'avons 
famais  pu  distinguer  ces  exhalaisons ,  ni  trouver  quel- 
qu'un qui  les  perçût  ou  en  fût  offensé.  Les  partisans 
de  Finfêction  conviennent  eux-mêmes  de  celte  vérité. 
Ces  objections  parlent  également  contre  finfluence  , 
au  moins  singulière  »  qu'on  a  attribuée  à  ces  espèces 
de  petits  conduits  qui  parcourent  les  rues  de  Barcelone: 
ils  sont  peut-être  là  depuis  Amilcar  et  Annibal  ;  et 
cependant  on  ne  b'en  e.^t  jamais  trouvé  incommodé  » 
tout  au  moins  ils  n'ont  jamais  produit  la  fièvre  jaune. 
Ajoutez  qu'ils  n'existent  pas  par-tout  ;  qu'il  n'y  en  a 
pas  ,  par  exemple ,  à  Barcelonette  »  oil  les  ravages 
de  la  fièvre  jaune  ont  été  plus  affreux  proportion- 
nellement qu'à  Barcelone.  La  petite  ville  ou  faubourg 
qui  porte  le  nom  de  Barcelonette  »  sera  toujours  la 
pierre   d'achoppement    de  ceux   qui   s'obstinent    k 
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trouver  dans  les  causes  locales  ia  raison  suffisante  de 
l'épidémie. 

Quant  à  Fatmosphère  ;  il  est  bien  difficife  (fat- 
tribuer  à  ses  variations  ,  à  ses  inégalités  ,  les  vraies 
causes  de  Tépidémie.  On  sait  qu'en  1821  »  il  n*y  eut 
rien  de  particulier  à  cet  égard  :  la  température  est  en 
général  assez  uniforme ,  fort  peu  variable ,  si  Fon  en 
excepte  quelques  époques  de  tempête  ,  ou  quelques 
pluies  d'orage  ,  bien  plus  propres  à  assainir  tfA 
corrompre. 


I 

m 
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CHAPITRE  I." 

Causes  exUriiures*     . 

-1  ou  R  expliquer  Fa  présence  de  certaines  maladies 
épidémîques ,  Hippocrate  ,  malgré  toute  la  force  de 
son  génie  observateur ,  avait  rencontré  des  difficultés 
insurmontables.  Comme  il  n'apercevait  point ,  dans 
plusieurs  contrées  »  des  causes ,  soit  locales ,  soit  at- 
mosphériques ,  qui  pussent  donner  la  raison  suffisante 
des  maladies  générales  f  il  fes  attribuait  à  quelque 
chose  de  divin ,  v  Si ror.  Dans  son  sens  ,  cette  expres- 
sion voulait  probablemeut  dire  que  des  épidémies 
empruntaient  leur  origine  à  certaines  mixtions  de 
Fatmosphère  ,  à  quelques  exhalaisons  inconnues  de 
la  terre ,  le  tout  ensemble  produisant  des  mélanges 
et  un  assemblage  de  conditions  dont  la  nature  restait 
inexplicable. 

Cet  embarras  s'appliquerait  tout  entier  à  la  catas- 
trophe qui  a  dévasté  Barcelone  et  Barcelonette  ,  où 
rien  d'appréciable  ,  soit  dans  le  sol  ,  soit  dans  l'at- 
mosphère »  soit  dans  le  régime  ,  n'a  pu  exercer  une 
influence  assez  notable  sur  la  production  de  la  maladie. 
Mais ,  au  milieu  de  cette  grande  difficulté  qui ,  dans 
d'autres  temps ,  aurait  pu  diviser  les  observateurs  de 
.bonne  (bi ,  il  existe  une  parfaite  concordance  entre 
le  départ  des  navires  de  la  Havane ,  où  la  fièvre  jaune 
sévissait ,  leur  arrivée  dans  le  port  j  et  les  communi- 
cations que  les  équipages  infectés  ont  eues  avec  les 


(  474  ) 
habîtàns  de  Barcelonette  et  de  Barcelone.  Une  analogie 
parfaite  s'observe  entre  la  mabdie  de  la  Ocafogne 
et  celle  des  Antilles  ;  les  navires .  soupçonnés  é^uvoir 
apporté  l'infection  et  la  ntott  dans  la  cité ,  araienc 
perdu  pendant  leur  traversée  quelques  malades  atteints 
d'une  fièvre  dont  les  syn^>tomes  principaux  éiaietiiinar 
iogues  y  dans  tous  ies  points  »  à  ceux  du  typhus  qu'ils 
inoculèrent  en  Espagne.  Enfin  ,  tout  resterait  encore 
à  expliquer  ,  et  serait  inexplicable  »  faute  d'agetis 
connus  »  si  Ton  n'admettait  pas  Fimportation  p  la  pré- 
sence ,  faction  d'un  miasme  contagieux  qui  ,  passant 
dans  les  corps  vivans  »  produit  d'autres  miasmes  ,  doués 
à  leur  tour  de  la  faculté  de  se  reproduire. 

Mais,  comme  nous  l'avons  dit  à  plusieurs  reprises, 
ce  miasme  ou  contagium  lizàx  point  s^I  ne  rencontre 
des  dispositions  favorables  cbns  les  masses  et  cfan5  les 
individus.  S'il  ne  les  trouve  que  dans  les  iocfividus  > 
eux  seuls  seront  frappés  ,  et  les  masses  épargnées , 
ainsi  qu'il  arriva  en  i  803  ,  ainsi  qu'il  arriva  en  1821, 
à  SanSt  Graciai  Canet  dt  Afar,  Montalegre  »  &c 

S'il  rencontre  dans  l'ensemble  d'une  popuiatiDn 
toutes  les  conditions  voulues  pour  favoriser  l'énergie 
de  son  action ,  H  suffira  d'une  étincelle  ou  dTune  moIé* 
cule  infectée  ,  pour  rendre  la  maladie  générale  on 
épidémique.  Voilà  précisément  Phistoire  de  Baralo- 
nette,  de  Barcelone,  de  Tortose,  d'Asco,  de  Méqoi- 
nenza ,  de  Palmà ,  de  Mahon ,  &c.  Telle  est  aus^i  IÎks* 
toire  de  toutes  les  épidémies  qui  ravagent  la  pcninsofe 
espagnole  depuis  le  commencement  de  ce  siècfe.  Ncvs 
supposons  toujours  que  Jes  émanations  d'un  corps  rn* 
fecté  par  une  ou  plusieurs  molécules  du  gaz  déféfèie, 
contractent  toutes  ou  presque  toutes  fa  funeste  propriére 
de  se  propager.  La  production  de  ces  miasmes  e>t 
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ionc  comparable  en  quelque  sorte  à  une  progression 
gfenétrîque  croissante. 

Pour  Ûeo  concevoir  cette  théorie  et  cette  nécessité 
dei  conditions ,  il  MÉtt  4fi.  rampa  rer  a  S03  a««c  1 8^  1 . 
En  1803  ,  le  fléau  également  importé  n'atteignit 
qu'une  centaine  tf individus;  en  1 82 1 ,  il  ravagea  toute 
la  population.  II  est  vrai  que ,  lors  de  la  première 
époque  «  de  sages  précautions ,  qui  san^  doute  étouf- 
fèrent les  germes  du  mal ,  furent  prises. 

A  défaut  de  causes  palpables  et  réelles ,  les  partisans 
deftnfeaioti  ont  trouvé  fort  commode  dlnîaginer  les 
exhalaisons  de  la  mer.  Nous  aurions  pu  les  supposer 
et  les  admettre  légèrement,  pour  nous  rendre  compte 
de  fa  cause  prédisposante  générale,  objet  de  nos  re- 
cherches ;  cette  paresse  d'esprit  eût  été  fort  commode 
pour  nous,  et  l'apparence  de  conformité  entre  nos 
opinions  et  celles  de   nos  adversaires  aurait  para- 
lysé uil  instant  l'amertume  et  rinjustice  de  leurs  cri- 
tiques: mais  nous  ne  pouvons  supposer,  sans  blesser 
la  vérité  et  la  raison  en  même  temps,  que  les  émana- 
tbns  du  port  aient  été  suffisantes  pour  disposer  la 
population   entière  à  recevoir  l'action  des  miasmes 
contagieux.  Les  émanations  du  port ,  quand  elles  se- 
raient vraies  ,  et  aussi  nuisibles  qu'on  les  suppose , 
auraient  eti  nécessairement  une  action  trop  limitée  et 
trop  circonscrite ,  pour  disposer  à  une  maladie  géné- 
rale d'une  aussi  longue  durée ,  d'une  si  grande  étendue  ; 
elles  n'auraient  jamais  pu  atteindre  d'aussi  grandes 
tnasses  à  de  si  grandes  distances. 

Et ,  comme  nous  Pavons  dit ,  ces  causes  une  fois 
éteintes  ,  ainsi  qu'elles  Tétaient  nécessairement  par 
l'abaissement  de  la  température  ,  dans  les  mois  d'oc- 
tohre  ,  de  novembre  et  de  décembre ,  n'auraient  pu  » 
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n'existant  pas ,  exercer  leur  pouvoîf  sur  des  étrangers 
arrivés  è  cette  époque  ,  ni  sur  les  habitans  qui ,  ayant 
fui  pendant  plusieurs  mois  ,  furent  malheureuseinenc 
punis  de  Jeur  précipitation  à  rentrer  dans  la  viUs. 
Ajoutons  à  cela  qu'une  atmosplière    .totalement  in- 
fectée »  et  qui  sert  à  la  respiration  condnuelle  fune 
population ,  doit  atteindre  ou  détruire  presque  tous 
les  individus  ,  puisqu'ils  absorbent  à  chaque  instant 
une  immense   quantité   de    pouces    cubes   d*un  air 
totalement  empoisoiuié.  Qu'on  nous  pardonne  ces 
répétitions  ,  elles  touchent  au  cœur  de  >Ia  question. 
Remarquez ,  en  passant ,  qu'il  existe  quelques  con- 
tradictions parmi  ceux  qui  nient  la  contagion  :  tantôt 
lis  soutiennent  que  la  fièvre  faune  est  une  maladie 
d'automne  ;  tantôt ,  qu'elle  dépend  des  émanaiions 
du  port  ;  tantôt ,  de  celle  despetits  canaux  ou  ruisseaux 
de  la  ville  ;  tantôt ,  qu'elle  a  pris  un  caractère  sémî-con* 
tagieux  ;  tantôt  »  qu'elle  est  due  h  la  chaleur  ;  tantôt , 
qu'elle  ne  dépend  d'aucune  de  ces  causes ,  puisqu'ils 
Tont  vue  pendant  l'hiver  !  Et  toutes  ces  opinions  se 
retrouvent  dans  le  même  écrit  ! 

• 

SECTION  I/« 

De  l'Ain  Lorsque  l'atmosphère  d'une  alcove  ,  rfott 
appartement ,  ou  d'une  rue  étroite  et  sinueuse ,  se  trouve 
pâturée  de  miasmes  contagieux  »  les  individus  plongés 
dans  ce  foyer  d'infection  en  absorbent  plus  ou  moins 
par  les  voies  de  la  respiration  ,  de  la  digestion  ,  ou 
de  rinhalation  cutanée.  Dans  d'autres  circonstances, 
lorsqu'on  administre  des  secours  aux  malades ,  qu'on 
tes  touche  ,  ou  qu'on  se  sert  de  leurs  effets  ,  les 
miasmes  ,  si  la  peau  est  disposée  à  les  recevoir  i  p*:- 
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fiètrent  plus  eu  inoins  son  tissu.  Cette  circonstance 
de  {^absorption  <Iu  miasme  spécifique  détermine  sou- 
vent une  simple  prédisposition  ;  de  sorte  que  fes 
émanations  peuvent  rester  un  temps ,  que  nous  ne 
soupçonnons  pas  très- long,  dans  Féconomie  vivante, 
avant  de  produire  la  totalité  de  ^^%  efiêts.  Dans  un 
semblable  état  d'imminence  de  la  maladie,  la  plus 
légère  erreur  dans  le  régime  détermine  promptemenr  . 
Texplosion  du  fléau  :  Terreur  rend  alors  les  centres 
nerveux ,  ou  tout  autre  appareil  d'organe ,  plus  sus- 
ceptibles d'être  modifiés  par  la  présence  de  Tagent 
délétère ,   qui  n*avait  point  eu  de  prise  jusqu'ici. 

Ces  principes  une  fois  donnés ,  qu'on  admette  fa 
contagion  ou  IMnfection ,  la  plupart  des  causes  »  dans 
les  deux  hypothèses ,  sont  tantôt  prédisposantes , 
tantôt  déterminantes. 

SE.CTION  II. 

Ht  Vlmpression  subite  aes  ccnrans  d'air»  Les  per- 
sonnes exposées  à  un  courant  d'air  frais  ,  ou  celles 
qui,  étant  dans  un  état  de  transpiration ,  quittaient  leurs 
vétemens  pour  chercher  la  fraîcheur ,  éprouvaient  com- 
munément 9  dans  la  nuit  suivante,  les  symptômes  qui 
annoncent  les  débuts  de  la  fièvre  jaune.  Nous  sup- 
posons toujours  ces  personnes  préparées  par  (es  condi- 
tions voulues ,  et  en  contact  fréquent  avec  les  malades 
ou  les  foyers  de  contagion;  une  fois  pour  toutes, 
cette  observation  est  applicable  à  tout  ce  qui  sera  dit 
dans  la  suite  de  ce  chapitre. 

La  répercussion  de  la  perspiration  cutanée  a  dû  être 
une  cause  d'autant  plus  fréquente  de  maladies ,  que ,  dans 
les  pays  méridionaux  i  on  est  naturellement  enclin  il 
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fbir  la  chaleur,  et  que  »  dans  un  port  aussi  aéié  »  aussii 
découvert  que  celui  de  Barcelone  ^  les  courans  atmo- 
sphériques sont  aussi  impétueux  que  fréquens. 

SECTION  III.     . 

Chaleur.  Ainsi  que  nous  rayons  vu  par  les  obser- 
vations météorologiques  consignées  dans  la  Topopa- 
phie,  ia  température  fut  moins  élevée  en  i  821  quen 
1 820  9  et  que  dans  plusieurs  autres  années  qui  avaient 
précédé  Celle-d. 

Admettrions^nous  que  Finiluence  de  la  chaleur,  en 
1820/  aurait  préparé  les  corps  à  Faction  des  autres 
causes!  Mais  des  personnes  étrangères  à  son  influence, 
et  elles  étaient  en  grand  nombre,  tombèrent  égak^ 
ment  malades.  D'ailleurs,  les  habitans  de  la  Cata/ogne 
éprouvent  tous  les  ans  ime  température  i-peu-p/és 
analogue,  et  n'en  sont  pas  incommodés  ;  sur  les  bords 
de  la  mer ,  elle  est  habituellement  rafraîchie  psu*  les 
courans  d'air  qui  ne  cessent  de  se  balancer.  Ajoutons 
que  la  température  est  fort  peu  esqposée  à  de  grandes 
transitions;  à  moins  de  causes  extraordinaires,  il  est 
rare  de  noter  un  changement  de  plus  de  trofs  h  quatre 
degrés  dans  les  vingt-quatre  heures  :  par  conséquent 
elle  ne  porte  point,  autant  que  dans  nos  climats,  fe 
trouble  et  le  désordre  dans  l'économie. 

SECTION   IV. 

Action  dt  la  chaleur  rayonnante.  •  Les  hommes  qui 
vivent  au  milieu  des  grandes  épidémies  contagieuses  t 
.sont  souvent  pénétrés  parles  miasmes,  sans  qu'il  se 
produise  un  dérangement  dans  récoaomîe.  Mais  aa 
milieu  de  cette  espèce  de  saturation ,  la  plus  légère 
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erreur  suffit  à  T^xpiosion  du  mal.  Supposons  qti^on 
s  expose  aux  rayons  ardens  du  soleil  pendant  une 
marche  forcée,  cette  circonstance  ne  deviendra- 1 -elfe 
pas  promptement  une  cause  détenninante  de  ia  ma- 
ladie! Nous  pourrions  citer  des  fôts  nombreux  qui 
confirmeraient  cette  assertiqn  :  nous  avons  dé|à  parlé 
d*un  jeune  homme ,  mort  en  fort  peu  de  temps  de 
la  fièvre  jaune  qui  avait  revêtu  les  formes  d'un  cho^ 
fera  m  or  bus  ;  la  veille,  dans  une  course  à  la  campagne , 
il  avait  été  vivement  frappé  par  les  rayons  perpendi* 
culaires  du  soleil.  Nous  supposons  que  M.  Lapouge, 
prédisposé  par  les  chagrins  inséparabjes  de  sa  position, 
par  des  cohabitations  trop  fréquentes.,  par  la  fréqueur 
tatîon  des  malades,  dut  le  développement  subit  de  s^ 
maladie  à  une  course  fatigante  qu'il  fit  eo  allant  \ 
Saria  au  milieu  du  jour. 

SECTION  V.  ; 

Dt  la  pluie.  On  conçoit  facilement  que  les  per- 
sonnes dont  le  genrç  nerveux  est  fatigué  par  les  éma- 
nations pestilentielles  qui  les  enveloppent  de  toutes 
parts  y  trouvent  dans  la  pluie  qui  les  pénètre  tout-à- 
coup ,  une  cause  occasionnelle  bien  propre  &  décider 
brusquement  Finvasion  de  la  maladie.  Nous  avons  été 
témoins  de  quefques  faits  de  ce  genre,  pendant  les 
plaies  d'orage  qu'on  observa  dans  les  mois  d'octobre  et 
de  novembre.  Nous  avons  dté  aussi  une  rechute  qui 
eut  lieu  par  Fefîet  (Tune  immersion  dans  l'eau  froide.  Oii 
remarqua  par  exemple ,  le  i  3  octobre,  que  hs  pluies 
fraîdies  durant  depuis  trois  fours  ,  et  le  thermomètre 
étant  descendu  à  treize  degrés ,  le  nombre  des  ma- 
lades augmenta ,  et  que  ceux  qui  étaient  plus  avancés 
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dans  les  stades  de  la  maladie  ,  mouraient  et  plus  vhe 
et  (en  plus  grand  nombre* 

SECTION  VI. 

Humidité.  Nous  répéterons ,  sur  l'humidité ,  ce  que 
nous  venons  de  dire  sur  la  température.  Les  réserroirs 
qui  contiennent  les  eaux  n'ont  pas  augmenté  ;  h  même 
évaporation  a  dû  se  faire  dans  le  port  ;  le  sol  cultivé 
est  toujours  sans  exhalaisons  malfaisantes  ;  les  f(xsés 
qui  entourent  la  ville  n'ont  point  cessé  cTétre  à  sec; 
ceux  de  la  citadelle  n'ont  jamais  contenu  qu'une  fort 
petite  quantité  d'eau  dans  une  petit»,  étendue  ;  les 
pluies  n'ont  pas  été  plus  fréquentes  ;  et ,  lotsqn'on 
supposerait  même  que,  dans  le  cours  d*une  année,  il 
est  tombé  quelques  lignes  d'eau  de  plus  que  dans  les 
autres  9  sur  un  terrain  qui  absorbe  avec  une  grande 
rapidité  ,  oserait-on  trouver  la  source  de  Tépidéroie 
dans  l'influence  d'une  plus  grande  évapoiatioa  l 

SECTION  VIL 

Exhalaisons  du  sol.  Comme  il  n'y  a  point  de  roart* 
cages  dans  la  plaine  de  Barcelone ,  elle  ne  peut  en- 
voyer sur  la  ville  de  vapeurs  délétères.  Nous  avons 
bien  dit  que  le  sol  était  un  peu  paludeux  vers  Tembou* 
chure  du  LIobrégat  ;  mais ,  outre  la  distance ,  if  est  des 
obstacles  insurmontables  à  ce  que  les  exhalaisons  soient 
portées  sur  la  ville.  D  ailleurs ,  cette  cause  étant  per- 
manente, ne  saurait  avoir  que  des  effets  pernianens  on 
endémiques  ;  et  il  serait  absurde  d*attribuer  la  fiène 
jaune  à  la  nature  marécageuse  d'un  sol  fort  éloigné , 
lorsqu'il  est  bien  constant  que  les  miasmes  des  raaiav 
ne  fournissent  que  des  fièvres  intermittentes  ou  ré- 
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mittentes,  très*conn\ies.'C7est  de  nos  jours  seulement, 
et  depuis  qu'on  veut  tout  expliquer  par  Tinfêction  , 
que  des  hommes  dont  U  plupart  ne  se  donnent  point 
la  peine  de  réfléchir  sur  ie  grand  ensemble  des  lois 
de  ia  médecine  ,  attribuent  la  fièvre  jaune  ,  maladie 
unique  dans  son  espèce ,  à  toutes  les  causes  qui  se 
présentent*  Chainme  de  ces  causes  néanmoins  a  été 
classée  par  tous  fes  médecins  observateurs  y  comme 
facilitant  la  naissance  de  maladies  de  nature  différente. 
Ainsi ,  pour  nous  expliquer  par  des  exemples  y  nous 
voyons  certains  auteurs  nous  dire  gravement  que  les 
miasmes  des  marais  donnent  la  fièvre  jaune  ;  d'autres 
l'attribuent  à  des  huHres  pounries  ;  d'autres ,  à  du  café 
SLvarié  ;  d'attifés,  à  des  uripfi  ou  j>entes  calé&  ;  d'autres  » 
Il  l'eau  des  }K>ns  >  qui  est  constamment  renouvelée  i 
et  par  conséquent  limpide  ;  d'autres  ,  à  (a  réunion 
des  hommes  dans  des  appartemens  peu  aérés  ;  d'autres , 
à  des  insectes ,  jet  à  h  vermine ,  &c.  ;  enfin  »  il  en  est 
pour  qui  tout  est  bon  ,  et  qui  }K>ussent  la  mono- 
manie  de  l'infection  jusqu'au  point  d'admettre  in- 
différemment chacune  de  ces  causes  diverses  y  comme 
pouvant  occasionner  la  fièvre  jaune. 

SECTION  VIII. 

Saisons.  Sous  la  zone  tonîde ,  il  n'jr  a  pas  po- 
sitivement de  saisons  pour  ia  fièvre  jaune  ;  elle  peut 
y  régner  toute  I*année  ;  et ,  lors  même  qu'elle  n'est 
pas  épidémique  y  elle  s'y  montre  sporadiquement.  II 
n'en  est  pas  de  même  sous  les  zones  tempérées  :  là  y 
elle  fait  un  choix  de  saison  y  et  Télé  y  favorise  singu- 
lièrement son  importation.  Ainsi  cexte  -  saison  est  la 
cause  prédisposante  la  plus  active  que  nous  connais- 
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siens  dans  nos  climats.  L'époqoc  de  son  in^ttion  est 
ordinairemenr  ie  mois  d'août ,  et  quelqaefeb  ie  mots  de 
juillet  :  eiiese  renforce  dans  lesinoîs  de  sqMemfcreecd'oc- 
tobre»  reste  siaiîonnaîre  en  aovembfe,  et  s*éteintpeu-à^ 
peu  en  décembre  ;  (joeiques  restes  sont  encore  apti^ 
çà  et  Ik  dans  les  premiers  fours  de  janvier.  TeHe  M 
{[histoire  de  toutes  les  épidémies  ée  ce  genre  dam  In 
États  de  rUnion  américaine  et  dans  f  Europe  ;  leflc 
est  celle  de  Barcelone ,  où  l'on  ne  comptait  plus  de 
nouvelles  invasions  vers  le  a  8  de  décembre* 

I{  seinbkrait  que  cette  précfisposîdon  dépend  de  h 
saison  :  si  eiie  est  subordonnée  aux  degrés  de  ckainir 
pour  la  naissance  de  la  maladie  »  elle  en  est  afasolumeni 
indépendante  pour  sa  continuation.  Lorsque  nous  afons 
eu  dix  à  douze  degrés  S  Barcelone  »  ia  maiadîe  ne  di- 
minua point  d'intensité  ;  le  nombre  des  mtJjÊdts  Ac 
à-peu- près  le  même  »  et  les  symptâmes  ne  reçment 
aucune  amélioration ,  puisque  les  inalacfes  mouiient 
avec  autant  de  promptitude  qu'auparavant.  Noos  nous 
flattions  néanmoins  qu'une  température  pendant  il* 
quelle  on  n'avait  peut'^étre  jamais  encore  vu  fa  fièvre 
jaune  9  modérerait  ses  effets  t  vaine  espérance  !  fa 
fièvre  parcourait  ses  stades  avec  autant  de  rapidité  ; 
il  sembla  même  un  instant  qu'on  apercevait  plus  ds 
mortalité  dans  les  trois  premiers  jours. 
.  Si  nous  considérons  ia  chaleur  sous  des  rapports 
plus  généraux  »  nous  nous  rappellerons  que  fa  fièvre 
faune  ne  choisit  pas  toujours  Tannée  fa  plus  élerée 
en  température.  Ainsi  fa  chaleur ,  de  même  que  1rs 
saisons  >  doivent  é^e  considérées  comme  des  coedî» 
tiens  dont  lune  d'elles,  fa  saison,  indispensabb  dans 
nos  climats ,  ne  lest  point  dans  les  régionséquinoxiales. 
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SECTION  IX. 

Latitude.  L'un  de  nous  avait  déjà  discuté  autres- 
fois  rintéressante  question  des  latitudes  (  i  ][  ;  if  avait 
prouvé ,  par  f  histoire;  d^s  faits ,  que  le  typhus  (f  Amé- 
rique n^afflige  jamais  ies  régfons  situées  au-dessus  du 
quarante-cinquième  ou  quarante-sixième  deg^é  de  la- 
titude boréale.  On  avait  supposé  que  la  maladif 
observée  par  Chirac  \  Rochefort ,  était  la  fièvre  jaune  ; 
mais  des  recherches  positives  ont  démontré  que  co 
n'était  qu'une  dysenterie  épidémique.  Le  typhus  d'ou- 
tre-mer eût-îl  existé  h.  Rochefort ,  ce  fait  ne  détruirait 
point  notre  proposition ,  puisque  cette  ville  est  située 
par  les  quarante-six  degrés  et  quelques  minutes.  "Rien 
jusqu'Ici  ne  saurait  infirmer  cette  vérité  ,  que  '  npu^ 
considérons  comme  de  la  plus  haute  importance  ,' 
parce  que,  reposant  sur  des  observations  recueillie!; 
pendant  phis  dé  trois  siècles ,  elle  acquiert  ime  espèce 
de  certitude  bien  propre  à  rassurer  les  habitans  de  no$ 
contrées.'  CVst  peut-être  à  cette  circonstance  singu- 
lière ,  aperçue  sans  qu'on  ait  cherché  à  s^en  rendre 
compte ,  que  PAngleterre  doit  Tespèce  de  sécurité 
dont  elle  jouit ,  et  le  peu  de  précaution  qu'eUe  prend 
contre  les  navires  qui  viennent  deToccident. 

Il  résulte  de  ce  phénomène  que  la  fièvre  jaune  ne 
saurait  atteindre  en  France  que  les  bords  de  fa  Mé- 
diterranée et  quelques  parties  de  ceux  de  l'Océan. 
Nous  Ignorons  toutefois  si  l'atmosphère  rï%  point 
acquis  certaines  qualités  qui  disposeraient  à  recevoir 
une  maladie  dans  des  Keux  ou  jusqu*ici  elle  fut  in- 
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connue.  Ce  doute,  seul  commande  à  h  prudence  b 
plus  grande  réserve ,  les  plus  grandes  précautions. 

£n  attendant  de  nouveaux  faits  ,  celui-cî  paraJr  de 
la  plus  haute  importance  pour  la  science  médicale  :  if 
jette  des  lumières  sur  certaines  maladies  qui  naissent 
sporadiquement  dans  nos  climats ,  lorsque  les  cbaieurs 
y  sont  excessives.  C'est  ainsi  que  ,  dans  les  mois  de 
mai  et  juin  1822,  Paris  ayant  souffert  mie  température 
fort  élevée ,  on  a  pu  observer  dans  cette  grande  ci- 
pitale  quelques  inflammations  aiguës  du  fbie  et  da 
tube  digestif  y  qui  auraient .  pu  en  imposer  aux  per- 
sonnes inexpérimentées.  Ces  inflammations,  compfi- 
quées  drhématémèses ,  présentaient  quelques  traits  de 
ressemblance  avec  la  maladie  d'occident  ;  mais  »  cotre 
que  les  points  d'analogie  étaient  peu  nombreux,  ceta 
qui  avaient  étudié  soigneusement  la  fièvre  /aune  , 
étaient  bien  rassurés  par  l'époque  de  la  saison ,  par 
la  latitude ,  et  par  une  foule  d'autres  droonstanoes. 
Il  eût  été  bien  extraordinaire  en  effet  que ,  sous  une 
latitude  de  quarante*huit  degrés  dnquante  minuies , 
le  typhus  occidental  pût  établir  son  empire  dans  une 
saison  qui  n'a  jamais  encore  permis  son  apparition  sous 
les  zones  tempérées. 

Nous  considérons  donc  parmi  les  conditions  connues, 
la  nécessité  d^une  latitude  qui  ne  dépasse  point  le  qua- 
rante-quatrième ou  le  quarante  -  sixième  degré.  On 
peut  en  conclure  que,  si  jamais  on  se  déterminait  à 
tenter  des  expériences  sur  la  propriété  contagieuse 
de  la  fièvre  jaune ,  on  ne  devrait  le  faire  que  dans 
les  contrées  les  plus  méridionales  »  pendant  les  sai- 
sons les  plus  favorables ,  sur  les  sujets  les  plus  sus* 
ceptiUes ,  et  dans  des  situations  qui  ne  fussent  point 
propres  à  paralyser  faction  contagieuse  des  miasmes. 
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II  faudrait  aussi  nque  ces  expériences  ,  pour  être  déci- 
sives f  fussent  répétées  pendant  plusieurs  années.  Si 
vous  les  faisiez  dans  des  contrées  où  la  possibilité 
de  Texistence  de  la  fièvre  faune  fût  encore  un  pro- 
blème, vous  rencontreriez  sans  doute  dans  latino- 
sphère  des  mixtions ,  des  qualités ,  propres  à  neutraliser 
l'action  des  miasmes ,  et  à  s'opposer  à  vos  moyens 
d'inoculation, 

SECTION  X. 

Du  principe  contagieux.  Voici  quelques  explications 
qui  »  sans  réunir  en  leur  feveor  une  grande  certitude  > 
ont  néanmoins  un  certain  degré  de  probabilité  ,  fondée 
sur  l'expérience.  Les  épidémies  de  fièvre  jaune  >  quoique 
leurs  symptômes  soient  les  mêmes  en  apparence ,  sont 
loin  de  se  ressembler  dans  leurs  moyens  de  propaga- 
tion. Les  unes  sont  très-meurtrières  ;  lesautres  agissent 
i  la  manière  des  épidémies  [es  plus  simples  :  aussi  les 
unes  paraissent  évidemment  contagieuses  »  tandis  que 
les  autres  oôrent  à  peine  ce  caractère.  Si  ce  raison- 
nement est  fondé  sur  Fobservation  des  faits  y  n'en 
devrait-on  pas  conclure  que ,  dans  certaines  maladies  » 
Tactiv^ié  contagieuse  des  miasmes  est  beaucoup  plus 
énergique  qu  e  dans  d'autres.  Or  ,  tous  les  rapports , 
tous  les  faits  ,  s'accordent  sur  ce  point,  qu'au  com* 
^encement  de  182 1  »  la  fièvre  jaune  fût  des  plus 
meurtrières  à  la  Havane  :  aussi  les  équipages   qui 
<Ie  File  de  Cuba  firent  la  traversée  en  Espagne  , 
curent-ils  tous ,  ou  presque  tous ,  des  malades  dans 
des  proportions  fort  grandes.  L'arrivée  des  navires 
destinés  pour  Barcelone  se  fit  successivement ,  depuis 
rentrée  du  brig  l'Eucharis  ^  au  1 7  juin  j  jusqu'à  celle 
du  brig  r Espérance ,  au  2;  dé  juillet.  On  sait,  d'une 
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manière  certaine ,  que  les  é(]fiiij)age^  de  dix  de  ces 
navii^s  ont  eti  des  nfiorts ,  sôit  dans  k  traversée  ,  soit 
dans  le  ]boit  ;  «t  V^h  conçoit  et  sluitè  qM  fa  Bèvre 
faune ,  ay^axit  un  cal-acrtère  pfus  pemideut ,  a  bien  pu 
se  communiquer  à  caix  tjil^i  vinrent  si  impuiderinnent 
se  nrêîer  aux  équipages  des  navires  infectés. 

Nous  admettons  la  nécessité  d*u»e  maladie  pbs 
grave  ,  et  par  conséquent  plus  contagieuse  ,  non 
d'une  manière  absolue  »  mais  comme  très-probable  , 
puisque  l'explosion  de  la  fièvre  jaune  en  Europe  a 
toujotirs  coïncidé  avec  l'existence  de  maladies  fon 
meunnères  en  Amérique. 

Voici  une  autre  hypothèse ,  à  laqueHe  nous  atta- 
chons iiïoin's  d'importance  »  mais  que  nous  fivroas 
au  public  9  qui  en  fera  justite  si  elfe  n^  réunrtpas  une 
grande  somme  dé  |)roî)àbiIités  tn  sa  fàvertor  :  dms  les 
longues  traversées  de  fAmérique  ,  Ibrsljue  k  fièvre 
jatiile  est  à  bord  d^in  navire ,  tes  miasrfres  contagieux 
qui  se  transTfieitteïrt  d\m  individu  k  l'autre  ,  qui  sont 
mëfangés  avec  certaines  émanations  des  vaifôeaux ,  qui 
flottent  lemprisônnés  au  milreu  d'un  air  altère  ,  qui 
reçoivent  tmfe  noirvfeïfè  activité  du  régime  des  matelots , 
ne  polirràient-ils  pas  acquérir  ,  par  ï>effet  de  res  cir- 
constances et  d'autres  qui  noiïs  sotit  moins  ronnnes, 
des  propriétés  plus  éminemment  dëîétêres. 

Atteignant  ensuite  les  populations  eur6|>éennes , 
leur  eiflfet  «e  devrait-il  pas  lÈtre  plus  ostensiblemect 
contagieux  î  Et  quand  il  serait  vrai ,  ce  que  nots 
sommes  loin  de  croft-e  démontré ,  qu^îfs  ne  iiissem  pas 
doués  en  Àmërîqtie  de  la  faculté  de  se  reproduire  et 
de  se  communiquer ,  serait-il  bien  raisonnable  de  con- 
cTùre,  contre  les  faits  observés  en  Europe  depuis  vingt- 
deux  aiîs ,  que  ces  miasmes  ;  appfc'qu'és  sur  des  peuples 
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plus  sosceptibies  et  frfus  éminemment  disposés ,  n^ac* 
qoissenc  pas  le  funeste  pouvoir  de  se  communiquer 
d*un  individu  à  Paatre  !  Eh  !  qu'est-ce ,  d^aiM eurs ,  qu'une 
mafadîe  qui  n'arrive  jamais  dans  une  vitle  où.  elle  est 
inconnue ,  qu'aux  époques  où  des  bâtimens  infectés 
viemiem  la  lui  appoiter  l 

Nous  ne  parlons  pas  ici  de  fa  fùjieste  propriété 
que  les  miasmes  de  la  -plupart  des  maladies  conta- 
gieuses ont  d'adhérer  à  de  certains  corps ,  comme  les 
étofles  de  laine ,  de  s'y  conserver  vîvans  ou  sans  être 
détruits.  Cette  faculté  ,  qu'attestent  un  grand  nombre 
de  faits  bien  observés ,  est  fusqu'id  aussi  bien  prouvée 
que  beaucoup  d'autres  théorèmes  admis  en  médecine. 
Mais  ce  qu'on  a  à  en  dire  appartient  plus  à  un  article 
d'hygiène  qu'au  chapitre  qui  nous  occvcpt  actueiiement. 

SECTION  XI. 

Durée  de  Vincubation.  La  période  d'incubation  » 
lorsque  le  miasme  spécifique  a  pénétré  dans  un  corps 
déjà  prédisposé ,  nous  a  jparu  extrêmement  courte  : 
nous  avons  de  très^fortes  raisons  pour  soupçonner ,  et 
nos  raisons  sont  fondées  sur  des  faits,  que  cette  période 
n*ezcède  pas  vingt  -  quatre  heures ,  et  trois  jours  à 
la  rigueur  ;  plus  communément  même  elle  est  ter- 
minée dans  Fespace  de  six  à  huit  heures  ,  tant  le  poison 
est  subtil.  Voici  des  faits  qui  fbnifient  déjà  cette  théorie. 

Premlirfait.  Uun  de  nous  est  très-convaincu  qu'il 
ne  s'est  pas  écoulé  plus  de  six  heures  entre  l'introduction 
du  miasme  pestilentiel  dans  son  système  absorbant  , 
et  Tapparition  des  symptômes  les  plus  graves  (  i  ) . 


(i)  P.  4?. 
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Deuxième  fait.  Nous  ne  pouvons  douter  que  notre 
collègue  Mazet  ne  fÙt  frappé  à  mort  le  jour  même  ou 
il  reçut  les  miasmes  contagieux.  Rappelons ,  en  peu 
de  mots.»  qu'il  aniva  dans  le  mois  d'octc^re ,  le  p  au 
soir  ;  que  >  le  1 1 ,  il  vit  un  malade  pour  la  preraiéie 
fois  ;  que,  le  1 2 ,  il  le  vit  et  le  toucha  pour  la  deuâème 
fois  ,  et  que  dès  -  lors  il  s'àlita.  Quand  donc  on  vou- 
drait contester  notre  thèse ,  if  serait  impossible  de 
soutenir  que  la  période  d'incubation  a  été  chez  Mazet 
de  plus  de  vingt-quatre  heures ,  puisqu'il  n'avait  point 
vu  de  mahdes  avant  le  1 1 , 

Troisième  fait.  Nous  croyons  être  assurés  que  fe 
jour  même  où  M.  Jouarii  fut  frappé  vivem^it  »  et 
d'une  manière  incommode ,  par  l'odeur  infecte  qu'ex- 
halait un  cadavre  ,  il  éprouva  »  dès  le  même  soir,  des 
symptômes  de  tristesse ,  d'anorexie  et  de  débifiré,  gui 
furent  pour  lui  le-  début  de  la  fièvre  jaune. 

Quatrième  fait.  Un  jeune  homme  de  notre  coanaîv 
sance  ,  étant  allé  à  Gracia  ,  eut  quelques  relations 
avec  une  personne  du  sexe.  Le  même  jour  elle  tomba 
malade  ,  et  mourut  promptement. 

Cinquième  faie.  Le  nommé  Pierre  ,  domestique  à 
notre  service  »  avait  été  placé  auprès  de  M,  BaOy 
comme  garde-malade.  II  était  presque  constamment 
occupé  à  l'essuyer  9  à  cause  des  sueiu-s  abondantes  qui 
l'inondaient  sans  cesse  ;  il  commit  quelques  erreurs 
de  régime  ,  et  fut  saisi  presque  subitement  de  la 
fièvre  jaune ,  le  quatrième  jour  de  la  maladie  de  M. 
Bally  y  et  il  mourut  en  trois  jours  :  de  sorte  qu'on 
peut  conjecturer  de  ce  fait  qu'il  prit  sa  maladie  pen- 
dant son  service  ,  et  que  ,  sans  préciser  au  juste  le 
temps  de  Tincubation ,  qui  probablement  ne  fût  que  de 
quelques  heures  ;  il  serait  impossible  de  soutenir  qu'elle 
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fut  de  plus  de  deux  ou  trois  jours ,  puisque  les  maladies 
ne  sont  guère  contagieuses  dans  leur  premier  stade. 

Sixième  faii.  Nous  avons  parlé  de  Gabriel  Roma, 
sellier ,  qui ,  faisant  une  pèche ,  apporta  le  poisson  sur 
un  des  bâtimens  infectés ,  et  y  fit  un  repas  avec  un  de 
ses  amis.  Rentré  chez  lui  ,  il  tombe  aussitôt  malade 
et  meurt  en  peu  de  temps. 

Sepâème  fait.  La  fille  de  M.  Lapouge  fut  frappée 
de  la  fièvre  faune  le  même  jour  qu*une  domestique , 
atteinte  du  typhus ,  alla  se  reposer  sur  le  lit  de  cet 
enfant. 

Huitième  faii.  Cette  domestique  tomba  elle-même 
malade  presque  aussitôt  qu'on  eut  laissé  introduire 
dans  i'hôtel  de  la  Fontaine  d'Or  ,  où  l'on  s'était 
précédemment  isolé  ,  son  fils  y  alors  mortellement 
atteint. 

Neuvième  fait.  L'employé  des  douanes  qui ,  le  lo 
août  y  sortit  du  brigantin  le  Taille-pierre ,  fiit  pris  de 
faiblesse  en  arrivant  chez  lui ,  rue  de  las  Molas  >  n.*  3  , 
et  mourut  le  lendemain. 

Dixième  fait.  Une  femme  bien  portante  ,  qui  avait 
soigné  pendant  une  seule  nuit  l'une  des  douze  per- 
sonnes^qui  succombèrent  dans  l'hôtellerie  de  la  Dorade, 
mourut  le  lendemain. 

Onzième  fait.  La  femme  Raymonda  Sanpéré ,  qui , 
de  la  rue  de  Petrit-xooll ,  alla  chercher  les  secours 
accordés  à  l'indigence  dans  ime  maison  de  la  rue  des 
Encans ,  où  il  y  avait  plusieurs  malades  9  se  mit  au 
lit  en  rentrant  chez  elle ,  et  ne  tarda  pas  à  mourir. 

Dow^ième  fait.  Don  Ignace  Marti ,  notaire  ,  ayant 
reçu  un  testament  chez  M.  Régis ,  malade  ,  était  mort 
le  quatrième  jour  ;  ce  qui  prouve  que  la  période  d'in- 
cubation n'avait  pas  été  d'une  longue  durée. 


Les  frits  nombreux  que  nous  avons  lapportés  dans 
la  première  partie  de  ce  travail  »  annoncent  presque  tous , 
d'une  manière,  incontestable  »  que  rinvaskui ,  après 
l'infection  »  était  d'une  promptitude  extrême.  On  peut 
les  rechercher ,  et  faire  un  rapprochement  tfà  ne  sera 
pas  sans  intérêt  et  sans  utilité. 

II  est  d'autant  plus  nécessaire  d'insister  sur  cette 
circonstance}  que  »  si  la  rapidité  de  Finvasion  peut  être 
démontrée  d'une  manière  positive  et  certaine»  cette 
connaissance  sera  de  b  plus  grande  ressource  dans  b 
fixation  de  fa  quarantaine.  Supposons  un  instant  que 
b  période  d'incubation  ne  soit  |amaîs  de  pfais  de  trois 
|oure ,  b  quarantaine ,  pour  fes  individus ,  ne  défiait 
point  excéder  une  huitaine  »  ou  ,  à  b  rigueur ,  une 
quinzaine  de  jours  »  pendant  lesquek  on  amait  fan 
le  temps  de  s'assurer  si  le  quarantenaire  est  iofxté. 
Ce  que  nous  disons  ici  des  personnes  n*est  point  ap- 
plicabJe  aux  effets  ,  à  moins  que  ceux-ci  n'aknt  èié 
aérés  exactement  /  plongés  et  macérés  dans  Fean  ; 
moyen  efficace  et  bien  suffisant  pour  b  purificatbiL 
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CHAPITRE   n. 


Câuits  indtPtâutllts. 


SECTION  I/- 

/tl  ge.  L'âge  adulte  favorise  éminemment  l'action  des 
cauises  iMorbikies*  On  a  vti  il  BdHcefofte  dés  vieillards 
malades  ,  nh  assez  g<^Mid  MAUbre  ^en&tis  ;  Hi&is  les 
fwnges  fes  pfos  aflremc  obt  été  9eki!fktX&  |>ar  h  chsse 
moycttuié ,  dam  des  pfopor&ofis  ^'<hi  poamit  élever 
aux  neuf<Iiirièines.  Ceue  f)irop0itîon>  )»eu^étre>  ne 
serait  |>iis  etactemeof  la  niéltiêi  si  Ton  se  réportait  à 
la  fin  de  Téf^démie  ;  comme  alors  les  adultes  avaient 
beaucoup  plus  soùflfert  »  «n  rafison  de  feu)*  pdus  grande 
s»9oepa3Îlité ,  le  gôkikfc  épidéMviqiie  cHllèignak  d'atftres 
vfcmme^ 

OnpcfOt  au  Si»  ^aWribu^Yfe  fréquence  de  c^  invafsions 
à  ce  ^e  ies  pefrso^Ms  du  se«e  proAguetft  pfcrs  de 
somà  aux  vnalades ,  ^ont  plu^  fmMédiatémeiït ,  plus 
frêqueitiiMnt  «n  contact  avec  etx.  Sans  cette  cir- 
constance y  ie  plus  granl  nombre  des  femmes  auraient 
pu  ê€k*é  c^>lir^iéés. 

On  a  vu  des  en&ns  à  la  mameffe  avoif  la  fièvre 
jaune  :  on  cite  aussi  fcremfple  dHifie  petite  fiffe  qui 
n*a  véoi  que  tfetite-deiuc  tietn^s  ;  à  fâge  de  vingt-huit 
heures  »  eHe  eut  te  vomissement  noir. 

Le  1 8  octobre  j  nou^  trouvâmes  au  séminaire , 
dans   la  sade  des  convaîescens ,  sept  enfans  avant 
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rage,  de  puberté.  Cette  salle  était  une  de  celles  que 
dirigeaient  MM.  les  docteurs  Raull  et  YzneZy  jeunes 
médecins  d'un  mérite  distingué  et  d^une  rare  mo- 
destie f  qui  nous  ont  donné  des  preuves  répétées  de 
la  plus  grande  bienveillance.  Nous  leur  devons  des 
témoignages  d'une  vive  reconnaissance  pour  ies  cotn- 
munications  franches  et  loyales  qu'ils  nous  ont  faites. 
Nous  devons  aussi  placer  sur  le  même  rang  !e  bon  » 
l'excellent  M.  Ribeira  ,  chirurgien  en  chef  de  rhôpitaf 
du  séminaire. 

SECTION  IL 

Sexe.  II  y  a  eu  une  assez  grande  égalité  ckns  Fir- 
vasion  de  cette  fièvre  entre  les  hommes  et  les  femmes , 
quoique  le  nombre  des  morts  ait  été  moins  considérabie 
chez  celles-ci.  Nous  avons  donné  ,  en  traitant  cbi  pro- 
nostic ,  page  jf6i  t  le  résumé  d'un  état  qui  comprend 
les  entrées  »  ies  sorties  et  les  morts ,  dans  rÛpital 
du  séminaire  ,  depuis  le  1 3  septembre  jusqu'au 
2{  novembre.  Cet  état  nous  a  été  fourni  par  M. 
Vicente  Momier,  directeur  de  l'hôpital  ^  estîmabk 
philanthrope ,  dont  nous  avons  beaucoup  à  nous  louer, 
et  qui  a  secondé  de  tout  son  pouvoir  les  intentions 
bienveillantes  de  l'administration  à  notre  égard.  On 
le  trouve  aussi  sur  la  relation  de  la  junte  constito- 
tionnelle  de  la  ville  de  Barcelone  ,   tableau  n*"*  iS. 

On  a  pu  voir  dans  ce  calcul  que  l'hèpital  avait  reçu 
plus  de  femmes  que  d'hommes ,  et  que  cependant  la 
mort  a  enlevé  plus  d'hommes  que  de  femmes. 

Quoique  ce  relevé  ne  soit  que  celui  d'un  hôpital  » 
oii  les  entrées  peuvent  être  réparties  inégalement ,  ii 
peut  servir  avantageusement  à  faire  apprécier  les  pro- 
portions dans  la  mortalité  pour  la  ville  elle-même. 
D'autre  part ,  il  serait  possible  que  la  mortalité  eût 
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été  plus  grande  dans  la  vHfe  qu'au  séminaire.  Nous 
croyons  en  avoir  assez  justement  &it  connaître  les 
causes ,  en  disant  que  les  lits  des  particuliers  étaient 
placés  »  pour  la  plupart ,  dans  des  appartemens  étroits , 
au  fondd'alcovesienfoncées ,  qui  gênaient  la  circulation 
et  le  renouvellement  de  Fair ,  et  en  avançant  que  les 
femmes ,  plus  occupées  que  les  hommes  à*  soigner 
les  malades ,  pouvaient  en  ville  être  plus  fréquemment 
ssdsies  par  la  fièvre  jaune. 

La  plus  forte  entrée  des  hommes  à  f  hôpital  fut  de 
vingt  neuf  9  le  19  octobre  ;  et  ce  jour-lk  même ,  on 
y  compta  la  plus  grande  mortalité  ,  qui  fût  de  trente. 

Le  1 7  octobre  il  entra  quarante-deux  femmes ,  et  il 
en  mourut  vingt-trois  le  19. 

On  voit  par  -  là  qu'à  cette  époque ,  Ja  fièvre  jaune 
sévissait  avec  toute  sa  fureur  ,  et  qu'elle  était  à  son 
apogée.  Alors  il  mourait  de  quatre  à  cinq  cents  malades 
par  jour ,  dans  la  vilfe. 

On  aurait  pensé  que  fétat  de  nourrice  pouvait  ga- 
rantir des  atteintes  de  la  maladie  ;  il  n'en  fût  pas 
ainsi  :  nous  en  avons  vu  quelques-unes  à  l'hôpital 
général  qui  j  après  plusieurs  jours  d'accidens  graves  » 
avaient  encore  les  seins  gonflés  par  le  lait  et  fort 
douloureux  ;  nous  en  avons  même  cité  une  qui  eut 
le  courage  de  nourrir  son  en^t  pendant  toute  la 
durée  de  la  fièvre  jaune  qu'elle  essuya.  Elle  dut  peut- 
être  soif  salat  à  cet  acte  d'héroïsme;  car,  lors  de  notre 
visite  y  elle  ëtait  en  pleine  convalescence. 

SECTION  IIL 

Professions»  Les  personnes  aisées  ont  été  plus  mé- 
nagées que  les  personnes  pauvres  ou  d'une  médiocre 
fortune,  soit  parce  qu'elles  vivaient  plus  sainement, 
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soit  suMd^t  parce  qu'elles  avaient  pKis  de  iàcilUés  pour 
se  tenir  dans  l'isolement. 

Cei:taine$  professioivs  ont  é^  plus  sptdalement 
lualuaitées  :  ce  sont  celles  où  TckH  e«4fr|>fi»f  lo  ftro.  ]>s 
serruriers  ,  ks  çlouti^rs  ^i  W%  bou^iger^  ,  <m(  été 
et  en  plus  grand  nQKnbre  et  plus  dangemueiBent 
attaqués.  Les  boulan^gers  de  Barceïo^ene  fvuem  si 
rapidement  enlevés ,  qu'on  eut  uin  instant  de%  cmnles 
de  n'avoir  personne  pour  faire  le  pain* 

OuUe  ces  classes  particulières  qui  ueiuyaîent  chns 
faction  du  feu  des  causes  pr^sposantes  actives, 
nous  avQUS  à  considérer  trois  auti os  professions  exué* 
inement  importantes  sous  le  rappori  dç  la  contagion , 
ce  sont  les  médecins  »  les  coôfessqurs  et  les  gardes* 
malades.  On  conçoit  que  ces  persoivies,  en  con- 
tact fréquent  avec  {es  fiévreux ,  étaient  plus  à  ponée 
de  contracter  le  mal  que  toutes  les  autres  classes  ;  et 
quand  nous  dirons  que  les  ravages  oQt  été  exttc4s  tn 
raison  de  la  plus  grande  et  plus  longue  commonka- 
tion  f  nous  trouverons  là  encore  une  preuve  positive 
de  la  faculté  contagieuse  que  possède  la  fièvfe  jaiae. 
La  progression  croissante  est  en  e^t  telle  que  nous 
venons  de  fétablir  >  i  •*  les  médecins ,  a.""  les  eonfes* 
seursy  3  •*' les  gardes. 

II  est  peu  de  gardas  ^  dam  les  mahont  partieuliéies, 
qui  n'aient  essuyé  la  fièvre  îaune  ;et ,  cliQse  remaïqudirv 
c  était  presque  toujours  immédiatement  aporès  la  non 
des  malades  qu'étaient  saisis  çeuJi  qui  les  soignaient: 
preuve  que  l'activité  de  la  contagion  était  plus  coosi- 
dérable  dans  les  derniers  )ours  de  la  fièvre  que  dans  ses 
deux  premières  périodes  ;  ce  qui  se  conçoit  aasea* 

Les  confesseurs  ont  été  bien  plus  maltraîiéa  que  ks 
médecins  ;  et  nous  allons  expliquer  ce  que  nous  pen* 
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sons  à  cet  égard.  Pour  que  ie  secret  de  fa  confession 
sait  conservé  »  il  est  indispensable  que  les  ministres  de 
la  religion  s'approchent  de  ia  bouche  des  malades  » 
iju'ik  restent  ainsi  long-temps  à  une  distance  où  llui'- 
leine  les  frappe  »  les  enveloppe  sans  cesse  ;  qu*jk 
soient  sous  le  courant  des  émanations  délétères  sortant 
<ies  profondeurs  de  la  poitrine  des  moiuans  :  ce  qui , 
selon  nous,  est  plus  pernicieux  que  le  simple  contact. 
Aussi  cette  classe  a  essuyé  des  pertes  considérables  , 
dont  voici  le  tableau,  qui  ne  comprend  que  les  morts 
et  non  les  malades  guéris.  II  est  à  observer  que  les 
frères  servans ,  qui  restaient  dans  l'intérieur ,  ont  été 
plus  généralement  épargnés. 

Pâteuses. 

Catedrai i 

San  Cucufate , i 

Santa  Maria  del  Mar a 

San  Mîsud a 

San  Pedro  de  l«f  Puellas % 

Santa  Maria  del  Pino , 5 

Cûuifens. 

Mmîmos a.* 

Aguittnos  des  oaisos , 4. 

Agoniaamts. .  /, •«.... 4. 

CIcrrgos  seculares  def  oratorio  de  San  Felipe  de  tSIcri 4. 

Mcrcenarios 7. 

Agustinoi  cabados. 7. 

Doxniuicos , S. 

Carmelitas  catzados ••«••t ••••«  9« 

Triniurios  catzados 9. 

Carmelitas  descaizos 1 1 . 

Capuchmos , 20. 

San  Francisco  de  Asis ai . 

TOTAl 124. 
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On  cite  en  outre  plusieurs  autres  confesseurs  qui 
n  appartenaient  ni  aux  couvens  ni  aux  paroisses. 

Les  Dominicains ,  outre  les  huit  morts  ,  ont  eu 
huit  autres  malades  ,  qui  tous  ont  confessé.  Le 
premier  qui  essuya  la  fièvre  jaune  ,  fut  envoyé  à 
Barcelonette ,  où  il  prit  la  maladie  ,  et  mourut. 

Les  religieux  du  couvent  des  Agonisans  étaient  au 
nombre  de  douze,  parmi  lesquels  dix  confessaient  :  sur 
ces  dix  ,  huit  furent  malades  ;  les  deux  qui  n'exerçaient 
point  ce  ministère  périlleux  furent  épargnés. 

Dans  le  couvent  des  Augustins  chaussés ,  où  il 
mourut  sept  individus ,  il  y  avait  vingt-un  confesseurs, 
dont  dix- sept  furent  atteints  de  l'affection  régnante. 
Chose  remarquable  ,  trois  religieux  ,  non  confesseurs , 
ne  subirent  aucune  épreuve. 

Le  sous-prieurfut  le  premier  malade,  le  27  septembre; 
lorganiste,  chargé  de  soigner  ceux  qui  étaient  atteints 
de  la  fièvre  ,  mourut  un  des  derniers. 

Dans  ce  couvent ,  on  rapportait  à  la  fréquence  de 
la  confession  les  pertes  qu'on  y  avait  essuyées. 

Les  Carmes  chaussés  comptaient  vingt  confesseurs , 
et  eurent  vingt  malades  ,   dont  onze  furent  sauvés. 

La  contagion ,  portée  dans  le  couvent  par  les  confes- 
seurs qui  venaient  du  dehors  ,  atteignît  deux  de  ceux 
qui  n'exerçaient  pas  le  même  juini^tère.  Le  portier  de 
ce  couvent,  ayant  reçu  le  20  novembre  des  habits  de 
son  beau- frère,  qui  venait  de  mourir  delà  fièvre  jaune, 
eut  rimprudence  de  les  porter  ;  bientôt  il  mourut. 
C'est  le  28  septembre  qu'a  eu  lieu  la  première  inva- 
sion dans  cette  communauté. 

Sur  quarante-neuf  malades  qu'eurent  les  Capucins 
confessturs  ,  vingt-neuf  furent  sauvés.  Le  mal  com- 
n^ença ,  le  2  septembre  ,  par  le  père  Lorello  de  Vique. 
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Quatorze  autres  de  ces  religieux  furent  plus  ou  moins 
indisposés ,  mais  ne  s'alitèrent  pas.  Ainsi  »  sur  soixante- 
trois  personnes  qui  composaient  ce  couvent  ,.  il  n*y 
eut  presque  personne  qui  ne  fût  plus  ou  moins  affecté. 
Selon  la  relation  qu'ils  transmettaient  chaque  jour  à 
leur  prélat ,  ces  bons  religieux  assistèrent  trois  mille 
onze  personnes  au  moment  de  la  mort*  II  ne  pa- 
raîtra pas  étrange  alors  qu'ils  aient  tous  été  plus  ou 
moins  malades.  Les  capucins  ne  se  contentèrent  pas 
de  donner  les  secours  spirituels  ;  ils  aidaient  encore  fes 
malades ,  et  ensevelissaient  les  morts. 

Les  Augustlns  chaussés  se  conduisirent  avec  cou- 
rage ;  cependant  deux  d'entre  eux ,  frappés  de  crainte, 
s'éloignèrent. 

Dix  ATmimes  furent  malades  ;   mais  k  plupart 
échappèrent ,  puisque  le  tableau  n'indique  que  deux 
morts.  Un  d^%  pères ,  don  José  Constant  y  employait 
tm  traitement  qui  lui  était  particulier ,  et  auquel  on 
a  attribué  la  différence  dans  la  mortalité.  Ce  traitement 
consistait  dans  Fadministration  de  l'huiie  d*oIive  très- 
chaude  9  suivie  de  tasses  nombreuses  d'infusion  de  su^ 
reau  bien  chaude ,  et  administrées  coup  sur  coup.  Ce 
procédé  empirique  »  fort  employé  dans  toutes  les  épidé- 
mies d'Espagne  »  a  été  signalé ,  en  1 8 1 4  9  par  M.  Bally  > 
dans  Touvragedéjà  cité ,  pages  ^46  et  //a. 

Les  Carmes  déchaussés  »  au  nombre  de  trente»  voyant 
h  contagion  marcher  parmi  eux  d'une  manière  si .  ef- 
frayante ,  abandonnèrent  leur  couvent  pour  se  retirer 
dans  une  maison  voisine ,  destinée  au  noviciat..  Cette 
mutation  ,  qui  se  fit  vers  le  24  octobre  »  leur  fut 
salutaire ,  car  ils  ne  perdirent  plus  qu'un  malade. 

Les  sept  pères  de  la  Merced  qui  sont  morts  »  exer- 
çaient leur  ministère  dans  la  ville;  les  autres  ne  sor* 

3^ 
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taient  point.  Deux  domèstkifués  ,  «mployés  \  donner 
de%  soini  aux  malades  du  couvent  >  furent  eux-mêmes 
atteints  de  la  fièvre  faune  ,  et  envoyés  au  séminaire , 

où  ils  moururent. 

Couverts  de  femmes  qui  n*^ont  point  établi  de  cmnmunications 

avec  l'extéfitur. 

Capucines.  Virtgt-n'euf  religieuses  ,  s'étaht  interdit 
toute  relation  avec  h  ville  >  n'ont  eu  aucune  mdade. 

Los  Ange/es.  II  y  avait  dans  ce  coufvent  trente^quatre 
religieuses,  qui  eurent  fa  prudence  de  s'isoler ,  et 
fîlfènt  ainsi  à  lafori  de  toute  atteinte. 

Sainte-'Tkirhe.  Vingt- huit  personnes  ,  cIcMtrées, 
et  séquestrées  dans  ce  cduVent  y  furent  égafement 
préservées. 

San-Judn  dt  Jerûtàhvlk.  Les  rrièmes  précautions 
eui^nt  ie  même  succès. 

Hiirony mites.  Lés  quinze  refigîéuses  furent  également 
garanties  de  toute  contagion  par  la  séqiiestratioa. 

Carmélites.  Dans  la  rue  assez  mal  située  de  l'Hôpita} . 
vingt -^me  carmélites  ont  eu  le  rare' bonheur  d^édiappef 
à  toute  contagion  ,  en  s'interdisatlt  toute  espèce  de 
relation  avec  les  gens  du  dehors. 

Après  ces  six  exemples  si  frappâns  du  succès ejoLoa 
obtient  en  s'isolant  au  tniiieu  d'une  population  eniîè- 
rement  mfèctée  »  et  qui  prouve  bien  que  la  cause  de 
la  maladie  ne  résidait  pas  dans  un  air  que  chacun  res- 
pire et  est  forcé  dé  respirer»  opposons  les  monastères 
qui  étaient  obligés  à  des  cotnmunicatbns  par  ént , 
ou  qui  les  ont  établies  par  impiudence,  et  demandons 
aux  plus  sceptiques  cfe  qu'ils  penseront  ^un  semMibie 
parallèle. 
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Cûuvins  défimmes  qui  ne  se  sont  pas  séquestrées» 

Sainte 'Afagdeleîne.  Quinze  religieuses.  Dix  sont, 
mortes  ,  parmi  lesquelles  il  faut  compter  trois  femmes 
éinngères ,  faisant  le  service  du  couvent.  Ces  religieuses 
travaillaient  pour  Textérieur. 

Couvent  de  Monte-Sion,  Sur  douze  reKgieuseSi  huit 
malades ,  dont  trois  sont  mortes. 

Couvent  des  ATmimes  de  Saint^François-de^Paute. 
ht  1 7  novembre ,  il  y  avait  eu  six  malades  ;  une  d'elles 
était  morte  en  peu  d'heures. 

Fdles  repentantes.  Nous  ayons  déjà  dit  comment  la. 
fièvre  jaune  pénétra  dans  ce  couvent. 

Religieuses  de  Jérusalem,  Jusqu'au  i }  septembre , . 
risolement  avait  sauvé  ce  monastère  ,  qui  renfermait 
vingt-huit  religieuses  cloîtrées  ;  mais  le  i  }  »  une  portière 
tomba  mafade  et  mourut.  Sa  mort  fut  suivie  de  celle 
de  deux  autres  portières  ,  une  le.  20  septembre  »  une 
le  1 2  octobre  ;  une  tourière  mourut  également  le  20  » . 
etune  autre  le  2  j .  Dès  ce  moment ,  la  contagion  ayant 
pénétré  des  portières  aux  tourières  ,  et  de  celles-ci 
aux  religieuses  ,  il  en  mourut  onze  sur  vingt-huit.  Un . 
jeune  cordelîer  ,  ayant  confessé  une  de  ces  dames , 
mourut  en  peu  de  jours. 

Couvent  de  la  Ensehan^a,  Les  religieuses  ,  comme 
Tindique  le  nom  de  leur  communauté  ,  doivent  s'oc-. 
cuper  de  féducation  des  petites  filles.  Elles  étaient 
au  nombre  de  quarante-huit ,  lorsque  les  élèves  ex- 
ternes portèrent  la  contagion  dans  le  sein  du  couvent  : 
<iix-sept  reGgieuses  tombèrent  successivement  malades  ; 
pamii  celles-ci  dix  succombèrent. 

Frappées  du  danger  qui  tes  menaçait  »  les  autres  se 
retirèrent,  le  24  octobre,  dans  une  aile  isoléedu  couvent, 

32.. 
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ne  communiquèrent  plus  »  firent  servir  les  malades  par 
des  femmes  du  dehors  ,  et  enlever  de  leur  quartier  de 
quarantaine  une  des  sœurs  qui  recelait  les  germes  de  h 
contagion ,  et  qui  tomba  malade  le  deuxième  jour 
après  la  séquestration.  Dès-lors ,  plus  d'acddens  «  pfus 
de  maladies.  Quoi  de  plus  frappant  que  des  faits  de 
cette  nature  ! 

Dix  jeunes  pensionnaires  ,  conservées  constam- 
ment sans  communication  ,  dans  un  quartier  isolé , 
n'éprouvèrent  aucun  accident. 

Qu  on  nous  permette  quelles  courtes  réflexions 
sur  ce  tableau  :  elles  intéressent  fortement  la  questbn 
qui  divise  tes  esprits.  II  n*était  bruit  à  Barcelone  que 
des  ravages  exercés  par  l'épidémie  sur  les  confesseurs  : 
on  y  disait  que  les  ordres  qui  avaient  montré  le  plus 
de  zèle  avaient  le  plus  souffert  ;  on  citait  entre  autres 
les  carmes  déchaussés  ,  les  capucins  y  et  les  pères 
de  Saint-François  d'Assise  ;  on  y  disait  que  les  ordres 
qui  ne  confessaient  pas  ,  ou  qui  confessaient  peu , 
étaient  généralement  épargnés.  D'où  vient  donc  cette 
disproportion  effrayante  !  d'où  naquit  cette  grande 
mortalité  !  fut-elle  due  à  l'infection  !  Mais  les  capu* 
cins  étaient  dans  un  vaste  et  beau  couvent ,  logés  entre 
la  Rambla  et  un  jardin  de  plusieurs  arpens  ,  sur  Ieque[ 
dominaient  les  croisées  de  notre  premier  logement.  Si» 
pour  fuir  l'infection  ,  un  partisan  de  ce  système  avait 
choisi  un  local  dans  la  ville  ,  il  se  serait  assurément 
réfugié  dans  ce  monastère  »  et  s'y  serait  cru  en  sûreté. 
Nous  aussi  »  nous  pensons  de  même  »  pourvu  qall 
n'y  eût  communiqué  avec  qui  que  ce  f^t.  Mais»  em- 
portés par  leur  zèle  religieux ,  ces  moines  ne  refusèrent 
à  personne  leur  ministère  ;  et  la  contagion ,  sortie  au 
sein  des  malades  y  les  dévora  en  grand  nombre.  Voili 
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tout  ce  que  nous  avons  à  dire  sur  ce  fait  important  ,. 
que  nous  ne  pourrions  expliquer  de  bonne  foi  avec  !e 
système  de  l'infection  produite  par  le  port  ou  par  les 
rigoles. 

Des  médecins,  Oest  à-peu-près  par  les  mêmes  voies 
que  tes  médecins  contractent  les  fièvres  contagieuses  ; 
mais  nous  croyons  que  fe  péril  est  moins  grand ,  parce 
qu'ils  sont  moins  obligés  de  se  rapprocher  du  courant 
de  Thaleine  des  malades.  QueTques-uns  même  ,  et  oa 
ne  peut  les  blâmer ,  prennent  assez  de  précautions 
pour  éviter  le  danger.  Nous  avons  connu,  par  exemple,, 
à  Barcelone ,  un  docteur  catalan  y  qui  disait  tout  haut 
que  la  maladie  n'était  pas  contagieuse  ,  et  qui  agissait 
dans  Pesprit  contraire.  If  ne  touchait  jamais  fes  malades, 
que  du  bout  des  doigts  ,  et  avec  une  promptitude  hi' 
CDiicevabfe  ;  if  se  tenait  à  une  distance  telle  ,  que  ses 
habits  n'eussent  aucun  contact  avec  le  lit ,  recomman- 
dait même  aux  autres  d^éviter  ce  "frottement  ;  détour-- 
nait  la  tête  en.  tâtant  fe  pouls  ;  se  favait  aussitôt  avec 
le  plus  grand  soin.  On  nous  a  certifié  qu'il  partait 
pour  la  campagne ,  dès  que  trois  heures  de  Taprès-midi. 
arrivaient  ;  qu'if  ne  revenait  qu'à  neuf  heures  du  matin , 
lorsque  fe  sofeil  avait  échauffé  Fatmosphère ,  et  disait 
répondre  ,  si  on  le  demandait  dans  fa  nuit ,  qu'il  était 
auprès  des  malades  :  car  il  fiilfent  encore  paraître  animé 
d'un  beau  zèle.  Nous  ne  citons  ce  fait  que  pour  donner 
un  moyen  d'échapper  au  danger  dans  des  circonstances 
semblables.  On  a  en  effet  remarqué  que  fa  plupart 
des  contagions  étaient  plus  actives  à  la  ville  qu'à  fa 
campagne  ,  et  fa  nuit  que  fe  four  ;  mais  il  n'est  pas 
donné  à  chacun  d'avoir  une  campagne  agréable.  Ibest 
d'ailleurs  bien  rare  qu'un  homme  de  l'art  mente  à  sa 
propre  conscience  »  et  nie  fa  contagion ,  lorsque  sa 
conduite  dément  son  fangage*. 
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Ils  n'ont  pas  fui  le  danger  ,   les  malheureiix  qu 
furent  sî  gravement  malades ,  ni  ces  infortunés  qui 
perdirent  iionorablement  la  vie ,  en  restant  fêinies  à 
leur  poste  ! 

Le  tableau  n.**  1 4  de  la  relation  de  la  junte  oonstî- 
tutionnelle  cite  dix-neuf  de  ces  victimes ,  sansoompier 
les  élèves  et  les  pharmaciens  ;  mais  il  est  probable 
qu'il  y  a  eu  quelques  omissions  ,  caï  nous  n*j  trouvons 
pas  don  Ramon  Tauler ,  avec  lequel  nous  fîmes  une 
consultadon  dans  la  maison  de  la  Fontaîné-d'Or  :  3 
jouissait  d'une  bonne  santé  ;  nous  convînmes  de  nous 
réunir  le  lendemain  ;  il  ne  vint  pas  à  Flieure  convonie; 
le  surlendemain  ,  nous  apprîmes  qu'il  étah  mc^t.  Dans 
ce  tableau  ,  que  nous  allons  mettre  sous  les  yeux  des 
lecteurs  ,  pour  honorer  le  vrai  courage  >  ne  se  tromre 
pas  aussi  le  nom  de  Mazet,  que  la  junte,  au  surpios, 
a  cité  honorablement  dans  un  autre  passage,  us  le 
fils  de  Barcelo ,  qui  mounit  à  Barcelonette ,  &c 

Médecins  gui  ont  péri  pendant  répidémii, 

D.  Martin  Altès. 
D.  Juan  Argelagos. 
D«  Antonio  Vitaseca. 
D.  José  Riera. 
D.  Antonia  PeHîder. 
D«  Juan  Arenas. 
D.  Vîcentc  Vîïar. 
D.  Francisco  Rôtis. 
D.  Ësteban  Oim. 
D.JoséTrulls. 

D.  Antonio  Barceio* 
D.  José  Tonres. 
Liikncics . .  •  .^  D.  Domingo  Ddom. 

D.  Jusm IruHs. 
D.BcriuudoRibcs* 


Docteurs.  •• . 
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r  O.  Francisco  Guîmcr. 

ruim.u^^:»^,      I  D.  Pedro  Saiita  Mtrîa, 
Chirurgiens..'  q.  Ramon  Dcptns. 

(  D.  i^k^indro  Detunvîlle» 

Total  19. 

Hêpiial  militain. 

Uhôpital  militaire  essuya  de  grandes  pertes  y  sur-tout 
e/i  phairmaciens-él^ves.  II  en  ^npurut  six  :  don  Juan 
Feu  9  don  Fr;)ncisco  Oliver  >  don  £jstevan  Grâce  , 
donjlosé  Illa,  flon  JuanRoten,  don  Francisco  Marti  f 
Qutre  dçttx  g^çons. 

Trois  aides-chirufgjiens  1  don  José  Soler ,  don  Fran* 
cisco  Sapprta  1  don  Ignacio  Artig^s  ,  périrent  ^  ainsi 
que  f  économe  ;  le  portier ,  deux  C9mmis  aux  entrées  » 
et  Je  médecin  don  Vicente  Vilar ,  déjà  cité. 

Uépidémie  a  pu  moissonner  dans  Ips  pharmacies ,  à 
caisse  de  Faffluence  de  ceux  qui  venaient  prendre  des 
médicamens  ,  et  qui  étaient ,  eux  et  leurs  habits ,  im- 
prégnés j  saturés  des  miasmes  qu  ils  recevaient  des 
malades. 

Ce&t  par  fefièt  des  mêmes  causes  qui  atteignirent 
à  Barcelone  (es  hommes  exerçant  Tart  de  guérir  y  que 
répidéiT^e  de  Saint-Domingue,  en  1802.,  enleva  en 
dix -huit.  QUtfs  deux  cent  six  médecins  ou  officiers 
de  santé. 

U^art  de  guérir  compte  encore  beaucoup  d'autres 
viaimes  du  dévouement  et  du  zèle  le  plus  honorable. 
On  cite  i  par  exetpple  9  une  vingtaine  d*élèvés  en  chi- 
rurgie ,  qui  rendaient  des  services  aux  malades  de  la 
ville  ;  i>eaucoup  d'élèves  en  pharmacie  ,  et  plusieurs 
msdti^s  »  parmi  lesquels  il  ne  faut  pas  oublier  don 
Gallisa ,  rue  Ancha  »  don  Busill  »  rue  San-Pedro  mas 


{  M  ) 

Ba}a ,  don  Sabater  y  rue  de  los  Sombrereros  ,  don 
Vicente  ,  à  l'hôpital  général. 

Barcelonette  perdit ,  parmi  les  pharmaciens ,  Pefloer 
père  ,  Pellizer  fils ,  et  les  aides  Roca ,  Leandro»  Rod, 
Colle ,  Balsobani, 

« 

SECTION  IV. 

Des  atimens  et  des  boissons»  Si  fa  sobiiéfé  est  un 
bien ,  elle  l'est  encore  plus  pendant  le  règne  des  épi- 
démies. Alors  j  la  surdiarge  de  i'estomae  détemiîiie 
les  accidens  les  plus  graves.  Nous  avons  vu  quelques 
Italiens  réfugiés  tomber  brusquement  malades  ie  four 
même  d'un  déjeuner  où  Ton  s'était  peu  observé. 

II  est  vrai  qu'on  a  besoin  d'être  nourri ,  afin  de  laisser 
le  moins  de  prise  possible  par  la  débilité  ;  mzis  ce 
précepte  ,  dont  le  public  abuse ,  n'entraîne  pas  f  idée 
d'augmenter  ia  masse  des  aliment  ;  il  serait  même  plus 
rationnel  de  la  diminuer ,  et  de  faire  un  choix  parmi 
les  substances  nutritives  les  plus  légères  ,  les  plus 
douces ,  comme  les  moins  composées. 

Un  préjugé  absurde  domine  les  esprits  pendant  le 
règne  des  maladies  contagieuses  ;  on  s'imagine ,  on 
publie  même  assez  généralement  que  \  pour  se  ga* 
rantrr ,  il  &ut  stimuler  les  organes  par  des  ezcitans. 
Ce  besoin ,  qui  prend  sa  source  dans  les  pays  maié- 
cageux,  où  l'usage  des  boissons  alcoholiques  peut  a  voir 
une  certaine  utilité  ,  est  une  cause  active  d'invasion 
dans  la  fièvre  }aune ,  qui  n'a  point  d'analogie  avec  les 
fièvres  des  marais.  Les  vins  chauds,  et  les  boissons 
alcoholiquesy  irritant  la  tunique  interne  de  Festomac» 
déterminent  vers  cet  organe  une  action  bien  propre 
Il  favoriser  les  phlegmasies  auxqueiies  Tappareil  di- 
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gestif  n*est*que  trop  disposé.  D'ailleurs  les  alcohols  ^ 
en  agaçant  le  genre  nerveux  ,  le  rendent  encore  plus 
passible  de  Faction  des  causes  morbides.  Nous  avons  vu 
quelques  fScheux  résultats  des  6utes  de  régime;  toutefois, 
ils  ont  été  moins  observés  qu'ailleurs  y  la  sobriété  des 
Espagnols  ne  se  démentant  dans  aucune  circonstance. 
Mais  y  en  générai ,  les  hommes  adonnés  au  vin ,  aux 
liqueurs  fortes  »  mouraient  inévitablement.  Il  en  était 
de  même  pour  les  •  hommes  énervés  par  leurs  disso- 
lutions» et  pour  ceux  qui  se  nouirissaient  d'alimens 
trop  sidMtantiels  ,  tels  que  la  chair  des  animaux  ;  au 
lieu  que  les  honmies  tempérans  y  sobres ,  ou  n'étaient 
point  malades  y  ou  fêtaient  plus  légèrement. 

SECTION  V. 

Du  sommeil  et  de  la  veille.  Ce  qui  précède  fait 
assez  connaître  combien  les  dérangemens  dans  le  ré- 
gime doivent  être  évités.  On  jugera  ainsi  du  danger 
qu'il  peut  y  avoir  à  prolonger  les  veilles  pendant  la 
nuit.  Il  est  présumable  qu'on  devait  un  assez  grand 
nombre  d'accidens  à  fobligation  de  veiller  les  malades 
nuit  et  jour.  Saturées  de  miasmes  et  épuisées  par  les 
séXlts  f  les  personnes  chargées  de  ce  soin  trouvaient 
dans  ces  causes  la  source  la  plus  fréquente  des  maux 
auxquels  elles  étaient  en  proie.  C'est  probablement  ainsi 
qu'il  est  permis  d'expliquer  la  succession  rapide  y  fré- 
quente et  nombreuse ,  tie  maladies  qui  avaient  lieu 
dans  la  même  maison.  Malheur  à  la  Emilie  où  il  y  avait 
un  premier  malade  ! 

Cetteremarque»  quoiqu'elle  ne  soit  pas  sans  exception, 
nous  a  bien  plus  frappés  à  Barcelone  qu'ailleurs  ;  ce 
qui,  joint  à  d'autres  circonstances  que  nous  avons 
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menrionnées  cm  que  nous  mentionnerons  /  nous  awt 
fût  conclare  fue  la  maladk  qui  affbgeait  cttte  mt^ken- 
teuse  iité,  était  contagienst  i  un  étgrt  dtmjt  mms  awimu 
vfi  peu  d^éximptts  ;  aussi  sommes^nons  bien  cttmaBacus 
que,  si  rémigratîon  dephis  déia  moitié  de  k popula- 
tion ne  sMtait  pas  efiectbée  de  bonne  heure,  b^nlfe 
âumit -perdu  soixante  à  quatre^ingt  nriiie  «nés  ea 
quatre  mois»  Dans  les  mdadies  oontagieuses ,  il  fiait 
ccfaircir  les  rangs  par  la  fuite  et  Ja  disséfniiiaiiQB  ;  ou 
h  contagion  est  un  monstre  qui  dévore  ses  vicônes 
dans  une  progression  croissante ,  d'autant  pins  rapide 
que  les  masses  dindividus  sont  plus  aggloméfées. 

SECTION  VL 

Passions  de  l'ame.  II  est  probable  que  roiiaes  les 
passions  de  l'ame  eaierçaient ,  dans  bien  des  oocasians , 
la  plus  grande  influence  sur  l'invasion  de  la  maladie. 
Les  chagrins  amers  ,  inséparables  de  la  perle  de  ses 
parens ,  de  ses  amis  ;  la  profonde  méIaiKX>Ce  ibs- 
pirée  par  la  vue  de  ce  vaste  tombeau  dans  lequel  oo 
ne  rencontrait  que  des  cércuëib  »  des  brancards  poar 
les  transporter  »  des  ministres  des  autels  qui  afiâiem 
donner  les  derniers  secours  de  la  religion ,  et  qui  éttimt 
iannoncés  par  les  sons  lugubres  de  la  ciochecre,  portée 
par  un  clerc  qui  marchait  devant  eux  ;  il  esi  pto- 
habfe  ,  disôns^nous ,  que  cet  aspect  sinistre  préparai 
le  système  nerveux  à  souffrir  [flus  facilement  TinAiesKe 
des  miasmes. 

D'autres  passions  exerçaient  le  même  poaroir  * 
souvent  d  une  manière  plus  subite  ,  phis  ccrtaioe. 
L'estimable  M.  Boubaf ,  négociant  français ,  devem 
notre  ami,  avait ,  quoique  replet ,  fort  et  robuste» 
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résisté  au  fléau  ,  lorsqu'au  mois  de  décembre  il  fut 
provoqué  et  injurié  par  un  homme  qu'il  eut  Fim- 
prudence  de  punir  k  Tinstant  par  des  voies  de  ùit. 
Poursuivi  et  incarcéré ,  le  sentiment  de  Tinjustice  »  les 
mouvemens  de  la  colère ,  donnèrent  une  grande  force 
aux  germes  contagieux  ,  et  il  mourut  k  une  éjpoque  où 
la  maladie,  déclinant ,  devait  le  laisser  sans. inquiétude. 
Ce  malheur  laissa  sans  ressource  et  sans  appui  une 
énxille  nombreuse»  dont  il  venait  d*hériter  par  la  mort 
de  sa  soeur  et  de  son  beau-frère, 

La  terreur  a  dû  aussi  compter  ses  victimes ,  comme 
dans  les  autres  épidémies.  Toutefois,  cette  passion 
affaiblissante  n'a  pu  agir  dans  toutes  les  circons- 
tances :  pour  le  prouver ,  il  suffira  de  rappeler  qu'un 
assez  grand  nombre  d'enfàns  fort  jeimes  ,  que  les 
aliénés ,  et  que  beaucoup  de  personnes  douées  d'une 
grande  force  d'âme  ,  d'un  imperturbable  courage  , 
chez  lesquels  on  ne  pouvait  supposer  le  sentiment 
de  la  crainte  ou  de  Tinquiétude ,  ont  néanmoins  suc- 
combé. 

SECTION  VII. 

Constitution^  individuelles.  II  est  démontré  que,  dans 
cette  épidémie  ,  comme  dans  les  autres  de  même 
nature  ,  les  personnes  d'une  constitution  robuste , 
celles  aussi  qui  étajient  douées  d'un  état  de  vive  irri-* 
labilité  ,  se  trouvaient  plus  exposées  que  les  autres  , 
soit  à  tomber  malades ,  soit  à  mourir  ;  mais ,  lorsque 
la  fièvre  pestilentielle  fut  arrivée  à.  son  maximum  ,  elle 
n'établit  plus  de  distinction ,  et  elle  moissonna  dans 
toutes  les  classes. 
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SECTION  VIII. 


Maladies.  Il  semblerait  néanmoins  que  les  per^ 
sonnes  faibles  ,  ou  plutôt  celtes  qui  étaient  attesntes 
de  maladies  chroniques ,  ont  été  généralement  épar- 
gnées. Notre  preuve  la  plus  forte  se  tire  de  nos  <£s- 
sections  ;  car  nous  n'avons  presque  jamais  découvert 
d'anciennes  lésions  organiques  :  nous  pouvons  <fire 
à  ce  sujet  que  nous  n'avons  presque  point  trouvé  d'an- 
ciennes altérations  dans  les  organes  pulmonaires  ^ 
ce  qui  tendrait  également  à  prouver  que  la  phtfabœ 
est  moins  fréquente  à  Barcelone  que  dans  nos  cooliées» 
{^  oyez  page  3  jf.) 

II  est  un  genre  de  maladie  qui  n'a  point  stxvi  k 
garantir  des  attaques  de  la  fièvre  jaune  ;  nous  voofons 
parler  de  la  maladie  siphilitique  :  nous  avons  eu  \ 
traiter  ,  tant  en  ville  qu'à  f  iiôpitaf  »  un  assez  bon 
nombre  de  personnes  atteintes,  soit  de  blennorrha^es, 
soit  d'autres  symptômes  dépendant  du  même  virus. 
Nous  ajouterons  aux  faits  déjà  cités ,  que  la  présence 
de  ce  virus  n'a  servi  ni  à  augmenter  ni  à  diminuer 
l'énergie  du  typhus.  M.  le  docteur  Abascal  a  traité 
un  malade  atteint  de  gonorrhée  ,  et  qui  eut  la  fièvre 
jaune  d'une  manière  très-violente.  Ce  fait ,  ajouté  i 
ceux  que  nous  avons  dtés ,  prouve  que  la  présence 
du  virus  siphilitique  ne  sert  ni  à  augmenter  ni  à 
diminuer  la  susceptibilité  à  contracter  la  fièvre  jaune. 

Quant  aux  exutoires ,  il  est  évident  qu'ils  ne  ser- 
vaient à  préserver  ni  de  la  maladie  ,  ni  de  la  mort. 
Nous  avons  traité  plusieurs  malades  et  ouvert  plusieurs 
cadavres  qui  avaient  d'anciens  cautères. 


SECTION  IX. 

Âliénis.  Dans  rHôpital  général ,  quelques  aliénés 
ont  eu  la  fièvre  jaune  ;  preuve  certaine  que  fétat  d'alié^ 
nation  ne  garantit  pas  ,  ou  que  du  moins  il  ne  garantit 
que  d'une  manière  imparfaite»  Lors  de  la  première 
visite  que  Tun  de  nous  fit  dans  cet  établissement ,  if 
y  avait ,  parmi  les  malades  ayant  la  fièvre  jaune ,  quatre 
hommes  et  trois  femmes  ;  le  nombre  total  était  de 
quatre- vingt  dix  hommes  et  de  soixante-dix  femmes. 

On  dit  que  ,  séparés  de  la  société»  ces  infortunés 
ne  communiquaient  avec  personne ,  et  que  la  maladie 
pénétrait  chez  eux  par  d'autres  voies  que  par  celle 
de  la  contagion  :  mais  le  quartier  des  aliénés  est  une 
des  dépendances  de  PHôpital  général  ;  il  est  servi  par 
des  employés  qui  sont  les  mêmes  que  ceux  de  tout 
rétablissement  :  aussi  vîmes-nous-,  lorsque  nous,  visi- 
tâmes ce  département ,  un  mouvement  très-nombreux 
de  personnes  qui  atfaient  des  salles  de  l'hôpital  dans 
celles  des  aliénés  ,  et  réciproquement.  Et ,  puisque 
nous  y  sommes  entrés  nous-mêmes  avec  Iq  médecin 
qui  venait  de  faire  la  visite  des  malades  atteints  de  \a 
fièvre  jaune ,  il  est  bien  présumable  qu'on  ne  prenait 
pas  de  grandes  précautions,  ou  plutôt  qu'on  n'a  jamais 
cru  utile  d'isoler  cette  division  de  Fhôpital.  Dans  notre 
système  ,  d'ailleurs ,  il  suffisait  du  voisinage  des  ma* 
hdes  pour  que  les  gaz  contagieux  pénétrassent  chez 
les  aliénés ,  et  communiquassent  le  typhus  d'outre-mer 
par  les  voies  de  la  respiration.  Nous  l'avons  déjà  dit , 
nous  persévérons  à  penser  que  des  salles  ou  des 
appartemens  contigus  peuvent  se  .  contaminer  de 
proche  en  proche  :  étayés  par  des  faits  semblables , 
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nous  croyons  devoir  conclure  que  fa  propagation  du 
typhus  parmi  les  aliénés  est  une  nouvelle  preuve  en 
faveur  de  la  contagion.  Si  l'air  eût  été  généfa/e/neni 
vicié  y  la  plupart  àes  aliénés ,  constamment  phogés 
dans  une  atmosphère  impure ,  aur^eht  été  victimes 
de  la  mafadie.  tl  n'est  pas  éronnaiit  qiie  ,  conâdèrée 
comme  contagieuse»  elle  n*y  ait  pas  &ft  de  grands 
progrès  y  puisque  ce$  malheureux  cbudiaîent  tons  dans 
des  loges  isolées ,  et  que  y  n'étant  pas  dans  le  voiâoige 
des  mabdes  y  ne  se  saturant  pas  sans  cesse  des  miasmes , 
ils  ont  pu  fkdiement  être  garantis  ;  ce  qui  y  <hns  le 
système  de  f  mfectioh  de  ratmosphère,  n'eût  pas  été 
possible.  II  Pliait  même  un  grand  courage  et  une 
grande  force  de  résignation  pour  entrer  dans  ces  pe- 
tites loges  voûtées  ,   où  gisait  chaque  malade  :  on  j 
éprouvait  une  chaleur  étoufTante ,  un  sentiment  de 
suffocation ,  qui  rendaient  ce  séjour  intolérable  à  ceux 
qui  n'y  étaient  point  habitués.  Ajoutez  que  Todorat 
était  péniblement  offensé  par  les  exhalaisons  însup- 
poriables  de  ces  niches  infectes. 

Si  l'on  a  publié  que  les  habitans  des  rues  de  las  Mohs 
et  d^struch  y  si  éloignées  du  rivage ,  étaient  allés  poiser 
lès  germes  de  leur  maladie  dans  le  port ,  ce  qui,  di- 
sons-le en  passant,  est  répondre  à  linfkit  par  une  sup- 
position inadmissible ,  puisque  ces  rues  ont  perdu  trois 
cents  malades ,  on  n'oserait  soutenir  cette  singulière 
prétention  pour  des  hommes  enchaînés  ou  renfermés; 
et  si  Ton  suppose  que  la  prétendue  infection  du  port 
s'est  propagée  jusqu'à  THôpital  général,  on  demanden 
de  nouveau  pourquoi  lair,  le  premier ,  le  plus  in£s* 
pensable  ,  le  plus  continuel  aliment  de  Thomme ,  slf 
était  corrompu  ,  empoisonné ,  n'aurait  pas  décidé  de 
plus  nombreux  accidens  parmi  ces  aliénés  ,  et  dam 
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tout  rfi6pffa{.  Phxs  nous  nous  enfonçons  dans  ces  ret 
cherches,  plus  nous  apercevons  que  l'action  des  miasmes, 
qui  n'est  pas  absolue ,  mais  qui  ne  peut  avoir  qu'un 
effet  relatif ,  ezpBquè  beaucoup  mieux  toutes  les 
nuances ,  tous  les  &its  observés  k  Barcelone  ,  que  le 
système  exclusif  de  rînfêctîoû.  Uestîmable  M.  Saivz 
sentait  bien  toute  ia  faiblesse  de  ce  d^m^r  système , 
lorsqu'il  se  croyait  obligé  de  combiner  les.  d§ux  opinions. 

SECTION  X. 

Cohabitation,  Parmi  les  causes  les  plus  pernicieuses 
dans  les  épidémies ,  et  sur-tout  lors  de  la  durée  de  la 
fièvre  }aune  ,  nous  devons  signaler  la  cohabitation  : 
nous  pourrions  citer  des  faits  nombreux  à  fappui  de 
cette  vérité  ;  mais  nous  nous  contenterons  de  rappeler 
les  suivans.  Le  secrétaire  de  M.  L ,  eut  com- 
merce avec  une  femme ,  qui  mourut  deux  jours  après  ; 
le  troisfème  jour ,  il  n'existait  p[us  lui-même.  Un 
pharmacien  de  l'hôpital  militaire  »  que  nous  connais- 
sions 9  et  à  qui  nous  avons  donné  des  soins ,  fit  un 
excès  avec  son  épouse  ;  saisi  par  le  fléau  pestilentiel 
ie  surlendemain  ,  il  périt  en  trois  jours. 

Pendant  la  durée  des  épidémies  pestilentielles  ,  la 
loi  devrait  interdire  les  mariages  ;  cependant  on  en  a 
célébré  quelques-uns  lors  de  notre  séjour,  et  les 
époux  passaient  ainsi  des  bras  du  plaisir  dans  une 
tombe  creusée  par  Fimprudence. 


/ 
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VIII/  PARTIE. 
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PARALLELE  ENTRE  LA  FIEVRE  JAUNE  DE  LA 
CATALOGNE,  CELLE  D  AUTRES  PARTIES  DE 
l'eSPAGNE  ,  ET  CELLE  DE  l'aMÉRIQUE  , 
NOTAMMENT    DE    SAINT-DOMINGUE    (l). 

V^N  pense  bien  que  la  marche  didactique  que  flous 
avons  adoptée ,  nous  oblige  à  de  fréquentes  répétitions. 
Les  unes  sont  utiles  pour  fortifier  nos  allégations ,  les 
autres  sont  indispensables  pour  établir  des  rapports , 
et  faire  connaître  des  analogies.  II  est  impossible,  par 
exemple ,  d'aborder  un  parallèle  entre  deux  maladies , 
sans  rappeler  presque  tous  les  signes  qui  ont  déjà  été 
énumérés  dans  la  description  ,  ou  même  dans  d'autres 
parties  de  ce  travail.  Nous  osons  espérer  qu'on  nous 
pardonnera  ces  retours  fastidieux  sur  des  objets  déjà 
exposés  ,  en  faveur  de  la  nécessité  qu'il  y  a  de  prouver 
si  la  maladie  du  nouveau  monde ,  et  celle  qui  ravage 
l'ancien  depuis  le  commencement  de  ce  siècle ,  sont 
identiques. 

(i)  Lu  à  i*acaclémie  le  22  nîai  1822. 


(  î«3   ) 


CHAPITRE  I." 

Parallèle  entre  les  Signes. 


Variétés  dans  lé  marche  et  Vintensité  JesSymptSmes. 

INous  avons  dit  qu'if  était  impossible  de  donner 
de  Justes  notions  sur  la  fièvre  faune  ,  si  on  ne  la  con- 
sidérait pas  dans  -ses  variétés  »  ses  degrés  d'intensité  , 
et  dans  ses  périodes.  • 

Quant  aux  variétés  ,  elles  étaient  bien  distinctes 
à  Barcelone ,  ainsi  qu'elles  ont  dû  l'être  dans  les  autres 
épidémies  des  deux  continens. 

SECTION  I." 

Des  Variétés  que.présente  la  Fièvre  jauneJ' 

• 

Première  variéié*  On  a  vu  des  deux  parts  un  assez 
grand  nombre  de  personnel  qui  »  n'éprouvant  que  des 
symptômes  légers  ,  mais  analogues  à  ceux  de  la  fièvre 
/aune ,  vaquaient  k  leurs  afiaires.  Des  douleurs»  ou  des 
pesanteurs  de  tète  >  des  reins  et  des  extréi^ités  ;  des 
dégoûts ,  de  légers  vertigiss  ,  la  lenteur  des  cq>èrations 
de  i'intelfigence  »  un  sentiment  indéfinissable  de  mal- 
aise ,  et  im  peu  de  cKsordre  dans  les  fonctions  diges^ 
tWes ,  constituaient  les  signes  principaux  de  la  première 
variété.  II  serait  possible  de  dire  sans  exagération  que 
le  plus  grand  nombre  des  individus  restés  dans  Bar- 
celone ont  éprouvé  de  semblables  atteintes.  Nous 
avions  déjà  fait  cette  remarque  à  Saint-Domingue^ 

35 


{ î'4  ) 

msM  sur  les  étrangers  seulement  ;  et  nous  avons  re- 
cueilli I  dans  nos  précédens  voyages  en  Espagne,  des 
documens  analogues  sUf  les  épidémf es  qu'on  a  vues  ré- 
gner depuis  1 800  sur  la  côte  orientale  et  méridïonafe. 
Cet  état  est  une  màniète  d'avoir  Ja  fièvre  jaune ,  d'en 
atténuer  les  causes ,  et  de  n'en  point  recevoir  lesgrandes 
atteintes.  Nous  ne  disons  pas  que  cette  singulière  dis- 
posidoa  puisse  toujours  garantir  ;  mais  «  à  coup  s&r , 
elle  imprime  à  Forganisme  une  façon  d*étre  qui  le  rend 
propre  «à  résism-  le  plus  souvent  à  des  lésions  phu  pro- 
fondes* 

Dittxieme  variété.  Nous  né  rappelleions  pomt  îd 
tout  ce  que  noUs  avons  dit  dans  la  description  de  œtie 
forme  de  la  maladie.  II  est  bien  évident  ^fiie  y  dans  toutes 
les  épidémies ,  il  y  a  des  malades  qui  se  tronrent  dans 
un  état  intermédiaire  entre  les  lymptôtnes  les  phis 
bénins  et  les  symptômes  les  plus  graves.  Cesr  pré- 
cisément cette  classe  qui  6il  ie  trtomphe  âe  Fart ,  et  » 
plus  encore  1  de  la  nature. 

Nous  avons  recueiifi,  dansies  deux  mondes  ydesfiits 
qui  prouvent  xpie>  dttis  cectcr  foàM  Ut  toardw  des 
symptômes  conservait  une  oertaine  confenmé ,  sus 
s'aggraver  ,  m  saais  dmiinoer  d^ime  manite  tiop 
lïrusque^  ce  q»  est  ëgaiement  dan^êffèux.  Après  éent 
ou  trois  jour&d^oiae  tseur  iMfÛMse ,  on  voyait  il  £ène 
)aune8?éiBicKfaepcn--èi^peasaiis  tifce2appare»t€.  L%spé- 
jiesKenottsaégaieiiKntdémcmciéqiie»  AAsdescvcons- 
tances  «naiogpiés ,  les  sttifes  spomstxées  ou~MiîfiQeiies 
ont  ététtttles.  G^e5tik3qost{;flri»pat0iiquer M  observer 
quelques  règles  effieaoeikieufiéfapntifWinr  Antife , 
«ur  états  de  f  Union ,  et  dans  Japénînsiile  eoxopéenne. 

La  troisième  variété  se  complique  d'un  af^porcil  fer* 
midable  de  symptômes.  01Ie<>cf  «  qui  est  ie  vrai  type 
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de  la  fièvre  faune  ,  ne  peur  ^tre  décrite  et  comparée 
que  dans  ses  périodes  ,  et  la  nature  nous  indique,  le 
procédé  que  nous  avons  à  suivre  pour  en  donner  l'idée 
(a  plus  exacte,  l^outefois ,  c'est  ici  que  nous  serons 
forcés  à  de  nombreuses  répétitions. 

SECTION   IL 

ParaltèU  par  péripdef» 

PremuM  pérhdéti  llnow-n,  semblé  qae  h  face  était 
généralement  moins  rouge  à  Barcelone  qu'il  Sûnt- 
Domiague  t  jm  i8%£*  Ce  <p'on  nous  apprend  sur  ia 
coloration  du  visagtî  pendant  d'autres  épidétnies 
d'Espagne ,  bous  petniettraît  de  croire  qi:^elle  était 
réellement 'Plu«,vm» qoedans  le  cours  de  hdemièrei 
On  s'en  assurerfirser-toat  eD^examinantles  dessins  qui, 
en  i8ip  ,  oiit  Àé  communiqués  k  M.  Pariser,  et 
qu'il  a  fiit.gra^rertdins  ion -ouvrage. 

Sous  le  rapport  des  traits^»  Je  visage  n'a  jamais  in- 
dqpié  de  diSkteaœié  G'étlût,  danfr  fes  deux  épidémies  » 
un  air  d'tnquiédide  -ou  rfétmniement  encore  peu 
prononcé. 

Les  pétécUea  et  fietèfe  ne  paraiisaient  point.-  Ce- 
pendant ,  si  la  fièvre  devait. être  grave  on  prompte^ 
ment  mortelle  »  oa  pouvait ,  en  fiisant  une  grande 
attendon,apercevoir4esmftifartircrp|i>qBelqnes  légères 
ecchymoses  qui  nuançaient ,  sur-tout  aux  extq^ités 
thorachiques»  ane  f>eau  fert  infectée.  Disoàs  ki ,  par 
anticipation  s  que  les  p6téehiest>mité  moins  comtntifie^ 
à  Saim-Devûngue  qu'en  Catalogne.- 

Fonctions  de  l'entendement  et  de  la  sensibilité. 

Une  vive  exaltation  dans  les  imtrumens  de  la  sen- 
sibilité  rapproche   particulièrement    les   typhus   de 

3Î- 
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f  Améri<iue  et  de  l'Espagne.  Là  ,  comme  id ,    les 
céphalalgies ,  les  douleurs  de  Festomac  et  des  eatraifles^ 
celles  des  lombes  et  des  extrémités ,  étaient  fortement 
prononcées.  II  senj^çç ait.  qji>  Sj^in)^ 
gastralgie  avait  quelque  chose  oe,  plus  ^aigu ,  tandis 
qu'à  Barcelone  les  doul^urç  intçsppiales  étaient  plus 
fréquentes.  *  ,     "        '      . 

On  obsenraitjiarem^4^4i];rQ,4w^Ieji  d^ux  pre- 
mières période  t  et  îI^n)fMij^y^f|Hvi^|i|;j49ns  ïa  troi- 
sième. Il  a  été  plus  commun  en  1821  qu'en  1802; 
mais  ojÇL  avait  apefçaà  Carthagèiie  ,  en  i  8o4  y  que 
les  lésions  de  l'en tenden^^nt  étaient  «extrèmemeiu  taies. 
D'autre  part ,  en.  179^ ,  Clarck ,. à  la  Donûniqiie , 
et  Rush ,  à  Phiia({«;lp^f^0  ^J^  ay^ent  fa^i^mment 
notées*  Au  reste  ^  (^j^id  c^  ]|$sÎ9^  ^^R^i^^'^^î^ot  cbns 
les  deux  épidém^s  ^  ^ej^  cpn^i^taieutijjutot  en  00e 
aberration  vague  d'ic^s^i^qu'eOi.uii^fléjUre  soutenu  et 
fluieux.  .Ne  perdons  pas  de  vue  que ,  pendant  ta 
même  épidémie ,  Jac^ffm  avait.observé  des  dîffércxKes 
fort  remarquables  à  Saint-PpmingUQ  »  peloa  la  nature 
des  localités.  ,,,     , 

Partout  Je  sommeil  aété  sigpmlé  comme  <&fikîle  » 
interrompu  et  agi|é« 


•-  ^  •  >î    •  •    • 

Soif.  La  soif  a  tpujpurs  été  mo^Dée«.  Jackson, 

Rush  f  Chisolm.,  Qarck  «  ei.i'un  de;  jçiojos  (1)  »  en 

avaient  fait  le  sujet  de  leui^  ol)Sfn^9iÎQa&»  la  des* 

cription  de  f  épidémie  de  Baroslppe  f  et  ie^  histoires 


(i)  Du  T^fhus  d'Amérique  ou  fhnjdUKe, 
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particulières  que  nous  avons  relatées  ,    démontrent 
fanafogie. 

Appétit.  Oh  doit  considérer  comme  une  ciconstance 
digne  dattentîoii  ,^  fôppétence  qùé  les  malades  con- 
servent pour  les  alimens.  La  plupart  d'entre  eux  étaient 
tourmentés  par  des  besoins  factices  »  qui  se  disaient 
plus  particulièrement  ^ntirdàkâ  la'  deuxième  période. 
Cest  tiiïe  répétition  exacM  ^e  ce  que  nous  avions  vu 
en  i8o2.*  •  '       "*  '         "  '         -^    *^  1 

Etai  de  ta  langue:  Datls  ce  premierdegré ,  la  langue 
ne  prenait  point  de  sédieressc  :  souvent  nette,  elle 
avait  une  lendàrice  4t  te  (fonvrir  d'une  matière  blan- 
châtre, fàilneiise',phisrparticnKèrem.eAr  au  centre.  Dans 
fc  cours-  des  cfetix  épidémies ,  on  a  pu  voir  cet  état, 
peu  en  harfMriie  arvM "fa^  gilrrité  des' aceidens  ,  se 
mainrenJi'  fu^^fà^ii± ^approches  de  la  mort. 

Eruefàtions  ;^tiati^ts  -,  'vomitsemtns.  L'analogie  la 
plus  parfaite' Veij(^soutefntte  entre  les  lignes  fournis 
par  PestomaC' Leréfuetatiohs,  d'abord  rares  et  éloi- 
gnées ,  se  rapprochaient  successivement ,  et  devenaient^ 
un  des  «yinîptônies^  ifsipfuf  ârfcommodes.  U  nous  a 
semblé  néanmoins  qu'elles  étaientJpiiis  fréquentes  à 
Barcelone.  Quant  aux  nausées ,  aux  efforts  de  vomis- 
semens ,  on  ne  sautait  as9igm^falp||ls  légère  nuance. 
Il  en  est  de  même  des  matières  repoussées  par  Festomac  ; 
cétaieilt toi^otii^  les  ri^ne^^|>«ûdtiitt.    '  '    -^ 

DijtîiïônsàliAnti:  <^ue^Ies  défections  divines  eussent 
lieu  spenMiiéMcfiie  éii  atlifkieHement ,  elles  étaient 
toujours  faunâtres  ou  Creuses  en  Amérique  et  à  Bar- 
celone ;  et ,  dans  fune  et  lautre  contrée ,  elles  se 
rembrunissaient  à  mesure  que  la  maladie  faisait  des 
progrès.  '  ' 

Consfipatlon.  £n  Amérique  y  nous  avions  observé 
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que  la  constipation  était  un  symptôme  ordinaire  à  fa 
fièvre  faune.  Cette  observation,  confirmée  deixwveaa 
à  Barcelone ,  l'avait  été  déjà  cbns  (iivenes  pvties  de 
l'Espagne,  etàlivourne,  en  i8o4* 

Éiai  dt  l'Abdomen^.Çbme  étrangel  ^aosuoen- 
laidie  où  les  ^ympuâimes  les  plus  graws  paiabseot 
concentrer  leur  action  sur  les  viscèresde  FabdooKo,  les 
parois  de  cette  cavité  conservent  haibitueliemem  fanr 
souplesse,  et  ne  semétéoxisenf  poxnt<  Çe&itestcoauun 
aux  deux  épidémies»  .        - 

Fonctions  de  la  respiration  a  de  la  àrtuhaon. 

Respiration.  Le  jeu  de  cette  fimcdoo  sefiifli^^'* 
la  plus  grande  iibertét  ï-cs  n»I?4es:épwunient  par- 
fois )m  peu  d'anxiété  suc  la  fin  de  la  pienui^P**^- 
Nous  avions  déji  fait  cette  remanpie  pov  Suot- 
Domingue* 

Haltim.  Si  les  malades  a.vaient  une  «e«  s^ 
guine  par  la  bouche ,  l'haieiDe  devenait  ^^  \J* 
offensait  l'odorat  »  comme  dan»  les  affections  ^ 
tiques  :  ceux  qui  étaient  exempts  de  ce  syopw"*' 
n'exhalaient  aucune  pdeur.  Nous  ne  90^^^  f 
que,  sous  œ  rapport ,  on  puisse  établir  une  diïoncfl» 

réelle  enti»  les  diverses  éjiidénHes  do  fièvi«  j«"f  ^ 
.   Ciifl/<ar  ^  «^ipj.  U  chaleur  était  asseï  ac^ 

le  début.  Elle  nous  a  paru  un  pe*  m^tis  F^*^ 
qu'à  Saint-Domingue^  où ,  d'ailleurs ,  elle  ne  ^^^ 
pas  à  ce  degré ,  qu'on  dépeint  avec  tant  ^^^'^^^^ 
Une  chaleur  haJitueuse  était  quelquefois  ^^^"''Ç^ 
d'une  sueur  chaude  ,  uniforme  ,  abcHidanie.  ^ 
citerait  point  de  fièvre  jaune  où  ce  syaupAn^^  1^  ^ 
manifesté. 

Pouls.  U  est  probable  ^,  d'après  nos  étudcJ  ^^^' 
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observations  cortiparatives  y  que ,  pendant  h  piémière 
période  9  le  pouli  avait  un  peu  moins  de  fréquence  à 
Barceionb  qa^tn  Amérique. 

II  faut  voir  combien  les  opinions  de  ceux  ^i  ont 
pratiqué  eh  Amérique ,  sont  divisées  sur  h  nombre 
des  pttlseti(»(s.  'l^s'Utti  les  font  éleva"  à  quatre^^vingt- 
dix  ;  (fMtres  »  à  tertt  dÊr  »  à  cent  vingt  ;  d'autres  enfin , 
pfus  exagérés:,  icent  trente^  Nous  nl3  pensons  pas 
qu'en  Catalogne  elles  aient  dépassé  le  aomhre  de  cent  ; 
encore  sont-^Ues  parvenues  foH  rarement  fuSque-Ià* 

Hémonhagies^ .  D^ns  la  piemièie  période  t  les  hé- 
morrhagies  ont  été  aussi  rares  ea  Catalogne  qu'à 
Saint**  Domingue. 

JPafplâatims.  Lei  pa^pitationt  de  Pépigastre  ont  été 
plus  souvent  observées  à  Barcelone  qu'en  Amérique. 

Forces.  Dans  fes  nuances  que  présentaient  les  deux 
maladies ,  ce  qui  nous  a  le  plus  frappés  ,  i^est  l'abat- 
tement des  forces  y  inen  moins  commun  qu'à  Saint- 
Domingue.  Ici ,  peut-être  »  plus  que  dims  d'antres 
occasions ,  il  faut  tenir  compte  de  (a  différence  des 
constitutions. 

Uactiviié  des  Français ,  le  flegme  et  une  certaine 
inioMCiBuce  chez  les  Espagnols»  tendaient  peutrétre  à 
établir  dés  variétés  entre  les  diverses  épidémies.  On 
cite  cependant  des  cas  où  la  conservation  àss  forces 
motrices  a  été  en  Espagne  un  suf  et  eonstant  de  surprise 
et  cf  admiratton  y  sur«tout  <hns  les  épidémies  d'AIicante» 
de  Canfaagène  ^  de  Malaga  et  de  Cadhr. 

Deuxième  période* 

La  marche  de  la  maladie  >  Tensemble  de  ses  symp- 
tômes ,  la  ressemblance  de  ses  périodes  »  sont  ce  qui 
fait  ressortir  le  plus  efficacement  fanalogie  qui  existe 
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entre  la  fièvre  jaune  d'Europe  et  celle  du  Nwrau- 
Monde  s  nous  allons  eil  recèvotmne  noiweflepreove 
du  parallèle  rapide  qui  sera  fait  de  cette  itmme 

période. 

Après  deux  ou  trois  jours  de  feusse  irritation,  on 
voit  les  symptôiries  se  calmer',  la  dictdrfcw  fendue i 
son  rh ythme  naturel  ,  la  respiration  repreodie  son 
équilibre,  si  elle  FavaSt  perdu  ,  le  Sommeil «eitobSr 
un  peu.  La  ikce  cesse  dD^tre  aussi  W)ufg«^^'«  y** 
sont  moins  injectés ,  ïés  nausées  plus  rares,  le$<^o^ 
leurs  de  l'abdomen  mdîifs  âigùês  ;  f  appétit  semble  « 
réveiller.  Au  milieu  de  ce  carme  trompeur,  iliesieffl» 
apparence  d'étonnement  empreinte  surlaphyswnonnc; 
les  éructations  conservent  leur  fiéqoente^eifKtè» 
commence  à  se  prononcef  ,  faht  sur  lès  cénj&ocmes 
que  sur  le  cou.      "     '^"'"  '   ' '^  ''^ 

Après  ce  tableau  ,  ^f fc  '  *fférence  i)oi««t-«» 
trouver  entre  ce  qui  se  passe  en  Amérique,  et^ 
vient  de  se  passer  en  Europe  î  , 

Ajoutons  que ,  vers  la  fin  de  cette  deràtfême  jrf^ 
on  voyait ,  dans  les  deux  régions ,  suinter  *^ 
nasales  quelques  gouttes  de  sang  ,  fttal  et  ot^^ 
prélude  des  héihorrhagîés  internes ,  et ,  par  conséqoej 
avant-coureûr  presque  certain  des  hématémèsa  ef 
mélanhème.  .  . 

C'est  également  à  cette  époque  que  commenç^^ 
les  lipothymies  ,    et  que  les  soupirs  s'anoonç^^' 
symptômes  en  tous  points  identiques  avec  ceuXÇ" 
été  bien  étudiés  dans  le  Nouveau-Monde. 

Troisième  période» 

Plus  nous  avançons ,  plus  nous  XTOViwns  ^^^ 
enu-e  la  fièvre  jaune  d'Europe  et  celle  cTAmenq» 
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Nous  allons  nous  pénétrer  encore  davantage  de  cette 
vérité  par  une  f:omparaisQn  fidèle  des  symptômes  de 
la  troisième  péfîodi;.  i..     - 

Altérations  dans  Us  qualités  extérieures. 

Traita  dtlafi^f^  Voici  ce ijulpn. Tefnarcjue  de  plus, 
notable  (fons  les.,tniita  de  {a.éc9.,;,rair  (fe^^^upeur, 
d'étonnementy.  d'iflqitfétuftes  eji(  ptvs  prononcé  ;  les 
\fM%  prenn^jWiQ.^pp;^(»¥:e  un  «peu , grippée  ;  ils 
ne  s'affaissent  pc(înt  ciqopf^^tçiiient  >  attendu,  que  la 
maladie<se  ^pcotenge  peu.  X^,stup^ur  est  encore  ca^ 
ractéiisée  chez  quciques^uf e^  par  ^es  réponses  tardives 
ou  nullefii',:' . 

Eteiis  4out  ceci ,  poi/^,fIq  4i^enc^. 

/r^/u  C?essi,à,c^We,  épogu^^quct.  la  Jaunisse  se  dé- 
ploie d'une  manière  plus  manifeste.  Elle  était  peut-être 
plus  comniui^.M^,  S^nt-Pqininguejt  où^^pour  nous 
exprimer  pliis  exacteiuent>,  elle  était  caractérisée  chez 
un  plus  grand  nombre  de  suje^t;}  par  une  couleur  vive 
de  faune  dtron»  .... 

ExMiibttis.  L'absence  des  parotides  »  des  phlyc- 
tènes  f  des  charbons  i  a  été  .^également  signalée  dans 
les  deux  mondes.  Leur  présence  ne  saurait  être  consi- 
dérée que  comme  un  decesépiphénQmènesi  infiniment 
rares  »  qui  n'ont  aucune  influence  sur  la  détermination 
des  caractères  d'Aine,  fièvre. .  Au  reste  »  plusieurs  écri- 
vains parlent  destbubons  comme  d'une  chose  fi^équente 
dans  la  fièvre  faune  d'Amérique  ;  mais  ces  relations 
doivent  être  admises  avec  une  grande  réserve  ,  car  on 
prend  souvent  la  partie  pour  le  tout ,  et ,  mieux  encore , 
les  exceptions  pour  la  règle. 

Péeickiif.  Ces  petites  hémorriiagies  sous-épider- 
miques  >  qui  4ont  d'unis!  mauvais  augure  dans  la  fièvre 
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jaune  ,  ne  se  présentaient  pas  sur  tous  les  individus. 
On  les  a  observées  plus  fréquemment  pendant  J  épi- 
démie de   1821   que  pendant  celle  de   1802. 

Les  autres  affections  cutanées  ,  telles  que  les 
éry thèmes,  les  ulcérations,  les  gangrènes,  s'observent 
fort  rarement  en  Europe ,  comme  en  Amérique. 

Ecchymoses.  Les  ecchymoses  sont  un  symptôme 
commun  aux  deux  épidémies.  Elles  se  montrèrent 
assez  fréquemment  en  Catalogne.  Des  faits  amalogues 
sont  rapportés  par  Waren ,  par  Hillary,  et  par  Chisolm. 
L'épidémie  de  1 802  nous  en  a  offert  de  fréquent 
exemples  (i). 

On  doit  signaler  encore  comme  une  chose  ordinaire 
dans  les  deux  mondes,  une  sorte  de  turgescence  de  la 
j)eau ,  qui  en  est  comme  gonflée  ;  une  espèce  d*m^ 
jection  des  vaisseaux  capillaires ,  laquelle ,  étant  répartie 
d'une  manière  inégale ,  constitue  une  apparence  de 
marbrure. 

Des  centres  nerveux  et  de  la  sensibilité. 

SommeiL  On  a  signalé,  dans  toutes  les  épidémies, 
Finsomnie  ou  le  sommeil  troublé. 

Délire.  Nous  croyons  fermement  que  les  fbncuons 
de  Fentendement  s'exerçaient  avec  plus  de  netteté  et 
de  persévérance  à  Saint-Domingue  qu'en  Catalogne. 
Peut-être  pourrait-on  dire,  pour  rendre  compte  de  cette 
différence ,  que  l'impression  de  terreur  dont  les  habitans 
de  Barcelone  étaient  frappés  ,  contribuait  à  jeter  Je 
trouble  dans  Tordre  des  idées.  Toutefois  ,  et  ce  que 
nous  allons   dire  s'applique  à   toutes  les  épidémies 

(  i  )  Typhus  d* Amérique  ,  page  \  47, 
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connues  ,  Fair  d'étonnonent  stupide ,  qui  est  aussi 
une  espèce  de  délire ,  augmentait  assez  constamment 
le  cortège  des  symptômes* 

Sensibilité.  Une  gnmde  exaltation  dans  la  sensibi- 
lité Élirait  ie  fiont^  l'èpîgastre ,  ia  région  ombilicale, 
les  lombes  et  les  extrémités.  La  seule  nuance  que  nous 
puissions  signaler  à  cet  égard,  c'est  que  la  céphalalgie 
et  fépigastralgie  avaient  à  Saint-Domingue  quelque 
chose  de  plus  aigu ,  si  nos  souvenirs  ne  nous  trompent 
point.  £n  Catalogne  »  ces  deux  espèces  de  sensation 
paraissaient  s'approcher  davantage  d'un  sentiment  pro- 
fond de  douleur  et  de  pesanteur.  Quant  aux  rachial- 
gies  lombaires,  elles  ne  difTéraient  pas.  Les  douleurs 
des  extrémités  pelviennes  nous  ont  paru  plus  rares 
en  1 802 ,  plus  communes  en  1 82 1  ;  par  opposition , 
il  semblait  qu'en  1 802  les  malades  se  plaignaient  plus 
particulièrement  des  eztnémités  thorachiques. 

Appareil  vasculaire. 

Les  phénomènes  qui  se  tirent  des  fonctions  de  la 
ciicolation,  se  présentent  par-tout  les  mêmes.  Le  pouls 
est  d'abord  vif;  il  reprend  bientôt  son  rbythme  naturel, 
pour  s'éteindre  graduellement. 

Le  sang  s'échappe  dans  toutes  les  cavités ,  plus  spé- 
cialement chns  le  tube  digestif;  et  ces  hémorrhagies 
passives  sont ,  dans  !es  deux  mondes ,  la  soiu^e  de 
cette  transformation  du  fluide  sanguin  en  un  fluide 
qui  ressemble  à  du  marc  de  cafë,  souvent  à  de  Tencre* 

II  ne  faudrait  pas  s'étonner  si  les  localités,  l'état  de 
Fatmosphère  et  de  fa  température ,  les  habitudes  et  le 
régime  introduisaient  des  nuances  dans  les  symptômes 
et  occasionnaient  un  déplacement  dans  le  siège  de 
certaines  altérations.  Aussi  avons- nous  observé  que 
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les  hémorriuigicis  par  la  bouche  étaient  |^s  fréquentes 
en  Espagne,  et  que  celle3.de  la  membrane  muqueiue 
de  l'anus  étaient  plus  communes  en  Amérique. 

Quaiit  aux  hémprrhagies  par  les  pores, prfcs 
points  lacrymaux,  par  les' conduits  auditifs,  elles oe 
constituent  q^c?  des  excepÛQfis  infiniroept  ra»  qica 
dit  avoir  vues  dans  toutes  les  épidémies ,  mais  qui  ne 
peuvent  entrer  pour  rif^n  dans  un  parallèle, 

La  propriété  que  le  s^ng  acquiert  ^^  en  deycfiantplos 
fluide,  plus  npir,  plus  dissous ,  iivait  été  aperçue  par 
Hillary ,  en  Amérique.  On  peut  attribuer  à  cette  sin- 
gulière disposition  une  partie  <^s  avprtemetu  «pf  ^ 
observateurs  ont  égaleipent  s^p^J^s  dam  les.îvfl«> 
histoires  de  fièvre  jaune,  ., .  1 
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Appareil  delà  retplrûtion,^     <    * 

Respiration.  Nousavoni  déjà  dit  qtt'op.  1 8oi  b  «^ 
piration  était  libre ,  quoique  nouseussions  observé  qui 
la  fin  de  la  seconde  année  la  fièvre  jaune  dirigeait  pj»* 
spécialement  soa  action  3wr  les  ôrgaoes  de,fa  pote^ 
qu'au  commenœment  de'fépidémîe.  A.Baô^ 
cette  fonction  s'est  consérvéedass  unitatcowtaniifc 
liberté ,  et  n*a  participé  \  l'éla*  e^in^g^tf^^ff^ 
que  dans  desi^s  assez  rares..         ,        /»    -•  ^ 

Chaleur^  pans  les  deux  épidémies  9  ia-chs^ 
au  commencemept,  retournait  prproptemeati.  **/^^ 
normal  pour  s'abaisser  et  s'éteîodrer(damrte.wi^^ 
l>ériode.  Nous  ne  saurions  assigner  des  nuances  à^^ 
marche  de  ce  symptôit*©*  Pèut^rè^ serait-il  permis* 
croire  que,  pendant.Ia  pi:çawèfQ,p,tripde>  \^à4f^ 
faisait  mieux  sentir  à  Sai^trDpI^iflg^e.ffA^5'• 
Sur  la  fin  de  la  maladie ,  les  extrémités  se  rebom^ 
saient  sans  se  couvrir  d'une  sueur,  visqueuse.  Moul«* 
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et  Clark  avaient  déjà  cherché  h  rendre  raison  d6  ce  phé- 
nomène, qu'on  observe  dans  toutes  les  fièvres  jaunes. 
Lipothymies.  Nous  nous  sommes  déjà  expliqués  sur 
les  défaillances  j  que  nous  soupçonnons  avoir  été  plus 
commune^  à'Barcefbhe  qu'à  Saint-Domingue  9  proba- 
blement parce  que' les  fbrcés  /nustulairesy  étaient  moins 


soutenues.  '  '  ' 


Hoquet.  II  serait  impossible' d'assigner  ici  une  diffé- 
rence bien  marquée  :  comnie  ce  symptôme  n*est  point 
paihognomonique ,  il  varie  de  fréquence  selon  les  di- 
verses épidémies  ;  on  l'observe  néanmoins  dans  toutes. 

Forces  muscklairts. 

Forces .Ij^i  Totcéî  motrices  ià^étaient  conservées  assez 
constamtiîent'peiidant  Vépid'êitiîe  de  1 802  et  de  1 803 
dans  fa  colonie  française.  I(  nous  semblait  étrange  de 
voir  tant  de  personnes  se  lever»  se  soutenir,  marcher 
même.  De  semblables  remarques  ontétérecueilliesdans 
la  plupart  dei  épidémiéis  dé' l'Espagne  depuis  1 800.  On 
pourrait  également  alarmer  qu'à  Barcelone  l'état  de^ 
forces  motrices  n'était  pas  positivement  en  rapport  avec 
la  gravité  des  symptôAies ,  quoiqu'elles  fussent  moins 
soutenues  qu^  dans  d'autres  épidémies. 

Symptômes çonvuîstfi.^ow^  n*avons  presque  jamais 
pu  sauver  le^  pcr^nnes  atteintes  de  mouvemens  con- 
vulsffs.  On  cite  à  cet  égard  qotefques  exceptions  tant  eh 
Amérique  ij^tn  Europe,  Nous  pensons que'ces  distribu- 
tions ïftégkles  de  îa  pUisisantfe  motrice  et  nerveuse  étaient 
plus  comAïune^  à  Barcelone'qu'à  Saint-Domingue.  . 


I  ^ 


.  -1    I  1)  ...     .  Appareil  diguiif.    :  ^ 

Lerdekts^ie  séchafent  quelquefois,  et  ne  devenaient 
jatnais  ottpresquelamtiî^fulîgïncuses  à  Saint-Domingue 
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ni  en  Catalogne.  L'eut  des  gencives  était  également 
variable  et  n'offrait  point  de  signe  fixe, 

'  Lanffie.  ^itn  n'est  incertain  comme  Fétat  de  lakigue 
dans  le  typhus  ictérode.  Voyez  si  les  auteurs  s'ac- 
coixient  :  les  uns  présentent  cet  oigane  comine  étant 
humide;  les  autres  comme  atteint  de  sécbeiesse;ks 
uns  disent  que  sasurHice  était  blanche;  les autresqadk 
était  noire.  Enfin,  il  y  a  autant  de  sentimensdirenqu 
de  têtes  différentes.  Chacun  cependant  a  pu  saisir  ia 
nature  sur  le  fait  ;  mais  plusieurs  se  sont  urètés  au 
symptôme  qui  les  a  le  plus  frappés^  et  beaucoup  ont 
confondu  les  diverses  épçKaie^,  .de  la  m|ila<dîe.  Ccqne 
nous  avons  dit  des  variétés  fournies  parç^.^fl^»^^ 
description  fidèle  de  ce  qui  s'est  pas^é  ei\ Catalogne, 
et  nous- ne  nous  souvenons  pas  que  JaJa^gaeaitpt^ 
sente  d'autres  particularités  à  Saint -Domipgue- 

Embarras  de  la  langue.  Nous  avons  obieiw»  te 
les  deux  épidémies,  Fembarras  de  la  langue  et  le  bal- 
butiement. Nous  avons  vu  aussi  que  certains  maM^ 
oubliaient  de  la  retirer..  On  conviendra  que^^sont  fi 
des  nuances  de  symptômes  qui  n'oflicat  rico  de  p 
ticulîer ,  et  qui  appartiennent  à  toutes  fcf  affcctwni 
graves ,  lorsque  le  dédin  d^.Ia  vie  approche. 

Salivation.  La  salivation  ou  la  spufatipa  9t  repiw"' 
assez  souvçnt  dans  la  fièvre  jauoe  pQur  mWff»^ 
mention  particulière.  Nous  l'avons  spédâfamtt»^"^^ 
à  Saint-Domingue  chez  difTérens  sujets ,  notamœen» 
chez  le  pharmacien  Duburgua ,  chess  la  fêimn^ ûo^ 
néral Desbureaux;  et  à  Barcelone,  chez  notxtrx&sm 
collègue  Mazet ,  cooioie  cbcs  i>à9iuooiip  d'auties. 

Soif.  II  n'y  a  point  de  maliKiie  ofeft  sô^iàm^f^ 
moins  que  dans  ia  fièvre  Jaune;  Ce  phchôîhèoe  est** 
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solumenl  uiuforaie  dans  le  nûuvieau  comme  dans  Fan- 
oen  iiionde« 

Nausées  i  vomissemens.DesdevaL  partSi,  les  nausées 
et  les  vomissemens  étaient  fort  communs.  If  est  bien 
difficile  d'assigner  à  cet  égard  des  différences  tranchées. 
Les  éructations  acttdlies ,  nMoreùses  ou  sans  coût ,  tour- 
mentaient^ d^bord  ies  inalâdes.  Les  matières  vomies 
éuient  blanchâtres ,  muqueuses ,  acides  ou  fades ,  quel- 
quefois bîfieuJfes  et  aihéres.  Vfets  ïà  fin  delà  deuxième 
période,  Pobsertateur  distinguait  quelques  filets  de 
sang ,  préhide  ordinaire  du*  mélanhème.  Sous  ce  rap- 
port ,  les  descriptions  bien  fautes  dés  épidémies  de  fièvre 
faune  ne  cfiflffefent  poSnt.  Feut-être  serait-il  vrai  que 
les  fièmatéméses  étaient  plu^  communes  à  Barcelone 
qu'à  Sarh^DomTngue. 

Vûmissmtrts.  Les  vomissemens  de  la  première  et  de 
b  deuxième  pértôtie  se  suspendaient  cpelqucffbis.  Cesi 
tm  phénKnnène  qtrn  nous  avons  bien  remarqué  dans  les 
deinc  épidémies.  Malgré  t^ttt  suspension ,  les  éructa-^ 
lions  «Dnttnuaient ,  redoublaient  mème^  èt&tiguaient 
les  malades  jusqu^à  f  arrivée  de  la  troisième  période , 
que  les  vomissemens  i^ecommençaient.  Ici  Fanalogie 
est  encore  par&ite. 

Nous  avons  va  aussi  de  j  malheureux  périr  sans  rendre 
aucune  matière,  quoique  les  contractions  fussent  fré- 
quentes. Cette  circonstance  nous  a  plus  frappés  à  Bar- 
celone qu'au  Cap  français ,  où  cependant  nous  avons 
Te/icontré  des  cas  analogues.  A  f ouverture  'de%  ca- 
davres »  f«stomac  était  également  rempli  de  sang  ou 
de  mélanhème. 

Dijuiions  aivhres.  Le  sang  tfoi  «e  «simisait  dans  l'es- 
tomac »  passait  aussi  dans  les  iotasttns.  Bent-étre  s'é- 
pancbaitrijl  iimp^diaUHiiemdaii&Ie  tabeialftsttnai,  et  s'y 
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traiisforniaîNil  en  mélanhème.  Qoelle  que  soit  Thypo- 
thèse  admise  à  cet  égard ,  les  résultats  étakm  en  tout 
semblables  en  Amérique  et  en  Europe. 

Appartil  urinain. 

Même  analogie  dans  tous  les  symptâmesqoiappar- 
tiennent  à  Fappareil  urinaîre»  On  a  cru  reniai^  qœ 
riiématurie  était  plus  fréquente  à  Saint4)Qiuogttiet 
qu'on  y  observait  par  conséquent  plus  burines  ooim. 
Des  deux  parts ,  lorsque  les  urines  n'étamt  oi  ooires 
ni  sanguinolentes,  une  toile  ou  un  papier  ploQgé  dans 
ce  liquide  en  sortait  fortement  coloié  en  jaaot 

Urines.  La  suppression  des  tuines  était  égpieneot 
commune  «t  mortelle.  L'un  de  nous  a  dit  «ticibis 
qu'on  ne  saurait  assigner  les  véritables  «ues  i  te 
]>hénomène  ,  puisqu'on  n'observait  auGone  aitéraùn 
dans  les  reins  ou  les  capsules  :  nous  n'admettomm^ 
pas  que  les  mamelons  aient  été  plus  ikvif^^ 
de  coutume,  développement  qui,  quand  il  seoitnait 
serait  loin  d'expliquer  ce  que  nous  ne  croyoïucçHol* 
que  par  l'inertie  ou  l'abolition  d'une  fbnctioa  fxff^' 

Invasion  de  ta  fihrt» 
On  s'accorde  à  dire  que  par-tout  le  typhus  icitfo* 
saisît  brusquement  sans  avoir  manifesté  aucun  ^ 

d'incubation. 

Vanités. 

On  a  pu  voir  qu  en  Europe ,  comme  en  ^^^^' 
la  fièvre  jaune  se  présentait  avec  des  degrés  m^f^ 
variables. 

Symptômes  adynamiquis. 

En  attachant  au  mot  adynmûi  fe  sens  qœ  hi  <^ 
nilusne  améur  de  la  NoSùgMfkii  fkihs^^V^^ 
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n*est  pas  possible  (Tadmettre  que  »  dans  les  maladies 
de  Saint-Domingue  et  de  la  Catalogne ,  .la  fièvre  ait 
offert  des  symptômes  adynamiques  ou  putrides. 

Naturtetcoinpîiciuions.' 

L'idée  de  pr^septer  ia^fiènre  )Biine.comme  s^associant 
à  d'autres  maladies^,  n'e%i  pw  heureuse:  si  jamais  cette 
associatioaaiieu ,  ce  dfMtéireflsfinimentrare;  sa  namre 
est  tellement  acfivje  »■  tellement  virulente ,  qu'elle  s'ap- 
proprie, à, elle,  seule  tous  bs  désordres  de  la  vitaCié  et 
de  ïoxfffWVKt* ... 

II  eA  esx  d^  mèfliedes  compliaitions  »  qui  nous  ont 
paru  niF^A^OUMiUeSt  dans  le  cours  des  deux  épidémies' 
que  nçKis  avoniDfaiecvéts.  Touiefeis ,  l'air  altért  d'une 
salie  de  iqaiMiS  ou  d'un,  appviemem ,  peut  »  seioa 
nous  9  .^gginverkii  symptômes  »  accélérer  la  marche 
du  malf.  CetQ».po4^Qn8f  Âcheuse/iotts  a  paru  bien  ma- 
nifësie.^  fhÔF^talde  ia^Piowideiice  au  Cap,  en  1 802. 
Elltf  a  é^é  reconnue  dans  la  salle  des  orpheHns  de  Bar- 
celone :  là ,  les  mala4es.y  fui)e9{  enlevés  avec  tant  de 
promptitude ,  et  d'une  manière  si  extraordinaire  y  qu'un 
médecin  catalan ,  qui  essaie  aujourd'hui  de  nier  le  carac- 
tère contagieux  de  fépidémîe ,  a  cru  cfevoir  l'admettre 
dans  cette  circonstance. 

Eiat  fébrile.  Dans  les  deux  maladies  »  Fétat  fëbrile- 
est  uiiifortne  s  c'est ,  dans  la  première  période ,  une 
fièvre  continuée  >  avec  de  faibles  exacerbations  ;  dans 
la  deuxième»  c'est  une  apyrexie  apparente  ;  dans  la 
troisième  »  un  grand  désordre  dans  les  propriétés  vitales 
et  dans  çer)^ip^  IbncQms.  organiques. 

'*  '  AlâlaJia  intercurrentes» 
Lorsque  la  fièvre  faune  domine  quelque  part  »  elle 
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îfii]»rftiie  son  cachet  sur  pussque  tciwes  tes  z^kcàons 
aigufe  cpiii  panûssekit  *t  disons^  tnitnx ,  eife  les  tnms- 
forme  en  sa prcpre  nature^  Lesr  maladies  ineituiitutes  » 

si  elles  ne  s*efiacent  pas  totalement  »  sont  infionnent 
plus  rares.  On  à  observé  cette  même  singularité  dans 
les  épidémies  de  i»  pdsfe  d^Orient ,  et  notamment  dans 
celle  de  Marseilie  »  en  iy2.a;  ce  qui  prouve  que  la 
contagion  exerce  datifr  ces  cas  la  même  influence  gé- 
néiale  que  I*état  de  ratmosphère  dans  les  temps  d*épî- 
démies  lordmafreS'.  On  peut  croire  que  les  mbtsmes 
contagieux,  étant  des  causes  plus  actives ,  plus  éner^ 
gicpies  I  phis  viruieme»  ^  que  les  causes  orcfinaires  qui 
donnent  ie»  maladies  fntercurren (es ,  ces  miasmes  s*em- 
parent  de  ton»  le»  corpe  prédisposés ,  et  imprhnenr 
aux  ocganes  les  moifificalions  qui  sont  le  résultat 
nécesnire'  de*  Faction  de  ce  poison. 

Cette  grande  vérité  n'est  pas  setïlenient  curieuse  : 
eHe  est  »  sefpn-  rtôxx^ ,  de  h  plusr  haute  importance 
]M»of  fai  diéiapeiNique  ,  dans  une  espèce  d^empoisoo* 
neiuent  cir  la  perfe  de  quelques  heutes  rend  înotSes 
aotts  les  moyens^  de  Tart;  Si  ce  hst ,  bien  connu  par 
Sydsnham  t  était  admis  comme  incomestable  »  et  nous 
Kavoms  vérifié k  Saim^Domingue  comme  en  Catalogne, 
il  en  résulterait  que  »  dans  une  épidémie  y  fies  plus  Ji^gers 
désordres-seraient  conférés  comme  les  premiers  symp- 
tômes de  fomabdie' régnante;  dès-* lors,  rapplication 
instantanée  des  moyens  curaeifs  »  dût-etteétre  paifiûs 
iiiutiia:|  serait  suivie  de  résultats  bien  moins  fîdieiii 
qutune  fimesie»  temporisation. 

Nature  tie  la  maladie. 

Les  deux  typfiui^  que'  nous  avons  étudiés  ,  Fun  en 
1802  f  Eauti«  en.  1  Saj  1  dontà  noa  ytox  deux  mab* 


Siés  uîêntiqués.  Ces  i^cnàni  ffcmi  rfén  <fe  Btffecri:  ; 
rien  de  muqueux»  rien  de  putride,  rien  quiappai- 
tîenne  aux  fièftes  appeiées  inflammatoires  essen* 
tielles.  Il  est  »  par  conséquent  »  impossible  de  leur 
a&ôgner  un  rang  dans  lés  cadrés^  nosologiques  connus  : 
il  iaut  les.  séparer,  et  en  faire  un  ordre  distinct; 
Toutefois  y  comme  les  symptômes  nerveux  se  déve- 
foppent  (funé  manière  manifeste  et  dès  f prigine  ; 
comme  toute  fièvre  neryéuse  est  essendelfement  ano- 
nia(e,on  pourrait ,  ^  défaut  de  connais^s^nces  plus  posi^ 
tives ,  placer  (a  fièvre  jaune  dans  l'ordre  des  mala<^ies, 
ataxiques.  Mais  il  serait  mieux ,  selon  nous ,  de  lui 
réserver  un  cadré  particulier  et  distinct  y  jusqu'à  ce 
qu'on  connaisse  d'une  manière  plus  posiuve  sa  cause 
essentielle  ou  son  pôfnt  de  départ.  Si ,  par  exemple, 
ëlf e  dépendait  d^me  aâfècdon  primitive  du  cordon  mé- 
dullaire ,'  elfe  mériterait  une  phce  séparée^ de  celles 
qui  prennent  leur  origine  difms  les  inflammations  dt^ 
tabe  digestif.  Nous*  avouons  au  reste  que  Fétarpâtho-' 
logique  de  ce  tube  fournira  des  arme^  puissantes  à* 
ceux  quf  attribuent  lia  pluparr  des  maladies  aiguès  à 
cette  espèce  de  lésion  :  mais  qu'ils'  téfléchissent  bier^ 
au  début  de  la  fièvre,  à  sa  mardie  ra)pide  et  au  danger 
des  émissions  sanguines,  ainsi  qu'à  la*  gravité,  à  la' 
singularité  des  symptômes  ,  avaiit  d'asrimiler  la  fièVre 
jaune  aux  maladies  qui  dépendent  de  la^  siihi^e' ihiflahi* 
madôn  des  nlembranes'  muqueuses: 
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CHAPITRE  II. 

Pfûnûstk. 
1  L  est  difficile  de  trouver»  dans  le  pronostic,  desiifi- 


lences  bien  trandiées.  Lors  des  grandes  épidéoies, 
de  œDesqui,  comme  à  Saint-Domingue  et  k  Biroebe, 
cxercentleurs  ravages  avec  mie  (erodté  peucrdinaire, 
le  pronostic  ,  considéré  sous  des  rapports  géoém, 
est  presque  toujours  (3chaiz.Si  Ton  examine  néiDiDûins 
les  symptômes  un  à  un ,  il  en  est  qui  indiquent  (te 
ou  moins  âvorablement 

Aspect  extérieur. 

Les  ecchymoses  et  les  pétéchies  sont»  dans bdm 
mondes  ^  du  plus  mauvais  augure  ;  les  mabdo  qu  w 
des  ecchymoses  meurent  avec  promptitude  ;  cna  qo 
ont  des  pétéchies  meurent  aussi  »  mais  dTuae  moiiK 
moins  foudroyante. 

II  se  fiût  vers  la  peau  certailu  changemeosqoiooot 
pas  de  rapports  directs  avec  les  héoiorriiagies  v» 
épidermicpies ,  et  qui  ne  sont  pas  mortels.  On  i  vd> 
par  exemple  »  à  Saint-Domingue ,  et  sur- tout  a  iv 
celone»  I'épidermes*exifblier  pendant  la  convaiesceocci 

comme  à  la  suite  des  maladies  éruptives. 

L'augure  était  défiivorable ,  si  Fictèie  paraisnit» 
boime  heure.  Cette  remarque  est  de  tous  les  teoP' 
de  tous  les  lieux  ;  elle  est  vraie  en  Espagne  comn^ 
en  Amérique  ;  et  les  hommes  qui  ont  su  obserfcr» 
s'accordent  sur  ce  point. 

Plus  la  rougeur  des  yeux  est  vive ,  plu^  '^  ^ 
est  certain.  II  en  est  de  même  de  rimagedelafisy^' 
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de  la  stupeur  »  qui  rend  Je  pronostic  d'autant  plu| 
flcheux ,  qu'elle  est  plus  vivement  dessinée.  Aucunes 
épidémie  ne  diffère  à  cet  égard. 

Lésipns  dt  la  sensibilité. 

Tout  ce  qui  annonçait  que  les  centres  nerveux 
avaient  reçu  de  profondes  atteintes  »  faisait  mal  au- 
gurer dans  les  deux  épidémies  :  ainsi  le  délite  »  tes 
douleurs  vives  de  tête  »  d'estomac  »  des  lombes  ^  des 
extrémités  ;  les  cris  involontaires  »  Fanxiété  »  la  stu« 
peur ,  le  hoquet  •  la  position  constante  sur  le  dos  »  avec 
les  membres  jetés  ^  et  là  »  les  modes  divers  de  convul- 
sions f  forment  autant  de  symptômes  très-flcheux  » 
et  dont  quelques-uns ,  considérés  isolément,  indiquent 
une  mort  certaine.  Les  accidens  nerveux  étaient  ce 
qu'il  y  avait  de  plus  redoutable  à  Saint-Domingue  ; 
c'était  aussi  sous  leur  influence  qu'on  voyait  les  malades 
brusquement  enlevés  à  Barcelone  »  lors  même  que 
Ton  commençait  k  se  bercer  de  quelques  lueurs 
d'espérance. 

Fonctions  des  organes  du  thorax^ 

Les  lésions  de  la  sensibilité  qui  prenaient  pour  lieu 
«Télecdon  les  organes  du  thorax ,  n'offiaiènt  rien  de 
fàvorabfe.  On  a  cm  cependant  apercevoir  ,  et  à 
Saint-Domingue  »  et  à  Barcelone ,,  des  espèces  de 
transformations  en  afiêctions  catarrhales»  ou  des 
méuptoses»  auxquelles  ii 'était  possible  d'attribuer 
le  salut  des  malades. 

L'extinction  de  la  chaleur  est  »  d^ns  toutes  les  épi- 
démies f  du  plus  âcheux  augure.  Il  en  est  de  même 
<fiin  pouls  petit ,.  déprimé ,  et  s'éteignant  peu^  peu. 

Quant  aux  hémorihagies»  elles  doivent  être  considé- 


jréq ,  ^$  U^t^  h$  6^ym  jaunies  ^  commedei  sfpipr 
tôinçs  funp^tes  >  f  tfei^çju  qu'elles  sont  les  signes  avani* 
coureurs  du  fâcheux  mjèl^hèipe,  Sptif  ce  rapport,  k 
maladie  de  la  Catalogne  n'a  rien  offert  que  d'analogue 
avec  toutes  les  autres* 

Appareil  uj^ruùte» 
De  tout  ternps  on  a  considéré  la  suppression  ftri^ 
comme  un  symptôme  mortef.  Ce  terrible  pronostic 
ne  vient  que  trop  de  se  vérifier  dans  une  ville  où ,  fflf 
plusieurs  milliers  de  ces  suppressioris ,  à  peine  a-t^ 
recueilli  deux  ou  trois  faits  de  guérison. 

'  Crisif, 

La  maladie  d'Europe  et  ceFIe  de  PAmériqoc  n'ont 
Jamais  été  soumises  à  des  mouvemens  critiques,  régti- 
fiers  et  fiivorables.  On  citerait  peut-être  quelques  te- 
foîres  particulières  où  des  évacuations  par  lessueuR, 
fes  ^rfè- robes,  les  urines,  ont  été  salutaires  comme 
Jugeant  f  aflection  rtiorbîde  ;  mais  ce  sont  des  excep- 
tions rares. 

Jf^cfiu.^es> 

A  moins  d'imprudence ,  |e3  rechute?  pes'obscnaKD 
paspfusa  J^arcelone  q^^'à  S^iqt-Ppîningue. 

•  Des  Rêcrdîves.' 

.     "  y  a  îmelque  jçiiprudlençe  à  supposer  qB*»»  «^ 
YÎflu  ne  peut  être  jamais  afteij^t  de^f  foi?  ^^ 
faune.  On  a  vu  à  Barcelone  plusieurs.  pepom?e?«? 
fr^PPéfs,  qjipîg^'ejles  e^i^seflçps^uyé  ses  zijsfp^ 
^d  autres    circoiqstejnçes.    D'ajuqWinps  éoidéimes 
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litcsilcs  fiit"  wsà  xtttt  pmmèce  xbts  ^  court  moins  4lé 
dangef,  est  beaucoup  moins  exposé  à  des  récidives, 
sur-tout  si  répoque  ae  la  première  invasion  n*est  pas 
éloignée.  Ces  vérités  ont  reçu  une  nouvelle  confîf- 
macion  àBàioebne. 

Convalescence. 

De  même  qu^  Saint-Domingue ,  on  a  vu  en  Cata* 
fogne  des  malades  qui  guérrsscdeht  presque  tout-à-coup 
sans  que  la  convalescence  f&t  pénTble  ni  proloilgée  ; 
mais  en  général  !es  convalescences  ont  été  aussi  fati- 
gantes que  longues ,  dans  un  grand  nombre  de  cai. 
Peut-être  pournât-on  dire  qu'à  Barcèldne  ta  souffrance 
des  organes  avait  une  plus  longue  dûréie. 

•  *  p 

Époque  de  lamrt* 

La  durée  moyenne  du  typhus  ictérode ,  lofà^u^il  sfe 
termine  parla  mort,  paraît,  à  quéfque  cho$e  près,  là 
même  dans  toutes  les  épidémies  :elFéétaitdsdnq'jburs 
à  Barcelone. 

Dans  cette  dernière  ville ,  oh  if  f  avait  àUfint  de 
femmes  malades  ^ue  tfhommei,  les  femmes  éthâip*- 
paient  plus  facilement  au  danger  ;  ce  qui  répoôd  exa^r 
tement  aux  observations  recueillies  en  Amérique.  • 

Afortalité. 

Rien  n'^t  variable  comme  la  mortalité  dans  la  fièvie 
jaune.  Elle  dépend^  de  même  que  celle  d^  toute»  les 
autres  maladies ,  d'une  foule  de  circonstances  qu'il  se- 
taît  superflu  cféxiumérer.  Nous  avons  dit  qu'^  Sainfr 
Domingue  on  peut  évaluer  la  perte  aux  trois  quarts  et 
même  aux  cinq  sixièmes  des  malades.  C'eât  probable- 
mem  là  Fhistotre  de  Barcelone.  A  Tortose ,  la  perte  a 
été  des  neuf  dixièmes. 
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CHAPITRE  ni. 

•  •  •  » 

Nécnpsies. 

CI  nous  allons  observer  les  rapports  lés  plus  coostaos 
entrelesdeuxaffectionsdontnousprésentonslepannëe. 

Aspect  extérieur  des  cadavres. 

Les  cadavres  étaient  également  d'une  couleur  jaune 
tirant  sur  le  citron  »  parfois  sur  f  ocre.  Dans  une  foule 
de  cas,.  la  couleur  jaune  approchait  du  brun»  sur-toat 
à  la  fâc^9  qui. alors. était  gonflée  à-peu«-près  comme 
.chez  ceux  qui  ont  été  asphyxiés  dans  Feau.  Tous  les 
traités  de  fièvre  jaune  rendent  compte  de  cet  éco. 
Il  en  est  de  même  des  ecchymoses  et  des  pétécfaies.  Ce 
dernier  symptôme  varie  beaucoup  dans  les  épidémies  : 
i^ous  avons  dit  qu'il  était  assez  commua  à  Barcdooe,  er 
,  qu'il  le  paraissait  moins  à  Saint-Domingue. 

Odiur.  Nous  avons  noté  plusieurs  histoires  de  ma- 
lades à  Saint-Domingue ,  qui  prouvent  que  les  solides 
exhalaient  assez  peu  d'odeur ,  si  les  cadavres  n'étaknt 
pas  ^nservé's  trop  long- temps.  Cette  drconstance 
iiou$  a  particulièrement  frappé^  à  Barcelone. 

Centres  nerveux.  On  a  pu  voir,  par  les  observatioas 
publiées  sur  l'épidémie  de  1 802,  que  le  cerveau,  k 
cerv'elet»  ni  leurs  enveloppes,  ne  pouvaient  êtrecoosi* 
'^érés  comme  les  aboutissans  oixlinaires  des  causes. 
Beaucoup  de  praddens ,  notamment  Pi^sicket  Ca tluall , 
avaient  aperçu  peu  de  traces  de  lésion  dans  ces  organes. 
Les  hommes  qui  ont  su  observer  s'accordent  sur  ce 
point ,  qu'il  n'y  a  famais  de  phiegmasie  réelle  <fans  la 
tète  ;  que  les  lésions  de  cette  cavité  sont  purement  ac« 
cidenteiles  ou  sympathiques ,  et  ne  doivent  être  ccNisf- 
dérées  que  comme  des  exceptions.  Nos  nouvelles 
cherches  confirment  amplement  ce  résultat. 
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Râckis.  Nous  n'avons  aucune  connaissance  sur  Tétat 
de  h  moelle  épinière  à  la  suite  de  la  fièvre  jaune  en 
Amérique ,  puisque ,  avant  nous ,  personne  que  nous 
sachions  n'avait  ouvert  le  rachb.  Dans  le  travail  que 
M.  Bally  a  publié  en  1 8 1 4»  îl  n'a  consigné  qu'une  ou- 
verture de  ce  genre  y  attendu  que ,  dans  le  pillage  de  9t% 
efièts  par  des  matelots  anglais  »  il  avait  peidu  la  plupart 
de  ses  papiers  ;  mais  soit  réminiscencet  soît  conviction , 
ii  avtit  deviné  ce  qui  se  passait  dans  le  canal  rachidien  » 
puisque ,  à  Foccasion  de  la  vingtième  histoire ,  il  a  dit 
qu'il  existait  peut  être  de  la  sérosité  dans  les  enveloppes 
du  cylindre  médullaire  »  ce  qui ,  ajoutait -il ,  expliquerait 
bien  des  phénomènes. 

'Ihorax.  Il  paraît  qu'à  Saint-Domingue  y  sur -tout 
vers  la  fin  de  l'épicKmie,  on  trouvait  plus  qu'à  Barce- 
lone des  traces  de  lésion  dans  les  organes  pulmonaires. 

Le  coeur  était  dans  le  même  état;  on  y  découvrait 
également  ce  caillot  fibro-albumineux  qu'on  rencontre 
chez  presque  tous  les  sujets  morts  de  toute  autre  maladie^ 

Le  sang  présentait  à-peu-près  le  même  aspect.  Peut- 
être  avait-if  à  Saint-Domingue  plus  de  facilité  à  se 
cailieboter^  sans  que  pour  cela  les  hémorrhagies  y 
fiissent  moins  fréquentes. 

Fonciiws  digestives.  Tout  était  semblable  dans  le 
tube  digestif,  tant  sous  le  rapport  des  matières  conte- 
nues ,  que  sous  le  rapport  des  lésions  de  tissu  :  il  en 
était  de  même  des  autres  viscères. 

On  trouvait  plus  souvent  à  Saint-Domingue  du  sang 
et  du  mélanhème  dans  la  vessie  ;  mais  à  Barcelone  nous 
avons  rencontré  beaucoup  plus  de  vers  dans  le  tube 
digestif.  II  faut  convenir  qu'en  1 8ai ,  nos  ouvertures 
se  faisaient  sur  des  personnes  d'âge  et  de  sexe  diffèrens» 
tandis  qu'en  i  S02  elles  avaient  presque  toujours  lieu 
sur  des  militaires  en  rapport  d'âge  et  de  coiutitution. 
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CHAPITRE  IV. 

ParaHèk  entte  ks  Cduses. 

I^£S  causes  prédisposantes  générales  des  fièvres  étant 
toutes  les  mêmes ,  H  nou$  a  «embI4  superflu  (fétal/rr 
ie  parallèle  sur  chacune  d'elles  en  particulier,  il  now 
importe  seulement  d'aborder  les  causes  qui  ont  une 
influence  plus  ou  moins  directe  sur  le  développeneot 
de  la  fièvre  jaune ,  considérée  comme  maladie  mf- 
ntris.    • 

SECTION  I." 

Chul^^r.  Pour  ceux  qui  attribuisnt  la  sowce  de  fa 
fiôvrç  J^une  aux  seuls  effets  de  la  chaleur,  sains  sin- 
quié^r  de  ce  qui  se  pas^e  en  Afrique ,  dans  les  lod^ 
oricintaïes ,  et  dans  |ine  grande  partie  derArairiqne 
du  3ud ,  il  ^st  fôçheux  que  l'épidémie  de  Barcelone  si 
^oit  mQ^trée,  dans  Tété  de  1 8a  i ,  moins  chaud  q» 
ceux  de  1 820  ,  1 822  »  et  que  beaucoup  d'autres. Ccltt 
circonstance  s'^st  renouvelée  souvent  depuis  trois  si^*^ 
dans  les  Aniîlfe^ ,  ^ur  le  continent  d'Amérique  ^  « 
S^rop^,  Pan$  Içs  apnées  1 8o;i  et  1 8o3Ja  tempà»» 
n'offrait  aucune  anomalie  à  Saint-^Pûmii:^?^  Cepen- 
dant on  a  cm  utile  d'iniaginer  qu'elle  y  avait  été  trfe- 
yarfabfe;  aa^ftrjÎQn  diraenue  évjdern^iwt  parteûi^' 
^t  par  l'pbsçrv^tipn  d^  nombr^iuc  médecins  qui  ^ 
diaîent  cette  épidémie.  Quand  il  serait  vrai  qpe  la  ««^ 
pér*ture  eût  bea^yççup  varié  en  1 802,  les  hominesqw 
arrivèrent  l'année  suivante  n'auraient  pu  recevoir  une 
jnffugnçe  l  laquelle  ils  étaient  fo^t  étrangers.  Ç«P^ 
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^anf  iU  pénssaîe^t  ayeiç  j^ufanjt  de  prptf>pt2.t}ide  H  en 
aMSsi  grynd  popJ^re.  y^in ji ,  ^^s  pf,^^^p^rs  p^riieç  de 
ji'Esp^gne^  çn  g  vu  Ja  fièvre  jaiijuiie  sévir  ^v^ep  jîureur 
au  tiûlieu  des  w^on^  les  plus  douces  e^  le^  pjjiis  rég^- 
l^ères,  Et  ^  ?  799?  «PP^ff?  ^  fequej^e  ce  ipaj  ne 
s'annonça  pqint  en  Europe ,  la  idialeur  fpt  d^s  plus 
étou^^tes  dans  la  pén^sfi^e»  et  ^iffii^fnT^nt  plus  élevée 
quen  1 890  et  1 9p}  >  années  dans  lesquelles  mi  grand 
nombre  de  villes  espagnoiîes  furei^  i^vagées  par  la 
peste  an)érjcaine. 

Aien  ne  prouve  cPpûIIeurf  combien  est  absurde  Ip 
sys^ne  qpi  attribue  la  fièvre  jaune  k  la  sçjxle  inflvie;u:p 
de  la  chaleur,  comme  le  danger  bien  réel»  bien  cpnnu, 
l>ien  çoxmati^  ^afis  toutes  les  épidémies  de  fjèyre  ja^ne  » 
cje  rentrer uop  tQt,auniois4e  décembr/e,  pare^empfe, 
daps  fes  v^Ues  qu'pp  zy^^  désertées  cpmm^  étfuit  des 
foyers  de  conpigipn. 

SECTION  |I. 

Saisons.  J'pur  bie^i  faire  connaître  tous  les  points 
fTauifilogiequi  existent  entre  I;^  fièvre  jaune  des  Antilles  » 
du  continent  de  TAm^rique  et  celle  d'Europe  ,.  noijs 
sommes  forcés  de  rappeler  diverses  circonstances  qui 
s'observent  dans  ses  moyens  de  développement. 

Dans  {es  régions  équinoxiales ,  la  fièvre  jaivne.  vient, 
se  4é[Te{oppe ,  se  soqtieiit  toufe  l'année,  sans  distinc- 
tion de  saison ,  parce  que  »  dans  le  fait ,  îi  n'y  ^  là  qif'uqe 
seule  saison. 

On  imagine  bien  que  le  typhus  observe  d^  inéga- 
lités fiappant^ ,  soif  dans  ses  invasions ,  soit  d^in^  ^<^^ 
développement ,  soit  dsms  f  activité  et  l'énergie  de  $a 
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Maintenant  si  vous  sortez  des  tropiques  pour  coq* 
sidérer  fes  zones  tempérées,  vous  n*obsenrez pins k 
même  génie  »  les  mêmes  allures.  Ânivés  sur  iecooti- 
nent  américain  ,  la  fièvre  jaune  n'est  plus  possiJP)  ne 
peut  plus  paraître  que  dans  une  saison  détemuoie.  Or, 
quelle  est  cette  saison  !  c'est  Tété  pour  son  appan&ooi 
et  Fautomne  pour  la  continuation  de  ses  eSèts.  Jinâs 
on  ne  Fy  voit  au  printemps  ;  toujours  eBe  est  feinte 
par  le  commencement  de  Fhiver. 

Si  des  états  de  FUnion  vous  arrivez  à  b  pénnai 
européenne ,  vous  êtes  frappés  par  le  même  pWno- 
mène.  La  fièvre  jaune  vient  en  été ,  poursuit  ses  nngo 
en  automne.,  s'éteint  en  hiver. 

Si  donc,,  pour  prouver  que  la  maladie  qui  *«* 
FEspagne  n'est  pas  la  mlTme  que  celle  des  AnriDa, 
vous  disiez  qu'elle  n'y  paraît  qu^  des  époques  f»^' 
minées  de  Fannée,  vous  en  devriez  conduit»»! que 
ceUe  des  états  de  FUnîon  diffère  de  celle  de  faione 
torride  ;  et  comme ,  dans  les  diverses  régions  cq»»- 
riales  ou  tempérées ,  elle  ne  paraît  pas  toujours oo« 
finit  pas  toujours  aux  mêmes  éixxpies ,  vous  scrieïobfr 
gés  de  faire  des  espèces  et  des  variétés  sans  nombre,» 
d'étendre  à  Finfinî  le  cadre  nosologique. 

SECTION  III. 

Lieux  aérés.  En  Catalogne  comme  aux  Ant*^ 
a  observé  que  fa  fièvre  jaune  pénètre  ^^^^^^^^ 
extrême  dans  les  lieux  élevés  et  bien  aérés.  Q^ 
cette  loi  soufifre  de  nombreuses  exceptions,  elle^ 
néanmoins  commune  à  Fancien  comme  au  no 
monde.  A  Saint-Domingue ,  elle  ne  Pf'^f?^^ 
dans  les  lieux  voisins  de  la  capitale  et  situés  à  jw' 
des  terres.  Cependant  elle  alla  saisir  le  générall/^^  ' 
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tiiii  avnt<éubli  son  domicile  dans  Hiabitatton  Destaing , 
fert  élevée  sur  un  morne.  Elle  ne  fiit  jamais  portée  à 
Sant-Iago»  dief-Iieu  de  h  partie  espagnole ,  quoique 
ia  chaleur  y  fôt  plus  forte  que  sur  les  bords  de  ia  mer. 
Observez  néanmoins  le  génie  pernicieux  de  cette  ma- 
ladie :  tandis  qu'elle  ne  pouvait  arriver  sur  les  mornes 
ou  dans  les  plaines ,  elle  partait  du  Cap  pour  être 
communiquée  dans  toutes  les  villes  maritimes. 

Les  mêmes  remarques  sont  applicables  aux  États- 
Vais  et  k  la  côte  d'Espagne  ;  et  néanmoins»  à  certaines 
époques  »  la  fièvrefaune  perd  ce  caractère  de  limitation , 
et  se  propage  avec  une  fureur  inconcevable  dans  Fin-, 
térieur  des  terres.  Ainsi»  en  1 800  »  elle  parcourut,  en 
partant  de  Cadix  »  un  rayon  de  soixante  lieues  ;  en  1 8 1 9, 
elle  pénétra  de  cette  capitale  dans  tous  les  lieux  de 
plaisance  qui  Fenvironnent  ;  en  1 803  ,  elle  atteignit 
les  communes  qui  sont  à  une  certaine  distance  de  Ma- 
laga  ;  et  en  1 804»  toutes  les  petites  populations  qui 
avoisinent  Alicante  et  Carthagène.  Telles  sont  encore 
ses  anomalies ,  qu'en  1 8  2. 1  elle  a  disséminé  son  poison 
dans  des  villes  fort  éloignées ,  telles  que  Tortose , 
Méquinenza  et  Asco  »  tandis  qu'elle  a  épargné  des  po- 
pulations plus  petites  et  plus  rapprocliées ,  ou  elle  n'a 
fiappé  que  des  individus  bolés»  après  de'simples  com- 
munications avec  des  personnes  qui  arrivaient  de  Bar- 
celone. 

SECTION  IV. 

MclimaumenL  Les  hommes  qui  avaient  vécu  dans 
les  régions  équatoriales  ou  qui  avaient  essuyé  les  at- 
teintes de  ia  fièvre  jaune  à  une  époque  peu  éloignée, 
étaient  plui  généralement  épargnés  à  Barcelone.  Tel 
est  le  fait  du  capitaine  Simiane.  Ceux ,  au  contraire-. 
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tpa  àvatevit  perdMF  dèpaîs  iDiig^tenips  cette^  p  if  m  <k 
priv^ége'que  connn^niqaè'  lë  cihaatdeh  zone  tonîcfe , 
énfenHy.  comme  les  autres ,  sa  jets  au  tjrp&us. 

On  voh  de  même  qiBefc|ises  personnes  accftianyf 
quir^  passant  du  cbntinem  dans  les  AntHles  y  <»  des* 
AjanifeS'  sar  le  contîneht  tropical  v  contractent  de 
mNkVeM  la  susceptibilité  que  lâur  avait  fait  perdre  Ffaft- 
bitude  de  vivre  Ans  ttriè  température  uhiibmie.  Entre 
zyjttre^  auteurs  qui  partagent  cet  avis^  on  peut  cuer 
rîHustre  M.  de  Hum^bott  r  et  GbrK,  qui  a  donné  me 
bonne  relation  de  h  maladie,  qui  r^na  à:  la  Doiw- 
nicp^  en  171^5. 

SÈCT^IOPr  V. 

LaiitAdt.  Comme  en  Amérique,  la  fièvre  puae 
d'Europe  ne  s'est  point  élevée  au-dessus  du  qnafance- 
sixième  degré  de  latitude  boréale.  C'est  un  pomt  d*a* 
nalogie  frappant ,  qur  ne-  doit  pas  hisser  de-  nous 
intéresser  et  de  nous  rassurer  uh  peu; 

S1I  était'  vrai  que  la  fièvre  jauiie  a'  régné  à  Rocfaefeit  y 
ce  dont  itotis  avons  de  fort  grandes  raisons  de  douter» 
la  latitude  la  plus  élevée  serait  de  quarante-six  di^;rés 
deux  minutes  trententjuatre  secondes  ;  et»  si  Tonadmec 
qu'elle  dise  arrivée  à  Québec  jusque  sur  le  fleuve  Saior- 
Laurent ,  la  dernière  élévation  en  Amérique  sent 
de  quarante-six  degrés  cinquante-cinq  minutes. 

Autres  analogies.  En  lÀirope,  comme  en  Amérique, 
la  fièvre  jaune  afiecte  de  préférence  fâge  adulte.  Elfe 
est'  plus  dangereuse  pour  les  hommes  que  pour  Jes 
femmes  et  les  enfims;  Elle  épargne,  «1  général ,  les 
hoihmês  de  oouleur  y  elle  choisit  les  Ceind  bas  »  de 
]lréférencë  auxl  Keux  élevés  ;  elle  aime  les  bords  de 
la  niei^et  des<  fleuves ,  et ,  chose  étrange ,  elle  attaque 


fl4}  ) 

indifféremment  les  populations  qui  <>Gcupf>ehtiesIieur 
sains  »  comme  celles  qui  résîdem  sur  un  sol  insalubre* 
Ce  fait  est  incontestablement  {trouvé  par  les  malhetu*s 
de  Cadix  ,  de  la  Carlote  f  de  Médîna-Sidonia ,  dar 
Chicfana ,  de  Gibraltar  »  de  Murde  ,  d*Asco  »  de 
Barcelone  ,  de  Barcelonette  »  et  d»  lant  d'autres 
cités  où  il  n'est  pas  pennis  de  soupçonner  des* 
auses  locales  de  maladie. 

SECTION   VL 

Quartieri  où  commencé  ordinairement  la  Jîèvre  jaune;  marche 
qù*dU  adopte  dam  Ses  progrès. 

Il  paraît  que  jusqu  ici  touies^  les  fièvres  jâimet  des^ 
états  de  l'Union  et  de  l'Earope ,  orit  commencé  par  lesr 
ports,  ou,  en  d'autres  termes  # qu'elles  ont  étéinipov^' 
lées.  Le  typhus  se  propage  d'abord  dans  les  quartiers* 
fréquentés  par  les  marins  ;  de  là  il  s^étend ,  par  des* 
communications^'on  peut  suivre  au  commencement  ^ 
9kais  dont  on  perd  bientôt  le  fil.  Une  ibis  maitM^ 
du  terrain  ,  il  pénètre  dans  les  villes  intérieures  otf 
dan&  les  ix>rts  environnans ,  selon  les  dbpositions 
qu'if  y  trouve.  Celui  de  Catalogne  a  été  exactement 
soumis  à  la  même  marche  :  parti  de  la  Havane ,  il  a* 
hit  à  Barcelone  sa  première  e:|pI05ioa  dans  Tes  naviles* 
qai  l'avaient  apporté*  De  là  il  a  passé  dans  les  navires^ 
voisins  de  ceux  qui  recelaient  le  germe ,  et  dans  la 
petite  ville  de  BarCelonette.  Fort  peu  de  temps  après , 
il  se  montra  dans  quelques  points  éloignés  de  Barce- 
lone, sur  des  individus  qui  avaient  communiqué  aveo  ' 
leS' équipages  dans  le pori  mème,ouquefi-équentaieni$ 
les  ouvriers  des  navires  et  les  mârîns.  L'incendie  ayant 
gagné  toute  la  ville  et  tout  le  port ,  uri  bâtiment ,  qui 
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en  recelait  les  étxncelles  ,   F^iIIunta  dans  h  viDe  It 
Tortose,  et  un  autre  à  Palma. 

Si  Ton  poursuit  Fanalogie  »  on  verra  que  mes  k 

maladies  de  cette  nature ,  et  cela  sans  ezcepdoo ,  m 

commencé  dans  les  ports  mêmes  par  les  équipas  de 

bâtimens  qui  venaient  de  lieux  infectés ,  et  quièM 

infectés  eux-mêmes  ,  mais  que  ces  mêmes  équipas 

restaient  toujours  en  sûreté  sur  leurs  propres  nams, 

après  qu'ils  les  avaient  sotunis  à  de  rigoureases  n^ 

sures  de  purification.  Cette  vérité ,  fondée  sur  Tei^ 

rience ,  détruit  tout  système  qui  attribuerait  b  i^ 

jaune  à  Tinfection  des  ports.  Nous  prions  (xsi^ 

ne  seraient  pas  pleinement  convaincus  par  nos  iip 

mens  ,  de  bien  peser  celui-d  9  et  <fe  voir  H^ 

possible  que ,  pendant  les  plus  grands  ravages  (fuoe 

épidémie,  les  équipages  conservent  leur  sioié»ia 

milieu  du  foyer  d*infecdon  qu'on  supposerait  dépend» 

des  émanations  du  port.  Ainsi  commencèrcûi  p»  k 

port  Jes  maladies  de  Cadix ,  de  Sévilfe ,  de  MahPi 

de  Carihagène  et  <f  ABcante  ,   lors  même  q»  ^ 

ports  étaient  des  asiles  constamment  assurés  jW  » 

individus  qui  ne  communiquaient  point  avec  te  p«T* 

sonnes  infectées.  C'est  ainsi  que  tout  se  P^^^f' 

tamment  dans  les  états  de  fUnion ,  à  New"*» • 

à  Philadelphie  ,  à  BalHmoie  ,  à  CharJes-Towii»  « 

dans  beaucoup  de  places  des  Antilles. 

SECTION  VII. 
ATavir^f.  Cest  donc  un  phénomène  hka  £ff[ 
tfètre  médité ,  celui  qui  se  passe  habituellement  ûj^ 
les  ports  !  Les  navires  y  arrivent ,  ife  *PP^^|JJ^ 
germes  du  typhus  ;  le  poison  annonce  sa  F^\^ 
en  faisant  explosion ,  soit  durant  la  tfaversée  1 
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à  Pëpoque  de  Farrivéô.  Brentôt  te  mal  se  fait  àper*' 

cevùir  dans  la  vHIè  ;  on  en  accuse  les  raisseaux  ;  on 

fcs  puHfie  ,  on  les  blanchit ,  on  les  submergé  même  '/ 

purs  on  les  isole.  Or  ;  reimrqatt  bien  cieti  !  la  ma- 

hdie  fait  des  progrès  dans  la  cité  ;  tnai^  leis  iiavires 

qui  ne  communiquent  point ,  ceux  mêmes  ({ui  sont' 

ia  source  de  Fin^ction  ,   deviennent  des  abris  sûrs' 

conn^  les  dévastations!  Ce  fiiit  est  Thistoire  de  Bar-' 

odone,   oii  ù  Grand  -  Turc  ,  le  Taille  -  piirte ,  la 

Joséphine  ,  n'ont ,  après  leùf  purification  ,  }an1ais  eu 

de  malades  dans  tout  le  cours  de  f  épidéhiie  ,  de  itième 

que  totis  les  aistfês  bâtimens  stationnés  dâils  le  pré-' 

tendu  foyer  de   Tinfèction.  C*est  Fbistoire  de  ces 

nombreux  pécheurs  que  nous  avons  Vus  se  réfugier 

tous'  les  soirs  à  Tembouchure  des  égoUts  de  la  viife. 

Observez ,  en  passant ,  que  les  vaisseaux  qui ,  dès  le 

commencement»  ont  recelé  le  principal  foyer  de  la 

contagion  ,  étaient  stationnés  Vers  le  quai  de  Barce- 

lonecre  »  à  Textrémîté  orientale  du  port ,  tandis  que 

les  égouts  tombent  dans  la  mer  à  Textrémité  occidén- 

ta/e»  au  pied  des  murs  de  Barcelone.  Nous  répéterons 

ici  Fobservation  que  nous  avons  appliquée  aux  rues 

de   /as  Molas  et  d'Estruch  :  il  est  impossible  qu'à 

une  SI  grande  distance  ,    des  vaisseaux  battus   sans 

cesse  par  les  grands  courans  d*air ,  puissent  être  atteints 

par  un  foyer  d'infection  aussi  limité  que  Fembouchure 

des  égouts ,  lavés  sans  cesse ,  et  par  lés  vagues  de  la 

mer  ,  et  par  la  chute  d'un  ruisseau  assez  rapide. 

D'ailleurs,  qu*est<e  qu'un  foyer  d'infection' qui  a 
servi 'd*asMe  pendant  toute  la  durée  de  Fépidémie  ! 

Cale  des  vaisseaux.  Honi  ne  traitons  point  ici  .la 
qaesdon  complexe  de  Pinfection  et  de'^  la  contagion  ; 
eflem  été  suffisamment  éclaircie*  dans  les  section^  pré- 

3î 
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cédentçs.    Qi^'il  noM^  spU  permis  toiuie&is  de  &ir« 
observer  que  ^  ^a^s  tç^uçpup  deçîrcçixstapce^,  l'gDe 
ne  doit  pas  exclure  Taut^e  ;  qar  ^  en  admettant  inéfoe 
qu'un  petit  ruissean  >  :^u  piomeot  où  il  s^  «décharge 
dans  la  m^r,  fîlt,  çonin:!^  on  le  dit»  Jefpyer  ck  l'in- 
fection ,  il  resterait  tpujovufs  à  expliquer  convneQt  ia 
maladie  est  parvenue  à  I^çxtrénut^pppp^ée  de  laviUe , 
où  »  assurément  s  le^  émanations,  i;i  01:^  pu  être  ^ns- 
portées  ;  il  resteijait  rou^oi^rs  à  expliquer  çpinm^iula 
maladie  a  pénétré  smi;  les,  bords  de  TËbfe^  t.  k  iren^- 
cinq  lieues  de  ce  prei^jl^r  foyer.  Npus,  de4,iiaBd^pn5 
encore  comment  il  se  fajit  qjge ,  dans  Ijes  viil^es  qui 
environnent  Ba;rceIone ,  des  îridivî^U?  >  enpfli^nointrc 
à  la  vérité  f   opt  .çu  ia  yr^îe  fièvre  ja^imie.  sans  avoir 
habité  ^  ^y.er  de  TiaCeçtion.  II  fài|draU  nous  (jire 
cqmii^ent ,   su;;  la  mon^^gue  de  Alpnt^^re ,  à  six 
iniifes  de  Baijcelpne  y  [&  flfèau  a  f^jt  pé^ir  spu;s  qos 
y  eux  une  rnère  intére^sant^ç  ,,  et  repdu  son,  fils  fort 
nialàde-  :  fait  singulier  que  nPUS  ex,pIiqi:^ons  par  le 
défaut  de  purifiçatioix  c^^^ns  Içs  çffet^  et  Tapparteineiit 
du  chef  de  la  f^mjIJç  ,  qui  4ç  Bar<;eIon^  était  venu 
mourir  h  Mont^Iégre. 

M.  Salva  >  savant  çt  I^onnétjc  médecin  d^e  3arcelpne, 
\  qui  on  a  pj:été  des  opinions  qui  ne  sppt  p^s  /es 
siennçs  ,  ne  trpuvait  aiicun  moyet>  de  répondre  à  des 
objections  aussi  puîssfuites  ,.  qu'en  assqci;^iu  çpnutaiO'- 
ment;  Tidée  de  Fi^feçtion  à  celle  de  fa  contagion  :  par 
l'une ,  il  expliquait  l'origine  de  la,  msJadi^  ;  par  L'autre, 
ion  extension  et  sa.  propagation» 

De  nouvelles  qu^siions  se  pressent' dans  la  pensée, 
lorsqu'on  examine  les  opinions  relatives  aux  cales  et  à 
l'intérieur  des  vaisseaux*  On  dit  que  la  fièvre  jaune 
peut  s'y  développer  spontanément  ;    on   le  dit ,  et 
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il  â'exiscapos  un  seul  fait  bien  avéfé  qui  le. prouve. 
Les  annales  mari  times  semblent  démontrer  au  contraire 
que  ks  fièvres  observées  dans  les  vaisseaux ,  et  nées 
spontanément  »  ne  sont  autrç  chose  que  le  typhus  d*£u- 
rop^.  V^ineijnent  voudrait-on  bouleverser  toutes  les 
idées  reçues  à  cet  égard ,  là  tentative  serait  d'autant 
plus  ^cilement  déjouée ,  (ju'on  ne  raisonne  plus  au- 
jourd'hui que  sur  de^  faits  nombreux  et  légitimement 
recueillis. 

Dans  les  bâtimens  de  la  marine  militarre  ,  si  admi- 
rablement entretenus  »  la  peste  occidentale  se  déve- 
loppe avec  autant  de  facilité  que  dans  les  bâtimens  de 
la  marine  marchande  ,  s'il  y  a  eu  des  communications 
avec  des  personnes  ou  des  efïèts  infectés.  Si  j  d'ailleurs , 
nous  admettions  l'infection  des  cales  comme  pouvant 
être  la  source  de  la  maladie  de  Barcelone  »  nous  ne 
saurions  expliquer  comment  elle  est  passée  de  ces 
cales  dans  fintérieur  de  la  ville  ;  il  faudrait  encore 
avoir  recoivs  au  système  de  la  contagion. 

Voici  y  au  surplus ,  un  fait  précieux  ,  qui  mérite 
d'être  connu  »  soit  parce  qu'il  est  récent ,  soit  parce 
qu'oplui  a  donné  une  tournure  qu'on  pourrait  appeler 
comique  ,  si  (a  pauvre  humanité  ne  payait  souvent 
de  ses  plus  chers  intérêts  les  erreurs  ,  et  sui^tout  les 
inrerpréianons  forcées.  Les  pièces  originiales  ont  été 
communiquées  au  conseil  supérieur  de  santé  par  notre 
r0:spectabfe  coHègue  Keraudren  ,  et  par  ordre  du 
ministre  de  la  marine. 

Dans  le  mois  de  mars  1821  ,  le  brig  français 
t-Euryale  ,  étant  parti  de  la  rade  du  Fort-Royal  pour 
une  croisière  »  la  fièvre  jaune  s'empara  quelques  fours 
après  de  l'équipage  ,  en  pleine  mer  »  et  hors  de  la 
portée  de  tout  foyer  d'infection.  Le  brig  rentra  le 
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â  8  •  après  avoir  perdu  son  chîrttrgien*raa^>r  et  troi> 
marins  :  k  son  arrivée ,  quatre  autres  succombèrent  ; 
puis  ii  y  eut  successivement  huit  nouvelles  victiaiei. 

Le  contre  amiral Duperré  fit  fournir»  par  le  vaisson 
la  Gloire  p  une  corvée  de  trente  hommes  ,  qui  neui- 
vatllèrent  qu*à  dégréer  et  à  déverguer  les  voiles.  A 
Içur  retour  »  quatre  d'entre  eux  furent  atteints  de  h 
maladie. 

On  ne  put  trouver  dans  le  brig  le  siège  de  VraSsc- 
tion  ;  la  cale  était  sèche  et  sans  odeur  ;  le  lest»  aussi 
propre  que  siTarrimage  avait  été  de  la  veille.  Observez 
que  la  garnison  de  la  ville  comptait  déjà  plusieurs 
victimes  de  la  fièvre  jaune. 

A  la  demande  de  M.  le  contre-amiral  Duperré  ,  et 
par  ordre  du  gouverneur  ,  une  commission  se  tians- 
porta  à  bord  de  l'Euryale  pour  visiter  le  bâtiment , 
découvrir  fa  source  du  mal  »  et  proposer  des  moyens 
convenables  d'assainissement. 

Selon  le  rapport  de  MM.  les  commissaires  ,  au- 
cune mauvaise  odeur  ne  se  faisait  sentir  dans  la  cale  ; 
tout  y  était  propre  ;  le  bordage  ultérieur ,  encore 
blanc  de  chaux  ,  n'offrait  point  de  traces  d*humidîté; 
les  hommes  qui  composaient  Féquipage  étaient  hieii 
tenus  ,  et  semblaient  contens  de  leur  simation. 

Cependant  ,  continuent  MM.  les  commissiites , 
la  maladie  la  plus  grave  vient  de  se  manifester  spon> 
tanément  à  bord  ,  pendant  la  dernière  croisière  :  des 
hommes  étrangers  à  son  équipage ,  mis  à  bord ,  y 
sont  tombés  malades.  Il  y  a  donc ,  indépendamment 
des  causes  extérieures ,  une  cause  cachée  j  mais  réelle, 
de  maladie  dans  le  brig  l'Euryale.  Cette  cause,  <fisent 
encore  les  médecins  commissaires ,  ne  peut  être  qu'un 
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air  vicié  ,  an  gaz  délétère  ,  moins  apprécinbfe  p.'tr  Tes 
sens  que  par  ses  effets  funestes.  Ces  messieurs  /  tous 
partisans  exciosiâ  du  système  de  Thifèction ,  ont  fatlK  » 
en  parlant  du  gaz  ifiélétère  «  à  avouer  que  ce  gzz  était 
un  principe  contagieux*  CTeûtété  b  conclusion  la  plus 
simple ,  la  plus  fuste ,  fa  plus  natui^ile ,  la  plus  vraîe  ; 
mats  on  a  préféré  tomber  d^ns  l'absurde  »  plutôt. que 
de  se  soumettre  ^  une  vérité  palpabfe. 

Voici  donc»  pour  laisser  fuge  le  iecteus,  les.prôpres 
expressions  consignées  dans  ^ux  passages  du  rapport 
officiel}  (7 est  la  venmini,  rtiraitchéi.  tnnt  Us  hvrdagts  ; 
•t  ailleurs  :  Ctst  Vimminsî  qucmtîti  dt  ravcis  ou  coMr 
KTtlas  qui  u  oiskeni  dans  IfsmcQtns  du  bâiimtni\  se 
ttirancheni  dans  lis  lieux  inacctssiilts ,  y  pMssmL^f 
Ufmieni  en  putréfaction  ,  el  conÊ'ibuent  aihsi>  à  Âinaiurkr 
l'air ,  fui  ne  peut  y  kre  renouvelé.  Les  fajYpôrteurs. 
ajoutent  qu'ils  indiquent  les  fumigations ,  moins  dans 
la  vue  de  purifier  ou  de  désinfectée  f  air  cortorapa^ 
que  comme  le  moyen  le  plus  propre  k  déloger  ee 
à  asphyxier  toute  la  vermine  r^tranckée  entre  les  bar" 

dages! Et  ce  sont  des  médecins  qui  ont  fait 

et  signé  ce  rapport  \\\ 

r 

Toutes  ces  contestations  nous  conduisent  à  proposer 
un  doute  %  que  nous  énonçons  avec  toute  la  réserve» 
que  mérite  une  idée  nouvelle  r  nous  savons  par  expé- 
rience que  la  fièvre  faune  se  fait  voir  en  Amérique 
avec  beaucoup.de  fërocitè  »  et  souvent  avec  un  Carac- 
tère éminemment  contagieux  ;  mais  enfin  ,-  des'  per* 
sonnes  respectables  soutiennent  qu'elle  leur  a  paru 
dépouillée  de  la  puissance  de  communication.  Ce- 
pendant la  fièvre  jaune  est  pour  nos  climats  une  pro- 
duction exotique  ;   ion  génie  contagieux  se  montre 
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plus  fréquemment  en  Europe  qu'en  Amérique  ;  ne  se 
pourrait-if  pas  que»  dans  une  longue  traversée ,  loiy- 
qqe  fa  matière  de  lu  contagion  est  «âiiofentée  par  les 
;n)dadi<^ ,  celle  matière  reçût  cfe  cfrconstantes  (fà 
^ous  sont  inconou^s»  une  énergie  toute  pardcufièieY 
ejc  qu'à  :cette  énergie  augmentée  dût  être  attribiée 
la  propriété  plus  ostensiblemçnt  coAtagleiftse  de  h 
fièvre  jaune  en  Europe  l 

.  li  zie  £iut  pas  croire,  pour  ceh  que  les  nouvelles 
•combinaisons  qiiit:au  surplus ,  ne  sont  peut-éoe  qui«> 
jnaginaifes  »  donnent  il  fa  peste  d'Amérique  bt  ferme 
du  typhus  nosocomisd;  Il  suffirait^  pour  en  finre  sentir 
^a  diâërence,  de  rappeler  à  ia  «ilémohe  deux  poîics 
principaux  dans  la  mardie  de  ces  fièvres:  i."*  ie  pea 
de  daiée  du  typhus  d'Amérique;  ia;*  sa  prédiiecmn 
pour.  les  pnys  diauds^pour  ia  sai^dn  de  l'ècé»  et  la 
fwêdiiectîon  du  typhus  d'Europe  pour  iés  pays  frcida 
ist  la:  saison  de  l'hiver. 

SECTION  VIII. 

Fréquentation  des  malades.  Dans  toutes  les  épidé- 
mies contagieuses ,  fa  fréquentation  habituelle  des  hô- 
pitaux imprime  à  la  longue  une  certaine  inaptitude  k 
recevoir  Jes  effets  du  poison.  Ce  fait  y  connu  de  toos 
les  praticiens  9  ne  doit  pas  être  pris  dans  ua  sens  s^soW. 
Dajns  le  typhus  nosoconûal ,  par  exemple  »  les  méde- 
cine et  les  infirmiers  sont  parfois  épargaés;  mais  dans 
d'autres  circonstances  i  combien  n'avons  nous  pas  eu 
à  dépIoEer  de  nombreuses  victimes  !  A  cet  égard»  le 
typhus  d'Amérique  n'offre  aucune^  difféctuioe.  Il  nous 
a  enlevé  à  5aim-Ooming»e  <^ux  cent  six  médecins  ou 
officiers  de  santé  en  moiiB  de  deux  ans;  à  Barcelofiette» 
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]>r^$<{iie  toits  lés  itiédecins»  phaniiaciens»  confesseurs  i^t 
gardes-maiades  ont  péri  en  trè^peu  de  temps  ;'Ie  mal  a 
moissonné  dans  ctt  nHûiéà  diistes  1  ttarœlone ,  mais 
dans  des  proportions  moins  grandes. 

Ne  perdez  pas  de  me  qu'il  Barcefcmelte^  où  tout  est 
dévoré  par  U  mal  »  il  n*y  a  pas  de  foyer  d'infècuon 
supposable  »  et  que  les  ravages  sont  proportionniçllc* 
ment  plui  grands  ifà^k  àarcéioiie  »  ou  le  foyet  ain* 
fêction  tombe  au  pîèd  des  remparts  t 
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CHAPITRE  V. 

r^arallèle  entre  les  TraUemens. 

I L  existe  une  malheureuse  analogie  entre  la  maladie 
de  la  Catalogne  etceflede  l'Amérique  ;  c'est  l'ignorance 
oîi  nous  sommes  encore  d'une  médication  efficace. 
Chaque  praticien  exalte  à  la  vérité  les  succès  de  sa  mé- 
thode ;  mais  à  côté  des  éloges  que  chacun  se  donne , 
nous  voyons  que  le  nombre  des  morts  est  toujours  pro- 
portionné à  la  gravité  des  symptômes. 

A  Saint-Domingue,  où  nous  avons  vainement  par- 
couru tout  le  cercle  de  la  matière  médicale  >  nous 
avons  vu  que  rien  ne  bornait  les  progrès  de  la  ma/adie. 
La  nature  ou  le  hasard  faisait  le  succès.  Tout  est  donc 
encore  à  créer  dans  la  thérapeutique  de  la  fièvre  jaunç,^ 
malgré  les  nombreux  essais  entrepris. 
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CHAPITRE  VI. 

Résumé. 

r^ESSEMBLANCE  exacte  dans  les  causer  de  la  maladie 
de  la  Catalogne  et  des  Antilles  ;  même  correspondance 
dans  les  époques  de  Finvasion  et  de  la  cessation  des 
épidémies  ,  tant  en  Europe  que  dans  les  états  de 
lÎJnion, 

Dans  les  deux  mondes  >  début  brusque  sans  état 
d'incubation.  Même  division  en  trois  périodes  »  même 
durée  de  la  fièvre ,  même  type  »  même  terminaison , 
même  pronostic.  Point  de  moyens  de  guérison  connus 
et  fondés  sur  des  succès  :  mêmes  phénomènes  dans  les 
observations  cadavériques  qui  peuvent  être  comparées. 

Les  symptômes  caractéristiques  «  dans  les  deux  mala- 
dies, sont  fa  douleur  frontale,  fa  rachialgie  »  les  dou- 
leurs profondes  dans  i'épigastre  et  autour  de  I*om- 
biiic  ,  les  éructations  fréquentes  et  les  nausées  ,  les 
vomissemens  d'abord  muqueux ,  quelquefois  bilieuse , 
puis  sanguins ,  enfin  brunâtres  ou  noirs  ;  la  cons- 
tipation et»  sur  la  fin»  des  évacuations  alvines  de  ma* 
lières  noires  ;  la  suppression  des  urines  ;  les  hémor- 
rhagies  passives  d'un  sang  noir  et  fluide  «  par  le  nez  » 
la  bouche ,  Festomac ,  les  intestins ,  la  vessie ,  rare-^ 
ment  les  poumons  ;  les  hémorrhagies  sous-<utanées 
et  sous^pidermiques  ;  Timpression  de  terreur  ou  d'in- 
quiétude, exprimée  dans  la  physionomie,  dans  le  lan- 
gage ;  les  diverses  nuances  jaunâtres  ;  le  pouls  vif 
dans  sa  première  période  >  rendu  presque  à  son  état 
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normal  dans  la  deuxième ,  disparaissant  peu  à  peu  dans 
la  troisième  ;  la  chaleur  assez  forte  dans  le  premier 
état,  modérée  dans  le  second»  s'éteignant  dans  le  troi- 
sième ;  les  traces  d'inflammation  dans  le  tube  digestif; 
les  matières  qui  y  sont  contenues  ;  les  épanchemens  de 
sang  dans  les  diverses  cavités  ;  la  mort  brusque ,  aux 
mêmes  époques,  et  arrivant  souvent  lorsqu'on  s*en 
doute  le  moins. 
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CHAPITRE  VU.      .:    ' , 

Différences.  

1 L  nous  a  semblé  que,  dans  la  maladie  de  la  Catalogne  ; 
la  face  était  généralement  pénétrée  d*un  rouge  moins 
vif  que  dans  celle  de  Saint-Domingue.  Nous  serions 
tentés  de  croire  qu*en  i  S02  la  rougeur  des  yeux  offrait 
plus  de  persévérance  qu'en  1 82 1 .  Eh  revanche  r  Bar- 
celone a  offert  beaucoup  plus  de  langues  rouges.  L'ic* 
tère,  quoique  en  général  aussi  commim  et  aussi  pro- 
noncé dans  les  cadavres ,  s'annonçait  sur  le  vivant  avec 
plus  de  fréquence  à  Saint-Domingue  et  à  Barcelonette 
qu'à  Barcelone. 

Nous  croyons  que  la  céphalalgie  avait  quelque  chose 
de  moins  aigu  en  Catalogne ,  où  les  douleurs  des  rotules 
et  des  jambes  nous  ont  en  revanche  paru  plus  vives  j 
plus  fréquentes. 

Les  hémorrhagies  par  la  vessie  et  par  le  fondement 
y  étaient  plus  rares;  mais  les  hématémèses,  et  sur-tout 
le  suintement  par  la  bouche ,  nous  ont  semblé  bien  plus 
communs. 

Les  forces  musculaires  se  conservaient  un  peu  plus 
long*temps  à  Saint-Domingue.  Nous  rappelons  aussi 
que»  sur  la  fin  de  l'épidémie ,  on  observait  plus  d'alté- 
rations dans  les  organes  du  thorax. 

La  marche  de  la  maladie  était  peut-être  plus  rapide 
k  Barcelone  qu'à  Saint-Domingue  ;  mais  il  y  a  des 
différences  si  peu  saillantes  sur  ce  point ,  que  nous 
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n'oserions  en  déterminer  les  limites.  En  résumé ,  i 
n'y  a  donc  qne  de  âïbles  nuances  ,  untôt  dans  ie 
siège,  tantôt  dans  Tintensité  de  quelques  syœptâniei; 
mais  il  est  impossible  de  sabir  des  différences  tédles  et 
tranchées ,  à  moins  de  les  créer  et  de  &ire  un  tablent 
d'imagination. 
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IX,"  PARTIE. 

-rVpRàs  avoir  fait  connaître  les  rappoits  positifs ,  k^ 

contestables  ,  qui  ensient  entre  h  fièvre  jaune  de  la . 

Catalogne ,  celle  des  autres  parties  de  FEspagne  et 

celle  de  l'Amérique ,  il  ne  sera  pas  inutile  de  fortifier 

ce  parallèle  par  un  extrait  d'un  travail  récent  du  doc-« 

teur  Almodovar.  Ce  médecin  distingué  a  observé  la- 

maladie  qui,  en  i8ai>9  a  désolé  Palma:,  capitale  de 

nie  de  Mayorque,  où  elle  fut  importée  de  Barcelone; 

li  y  a  étudié  également  la  peste  dans  Tannée  1820% 

M.  Almodovar  a  Ait  une  étude  spéciale  des  épidémies 

de  la  péninsule  »  et  il  se  présente  dans  Faiène  sans 

préjugés  comme  sans  passions.  Son  autorité  sera  donc 

d*un  autre  poids  que  celte  d'une  fbule  de  théoriciens 

qui  se  contentent  de  juger  les  objets  de  ioin>  ou  de 

praticiens  qui  apprécient  tout  avec  une  légèreté  in« 

croyable ,  souvent  même  avec  un  esprit  égaré  par  les 

notions  les  plus  fausses.  Nous  ne  suivrons  point  M.  A^ 

modovar  dans  l'histoire  qu'il  trace  des  épidémies  de 

fièvre  jaune  en  Espagne  ;  ces  histoires  sont  connues 

par  les  ouvrages  de  deux  de  nous,  et  aussi  par  ce  que 

nous  en  avons  dit  dans  la  première  partie  de  ce  travail. 

Nous  choisirons  seulement  quelques  fiitt  saillans  qui 

n'auraient  pas  encore  été  publiés. 

La  fièvre  jaune  de  1803  reparut  à  Malagaen  1 8o4* 
Vers  la  fin  d'août  de  cette  dernière  année ,  le  bâtiment 
du  patron  Rodriguez  partit  de  Malaga  avec  patente 
nette ,  et  se  rendit ,  le  1  .*'  septembre ,  k  las  Alfaucemas , 
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petit  pçrt  tf  Afci^Ae»  où  iant  des  galères  espagnole. 
Ce  patron  avait  à  bord  une  fetine  fille  »  qui  qspoite- 
nait  à  une  personne  de  distinction.  Cette  enfim  était 
malade;  elfe  fui jjnisà  à  lecré.  avèo  tout  le  moadt;  Je 
deuxième  four,  elle  mourut  avec  le  TomisseiMnc ooffv 
Un  passager  devint  malade  à  son  tour  :  on  le  icporti 
swi  le  b&tineBt*^  au  bout  de  diù%  jours  ii  liiearai;  et 
cîncf  JQitts  aptes ,  la  fi^e  faune  se  montra  pamî  ks 
gnièrietts  et  les  soidau  qi»  stmenr  eu  des  crauBon- 
çafibiis  aviee  TéqiiipagG.  De  là  »  elte^sss  au  leste  de 
la  ^ptalattoii  j  et  u^pui^na  qu»  eéux  qui  se  tmert 
isolés;  r.  •  • 

'  ; GêCtr menue asmée,  rito4rdahs  fe  cours de|Biier, 
imb&tiaient  de  guernr^paj^of  porta  fei  fièvre |»ine 
de  Malaga  à.  Alîcànti^.  Vers  h  mi-seprernbre ,  cere 
fièvJè  tok  dànsi  tonte"  sa  vigueur.  Daits  les  denifen 
JMtis  de  ce  laois^  ier  navire  du  patron  Damîan  Canats 
aefdnditd'Alîcan^fk  Pahno;  il  avait  à  bord  unefanùDe 
de  Mîoèiiquë^  et  «a  Maiysorquain  bien  connu  dont  le 
visage  pocthis •encore >  l'empreinte  de  la  fièvre  lame 
qu'ilaitait  essayée.  La  patente  du  navire  était  nette; 
cejpendaht  ia  jtii^e'xie  santé  lui  refusait  fci  libre  pn* 
ts^uà  y.  loncp'nB  ordr#  dtf  capitaine  généraf  endécicb 
«utreinebt  {ii  fmrûièe  miilQrquaine  fut  mfee  à  fme; 
ette  se  composait  du  mari  et  dé  h  femme ,  et  de  trou 
enfàns  at^eis;  enrattendtfnrt  qu^eUe  trouvât  uneanbar- 
cbtjon pour  passer  II  MllVôrqUe  *  eHe  s*établrr  dans  «ne 
tayenua/iiis-à^vis  b  porte  d»  Môle. 

£n  mettant  pied  à  terre  ^  la  femme  sentft  de  fa  doi»- 
I^urà  la  thf^t  des  frid^o^,.de  fa  finblesse.  Persuadée 
qu'eik  n*avait  qflfune  courbature  «  eRe  se  mit  an  fat 
Lfi  km^eaaain  ,.  ie  mari  et  Tua  des  en&ns  eurent  h 
^nème  indisposition.  Le  troisième  four,  la  femme  eot 
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le  Tomysement  noir  9  et  le  luat  des  deur  autres  s*s^« 
^rava.  Imicuited^cesaccjdeps»  ia  fuxxte  fit  tramportei: 
cetta  f^ipîlle  au  lazaret ,  et  le  septième  jour  ils  étaient 
tous  inorts  de  la  fièvre  faune*  Ow^  cf  t  intervalle»  ctu% 
d^i  U^  tav^ue  tombèrent  malades ,  et  leur  maladie  fut 
51  grave ,  qu'ib  succombèrent  tous*  Comme  la  taverne 
était  fréquente  par  des  hussards  espagnols  et  des  gre- 
nadiers du  réghment  de  Bourbon  y  ces  hommes  prinsnt 
la^  maladie  et  (a  répandirent  parmi  leurs  camarades  et 
d^ns  les  maijfop$  où  ils  se  réunissaient  joumelfement* 
Ceqt  cinquante-un  étaient  attaqués,  il  en  mourut 
trente.  D^^x  matées  du  même' bitiment  périrent  ;  et 
de  plus  eOi  plus  »  les  maisons  $e  remplissaient  de  ma- 
lades, ce  C/e  fut  aloifs,  dit  M.  Almodovar»  que  j|e  pris 
3»  sur  moi  d'avertir  le  capitaine  général.  Les  mesures 
^  qu'il  ordonna  de  prendre;  et  cejfes  que  prit  la  )Hnte« 
X»  bprt^rent  ç^W  fcth  ies  progrès  de  Fépidémie*  On 
»»  fit  sortir  les  troupes  de  Palma  ;  on  ks  capitonna  à 
»  quelques  lieues  de  djsuncç  ;  on  tint  dans  Ti^Iement 
79  chaque  régimenit,  chaque  bataillon  y,  chaque  corar 
^'  P%9J^  *  o^  nettoya  les  quartiers ,  içs  lits  »  le  Ii|ige  » 
»  t€;s  efièts  ;  on  mit  en  interdU  tes  maisons  infectées  » 
»  ^t  le.  fiai  fia  éteint  » 

L'année  j  &04  ne  fkt  pas  moii^  funiçste  pour  Car- 
tbag^e  :  sur  une  popiibition,  de  ciçtquaqte  mille  hi^î- 
tajo^,.  file  en  perdî|t  vingt  nvUe  de  la  $èyre  jaune;  Cçtte 
fièvre  y  revint  ea  1  S;i  q  ;  ^^  elle  y  resta,  concentrée» 
parce  qu^  les,  pK^pulMioos  du  voisinage  ne  reçurent 
auciui  de  ceux  qui  avaient  pris  (a  (mî!/? .  Cannée  sui- 
vante t.  1 8  II  ^  la  maladie  le  ralitvna^  Les  circonstances 
de  la  guerre  avec  les  Français  ne  permirent  pas  de 
s  assufettir  aux  mêmes  préjcautions.  La  fièvre  jaune  fin 
por^e  à  Murcie  ^.  à  Aiômtarille ,  à  Lebrifla  1  à  Totana. 
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à  Lorca  \  elle  pénétra  jusqùlt  Feiltrée  de  la  Manche, 
de  Cuzar  h.  Tobàrra.  Le  docteur  don  Ramon  Homero 
la  vit  même  plus  au  nord,  à  Jumilla.  En  i8il  »  ie 
fléau  reparut  à  Carthagène  :  mais  les  circoUscuices 
avaient  changé;  fés  précautions  furent  reprises,  et  les 
populations  une  seconde  fois  préservées. 

A  la  suite  de  ces  épidémies  ,  M.  AlmodoTar  dte 
celle  de  1819,  à  San-Fernando ,  Cadix  ,  Sévilie , 
Xérès  ,  &c.  ;  enfin  vient  Tépidémie  de  Barceboe, 
en  1821  ,  laquelle  se  répandit,  comme  on  le  sût, 
fort  au  loin ,  à  Tortose ,  à  Asco ,  à  Méquinenza ,  &c., 
et  fut  portée  dans  le  même  temps  de  Barcelone  à 
Palma  ,  capitale  de  Mayorque.  C'est  là  qu'elle  a  été 
observée ,  suivie ,  traftée ,  par  le  docteur  Almodovar  ; 
et ,  comme  fa  partie  de  son  mémoire  où  il  raconte 
cet  épisode  de  la  grande  épidémie  de  1821,  est  en- 
tièrement neuve  nous  avons  cru  devoir  la  traduire 
presque  littéralement  : 

ce  Dans  le  mois  de  janvier  1 81 1  »  et  pendant  les 
yy  mois  suivans ,  quelques  personnes  avaient  succombé 
d>  à  un  typhus  dont  le  principe  avait  été  apporté  par 
y>  deux  matelots  venant  de  Barcelone ,  et  qui ,  après 
»  avoir  pénétré  dans  les  divers  quartiers  de  la  ville , 
3>  s'était  propagé  dans  la  campagne  9  et  y  avait  mal- 
»  tipHé  ses  victimes.  Toutefois,  dès  les  premiers  fours 
^  de  juin  ,  il  avait  disparu.  Dans  le  mors  de  fEnllet , 
»  et  au  commencement  du  mois  d'août ,  fa  santé  po- 
3»blique  k  Palma  était  dans  un  état  satîsfàfsant  ;  h 
:»  chaleur  n*y  avait  pas  excédé  le  vingt-troisième  degré 
3»  de  Réaumur  ;  les  pluies  avaient  été  régulières  ;  les 
»  vents,  variables;  les.  saisons,  légèrement  in^iales. 
9»  Ou  côté  moral ,  on  était  tranquille  ;  les  aghatîom 
»  des  autres  provinces  n'étaient  point  arrivées  jusqul 


-      (  5<ît   ) 
3*  Tums  ;  la  seule  maladie  qai  ,  à  cette  époque  »  (%t  * 
»  un  peu  répandue  »  était  la  fièvre  scarlatine;  Voici 
»  quelle  a  été  l'or^ne  de  la  fièvre  faune. 

3»  Un  navire  de  Majonjue  (  i  J ,  &C4 

»  On  conçoit  que  la  maladie  a  dû  sévir  de  préférence 

»  sur  la  classe  ouvrière  et  pauvre  ,  et  que  cette  classe 

3»  ignorante  ^  déréglée  ^  ennemie  de  toUte  discipCne  , 

»  a  dû  perpétuer  le  mal  par  la  continuité  des  coraniu- 

»  nications4  Au  contraire  >  des  familles  nombreuses  » 

»  pour  qui  un  déplacement  eût  été  trop  pénible  ,  ou 

y>  qui  craignaient  avec  raison  d^abandonner  leurs  do- 

y>  miciles  ,  ont  pris  le  sage  parti  de  se  tenir  dajis  un 

yy  isolement  rigoureux  ;  et  »  bien  qu*envfronnées  de 

»  Funérailles  »  elles  se  sont  préservées  complètement* 

y>  'Les  communautés  9  très-peupfées ,  de  divers  ordres  9 

a>  fes  religieuses  de  Sainte-Marguerite  ,  de  Sainte- 

n  Catherine ,  de  Sainte-Madeleine ,  de  Sainte-Claire  , 

»  de  fa  Consolation  ,  de  la  Miséricorde  ,  ôlc.  ,   ont 

»  été  respectées  par  Pépidémie  ,  et  n*ont  dû  cette  im- 

»  munîté  qu'à  leur  entier  isolement  ;  tandis  que  deux 

»  religieuses  capucines  f  deux  de  la  Conception  ,  et 

»  deux  hyéronimîtes  >  ont  été  attaquées.  Les  deux  pre- 

»  mières  étaient  les  tourières  de  leiu*  couvent  ;  elfes 

y>  eurent  un  long  entretien  avec  la  sœur  de  leur  abbesse , 

»  au  moment  ou  cette  femme ,  malade  et  prête  à  se 

y>  rendre  au  fazaret  y  vint  mettre  ses  bijoux  en  dépôt 

»  dans  le  couvent.  Les  deux  secondes  avaient  res])iré 

»  riiafeine  d  une  malade ,  qui  vint  ieur  parler  par  une 

»  fenêtre  de  leur  égfîse.  Quant  aux  deux  dernières , 

y>  en  ne  sait  par  quelles  voies  elles  furent  infectées  ; 


(  I  )  Noui  ne  continuerons  f  as  ce  récit ,  déjà  consigné/.^.  //  «  ^^ 
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3)  mais  il  n'en  est  pas  moins  digne  de  remarque  que  la 
3)  presque  totalité  des  religieuses  aient  été  préserrées , 
»  et  elles  n'ont  pu  Fètre  que  par  l'isolement^ 

39  C'est  encore  l'isolement  qui  a  protégé  la  congre- 
3>  gation  des  Arrepentidas ,  le  collège  des  demoiselles 
»  de  la  Pureté  »  les  petites  filles  de  la  Crianza ,  les 
»  filles  de  t'Enseighance  ,  et  la  maison  des  £n&ns 
9>  exposés  :  aucun  de  ces  établissemens  n'a  eu  un  seul 
»  malade. 

»  II  en  a  été  de  même  pour  l'hospice  de  la  Misé 
y>  ricorde  :  cette  maison  se  trouvait  remplie  jusqu'aux 
»  combles  de  personnes  des  deux  sexes  ,  qui  appar- 
3»  tenaient  à  la  classé  la  plus  misérable  dé  la  popu- 
9>  lation.  Elle  n'a  eu   aucune    communication   aTcc 
»  l'extérieur,  et  la  fièvre  jaune  ,  qui  l'environnait  de 
»  toute  part ,  n'y  a  point  trouvé  d'accès.  Cette  fièvre 
y>  ne  s'est  montrée  ni  dans  la  maison  des  aliénés  ,  qm 
y>  s'est  isolée ,  ni  dans  le  faubourg  de  Sainte-Catherine, 
)>  oii  pas  un  homme  d'un  autre  quartier  n'a  été  reçu  ; 
y>  ni  parmi  les  artilleurs  ,  ni  parmi  les  galériens  eox- 
»  mêmes  ,  qui ,  se  renfermant  dans  les  limites  de  leur 
»  propre  quartier  ,  ne  mettaient  pas  moins  de  séTérité 
»  à  se  tenir  en  garde  contre  tout  rapprochement  sus- 
»  pect.  Les  membres  de  la  municipalité  ,  ceux  de  /a 
y>  députai ioa  sanitaire  ,  les  autres  fonctionnaires  pu- 
y>  blics  { 1  ) ,  les  personnes  qui  parcouraient  ia  YÎlle 
y*  dans  tous  les  sens  ,  sans  en  jamais  sortir ,  et  qui 
s»  se  bornaient  à  ne  jamais  entrer  dans  les  appartemens 
y>  occupés  par  des  malades  ,  ont  également  échappé 
»  à  la  contagion.  Ceux-là  seuls  la  contractaient  ,  qui 

■^-^— — 

il)  Un  seul  excepté,  lequel  Aviit  communiqué  avec  son  fîrre 
ade. 
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»  se  dévouaient  volontairement  au  soin  de  visiter  i 
»  de  toucher  »  de  secourir  les  malheureux  qu'elle  avait 
»  fi^ppés  ,  ou  qui ,  sans  nécessité  ,  par  ignorance , 
»  par  aveuglement  ^  par  indiscipline ,  communiquaient 
3>  librement  avec  eux  ,  ou  ne  s'en  éloignaient  qu'en 
a»  leur  voyant  le  vomissement  noir  ,  c'est  -  à  -  dire , 
y>  lorsqu'il  n'était  presque  plus  temps. 

39  L'effet  inévitable  de  ces  communications  volontaires 
»  ou  irréfléchies ,  fut ,  d'un  côté ,  que  la  fièvre  faune 
»  devint ,  dans  la  ville ,  aussi  générale  qu'on  Fa  vue  ;  de 
»  Fautre ,  que ,  dans  le  lazaret  et  dans  le  monastère  del 
»  Real»  où  Fon  recueillit  les  malades,  elle  passa  d'eux  au 
y>  surintendant  du  monastère  ,  au  commissaire  des 
»  salles ,  don  Mathieu  Ramillas,  à  l'infirmier  Francisco 
yy  Estados  ,  qui  mourut  avec  le  vombsement  noir  et 
>>  des  hémorrfaagies  ;  à  Finfirmier-major ,  fi'ère  Fernando 
»  de  Mayorque ,  religieux  capucin  ;  au  chapelain  don 
9>  Antonio  Palau  »  au  chirurgien  don  José  Ferrer ,  et 
y>  à  i>eaucoup  d'autres  dont  il  serait  superflu  de  relater 
'>ici  les  noms* 

»Une  remarque  importante  que  je  dois  à  fière 
»  Fernando,  dest  que  ceux  que  leurs  maladies* avaient 
a»  conduits  au  lazaret  avant  Fépidémie  ,  ou  qui  * 
»  ayant  pris  du  service  dans  cet  hôpital ,  y  devinrent 
»  malades  ,  eurent  tous  des  déjections  de  couleur 
»  noire ,  quelle  que  fût  leur  affection  ;  ceux  mêmes 
»  qui  n'avaient  que  des  fièvres  tierces  eurent  des  selles 
y>  noires.  Quelques  personnes  qui  consentirent  à  s^tn" 
y»  fermer  dans  le  lazaret  pour  secourir  leurs  amis  ou 
9»  leurs  parenSy  présentèrent  le  même  phénomène ,  au 
»  bout  de  cinq  ou  six  jours ,  sans  être  indisposées  d'ail'i 
y>  leurs.  Je  ne  tardai  point  k  éprouver  moi-même  une 
»  céphalalgie  peu  incommode  ,  que  je  n'avais  jamais 

3<S 
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)»  ressentie  ;  tuic  douieor  d*estQinac ,  cpù  ne  ressem- 
»  blait  à  sucune  autre  ;  des  coficpies  cominueUes ,  toat- 
y?  à-fàst  insolites  ; .  mon  iuriae  était  ibrteroeat  cdorée 
30  en  jaiuifi  :  î'avjii;»  ds  i'engourdîsisçaneiit  dans  Ii  msûn 
30  a«èc  ;iaqitelie  f e  ftmicbif s  les  malades  ;  cet  «ngoiir- 
>>  dissemeats'éteiidaitsttrtomcle  ims  |usqu'ft  féparie; 
9>  les  vaisseaux  iymphaiiqiies  ée  oes  mêmes  pertÎK 
3»  jetaient  engorgés  ;  f'avais  Its  phalanges  des  doigts 
»  panessfiuaes;  une  grande  inappétence  ;  un  s&ÊÙmeat 
y>  de  défàiVance  que  |e  n*avais  jamais  eu  ;  nne  scnsaiioa 
»  de  tremblttuent  «  sans  iremblemeot  réd  ;  une  ma- 
»  mère  d^étfe  générale  si  étrange  ^  qu'il  me  aembbit 
3»  iinpoasîbie  de  conserver  aucune  position  fixe;  enfri, 
ao  mes  évacnaiions  éis^ent  noires  comme  œUss  de  Kws 
»  les  oiaiades.  » 

Nous  ne  doonsyxms  pas  pius  d'é<endue  à  cette  cra« 
ductîon.  Le  reste  de  l'iiî^toire  de  Tépidéjiiîe  de  Palma 
porte  SOT  les  mesures  qiû  fiirent  exécutées  poor  dèli* 
vrer  la  ^le ,  €t  qui  consistèrent  dans  la  jconstmctioo 
de  baraques  en  pleine  campagne ,  et  dans  le  déplace* 
ment  deia  populadpn  qu!on  y  transpoita  pour  tesia- 
i>iter  ;  après  quoi  on  s'occupa  de  nettoyer  la  viHe  ; 
toutes  choses  aiuxq\ieiles  concoururent  tsès^&waMe- 
ment  une  saison  plus  avancée  «  J'abaissemcau  de  li 
température»  le  retour  des  ivonts  nord-est»  et  fadnte 
de  plufés  ajbondantes. . 

A  chaque  Êiit  qu*ii  expose  dans  son  mémoire,  le 
docteur  AiinodoArar  attacfae  des  réfiezions ,  soit  sur  le 
iàit  bù-anéme ,  soit  sur  les  &hsimaIoguesqu*if  empmnie 
des.  antres  épidémies  ;  et  il  en  cire  des  grgumeas  contic 
ks  heoHsusi  c'est  ainifqa'jl  qualifie  certains  médecins 
de  Barcelone  »  qui  «attribuent  à  des  émanations  locales 
la  génération  de  ia  fièvre  jjaune  «k  i:8ai  et  caUe^  des 
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années-  antérieures*  «  Singiriiôrs  amis  de  f  Espagne , 
y  s'écrîe^^il ,  ^  qtaUfmm  nos  meillaurs  por»s  de  h 
a»  fiitale  propriété  de  prodaire  des  ethaiaisons  d&iyge- 
3»  mises  qui  éJoiginront  de  nous  le  commerce  étian- 
)>  ger  !  »  Les  raisonnemens  que  lai  suggérèreiu  les 
firits  les  mieux  constatés  le  conduisent  à  étaUtr  les  ré- 
sultats suivant  s 

ce  Ce  û*est  point  la  cbaleisr  qui  dérdoppe  fa  ûèvie 
»  îaane  en  Espagne»  car  cette  6èvre  tiy  a  poini  paru 
»  dans  les  annéin  ou  la  chalear  a  été  la  plo»  rhe, 

»>  Ce  ne  sont  point  les  émanations  des  marais  ni 
»  des  ports  ;  car  la  fièvre  jma^  liz  jamais  para  à  Mcet- 
»  dia  »  à  Andraix ,  dans  File  de  Mayorcfue ,  ni  à  Dana , 
»  snr  b  côte  de  Valence ,  vifks  enveloppées  de*  marais 
3»  et  saturées  cTémanations  putrides  ;  tandis  qoe  Pafma , 
»  Bairefone,  Cadix  »  Séviile ,  Xéféij  vtiles  renommées 
»  par  leur  salubrité  autant  qw  par  leur  opafence , 
a»  landb  qu'une  infinité  de  petites  villes  de  f  iniérietir , 
»  toutes  bâties  sur  des  terrains  élevés  et  darts  Pex- 
»  position  la  plus  âvorable ,  onl  écè  cmeHemént  ra- 
»  vagées  par  cette  fièvre. 

vt  Que  cette  fièvre  soii  rransmrssible ,  communi- 
»  cable  r  contagieuse  f  n'es^ce  pas  ce  que  démonrrem 
»  avec  la  dernière  évidence  les  faits  précédêiis  f  ei  tfrilfe 
»  autres  âsis  semblables  que  je  n'ai  pis  rappener  \  >» 

Poor  ibnifier  œs  faits,  M.  Almodovar  c\tB  le  sui- 
vant ;  il  fa  pris  dans  la  déclaration  publiée  parfetjcmte 
supérieure  de  santé  de  la  viiUe  de  Mahoit  : 

ce  Le  courrier  de  Mahoni  le  c&ebec  la  CMf/tMhn , 
»  capitaine  Diego  Llucb  i  arriva  le  t  )  a<)ût  1 9i  i  • 
»  venant  de  Barcelone.  H  apportait  paseme  suspecte , 
y>  mais  n'avait  aucun  malade.  On  lui  donna*  cinq  gardes 
»  de  santé ,  et  on  Fenvoya  au  lazaref .  Bientôt  cinq 
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»  passagers  furent  malades,  ainsi  que  lés  cinq  gardes. 
»  Sur  ces  dix  hommes ,  deux  seulement  se  sauTèrent. 
»  II  en  mourut  huit  ;  et  dans  ces  huit,  furent  compris 
»  les  cinq  gardes ,  dont  la  maladie  eut  une  râfance 
»  extraordinaire.  » 

N'est-il  pas  clair  que  le  germe  de  leur  maladie  kor 
fut  communiqué  par  les  hommes  du  chebec  ,  et  cpe 
ces  hommes  l'avaient  apporté  de  Barcelone  l 

Mais  ce  germe  ,  quel  qu'il  soit ,  s'était-il  (bmé  ï 
Barcelone  !  Pour  éclaircir  ce  dernier  point ,  lequel  est 
déjà  assez  éclairci  pour  tout  homme  de  bonne  fci» 
le  docteur  Almodovar  rapporte  le  fait  suivant  : 

et  La  frégate  la  Virgtn  de  les  Angeles  ,  qui  fiisaît 
»  partie  du  grand  convoi  parti  de  la  Havane  ,  arriva  \ 
»  Carthagène  :  après  la  quarantaine  d'usage  »  conune 
9>  elle  n'avait  point  de  mafades  ,  elle  allait  être  admise 
»  à  libre  pratique  ,  lorsqu'on  reçut  la  nouvelle  du  dé- 
»  sastre  de  Barcelone.  Justement  alarmée  de  cette 
7i>  nouvelle  ,  la  junte  de  Carthagène  croit  devoir  soo- 
»  mettre  la  frégate  à  un  supplément  de  quarantaine. 
3>  On  lui  donne  des  gardes  de  santé ,  et  même  fjuefcptfs 
»  travailleurs  pour  préparer  son  déchargement  ;  presqae 
»  tout  de  suite ,  ces  travailleurs  et  ces  gardes  furent 
i>  attaqués  de  fa  fièvre  jaune  la  plus  violente ,  et  ils  pé- 
3>  rirent  en  peu  de  joiu-s.  Ce  fut  alors  que  la  fii^te 
»  fut  expédiée  pour  le  lazaret  de  Mahon.  Elle  j  aitîva 
»le  30  :  elle  eut  des  gardes  et  des  travailleun ,  et 
>>  parmi  eux  quatre  malades  ,  qui  périrent  tous  ks 
V  quatre  de  la  fièvre  jaune.  » 

Ici,  le  germe  de  la  maladie  venait- il  de  Barcelone  ! 
non  ;  la  firégate  n'y  avait  pas  touché.  Venait-il  et  Car- 
thagène !  non  ;  cette  ville  n^avait  point  la  fièvre  jaune* 
N'estil  pas  visible  que  ce  germe  venait  d'Amérique! 
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De  tout  cela ,  le  docteur  Almodovar  conclut  que  fa 
fièvre  jaune  est  une  maladie  étrangère  à  l'Espagne  ; 
qu'elfe  y  est  transportée  du  nouveau  monde ,  et  que , 
par  conséquent ,  elle  est  contagieuse. 

A  ces  résultats ,  dont  il  n'est  guère  possible  de  con- 
tester la  justesse ,  M,  Almodovar  ajoute  les  remarques 
suivantes ,  qu'il  à  tirées  de  son  expérience  personnelle  : 

<c  Une  centaine  de  personnes  que  favais  eu,  dit-il» 
»  le  bonheur  de  guérir  du  typhus  ordinaire  ,  ont 
»  succombé  à  la  fièvre  d'Amérique,  » 

Donc  le  typhus  commun  ne  préserve  pas  de  la  fièvre 
jaune. 

ce  Quelques  marins  qui  avaient  eu  la  fièvre  jaune  à 
»  la  Havane ,  ont  succombé  à  la  peste  d'Orient ,  en 
»  1820,  dans  les  villages  d'Arta  et  de  San-Cervera.  >» 

Donc  la  fièvre  jaune  d'Amérique  ne  préserve  point 
de  la  f>este  du  Levant, 

Et  l'inverse  : 

«  Deux  individus  qui  avaient  eu  la  peste ,  l'un  à 
»  Mayorque,  l'autre  à  Constantinople ,  sont  morts  de 
»  la  fièvre  jaune.  » 

Donc  la  peste  du  Levant  ne  préserve  point  de  cette 
cruelle  fièvre ,  comme  on  l'observe ,  d'ailleurs ,  très- 
souvent  à  Tanger^ 

Au  contraire  : 

ce  Dans  fe  très-grand  nombre  d'hommes,  soit  marins, 
»  soit  attachés  à  d'autres  professions ,  qui  avaient  autre- 
»  fois  essuyé  h  fièvre  jaune ,  soit  en  Amérique  ,  soit 
»  dans  quelques  lieux  de  notre  péninsule  ,  il  n'en  est 
^.  que  deux  qui  aient  souffert  ;  encore  est-il  douteux 
yj  qu'ils  aient  eu  une  vraie  fièvre  jaune.  » 

Donc  la  fièvre  jaune  n'a ,  pour  ainsi  dire  ,  d'autre 
préservatif  qu'elle-même  ;  et  ^  par  les  raisons  que  l'on  a 
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vues  précédemment ,  il  se  peut  que  les  rechutes  ne 
soient  qu'âpptientes. 

«c  Dçuz  soldats  qiu  te  trouviDciit  au  iasaret ,  Am 
9>  avec  un  ulcère  sordide  à  la  jambe  9  l'autre  aiec  on 
>9  bubon  vénérien ,  ont  été  fous  les  deux  atteimsde  k 
»  fièvre  laucie»  n 

Ce  qitf  infirme  f  opinion  qui  voulatt  que  des  ukèRs 
et  des  bubons  préservassent  de  la  fièvre  faune. 

ce  Qnq  enfiuis  de  difftrens  âges ,  savoir ,  trois  g»- 
>3  çons  et-  deux  fides  t  ont  eu  wx  iasaret  des  fi^rrs 
»  faunes  terribles.  A  peine  convalescens ,  ib  ont  en 
»  ia  fièvre  scarlatine ,  qui  régnait  alors  ,  et  qui  a  snifi 
n  chez  ces  en&ns  une  marche  aussi  rigoureuse  que  si  b 
m  fièvre  jaune  n'eût  pas  précédé,  » 

Donc  la  fièvre  jaune  ne  présenre  pas  de  la  scaria- 
tîjie  ;  donc  il  n'est  pas  d'une  vérité  absolue  que  b 
fièvre  jaune  fiisse  disparaître  toutes  les  autres  maladies. 
Et ,  si  ia  fièvre  jaune  et  la  fièvre  scarlatine  sont  tontes 
deux  contagieuses  »  il  est  dair  que  le  viras  de  œHe-d 
n'est  pas  le  virus  de  celle-là. 

II  est  probable ,  en  second  lieu ,  que  ces  cinq  eofiais 
avaient  reçu  le  germe  de  h  fièvre  scarfadne  avant  de 
recevoir  celui  de  la  fièvre  {aune  ;  et  cepencfant  cebî-d 
a  agi  avant  Fautre, 
Et  l'inverse  ; 

ce  Un  adulte  et  un  enfant  qui  portaient  encoie  les 
^>  traoes  de  la  fièvre  scarlatine  ,  ont  été  attaqués  de  b 
»  fièvre  jaune  ;  l'adulte  seul  a  succombé,  s» 

Donc  la  scarlatine  ne  préserve  pas  de  la  fièvre  JHinc. 
De  tout  celaM.  Almodovar  conclut  encore  avec  raiaeB , 
que  le  germe  de  la  fièvre  jaune  est  un  virus  ^jfécififÊir, 
fi  que ,  par  conséquent  »  il  n'a  ni  anabgue  »  ni  suc- 
cédané. 
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X.^  PARTIE. 


TRAITEMENT. 


CHAPITRE    I« 

Trmtement  sehn  les  Variités. 

Xli  If  traitant  du  diagnostic ,  nous  avons  fiit  roir  que 
la  6èvre  jaune  présente  trois  variétés ,  qu'il  importe 
de  bien  distmguer  dans  le  traitement 

La  première  variéié  ne  devrait  être  consnlérée  que 
comme  un  dérangement  simple  c(e  santé,  pendant 
lequel  on  peut  vaquer  à  tes  aiïâires  ;  elle  n'exige  pas 
de  traitement.  On  est  porté  k  croire  que  peu  de  per-^ 
sonnes  ont  échappé  à  ce  degré  de  la  malacfie. 

Cependant,  comme  l'état  maiadif,  quelque  faible 
qu'il  aoît,  peut  être  suivi  de  symptômes  graves,  puis* 
qu'il  donne  plus  de  prise  à  l'action  des  miasmes  con-» 
tagieux ,  certaines  précautions  paraissent  indispcnsar 
bles  pour  le  &iré  cesser,  et  détruire,  soit  lea  effets  de 
la  contagion,  soit  la  disposition  morlxde«  Pour  y  par-* 
venir,  le  {vemier  soin  doit  être  d'aller  à  h  campgne, 
si  la  chose  est  possible.  Le  repos ,  une  diète  aiîaolue, 
l'emploi  des  fleurs  de  camomille  »  des  plantes  chico* 
racéea,  de  la  limonade  cuite ,  feront  disparaître  facile* 
ment  ce  genre  d'indisposition.  C'est  sans  do«ite  ce 
même  étal  qui  donna  une  certaine  célélvité  an  sortar* 


{   î7o  1 
trate  de  potasse  et  aux  purgatifs.  Nous  avons  tu  en 
effet  un  assez  grand  nombre  de  personnes  se  senrrr 
de  semblables  moyens,  se  purger  même  avec  vioieoce 
et  guéjîr  promptement.  Parmi  elles,  nous  câerons 
M.  Bousquet' Deschamps,  ce  jeune  Français  qui  ie 
dévoua  d*uite  manière  si  héroïque  au  soulagement 
des  malheureux  de  toutes  les  classes»  et  qui  noua 
rendit  des  services,  non-seulement  dans  les  secoms  \ 
porter  aux  malades  indigens  qu'il  aida  souvent  de  ses 
propres  deniers ,  mais  aussi  en  nous  assistant  lors  des 
ouvertures  de  cadavres. 

Atteint  de  perte  d'appétit,  de  céphalalgie  et  «finie 
grande  faiblesse,  suivie  bientôt  de  nausées,  dlioni- 
pilations ,  il  prit  de  son  propre  mouvement  un  méA* 
cament  drastique  qui  le  purgea  violemment ,  et  3 
fut  délivré  tout4-coup  de  symptômes  alarmaos,  qui 
sans  doute  présageaient  une  maladie  terrible ,  h  fièvre 
jaune. 

Deuxième  variété.  Cette  variété  de  la  maladie  étant 
plus  grave  que  la  précédente ,  doit  aussi  inspirer  ptos 
d'inquiétude  et  demande  plus  d'attention. 

De  tous  les  moyens ,  le  plus  efficace ,  nous  Favons 
déjà  dit  en  traitant  des  signes,  était  celui  qu'employait 
Ja  nature  elle-même  ;  il  consistait  dans  des  évacoatbns 
abondantes  par  la  peau.  II  semblait  donc  urgent  de 
ne  point  se  méprendre  sur  cet  effort  de  la  natare,  et 
de  le  favoriser  autant  qu'il  était  au  pouvoir  de  Fart. 

On  pense  bien  que  les  sudorifiques  les  plus 
ne  pouvaient  être  employés  pour  obtenir  ce  résnhai  : 
mais  une  chaleur  douce,  modérée,  des  boissons  l^èie- 
ment  diaphorétiques ,  faites  avec  la  camomille ,  la  mé- 
lisse, les  fleurs  de  tilleul,  les  feuilles  d'orangers  ;  des 
fomentations  chaudes  avec  le  rum  ou  l'eau -de*  vie. 
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trouvaient  ici  une  salutaire  application  :  et  plus  les 
sueurs  étaient  abondantes  et  prolongées ,  plus  la  gué- 
rison  était  probable. 

Mais  comme  le  fléau  enlevait  les  mafades  au  mo« 
ment  où  l'on  s'y  attendait  le  moins ,  on  ne  pouvait 
s'arrêter  à  de  simples  infusions.  C'est  ici  que  le  musc 
et  Facétate  d'ammoniaque  étaient  convenablement  pla- 
cés. Les  propriétés  stimulantes ,  diffusibles ,  du  musc , 
semblaient  indiquer  qu'on  trouverait  en  lui  un  remède 
utile  ;  il  a  presque  toujours  une  action  sensible  ,  et 
nous  avons  eu  à  nous  en  louer  dans  un  grand  nombre 
de  cas. 

A  moins  de  douleurs  d'entrailles ,  il  ne  allait  pas 
pendant  la  sueur  donner  de  lavemens ,  par  la  crainte 
d'interrompre  les  mouvemens  de  la  nature ,  du  centre  à 
la  périphérie  ;  mais  les  fomentations  mucilagineuses , 
huileuses  »  afcoholiques  ,  très-chaudes  ,  étaient  em- 
ployées très  à  propos  dans  ce  degré  de  la  maladie. 

Comme  on  a  obtenu  quelques  succès  de  ce  moyen, 
certains  enthousiastes  s'étaient  imaginés ,  en  Amérique 
et  ailleurs  y  que  ces  applications  devaient  être  infaillibles, 
lis  n'avaient  pas  réfléchi  que  ce  qui  est  utile  dans  une 
circonstance ,  ne  l'est  pas  dans  une  autre  ;  d'ailleurs ,  on 
n'avait  point  jusqu'ici  distingué  les  nuances  de  la  maladie, 
et  y  par  conséquent ,  les  indications  thérapeutiques. 

Devant  entrer  par  la  suite  dans  des  détails  particu- 
liers sur  l'action  des  médicamens ,  nous  nous  arrêterons 
ici  siu*  les  moyens  qui  conviennent  à  ce  mode  de  la 
fièvre  jaune,   « 

Troisième  variété.  II  est  d'autant  plus  diflicile  d'éta- 
blir un  mode  de  traitement  rationnel  pour  la  fièvre 
jaune ,  à  son  maximum  d'intensité  ,  que  son  invasion 
est  subite ,  qu'elle  ne  se  manifeste  qu'après  avoir  jeté 
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de  profondes  racines,  et  que ,  par  conséquent  »  le  mé- 
decin arrive  presque  toujours  lorsque  le  désordre  n- 
dical  des  fonctions  est  parvenu  à  Son  comble.  Ccst 
donc  dans  le  traiceitient  de  cette  Variété  9  qne  le  mé- 
decin doit  bien  se  pénétner  du  principe  d'Hippocnse, 
occasio  prœcips,et  ne  point  temporiser  ;  Car  il  a*)ide 
salut  à  espérer  qu'autant  que  les  secours  awon  èié 
prompts,  et  qu'on  aura  agr  avec  énergie  de»  hpie- 
mière  période. 

II  ne  faut  pas  s'en  laisser  imposer  par  une  bénqpûié 
apparente ,  qui  cache  le  plus  souvent  les  germes  (Time 
prompte  destruction  ;  if  importe  donc  d'employer  mt- 
à-coup  les  remèdes  les  plus  actifs  cfont  bt  médcdoe 
puisse  disposer.  li  ne  &ut  pas  non  fkt»  se  Casser 
tromper  par  des  sympCome»  qui  paraissent  «n  iasiaot 
étrangers  à  la  maladie  régnante.  Quoiqu'on  pwse 
rencontrer  des  maladies  intercunefttes  ,  elfes  sont  s 
rares ,  qu'rl  n'y  aum  jamais  (Tinconvénient  à  miler 
toute  maladie  qui  débute,  comme  une  fièvre  îaooe» 
quelque  forme  qu'elle  affecte. 

En  eflet,  la  nature ,.  dans  le  principe  ,  semble  essafer 
le  combat,  tente  de  se  débarrasser  de  Fennemi  qui  Top- 
prime  ,  et  montre  des  symptômes  qui  paraûssenr  ne 
point  lui  appartenir.  Souvent  elle  exctte  une  sorte 
de  turgescence ,  de  réactioni ,  que  Ton  serait  tenté 
de  prendre  pour  un  état  inflammatoire. 

Lesindicationsà  tirer  des  symptômes  et  des  amopàes 
cadavériques  sont  essentiellement  trompeuses  daôs  le 
plus  grand  nombre  des  circonstances  ;  les  nécropîei 
sembleraient  nous  apprendre  néanmoms  qu'il  iàot  agir 
sur  la  colonne  vertébrale ,  au  moyen  des  vésicatoires , 
des  sétons ,  et ,  mieux  encore ,  des  moxas ,  donEFactioa 
est  plus  prompte  9  plus  énergique  et  plus  profonde. 
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A  Barcelone  ,  la  rapidité  de  la  marche  ,  la  gravité 
des  symptômes  ,  forcèrent  les  praticiens  à  varier  leurs 
médications  y  comme    nous   Favions   fait   à   Saint* 
Domingue.  Outre  les  ressources  vulgaires  ,  on  essaya 
les  moyens  les  plus  bizarres  ,  et  ces  essais  furent  faits 
dans  des  vues  aussi  louables  qu'honorables.  Main- 
tenant, nous  allons  exposer  le  plan  de  traitement 
que  nous  avons  cru  devoir  adopter.  Nous  aurions  dû 
tracer  avec  plus  d'étendue  les  règles  thérapeutiques  à 
observer  dans  la  fièvre  jaune  qui  n  afiècte  qu'une 
marche  bénigne  ;  mais ,  outre  que  nous  nous  expo- 
serions par-Ikà  de  nouvelles  répétitions,  nous  penspji$ 
que  9  dans  la  plupart  des  circonstances  ,  I^  traitement 
qui  convient  à  la  troisième  variété  ,  est  applicable  \ 
la  seconde.  Nous  allons  en  conséquence  nous  occuper 
de  la  maladie  dans  son  état  le  plus  pernicieux ,  et  nous 
la  suivrons  dans  ses  périodes ,  comme  nous  Pavons 
fait  pour  les  signes  ;  nous  signalerons  seulement»  et 
d'avance,  quelques  indications  gén^rales^  qui  consistent, 
I .''  à  soustraire  les  centres  nerveipc  et  {es  propriétés 
vitales  aux  agens  pernicieux  qui  les  oppriment  ;  2.**  à 
s'opposer  à  cette  singulière  dégénérescence  des  fluide^ 
rouges ,  qui  leur  permet  de  transsuder  à  travers  les  pa- 
rois capillaires  ;  3/  à  arrêter ,  modérer  Içs  inflamma- 
tions de  certains  viscères  ,  ou ,  mieux  encore  ,  à  les 
prévenir. 
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CHAPITRE    IL 


Traitement  selon  les  Périodes. 


Premiire  Période. 


H 


OUS  venons  de  voir  que  la  nature,  dans  le  début, 
semble  vouloir  se  débarrasser  du  principe  délétère  qui 
Topprime,  et  nous  avons  indiqué  ce  qu'il  convenait  de 
faire  h  cette  époque  ;  nous  avons  vu  que  les  boissons 
diaphorétiques  et  le  musc  étaient  d'une  application 
avantageuse ,  ainsi  que  les  fomentations  chaudes ,  spi- 
ritueuses  ou  acides.  Dans  les  Antilles  ,  on  commence 
ordinairement  le  traitement  de  la  fièvre  jaune  par  un 
bain  ,  après  lequel  on  frotte  tout  le  corps  du  malade 
avec  des  tranches  de  citron ,  avant  de  le  remettre  au 
Ht  ,  sans  doute  dans  Fintention  d'exciter  la  sueur. 
Nous  avons  eu ,  à  Saint-Domingue ,  à  nous  louer  de  ce 
I)rocédé ,  qui  ,  au  reste  ,  ne  peut  nuire-  II  ne  faut  pas 
non  plus  négliger  [es  frictions  sèches ,  qui  réveillent  Fac- 
tion des  extrémités  capillaires,  et  favorisent  l'excrétion 
cutanée. 

II  nous  a  semblé  que  les  dérivatifs  extérieurs  avaient 
été  utiles  dans  bien  des  circonstances.  Déjà  nous  avons 
fait  pressentir  notre  opinion  à  cet  égard  ,  et  nous  ré- 
pétons ici  que  le  premier  jour  de  l'invasion  est  le  vrai 
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temps  de  fa  médecine  active ,  et  qu'il  ne  faut  pas  se 
laisser  séduire  par  une  apparente  bénignité.  Nous  nous 
expliquerons  encore  sur  ce  point ,  en  traitant  de  chaque 
médicament  en  particulier. 

Deuxième  Période. 

Le  deuxième  ou  troisième  jour ,  la  seconde  période 
commence  ;  les  sueurs  cessent  ;  le  malade  »  soulagé ,  se 
croit  guéri  :  mais  ce  calme  trompeur ,  loin  de  tranquil- 
liser le  praticien ,  doit  lui  inspirer  les  plus  grandes  dé- 
fiances ;  il  ne  •  saurait  voir  dans  ce  mieux  apparent , 
opéré  sans  crbe  >  sans  cause  suffisante ,  qu'un  danger 
plus  imminent ,  masqué,  par  la  marche  ^lacieuse  de 
ia  maladie. 

C'est  alors  qu'on  peut  employer  le  quinquina ,  le 
sulfate  de  quinine»  quelques  boissons  acidulés ,  les  la* 
vemens  ,  les  applications  émollientes  sur  Fabdomen  , 
et  de  nouveaux  dérivatif. 

Si  les  sueurs  persévéraient ,  il  faudrait  Se  mettre  en 
garde  contre  l'action  du  quinquina  ,  qui  les  supprime 
quelquefois  tout-à-coup. 

Des  purgatifs  administrés  empiriquement  ont  eu 
parfois  des  succès  ;  mais  il  faut  peu  compter  sur  le 
bien  qui  résulte  de  leiu*  emploi. 

Troisième  Période. 

Nous  acvons  fait  connaître  avec  assez  de  soin  la 
marche  de  la  maladie ,  pour  n'être  pas  forcés  à  ia  retracer 
de  nouveau  ;  ainsi ,  nous  supposons  la  troisième  pé- 
riode bien  connue.  On  sait ,  par  exemple,  qu'à  cette 
époque  les  éructations  se  font  remarquer  avec  plus  de 
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fréquence;  que  le  vomiisement  s'établit  t  alors»  le 
quincpiina  ne  peut  pln$^  èira  «dotînistré  que  soos  ferme 
de  M^Ifkte  de  quinine.  On  réitère  Taf^Itcation  des 
catoires ,  des  moxas  ;  on  ordonne  de$  podois 
lantes  avec  le  camphre  dUsou$  dans  i  ether,  la  tesfiiire 
alcoholique  de  quinquina  ,  celle  de  castoréum ,  ctk 
sirop  d'écôrce  d'orange. 

Les  éponchemens  sangnins  çpù  9e  font  dans  le  nbe 
digestif»  les  CQuiutipUan^i  ass»  habituelles  dans  âne 
maladie  f  |ustifient  la  iii4tho4e  des  boissons  légénncot 
laxatives  f  comme  mpyeps  auxiliaires*  On  coapofi 
Futilité  de^  médicamem  qui  f»)iIéyeot  au  tube  digestif 
les  agens  qui  le  là.tiguen<  par  leur  présence  ;  laé^, 
d'une  autre  part ,  il  faut  songer  que  des  purgatifs 
irntans  augmenteraient  indubitablement  les  iofiam- 
mations  de  Ig  membrane  muqueuse ,  quelle  que  sort 
leur  espèce  ; .  quoique  n^us  soyons  du  nombre  de 
ceux  qui  pensent  que  les  inflammations,  n'éiaDt 
pas  toutes  de  même  na|:ure  f  peuvent  exiger  uœ 
thérapeutique  différent^. 

Bien  aérer  les  appartemens  ,  {es  laisser  ouveils  mit 
et  jour;  eu  ccmvrant  conveoabJemem  les  malades»  esx 
un  mQyqq  indispensable  dans  la  fièvre  jaune* 

L'expérience  a  en  e^f t  prouvé  combien  U  veitfr- 
lation  était  salutaire  :  nous  citerons  en  preuve  ce  fû 
s'est  passé  à  l'hôpital  du  ^mÎJ^re  %  où  deux  cent  du- 
quante  malades  trouvaient  tous  les  fours  un  asile  pen- 
dant fépidémie.  Peu  de  servans  furent  attemts  de  b 
contagion*,  et  Ton  y  compta  proportionneHement  pins 
de  guérisoiîs  qvttn  ville.  Les  fits  étaient  éloignés  de  dis 
pieds  les  uns  des  autres  \  ils  n'avaient  pas  de  rideaux , 
et  étaieiit  placés  dans  de  vastes  salles  »  grandement  et 
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constamment  ventilées  ,    de  manière  qu'un  courant 
(Tair  continuel  pût  entraîner  rapidement  les  miasmes 
défétères  exhalés  sans  cesse  par  les  malades. 

Comme  nous  avons  à  parler  de  chacun  dts  médica- 
mens  en  particulier  »  nous  croyons  qu'il  est  inutile  d'in- 
sister davantage  sur  les  indications  générales  »  dans  une 
maladie  où ,  il  &ut  en  convenir  de  bonne  foi  y  la 
thérapeutique  est  encore  dans  Fen&ice. 


^m 


17 


{   J78  ) 


wkmmi^mm^m  —** 


CHAPITRE  IIL 


Riflixiûns  sur  t emploi  de  quelques  Moyens  particulm. 


Émissions  sanguines. 

i-j  A  saignée  »  si  sopvent  pratiquée  sans  succès  an 
Antilles ,  a  paru  dangereuse  aux  médecins  de  BarcefoDe 
et  à  nous ,  malgré  l'apparence  de  turgescence  san- 
guine ,  qui  peut  en  imposer  à  Finexpérience ,  stir-^foot 
chez  les  sujets  )eunes  et  robustes.  Si  les  émissions  san- 
guines ont  semblé  indiquées  à  quelques  médecins, 
c'est  qu'ils  ont  été  comme  nous  trompés  par  Fidèed'un 
état  inflammatoire  réel  »  annoncé  par  Porgasme  appa- 
rent du  système.vasculairev  orgasme  qui  n*est  pomt 
l'effet  d'une  réaction  des  forces  vitales,  mais  bien  dn 
désordre  déjà  introduit  dans  toutes  les  fonctions.  Aussi 
cette  fausse  démonstration  de  forces  cède  bicotiôr, 
pour  faire  place  à  une  prostration  du  pouls  »  que  nta 
ne  peut  désormais  relever. 

Immédiatement  après  la  saignée ,  le  malade  cptoove 
un  instant  de  calme  précurseur  de  l'afËussement  auquel 
le  plus  grand  nombre  succombe;  ceux  qui  n'éprouvect 
pas  une  funeste  destinée ,  ont  des  convalescences 
longues  et  pénibles.  (  Voyez  l'observation  de  Gual- 
teri.  )  Toute  perte  de  sang  est  donc  funeste.  Si  les 
ecchymoses ,  les  hémorrhagies  passives ,  se  montrent 
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de  toute  part  ;  si  ce  liquide  s'échappe,  pour  ainsi  dire , 
par  tous  les  pores»  ce  n'est  pas  qu'il  ait  trop  de  uiou* 
vement  ;  au  contraire  >  la  force  plastique  du  sang  est 
tellement  détruite,  qu'après  l'applicaiion  des  sang- 
sues ,  il  arrive  quelquefois  qu'on  ne  peut  borner  sa 
sortie  »  à  moins  qu'on  n'emploie  une  longue  corn  - 
pression. 

Nous  plaçons  sur  le  même  rang  la  saignée  par  la 
lancette  et  la  saignée  par  les  sangsues ,  sans  vouloir 
dire  par  là  que  les  effets  en  soient  absolument  les 
mêmes.  Nous  avons  fait  connaître  qu'à  notre  arrivée  » 
séduits  par  quelques  apparences ,  nous  voulûmes  em  < 
ployer  les  émissions  sanguines.  II  nous  paraissait  bien 
naturel ,  par  exemple ,  d'essayer  de  ramener  chez  les 
Femmes  le  flux  périodique»  dont  la  suppression  paraissait 
compliquer  défavorablement  la  turgescence  apparente. 
Vain  espoir  !  nous  fûmes  prompteraent  corrigés  de 
ces  idées  théoriques ,  comme  Pavaient  été  avant  nous 
.  les  médecins  espagnols.  II  parait  donc  qu'à  Barcelone 
comme  à  Saint-Domingue ,  les  émissions  sanguines 
accéléraient  l'arrivée  de  l'époque  fatale. 

Nous  dirons  cependant  qu'il  est  des  circonstances 
où  il  est  difficile  de  résister  à  une  certaine  préven* 
tion  en  faveur  de  Ja  saignée.  Comment ,  en  effet  »  se  dé- 
fier de  son  emploi  lorsqu'une  turgescence  des  plus 
violentes ,  au  moins  en  apparence  »  se  fait  apercevoir. 
La  face  allumée ,  toute  la  peau  injectée,  rouge,  mar- 
brée, gonflée;  les  conjonctives  injectées  au  point  de 
faire  craindre  une  rupture  ;  un  pouls  dur  et  fréquent  ; 
une  céphalalgie  violente  ;  l'agitation ,  la  chaleur  forte  ; 
tout  entraîne  presque  malgré  lui  le  praticien  vers  une 
thérapeutique  dont  il  veut  en  vain  se  défendre.  Nous 
avertissons  seulement  que  si  Ton  croit,  par  les  consi'* 

37- 
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dérations  qui  précèdent,  au  besoin  de  saigner  ou  àt 
poser  les  sangsues  ,  il  fmt  le  faire  le  prenûer  ou  k 
second  jour  ;  plus  tard ,  c'est  ajouter  aux  ooses  dt 
mort. 

Les  Èmétiques, 

Le  tartrate  de  potasse  et  d*antimoine  est  un  n^- 
cament  trop  préconisé  et  trop  employé.  On  a  ?aaté 
son  action  dans  la  fièvre  jaune ,  comme  discussxf pour 
chasser  le  cmtagmm ,  en  excitant  une  moiteur  &ro- 
rable  »  et  comme  évacuant  pour  débarrasser  le  système 
digestif.  Cependant,  le  puissant  émétique  semble  en- 
tièrement contre -indiqué,  précisément  à  cause  de  son 
énergie.  Son  action  ne  peut  qu'ajouter  à  Tétat  étinv- 
tation  de  l'estomac,  hâter  i'hémorrhagie  et rapparitîon 
du  vomissement  noir.  Ce  stimufant  convient  donc  fert 
peu.  Dans  le  cas  où ,  au  début  de  la  maladie ,  FéDt 
saburral  bien  prononcé  démontrerait  la  nécessité  cTune 
évacuation  par  les  voies  supérieures ,  alors  ripécacuania 
doit  être  préféré  comme  moins  irritant  ;  mais  il  âut 
encore  à  cet  égard  avoir  une  réserve  que  commandent 
la  nature  de  la  maladie ,  la  marche  des  symptômes.  Tin- 
flammation  primitive  ou  consécutive  du  tubedS^estîf , 
et  les  suites  funestes  de  la  disposition  qu'a  Tesiomac  à 
rejeter  tout  ce  qu'il  reçoit. 

Les  vomitifs  pourraient  être  employés  avecavantige 
dans  deux  circonstances  seulement,  \^  dans  la  |xe- 
mière  variété  de  la  maladie,  ou  plutôt  dans  cret  éiat 
imminent  d'invasion  dont  nous  avons  tracé  Fesquisse , 
2.^  dans  le  cas  où  ,  dans  la  deuxième  variété,  on  aufait 
à  favoriser  des  sueurs  qui ,  dè^  le  début,  ne  se  répan* 
draient  pas  uniformément  et  abondamment  sur  fa  peau. 
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HoTi  ces  cas  exceptionnels,  les  yonittifs  sont  inutiles 
et  dauigereux. 

Purgatifs* 

Les  purgatifs  sont  des  médicamens  peut-être  trop 
négligés  dans  le  traitement  de  la  fièvre  jaune,  après 
avoir  été  trop  vantés  par  certains  médecins.  Le  doc- 
teur Rush,  de  Philadelphie,  les  employait  avec  excès: 
Us  furent  bientôt  décrédités  chez  les  Français  et  les 
Espagnols ,  autant  par  la  dose  que  par  le  choix  du 
médicament ,  le  calomélas  et  le  jalap.  C'est  cepen* 
dant  ici  le  lieu  de  rappeler  que  le  colonel  Souk, 
Polonais,  et  M.  Bousquet-Deschamps ,  furent  délivrés 
des  premiers  symptômes  de  la  maladie  par  la  prise 
d'un  purgatif  drastique.  Néanmoins  ,  nous  sommes 
loin  de  conseiller  de  semblables  méthodes. 

Nous  avons  cru  mieux  remplir  les  indications  avec 
des  remèdes  moins  actifs ,  administrés  à  doses  répétées  » 
dans  d'abondantes  boissons.  Les  tamarins,  par  leur 
qualité  acidulé ,  paraissent  plus  propres  que  tout  autre 
laxatif  à  passer  sans  causer  de  dégoûts  ni  de  nausées  „ 
sur-tout  unis  au  miel,  qui  en  fait  une  boisson  agréable. 
On  rend  son  action  plus  énergique  par  l'addition  d'un 
sel  neutre.  Nous  avons  obtenu  quelques  heureux  ré- 
sultats de  son  usage ,  quand  les  malades  se  plaignaient 
d'embarras  ,  d'engouement  pénible  dans  le  ventre  ^ 
d'une  constipation  fatigante  que  les  tavemens  ne  pou- 
vaient corriger. 

L'état  qui  appelle  Femploi  des  laxatifs  est  ordinai« 
rement  assez  court.  II  se  montre  dans  la  durée  de  la 
deuxième  période,  sur-tout  s'il  n'y  a  point  de  sueurs». 

L'usage  de  la  décoction  de  quinquina  se  combine 
parfaitement  avec  celui  de  la  décoction  de  tamarins.  Il 
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semblerait  même  que»  prises  alternativement  à  pea 
d'intervalle  y  ces  décoctions  agissent  avec  plus  d'acrî* 
vitéi  et  suffisent  quelquefois  pour  détruire  Fétat  pé- 
nible du  bas -ventre.  Aussi,  dès  que  la  constipation 
cesse  y  il  en  résulte  un  certain  bien-être ,  agréablement 
apprécié   par  les  malades.  C'est  un  très-bon  signe , 
quand  on  parvient  à  rétablir  la  liberté  du  venue. 
Voyez  l'observation  de  M.  Tésîni,  chez  lequel  h  ma- 
ladie avait  débuté  violemment,  et  qui  se  termina  hen- 
reusemeiu  par  Tusage  d'un  laxatif  continué  pendant 
plusieurs  fours ,  conjointement  avec  la  décoction  de 
quinquina. 

Les  Sudorifiques. 

Nous  avons  vu  par  de  nombreux  exemples  combien 
les  sueurs  de  début  étaient  favorables.  La  uatute  a 
semblé  si  souvent  employer  ce  moyen  pour  se  débar- 
rasser d'un  ennemi  incommode ,  ou  pour  faire  avorter 
la  maladie  ,  que  nous  sommes  autorisés  à  penser  qœ 
cette  évacuation  constitue  le  mouvement  le  phis  utile 
et  qui  a  sauvé  le  plus  de  malades  :  nous  ne  chercherons 
pas  k  démontrer  la  manière  dont  les  sueurs  agissent; 
c'est  un  mystère  qu'il  n'est  peut-être  pas  permis  k  notre 
faible  raison  de  dévoiler  :  mais  les  faits  et  rexpérioice 
démontrent  leur  utilité  ;  voifk  ce  qu'il  nous  importe 
de  connaître.  Nous  répéterons  ici  seulement  que  ce  ne 
sont  pas  des  sueurs  qui  sont  la  suite  d'un  travail  de 
cociîon  ;  ce  sont  des  sueurs  qui  surviennent  subitement, 
et  dès  nnvasîon ,  qu'il  faut  espérer  et  provoquer.  Cette 
remarque  est  d'autant  pfus  importante,  qu'elle  tranche 
la  difficulté  sur  les  vues  thérapeutiques.  Autre  chose, 
c  n  eflfet ,  est  d'empFoyer  un  moyen  curalif  dès  le  début  • 
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autre  chose*  est  cTattendre  un  travail  de  coction.  Dans 
la  fièvre  jaune ,  il  ne  faut  famais  d*expecfatien.  Si , 
après  deux  ou  trois  fours  de  début ,  les  efforts  de  la 
médecine  sont  presque  toujours  aussi  inutiles  que  ceux 
de  h  nature  »  Jes  sources  de  la  vie  une  fois  atteintes 
profondément ,  elles  sont  bientôt  taries. 

Toutefois ,  Futilité  incontestable  des  sueurs  primi- 
tives n'autorise  pas  l'emploi  des  sudorifiques  actifs  ; 
car  le  principe  d'irritation  qui  domine  dans  la  première 
période  9  qu'il  soit  fictif  ou  passager ,  ne  contre*indique 
pas  moins  les  stimuhns  trop  énergiques. 

Il  faut  donc  avoir  recours  de  suice  aux  boissons 

abondantes  et  chaudes ,  qui  contiennent  un  arôme 

peu  énergique  ,  telles  que  les  infusions  légères  de 

camomille  ,  de  mélisse  »  de  thé  ;  celles  de  tilleul  » 

d'arnica  -  mon  taoa  »   de  feuilles  d'oranger,  &c.  On 

peut  les  rendre  plus  actives  par  l'addition  de  l'acétate 

ammoniacal  :  on  les  acidulé   quelquefois  avec  des 

gouttes  de  suc  de  citron  »  de  vinaigre ,  et  on  s'étudie 

à  donner  à  Festomac  celles  qu'il  supporte  avec  le  moins 

de  dégoût ,  ou  qui  ne  produisent  pas  de  nausées. 

Comme  éminemment   diapnoïque ,  nous  avons  eu 

à  nous  louer  de  l'emploi  du  musc ,  donné  aussitôt  après 

finvasion  ;  plus  tard,  il  éuit  inutile  :  nous  l'administrions 

ordinaifement  sous  forme  de  pilules  de  deux  à  trois 

grains ,  Untôt  seul ,  tantôt  associé  au  camphre ,  à  la 

thériaque ,  et  nous  le  doimions  à  cette  dose  toutes  les 

deux  à  trois  heures.  Son  effet  a  été  de  favoriser  les 

sueurs  et  de  modérer  la  disposition  aux  vomissemens. 

Quelquefois  aussi  il  a  produit  du  dégoût ,  et  alors  il  fallait 

l'interrompre ,  car  il  devenait  plus  nuisible  qu'utile* 

Plusieurs  faits  viennent  appuyer  l'opinion  que  npus 
ivons  de  Futilité  du  mu^c  dans  la  fièvre  jaune.  {  Voir 
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les  observations  des  mafa<}ies  de  M»***  de  Las-Caas , 
de  MM.  Jouarii  et  Gualteri.  ) 

I^s  applications  de  sinapismes  promenés  sur  b 
suiAce  de  fa  peau  ,  les  fômentadons  chaudes ,  fiîies 
avec  le  rum,  l'eau- de-vie,  le  vinaigre  »  ont  toa^oon 
été  considérées  dans  la  fièvre  jaune  comme  des  moyens 
auxiliaires  assez  puissans ,  et  qui  favorisaient  les  soenn. 
A  Barcelone ,  nous  avons  employé  celtes-cî  avecsuccès 
dans  la  ville ,  mais  non  dans  f  hôpital  ;  on  sent  qoe  Ii 
chose  était  impossible. 

Nous  avons  aussi  employé  une  formule  particuKre 
de  pilules ,  que  nous  avons  appelées  toniques  dans  fe 
cours  de  cet  ouvrage ,  et ,  notamment ,  en  exposant 
les  histoires  particulières  des  maladies  :  nous  aicfions 
leurs  effets  d'une  podon ,  désignée  également  sons  le 
nom  de  stimulante  ,  pour  éviter  les  répétitions.  Le$ 
pilules  se  composaient  de  musc ,  de  camphre ,  de  cas- 
toréum  ,  et  d'extrait  mou  de  quinquina;  les  potions» 
d'eau  distillée  de  fleur  de  tilleul  et  de  fèuriles  d'oranger, 
dans  lesquelles  on  mettait  l'éther  sulfùrique  et  b 
teinture  alcoholique  de  quinquina ,  le  tout  édukoié 
avec  le  sirop  d'écorce  d'oranges» 

Ces  pilules ,  et  cette  potion ,  qui  se  donnait  par 
cuillerée  de  deux  en  deux  heures ,  fort  rarement  néu* 
moins  lors  de  la  première  période ,  contribuaient  en- 
core à  diriger  les  mouvemens  critiques  \ers  la  peva  ; 
car  on  s'imagine  bien  que  la  petite  quantité  d'extnit 
mou  de  quinquina  n'arrêtait  pas  les  sueurs. 

.    Lâs  Dérivûti/s, 

Les  dérivatifs  ,  soit  rubéfians  ,  soit  évacuans ,  pa* 
raissent  de  puissdns  moyens  ,  quand  ils  sont  appliqués 
en  temps  opportun  ;  ils  dirigent  les  mouvemens  vers  h 
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périphérie;  ils  débarrassent  les  organes  essentiels  à  la 
vie,  et  ré  veillent  les  propriétés  vitales  sur  le  point  de  suc** 
comber.  Aussi ,  presque  toujours,  un  allégement,  plus 
ou  moins  sensible ,  a  été  remarqué  après  l'application 
des  vésicatoires  sur  les  points  douloureux ,  à  la  nuque , 
à  répigastre  et  aux  lombes.  On  ne  craindra  pas  Fac- 
tion des  cantharides  sur  les  voies  urinai  res  ,  si  Ton  se 
rappelle  ce  que  nous  avons  dit ,  savoir ,  que  l'absence 
des  urines  est  due  à  une  paralysie  des  organes  sécréteurs , 
et  non  à  une  rétention. 

En  vain  dira- 1- on  que  les  vésicatoires  excitent  un 
moment ,  pour  laisser  retomber  aussitôt  après  dans 
un  aiFaissement  plus  grand  qu'auparavant ,  et  qu'ils  ont 
la  funeste  propriété  débiter  la  dissolution  des  humeurs. 
Ici  9  il  faut  le  dire ,  nous  sommes  hors  des  règles 
commîmes.  La  règle  la  plus  fixe ,  fa  loi  de  thérapeu- 
tique fa  plus  constante  dans  fa  fièvre  jaune ,  c'est  de 
ne  point  perdre  de  temps  ,  et  d'agir  avec  énergie 
et  une  inflexible  fermeté  ,  aussitôt  que  la  maladie 
s'annonce. 

Le  Moxa. 

Nous  avons  fondé  quelques  espérances  sur  Fappli- 
cation  du  moxa  dans  le  trajet  de  la  colonne  vertébrale , 
et  nous  avons  voulu  en  faire  usage  à  Barcelone  ;  mais 
un  préjugé  s'éleva  aussitôt  contre  nous  ,  et ,  après  les 
premiers  essais ,  nous  fûmes  forcés  d'y  renoncer.  Ce- 
pendant la  première  malade  qui  eut  le  courage  de 
supporter  cette  application ,  guérit  promptement. 

Si  le  poison  de  la  fièvre  jaune  dirige  spécialement 
son  action  sur  le  cordon  médullaire  ou  sur  l'arachnoïde 
spinale  (  ce  que  nous  n  oserions  affirmer ,  mais  ce 
qu'il  est  permis  de  soupçonner  J ,  il  ne  nous  semblerait 
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pas  contraire  aux  principes  (Tune  saine  thérapentiqne 
de  chercher  9  par  un  moyen  de  dérivation  puissant, 
à  déplacer  Firri  lat  ion . 

Mais  f  si  nous  doutons  sur  certains  points ,  notts 
n*hésitons  pas  sur  d'autres.  II  nous  est  démontré ,  pv 
exemple ,  que  tout  moyen  de  médication  est  à-pea- 
près  inutile,  si  on  ne  Fapplique  le  premier  jour.  Nos 
disons  en  conséquence  que  ,  dans  ces  grancfes  ma- 
ladies pestilentielles ,  qui  envahissent  tout ,  il  n'y  a  ml 
inconvénient  à  employer ,  presque  empiriquement,  les 
médicamens  les  plus  actifs  dès  le  premier  jour  d'âne 
indisposition  ,  lors  même  que  les  symptômes  padx>- 
gnomoniques  n^ont  point  encore  Ait  reconnaître  h 
maladie  ,  puisque  ces  symptômes  ne  se  présentent 
qu'à  la  fin,  c'est-à-dire,  quand  il  n'est  plus  temps 
d'agir.  N'est-ce  pas  d'ailleurs  une  prévention  assez 
justement  fondée ,  que  celle  d'être  malade ,  tets- 
qu'une  affection  dominante  marque  tout  de  son  cachet! 
Et  y  a-t-il  donc  un  grand  inconvénient  à  sVxposer  à 
employer  quelquefois  des  moyens  inutiles  ,  lorsqu'on 
est  assuré  de  sauver  un  plus  grand  nombre  de  malades! 

Nous  proposerions ,  en  conséquence ,  dès  que  les 
plus  légers  symptômes  s'annoncent  ,  de  poser  dear 
larges  moxas  sur  les  lombes  ;  douze  heures  après  on 
en  poserait  deux  autres  à  la  partie  inférieure  de  fc  ré- 
gion dorsale  ;  enfin  deux  sur  les  vertèbres  oer?t- 
cales  ,  après  douze  autres  heures. 

Nous  avions  déjà  proposé  ce  moyen  à  Saint-Do- 
mingue ,  et  l'un  de  nous  en  avait  fait  usage  avec 
quelque  succès.  Son  opinion  à  cet  égard  fut  consi- 
gnée dans  le  journal  de  médecine  rédigé  ,  en  1 8oa 
et  1803,  au  Cap. 
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Du  Quinquina  et  du  Sulfite  de  quinine. 

Le  quinquina,  ce  remède  préconisé  par  tous  les 
praticiens  »  si  énergique  dans  ses  effets ,  a  été  employé 
sous  toutes  les  formes  dans  le  traitement  de  la  fièvre 
jaune.  II  est  très- indiqué  à  presque  toutes  les  époques 
de  la  maladie,  comme  tonique ,  amer ,  astringent ,  an- 
tiseptique. II  doit  être  administré  le  plus  près  de  Fin- 
vasion,  dès  que  la  cessation  des  sueurs  en  permet 
Fusage.  Son  action  sur  les  nerfs  ne  peut  qu*ètre  fa- 
vorable ,  et  parait  le  seul  moyen  propre  à  conserver 
au  sang  sa  consistance  naturelle ,  à  soutenir  l'activité 
de  là  circulation ,  et  à  calmer,  enchaîner  des  mouve- 
mens  désordonnés,  qui  n'ont  aucun  type ,  et  épuisent 
le  peu  de  forces  qui  restent  aux  malades. 

Si  le  quinquina  a  si  rarement  rempli  l'attente  des 
praticiens,  on  peut  croire  que,  donné  en  décoction,  il 
a  trop  peu  d'énergie ,  et  ses  extraits  en  ont  encore 
moins.  Pour  qu'il  agisse,  il  doit  être  prescrit  en  subs- 
tance ,  à  des  doses  fortes  et  rapprochées.  Alors  elles 
excitent  nécessairement  les  éructations  et  le  vomis- 
ment. 

Pour  éviter  ce  fâcheux  inconvénient ,  pendant  l'épi- 
démie de  Saint-Domingue, l'un  de  nous,  M. François, 
imagina  de  fafre  prendre  à  ses  malades  des  bains  de 
décoction  de  quinquina.  Quelques  résultats  heureux 
laissèrent  le  regret  de  n'avoir  pu  employer  ce  remède 
que  chez  un  très-petit  nombre  d'individus  assez  riches 
pour  faire  usage  d'un  moyen  aussi  dispendieux. 

On  ne  connaissait  point  alors  la  base  salifiable  or* 
ganique  de  Técorce  du  Pérou ,  découverte  que  la  méde- 
cine doit  aux  recherches  de  MM.  Pelletier  et  Caventou. 
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M.  Pelletier  »  à  qui  la  science  doit  tant  de  préckiiz 
f  cavauz ,  et  qui  est  aussi  distingué  par  son  savoir  que 
par  la  noblesse  de  son  désintéressement,  appiic  que 
nous  n'avions  trouvé  dans  Barcelone  que  qiafaflte 
grains  de   sulfate   de  quinine  acide    brun  ,  et  que 
M.  Bally  acheta  dans  la  pharmacie  de  M.  Bancrik 
II  nous  en  envoya  sur-le-champ  de  Paris  une  qoanmè 
fort  considérable ,  qui  arriva  douze  jours  avant  notre 
départ*  Aussitôt  nous  ftmes  usage  de  ce  sel  prédeuz, 
et  nous  eûmes  à  nous  applaudir  de    son  emploi, 
ainsi    que  le  démontrent  quelques-unes   des  obser* 
vations  consignées  dans  ce  travail. 

Nous  nous  réservâmes  de  ce  médicament  fa  quan- 
tité dont  nous  pouvions  avoir  besoin  »  et  le  reste  fin 
donné  à  la  junte,  qui  le  distribua  à  d'autres  raédedns. 
Nous  ignorons  la  manière  dont  on  en  a  fait  usage,  ec 
plus  encore  quels  ont  été  ses  effets;  personne  ne  nous 
a  transmis  de  documens  à  cet  égard.  Ce  qull  nous 
importerait  le  plus  ,  ce  serait  de  savoir  qu'il  a  sauvé 
quelques  malheureux  »  et  la  bienfiusance  de  M.  Pelletier 
serait  satisfaite. 

Le  sul&te  de  quinine  devrait  être  donné  en  pi- 
lules, à  la  dose  d'im  grain  toutes  les  heures ,  jusqul 
ce  qu'on  eût  obtenu  un  résultat  :  ainsi  administré ,  il 
ne  fatigue  point  Festomac  et  ne  provoque  pas  les  nau- 
sées  ;  sous  un  très-petit  volume ,  il  a  un  effet  très<ner> 
gique  ;  et  l'on  conçoit  combien  Femploi  doit  en  ètie 
salutaire  ,  puisqu'il  a  tous  les  avantages  des  quinquinas 
et  aucun  de  leurs  înconvéniens. 

On  nous  pardonnera  si  nous  ne  discutons  pas  id 
son  action  stimulante  sur  le  tube  digestif,  si  exposé  à 
des  inflammations  dans  cette  maladie.  Nous  convenons 
que  cette  circonstance  est  une  forte  objection  contre 
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remploi  de  la  quinine  ;  mais  les  faits  parlent  déjà  en 
sa(àveur>  soit  qu'elle  prévienne  les  inflammations  eltes- 
mêmes  >  soit  qu'elle  ai  t  la  vertu  de  les  dissoudre ,  en  même 
temps  qu'elle  agit  sur  les  redoublemens  fëbriles  qu'elle 
modère  ou  arrête. 

Ainsi  les  guérisons  que  nous  avons  obtenues  de  ce 
remède  sont  en  nombre  suffisant  pour  encourager  les 
praticiens,  et  nous  Findiquons  avec  confiance ,  en  insis- 
tant sur  la  nécessité  de  faire  prendre  le  sulfate  de  quî<- 
nine  avec  énergie  et  le  plus  promptement  possible  » 
sur  la  fin  de  la  première  période  y  ou  au  moins  au  com- 
mencement de  la  seconde.  Jamais  les  malades  à  qui 
nous  l'avons  donné  ne  se  sont  plaints  qu'if  ait  provoqué 
des  nausées»  augmenté  les  chaleurs,  ou  fatigué  Tes- 
tomac. 

Aiilamho.  Dans  les  épidémies,  le  charlatanisme  et 
la  crédulité  honnête  rivalisent  d'efforts  pour  persuader 
au  peuple  qu'if  y  a  àes  remèdes  miraculeux ,  et  Ton 
voit  colporter  de  toute  part  les  arcanes  et  les  spéci- 
fiques. C'est  ainsi  qu'on  a  parlé  d'une  écorce  appefée 
milambo  par  les  Espagnols,  et  qu'on  disait  tirée  de 
Carthagène  des  Indes.  M.  Montagut  nous  en  commu- 
niqua un  échantitton  ;  mais  nous  ne  sachons  pas  qu'on 
ait  fait  usage  de  cette  panacée ,  ou  qu'on  en  ait  obtenu 
des  succès. 
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CHAPITRE  IV. 


Riglme  et  Convalescence. 


Régime, 

1 L  y  a  bien  peu  de  chose  à  dire  sur  le  r^ime  qaTI 
faut  prescrire  aux  malades.  Il  doit  être  séYère;  carik 
n'ont  pas  be^in  d'aliniens  :  ordinairement ,  Geœcqifon 
leur  donne  sont  toujours  nuisibles. 

L'assimilation  est  nulle  ;  l'estomac  ne  digàe  pbs  ; 
tout  aliment  est  un  poids  qui  le  surcharge  et  provo(^ 
le  vomissement. 

A  la  fin  delà  troisième  période  »  quand  toutva  biec, 
on  peut ,  pour  tromper  Fhabitude  et  les  ântaîsies 
de  malade,  donner  du  chocolat  bien  clair,  un  lait 
du  poule,  de  la  décoction,  blanche»  àc.  Le  bouSoQ 
répugne  singulièrement ,  fàttgue  Festomac ,  et  esf 
presque  toujours  vomi. 

Il  faut  que  les  malades  changent  souvent  de  fiage , 
et  soient  maintenus  avec  la  propreté  la  plus  mîmi- 
tieuse.  Ils  doivent  être  placés  dans  un  appartement 
vaste ,  aéré,  dont  la  température  soit  aussi  fraîche  que 
possible.  On  ouvrira  fréquemment  les  portes  et  les 
fenêtres,  afin  d'établir  un  courant  qui,  sans  cesse» 
puisse  renouveler  Fair.  La  ventilation  est  iniîniroent 
préférable  à  toutes  les  fumigations  possibles. 
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Convalescence. 

Des  moyens  qui  conviennent  pendant  la  convalescence. 
L'appareil  digestif,  constamment  tourmenté  par  des 
lésions  graves  dans  le  cours  de  la  maladie ,  conserve 
et  une  grande  faiblesse  et  une  grande  sensibilité  pen- 
dant la  convalescence  ;  d'où  résulte  la  nécessité  de  faire 
observer  un  régime  sévère.  Il  serait  superflu  d'indi- 
quer ici  les  alimens  à  prendre  >  puisque  les  règles  à 
observer  à  la  suite  de  toutes  les  maladies  sont  les 
mêmes.  L'hygiène  établit  ces  règles,  et  elles  sont 
applicables  à  ia  fièvre  jaune  comme  aux  autres  affec- 
tions. Nous  dirons  seulement  qu'il  faut  les  observer 
plus  longuement,  plus  sévèrement;  qu'il  faut  insister 
davantage  sur  Je  besoin  de  la  campagne  ;  et  nous 
ajouterons  que  les  légumes  frais  et  le  poisson  passent 
plus  facilement  que  les  viandes ,  sur-tout  que  les  ex- 
traits de  ces  mêmes  viandes ,  les  bouillons. 

Il  faut  que  Thabitation  soit  saine  ,  aérée  ,  sèche , 
assez  chaude  ;  la  moindre  impression  de  froid  et  d'hu- 
midité est  très-dangereuse.  Beaucoup  de  ceux  qui  se 
sont  trop  hâtés  de  sortir,  ont  éprouvé  des  rediutes 
presque  toujours  suivies  de  la  mort. 

Le  convalescent  ne  doit  se  livrer  à  ses  occupations 
habituelles  qu'avec  beaucoup  de  modération ,  sur-tout 
aux  travaux  de  cabinet  :  il  s'expose  aux  plus  grands 
dangen»  s'il  ne  les  interrompt  pas.  (  Voye^^  l'histoire 
de  fa  maladie  de  M.  Bally,) 
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HISTOIRES  PARTICULIÈRES. 

IN  ous  avons  réservé  deux  histoires  particnEéres  die 
maladie  ,  pour  les  mettre  à  la  suite  du  traitemeat  II 
nous  a  paru  qu'il  pouvait  être  i^Ie  de  les  diviser  en 
deux  colonnes,  ce  qui  nous  permettrait  de  mettre  m 
regard  les  moyens  de  médication  employés.  Lj  pre- 
mière de  ces  histoires  appartient  à  un  homme  guéri; 
dans  la  seconde,  révénement  a  été  funeste. 

AÎALADTE  terminée  d'une  manière  favorûhk. 

SYMPTÔMES.  TRAITEMENT. 

Antonio  ,  âgé  de  vingt-cinq  Infusion  de  camtH 
ans,  robuste,  et  brun,  tombe  ma-  "**"^  »  ^"*  ^'^J^ 

Jade  dans  la  nuit  du  i  8  octobre.  ^^^^'^J^^^^  ^ 
u      II.'  il  L  I  I   •     I         *°  quatre  hc«m  ;  \e- 

Horripilations;  céphalalgie;  lum- sicatoîrc  à  la  niiquc; 
bago.  Vers  le  matin  ,    sueurs  ;  diète. 

langue  presque  naturelle  ,  légè- 
rement muqueuse  ;  peu  de  soif; 
yeux  hrillans  ;  pouls  fébrile ,  dur. 

Le  soir,  à  cinq  heures  :  Langue ,  Le  soir  :  Même  héa- 
pouls ,  yeux ,  chaleur  ,  comme  »pn  î  laveroenf  «ol- 
le  matin  ;  urines  claires  ;  point  ,  **!  *  vésicatoiiei  aux 
-de  selles  ;  douleurs  des  lombes. 

Deuxième  jour.  Nuit  précé-  Z)/i/xi7m/;oiir.Dkff 
dente  calme,  mais  sans  sommeil;  sévère  ;    infusion   ^ 

U%  sueurs  continuent ,  ainsi  que  [«"»"«?  A'omt^etvMV 
1  •  -.  X  L  I  I  •       ^  lèc  ;  deux    pilules   de 

les  urines;  céphalalgie  et  ra^  „u5c;ut*m«t«mpW 
chialgte  ;    langue    muqueuse  ; 
pouls  fébrile. 

Le  soir  ;  Même  état.  Le  loîr  :  /*m. 
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Troisième  )owr.  Nuit  agitée  ;  .    Tromhiu  jour.  Eau 
spasmes  de   l'estomac  ;  gastro-  *'*  camomille  mieilée 
dynie;  flatuosités;  constipation;  f,'  *''°™atj»^>  avec  de 

châtre  ,  rouge  sur  les  boids  ;  quina  ;  pUoIes  S™, 
unnes  plus  rares ,  un  peu  brû-  avec  le  camphre  ,  le 
lanies ,  colorées  ;  face  et  pouls  ""*'  **  l'extrait  de 
dans  l'état  normal.  quinquina;  véiicatoire 

a  1  epigaitrc  ;  lavement 
¥        •     r>     .  purgatif 

1-e  soir  :  Conjonctives  jaunes  ;      Le  soir  :  Décoction 
point  de  selles;  urines  comme  ^'^ "marins miellée, al- 
dans  rétat  de  santé  ;  point  de  **™^  *^**   '«"e   de 
douleurs  ,  seulement  un  senti-  Sh?*  *    '!^«"«« 
ment  de  pesanteur,  d'embarras  *^^    ^'  "" """"*• 
dans  le  ventre ,  sur-tout  au  côté 
droit  de  Tombilic  ;  pouls  tran- 
quille ,   lent  ,   petit  ;   chaleur 
normale;  calme  complet;  cons- 
tipation. 

Quatri}me  jowr.  Point  de  som-  Quatrihne  jour.  De- 
meil  pendant  la  nuit  précédente;  c<)cnon  de  quinquina; 
nausées;  céphalalgie;  point  de  î!**"^  ^«  Pommes  miel- 
seOes;  urines  naturelles  ;  langue  ^Lltt^i^ 
pomme,  rouge  sur  ïes  bords,  nine,  toute,  fc,  quïïre 
mais  humide;  pouls  calme,  lent,  heures,  et  une  cuillerée 
et  ne  s'af&iblissani  point.  ^^  ^'"  v»"3c  après  cha- 

quedose;  lavementpur- 
gatif,  quiest  rendu  avec 

f  ^     .     c  II     ^     .  .     ^"î'î"es  matières. 

1-e  soir  :  Selles  épaisses ,  pois-     Le  soir  :  Décoction 
Jeuses  ,  jaune-brun;  le  malade  J^«*«nwrini miellée; pi- 
sé sent  soulagé  par  cette  évacua-    -^  ^^  quinine  ;  via 
Uon  ;  un  peu  de  soif;  quelques  ^'^"*' 
<IouIeurs  de  reins  ;  urines  abon- 
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dames;  bducHe  piteuse;  iangue 
blanche  ,  visqueuse  ,  apbtio , 
çt  moins  pointue  que  le  matin  ; 
pouls  peât  >  lent ,  régulier  ;  sen- 
timent d#  Êlblesse  ;  tacitumité; 
inquiétude. 

Cinquïtmi  jour^  Nuit  précé-      Cinquihne joa.XA- 
éea%%  calrae  ;  un  peu  de  som-  coctîon  de  qntnqmii; 
meil  î  urines  abondantes;  deux  P"^]j*  ^^  ''•'*""^^ 
selles  claires  ,  jaune -yerdâtre ;  SJîro^S&SmS 
pouls  petit»  lent,  faible;  pros-  de  fleurs  d'oni^;  râ 
tiation  des  forces  ;   la  langue  généreux. 
se  dépouille  de  son  enduit  mu- 
queux  ;  le  ventre ,  empâté  »  est 
sensible  au  toucher»  sur-tout  du 
côté  droit  de  Tombilic}  point 
de  douleurs  dans  d'autres  par- 
lies  ;  chaleur  au-dessous  de  fétat . 
Qormal. 

Le  son:  :  Prostradon  des  Le  soir  :  Tiuve  de 
foipces  ;  urines  plus  rares  ;  jau-  pommes micnée,iihi«; 
nisse  commençanto  ;  point  de  i  7*"^"^  *™?'^  •  ?*" 

„  IL  ™cs  4e  «mine  ;  w» 

selles  ;  quehjues  nausées  ;  ver-  vieux  ;porionc«ii«^ 
tiges  ;  sensation  d'une  vapeu^  composée  d'eaux  ds- 
qui  enveloppe  la  tète  ;  faiblesse  tillées ,  aronuô^ , 
ex»ème  ;  langue  comme  le  ma-  *étheret  deàrop  d'«- 
tin  i  pouls  petit  »  fcnt  »  battant  '^'''^^  <roraBp«. 
cinquante  fbis  par  minute. 

Sixïimejùur.  Un  peu  de  som-     Skcihnejûur.  Décoc* 

meil  ;  moiteur  à  la  peau  i  point  ^^^  <*«  quinquina  xj- 

de  selles  ;  peu  rfurinesi   tète  °«??;  ^«^  pilules^ 
t r   '^.       .  -.       quromc  ;  une  tasse  « 

embairassée  ;  jaumssejQ«iii[(Iète;  âiocokt  tics  -  chv  <« 
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pouls  et  dialeur  convenables  ;  ««ns  pain;  vin  vieux  ^ 
langue  bonne  ;    peu  de  soif;  'avemeni «impie. 
désir  d'alimens. 

Le  soir  :  Même  état.  Le  soir  :  Mêmes  mé- 

dfcameni. 

Septième  jouY.  Nuit  paisible  ;  Septième  Jour.  Cho- 
un  peu  de  sommeil  ;  jaunisse  ^^'*^  ^'3""  •  vin  vieux  ; 
très-prononcée;  tête pius Iibf« i  ^fœctîonbIanche;deux 
désir  rfalimens  ;  peu^d'urines  ;  ÏÏ'^îhtî"""^  ^" 
pouls  et  langue  comme  dans  l'état 
de  santé  ;  beaucoup  de  Aîbiesse. 

Le  soir  :  Le  malade  se  trouve  Le  soir  :  Mêmes  rné* 
mieux  ;  if  se  lève  une  heure.        dicamens. 

Huitième  jour.  La  nuit  est  HuitihneJour,P\hik% 
bonne;  pouls  toujours  faible, ^^4"ii'ine;eaavineose; 
lent,  mais  régulier  ;  lanmiena-  ^'f™'ce''<^  «la»'  ;   vin 

selles ,  unnes  naturelles  ;  fai.  reau-dc-vîf  camphrée 
blesse  dans  les  reins  ;  verriges ,  et  la  ttîutare  de  can- 
quand  le  mahde  se  lève;  il  sent  ^^^^^*» 
qu'il  est  très-faible,  et  s'en  in- 
quiète ;  appétit. 

Le  soir  :  Le  malade  eiî  bien.      Le  loir  :  Mêmes  mé- 

dicamens. 

Convalescence, 

Pendant  les  quatre  premiers  jours  de  la  convales- 
cence,  la  jaunisse  persistait,  le  malade  5ç  trouvait 
très-bien,  les  forces  paraissaient  renaître;  mais  dans 
la  nuit  du  4  au  y ,  trouble,  angoisses ,  sueurs. 

Cinquième  jour  de  la  eonvales-  Cinquième  Jour  de  la 
cenqt.  Le  matin  :  Tête  lourde;  ^<»«»'^'<*«^'»<^^-t^ matin: 

faiblesse  extrême  ;  inquiétude  ;  S^T'"«"**Î."^"'' 

I . 4.^  .*    ^      ,v      '*°"  ^^  feuiUcf  d'oran*- 

bouche  pâteuse  ;  langue  bfan-  ger. 
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i:iquittudc- 

„ja  .,  nrin«  abondâmes 
,aks  ctoes  ,  )»";-''' 
pouls  pem.l'"'"'';'     ', 


,;b«<«" 


Il  Bal 


'î^' 


\ 


'.^Le 


iniion  des  fo«"  ^    '■ 

s,  d,:pc™lle  de  son  er 

qaeuil  le  venue,  en- 

sensible  an  loucher,  s 

c6ie   droil   de   i'omb'        j^n  H   co*"°"'      .    ^    l* 

de  douleurs  dans  d'à    ^.  ^ipéfû.  i.ihn»  )°"Jt^ 

lies;  chaleur  au-dess.    ^^  »   èti  Jje«'"':;or  «^^i 


normal 

Le     6oir 
force 


,_..    .   Pros- 
luiLcj  ,  urines  plus 
nisse  commençante 
selles  ;  quelques  n; 
iii;e>  \    sensation  t 
qui  enveloppe  fa  !• 
exfréme;  langue  c 
tin  ;  pouls  petit  i 
cinquante  fois  pM 
Sixffmt  jour.  © 

meili  moteur  V 
de  $^lST\ 


Tes 

;  il 
1  fé- 

Jge» 

gitée  ;  Demiemejtur.  Con- 
rebon-  tJnuaiion  de  la  limo- 
niectéi,  "'•'*  •  ^*°»  Uvemem 
>i«pl«;  véticatoirei  b 


,  rouge 


Daqiie. 


mptômes;      Le  M>ir  :  Tuue  de 

;  abatte-  pomnia ,  alternée  avec 
le  ;  urines  '"  «f^cociion  de  quio- 
es:  pouls '".'"'■''^'''"'"•"«1* 

mou. 

t  trèMgi-  TVoiriJntf^ur.Dccoo. 
,  malgré  ('^n  de  umarins  miel- 
ss  claires»  '^'  ^'«"ée  avec  celle 

r-ntiiwrtA  dequinqnîna  acidulée; 

*^^'*"*  décoction  blanche  pour 
poisseux  ;  remplacer  le  bouillon, 
>   un  peu  qni  répugne  an  nuUdc. 
heamère; 
ngeant  de 
mt. 

du  pouls  Le  soir  t  Vteatamt 
on  i  nau-  acz  lonibo  et  i  répi< 
;WS    dei  l^'""*^-  ^^"^  lavemeni 


de  ponmci  miellée. 
Quatrième  jour.  Qua- 
pilales   ^"^uc*  > 


(  J9<î  ) 
châtre  ;  pouls  fêbrile  ;  douleur 

lombaire  ;  constipation» 

Le  soir  :  Lavement 
simple. 
Sixiime  jour.  Nuit  calme ,  ac-     sixième  Jmr.  Vcsfca- 

compagnée  cTun  peu  de  som-  ^ïf,!^^^^^^ 

./ _P  -    *    ,       A^  mentaiions  spintocnscs 

meil.  Lematm:bouch«pateuse;  j^y   j^,  lombcs  ;   dé- 

langue  blanche ,  pâle  ;  sentiment  coction  de  tamania 
de  constriction  à  Testomac  ;  fia-  miellée  ,  qui  procure 
tuosités  par   le    haut;  poids  ,  trois  selles  jaanes,  po». 

engouement   dans   le  ventre  ,  JJJ"^'  ^^^^  ^ 

sur^tout  autour   de  fombiiic  ; 

pouls  petit  y  faible,  un  peu  vite. 

Septième  jour.  Nuit  bonne.  Le      Septihnejour.  Le  oo- 

mahde  se  trouve  bien ,  le  matin  ;  ladc  reste  kvc  pendant 

mais  il  est  d'une  faiblesse  ex-  deux  heuies  ;  inan«  nn 
•      .       .  ,  vermicelle;  11  pieodooe 

tréme.  La  jaunisse  a  beaucoup  cuillerée  de  bon  vin. 

diminué  ;  peu  de  soif;  appétit. 

Huitième  jour.  La  nuit  a  été  Huitième  Jour.  Le 
bonne  et  le  sommeil  tranquille  ;  malade  est  mis  à  rasage 
encore  un  peu  de  sensibilité  aux  il^Z"ônL^c. 
lombes  ;  urines  abondantes ,  peu  ^^  prévenir  une  rechute, 
colorées  ;  langue  naturelle  ;  pouls  • 
idem. 

Maladie  grate^  eerminiepar  la  mort. 

symptSmes.  traitement. 

Carlos,  âgé  de  trente  ans,  brun,     ^  malade  boit  bcao- 

sanguin  ,  vigoureux  ,   un  peu  ^^"P  deiimoM^'e.  (Le 

Y         #    ®  ■•  ^  .  médecin    nest   appelé 

replet  ,  éprouve  subitement  ^  ^^^  ,^  lendemain  àW 

cinq  heures  du  soir  une  violente  Heures  du  matin. } 

céphalalgie  susorbitaire ,  qui  s'é- 
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tend  aux  tempes ,  accompagnée 
de  vertiges  et  de  tîtubations  ; 
ses  jambes  fléchissent  ;  peu  après 
le  mai  des  lombes  survient  ;  il 
éprouve  de  la  sensibilité  à  Té- 
pigastre  ;  la  face  est  rouge  , 
tttfgescente. 

Deuxième  jour.  Nuit  agitée  ;  Deuxième  Jour.  Con- 
Le  matin ,  pouls  fébrile ,  rebon-  tinnation  de  la  limo- 
dissant  ;  yeux  rouges,  injectés,  "*^^  »  ^^^^  lavemcni 
brillans  ;  langue  blanche,  rouge  J"^'^**»  vciicatoircà  b 
sur  les  bords.  nuque. 

Le  soir  :  Mêmes  symptômes  ;     Le  soir  :  Tisane  de 

nausées  ;  gastrodynie  ;  abatte-  pommes ,  alternée  avec 

ment  moral  et  physique  ;  urines  "  «'écoction  de  quîn- 

claires  ;  point  de  selles  ;  pouls  9«j"^îJ*^^'"f"«*vecU 
^^-  ^  /viT  i  r^»-*  même  décoction* 

moins  tébrile ,  un  peu  mou. 

Troisième  jour.  Nuit  très^î-  rfohihneJour.Décùe^ 
tée  ;  point  de  selles  »  malgré  dpn  de  tamarins  mieU 
quelques  efforts  ;  urines  claires  »  '^»  alternée  avec  celle 

abondantes  ;    langue  couverte  J^'ï^'Tui**^'^"'^' 
j».,  j  •/ i_i    ^  -  décoction  blanche  pour 

d'un    enduit  blanc  ,  poisseux  ;  remplacer  le  bouillon, 

rouge  sur  les  bords  ,  un  peu  qui  répugne  au  malade, 
pointue  et  sèche  ;  bouche  amère  ; 
pouls  intercadent ,  changeant  de 
rhythme  à  chaque  instant. 

Le  soir  :  Même  état  du  pouls  Le  soir  s  Vésicatoiiei 
et  de  la  langue  ;  jactation  ;  nau-  aux  lombes  et  à  l'épi- 
sées    violentes  ;   douieurs    des  f*"'*^  ^^^  lavemens 

lombes  et  des  jambes  ;  parole  f™ï"^."iîP^^^^^^^ 

■    ^  ^  '  >  r       *•  unte  etneree  ;    tisane 

^^^^^*      ^  de  pommes  miellée. 

Quatrième  jour.  Nuit  U-ès-agi-  Quatrième  Jour.  Qua- 
tée  ;  point  de  sommeil  ;,  soif;  tre   pildes   toniques  ^ 


(  5S>«  ) 
jactation  ;  nausées  ;  efibrts  de  compoiées  âtec  atac, 
vomîssemens;  prostration  des  ^•"T?' '^^'.T 
forces  ;  désespoir  ;  langue  uti  j^^^^, .  ,^  ^. 
peu  sèche  ;  pouls  petit ,  tif  et  (fécoctiôn  de  piii- 
serré.  i^a)plluksdeqiRàe, 

tre  heurts  i  bvoA 
avec  la  décoctiotili 
quinquina  et  celle  ^ 
ferpcntatrtdeVlrpflK 

camphtéf. 

Le  soir  :  Etat  comateut  ;  agi*^      Le  iotr  :  Iv^ 
tation  des  bras  ;    deux   selles  a wmolletJîpwioia- 

vertes ,  claire  ;  tonnés  rares  ;  **'*""^fi!lS 

^  ^  rt  •  j  une  cuillerée  tou»» 

sueurs  grasses ,  fétides.  y^^^^^ .  pifeie,  j«  çui- 

dnk;  UveroentpaipoJ- 

A  minuit  :  Délire  motnenfailé;     A  minuit  \  &Q  ^ 
désir  de  changer  de  lit  ;  s^poiï  neuse;  k«o«s*f«« 
moment;  fàngué  sèche ,  un  peu  légèrement *a4»l« 
rouge  dïtns  toute  son  étendue  i  e^ 
forts  convufsifs  de  Voini6Sefnens  ; 
pouls  faible  »  régulier. 

Chtpitifàt  fomr^  Soif  ;  •  êpiQ^^     Citijniimp^'  ^^ 

tiTilgie  ;  ârfnes  «iair^  et  rares  ;  ^catoire  i  Iw^' 

langue  rouge  et  lisse  ;<  «til  brH-  »»^^*  P;"2i!' 

lant  ;  pupilles    dilatées;    tbn^  ""'':' f'^flT^' 

:.  '^  i  i   .  f    ^   potion  cxcitaBK. 

jonctives  très-jaunes;  pouls  vif, 

serré ,  vàHant  à  chaque  instante 

Le  soir  :  Langue  etgendvei  Le  soir:  Tou»^ 
sanguinolentes}  pouïs petit,  mi-  tr<ws  heures,  j^^ 
sérable  ;  prostration  dei  forfcefc  ;  q«i«««'  y^^^^.  i. 
engourdissement  des  membres  ; ^^Zn'il^àJf^ 
abattement  moral  ;  uriné  <:oti}eur  midlée  ;  vin  gw«^' 
de  châtaigne  ;  froid  des  exUé-  vésîatolîeitiîto'f"' 


i 
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mités  ;  figure  jaune  ;  ràthiaigîe 
tiolente. 

Sixième  jour.  Nuh  agitée  ;  cri$     Sixihm  Jour.  Limo- 
involontaires;  jaaatiori;  Irétrao-  iiade avec Fadide wlRi- 


lets;  langue  sèche,  rouge,  avec  ment  de  décoction  de 

une  raie  noire  longitudinale  au  serpenuire  de  Virginie 

centre  ;  pouls  fidble ,  misérable  camphrée. 

el  intermittent  ;  fac^  grippée  ; 

vomissement  semblable  au  màr^ 

de  café  ;  il  sort  sa^  efibrt ,  comme 

par  régurgitation  ;  suppression 

d'urines. 

Le  soir  3  Stupeur,;  réponses     Le sonr c  Même  bofs- 
justes,  mais  tardives  et  difikiies ;  ^^^  »  *v*c  isddîdon  de 

vomissement  noir  ;  douleurs  in-  «^"^"l«  »ff,^^f  »  J^^«- 

.     Vf,         ».  I     ment  éfnoUientidécoc- 

testinales  ;  hémorrhagie  par  les  ^^^  j^  qoinqtiîtta  «u- 

gencives  et  le  nez.  crée  et  aigal<ée  avec 

Dans  la  nuit  ;  Selles  putrides  »  l'acide  solf4friqtte;deux 

noires, sanguinolente, exhalant  F'".1^  ^«  quinine;  gar- 

,  j     i    .  ^^^«   gansme  avec  le  miel  ro- 

une  odeur  cadavéieute  ;  sewi-  f^^^ .  ^.^  génértv^x  ;  fa. 

bilité  à  i'ombiiiG.  migaticms  de  vinafgi^. 

Septième  jour.  Langue  sèche ,  Septiimejour.  Potion 
aride,  épaisse  ;  point  d'urines;  excitante;pilulesdequi* 
vomissement  de  sang  dissous  ;  «ine  et  de  thériaquc  ; 
p™,n.tfoa  compl*..  d..fo«« ,  "^^^^  Jf^'^S- 
ie  malade  conserve  toute  sa  con-  ^^^^^  çj  j^  serpentaire 
naissance,  mats  ne  peut  plus  ar-  de  Virginie  avec  le 
ticuler;  il  bave  le  sang  ;  le  pour-  camphre;  fomentations 
tour  des  yeux  est  ecchymose;  ««niulantcs  ;  fomiga- 
t     /î.         I  I-  ^lu^^^    tiens  de  vinaigre, 

la  fyce  y  le  cou  ,  la  poitrine ,  ° 


i6co] 
sont  couverts  de  pétéchies  poli- 
caires  ;  pouls  à  peine  sensible. 
Le  soir  :  même  état  ;  pouls 
nul  ;  bras  ùoids  et  violets  ;  jau- 
nisse très^intense  ;  coma;  yeux 
renversés  soùs  les  paupières 
supérieures.  Mort  à  minuit. 

Nécropsie, 

Le  cadavre  »  ouvert  sept  heures  après  h  mort.éûii 
très-jaune  et  n'exhalait  aucune  odear.  Le  périarde 
contenait  une  sérosité  jaunâtre  ;  on  a  trouvé  dans  M 
lette  droite  un  gros  caillot  fibro-albumfheux ,  de  cou- 
leur ambrée  ,  demi-transparent  ;  les  poumons  très- 
sains  ;  Testomac  plein  de  fa  matière  du  vomiseflKot 
noir;  le  foie  jaune  ,  couleur  de  rhubarbe,  irais »n; 
les  intestins,  particulièrement  le grèf e , goigés ^»iQ<^ 
bouillie  noire,  poisseuse  ;  la  membrane  muqueuse  de 
l'estomac  et  des  intestins  légèrement  phlogosée  par 
plaques  ;  les  reins  très^sains,  ainsi  que  fa  vessie, qw 
était  à  demi  pleine  Jurine  naturelle;  le  cerveau  par- 
faitement sain.  La  moelle  épinièie,  vers  la  ^ 
lombaire  ,  était  baignée  et  macérée  dans  un  IJq* 
séreux  et  jaunâtre ,  sur  lequel  surnageaient  quel?» 
gouttelettes  d'apparence  huileuse  (i). 


(i)  Les  expériences  de  Thomas  Stewart  Trailf  ayant  ^ 

»j>resencc  dTe  l'huifc  dans  le  sérum  du  sang,  rien  ^\^.. 

I  idce  que  fes  gouttelettes  qui  surnageaient  dans  le  liqu»<»  * 'fl. 

drorachis  ne  fussent  des  gouttclcucs  YvàXvxktiJcnnàl  »  T 


maçk ,  p^' OBttéCi 
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L* Ohenaiion  suivante  peut  concourir  a  donner  quelques 
idées  sur  la  Thérapeutique  des  maladies  qui  parcourent 
rapidement  leurs  périodes. 

M.  Bou BAL,  négociant  français,  âgé  d'environ 
quarante-cinq  ans ,  habitait  Barcelone  depuis  plusieurs 
années  ;  il  était  fort ,  robuste  ,  un  peu  replet ,  avait 
les  cheveux  très-noirs ,  le  teint  frais.* 

Pendant  toute  l'épidémie,  il  avait  joui  d'une  par- 
£iite  santé,  quoiqu'il  eût  perdu  son  beau-frère,  sa 
sœur,  et  qu'il  se  vît  chargé  de  leur  nombreuse  mais 
intéressante  famille.  Incarcéré  pour  avoir  employé  des 
voies  de  &it  contre  un  malheureux  qui  l'insultait, 
il  fut  bientôt  rendu  à  la  Uberté  par  les  bons  offices 
de  M.  Bosc ,  faisant  fonctions  de  consul  français. 
Mais  le  sentiment  de  l'indignation ,  et  ce  choc  des 
passions  qui  remuent  profondément  un  homme  qui 
se  trouve  dans  cette  fîcheuse  position ,  donnèrent 
prise  aux  causes  de  maladie  et  à  ce  principe  de  con- 
tagion, inerte  jusqu'ici,  et  qui  s'était  émoussé  contre 
un  corps  d'ader. 

Le  ^4  décembre ,  M.  Boubal  se  portait  bien.  Le  2  5 , 
vers  dix  heures  du  matin,  il  se  sentit  tout  à-coup 
indisposé  et  très-fatigué  :  la  tète  lui  ^sait  mal,  l'es- 
tomac était  embarrassé;  il  prit  du  thé  et  le  vomit 
presque  sur*le-champ«  Des  sueurs  s'établirent  et  du- 
rèrent une  partie  de  la  journée. 

Dans  la  matinée  du  deuxième  jour ,  le  malade  se 
trouva  beaucoup  mieux  ;  mais  le  soir ,  tous  les  symj)- 
tômes  augmentèrent ,  le  délire  survint ,  et  à  neuf 
heures  il  commença  à  vomir  abondamment  du  sang 
cailleboté. 
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Malgré  cet  état  déplorable,  M.  Boubal»  alors  an 
oonsiikt,  voulut  se  retirer  cheBlui;  on  ne  trcm?a 
point  de  Toiture ,  et  if  fil  ic  tmjet  en  trois  heures  et 
demie ,  depuis  la  rue  Voltas  de  Juncpieras  jusqn'i  h 
rue  de  la  Fonseca ,  ou  il  expira  le  troisième  four  de 
sa  malacfie,  27  décembre,  à  trois  heures  de  Taptès- 
mjdi  9  cinquante  ^  trois  heures  après  f invasion  de  b 
maladie.  Le  corps  était  tout  jaune. 

Cette  histoire' nous  suggère  une  réflexicm  sv  la* 
queife  nous  n'avons  pas  asses  insisté;  c'est  que  la 
fièvre  jaune  est  aussi  meurtrière ,  pour  Findividu  qui 
en  est  saisi ,  à  la  fin  de  répidëmie  qu'au  commence- 
ment ;  ce  qui  nous  fortifie  encore  dans  f  idée  qs'ette 
est  due  à  un  poison  que  les  circonstances  locales  ne 
modifient  point.  II  ne  sera  point  déplacé  de  iite  ob- 
server ,  à  ce  sufet ,  combien  il  est  dangereux  de  ren- 
trer de  bonne  heure  de  l'émigration  dans  les  ailles 
qui  sont  dévorées  par  la  contagion  de  la  fièvre  jaune. 
On  doit  au  moins  attendre  le  milieu  du  mots  de 
janvier 

Une  maladie  d'une  durée  aussi  courte  que  ceffc 
de  M.  Boubal  ofire-t-elie  à  la  thérapeutique  qaelqocs 
chances  de  succès  l  On  peut  se  faire  ceae  qu^sbûo; 
mais  il  y  aurait  peut-être  de  la  témérité  k  répondre 
par  l'affirmative  :  toutefois ,  si  f  on  considère  qm  le 
premier  jour  il  y  eut  des  sueurs  et  que  le  second  â  7  eut 
une  dimiimtion  apparente  des  symptômes  pendant 
la  matinée ,  on  concevra  que ,  dans  des  cas  anaiogoes , 
on  pourrait  |Hiofiter  des  efiTorts  de  la  nature  pour 
entretenir  et  prolonger  les  sueurs.  En  même  temps , 
on  poserait  les  moxas  sur  la  colonne  vertébrale.  Si 
le   deuxième  four  on   s'apercevail  que  les   saeor^ 
fussent  interrompues,  alors  on  profiterait  de  Thiscant 
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de  rémission  pour  donner  le  soHate  de  ^ninine  à 
forte  dose.  Nous  ne  disons  point  ced  pour  la  mali- 
die  de  M.  Boubal  spécialement  :  mais  nous  parions 
des  procédés  à  employer  dans  des  cas  analogues ,  et 
nous  cherchons  à  mettre  nos  lecteurs  sur  la  voie  des 
indications  thérapeutiques. 

On  voit  aussi  par  cette  observation  comlMen  il 
est  urgent  de  fiure  une  médecine  actite  le  premier 
jour;  car  on  ne  sait  januds  quelle  sera  la  dorée  de 
la  maladie. 
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XV  PARTIE. 


CHAPITRE  UNIQ.UE. 
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A  police  médicale  s'occupe   des  hommes  «  des 
choses  et  des  localités.  Il  est  du  devoir  des  magistnts 
d'avoir  sans  cesse  l'esprit  occupé  des  maladies  qui  oot 
un  caractère  suspect  :  à  cet  effet ,  ifs  doivent  pro- 
voquer les  avis  des  médecins  j  en  même  temps  qulls 
écoutent  la  rumeur  publique.  La  rumeur  publique  tst 
souvent  l'expression  de  la  vérité  ;  c'est  elfe  qui  îàx 
connaître  ou  soupçonner  ,  sur-tout  dans  les  ports , 
ces  maladies  graves ,  suspectes  »  dont  un  mystère  aA 
freux  enveloppe  souvent  Texistence  ;  elle  indique  aussi 
que  les  individus  morts,  à  peu  d'intervalles»  d'une  ma- 
ladie extraordinaire  ,  sont  toujours  des  arrivaos  ou 
des  gens  qui  ont  eu  des  communications  pfais  ou  moîos 
fréquentes  et  intimes  avec  des  hommes  venant  de  pjs 
suspects.  t 

Mais  ,  malgré  la  vigilance  et  la  sollicitude  des  ma- 
gistrats ,  la  vérité  est  rarement  connue  ,  lorsqu'à  se- 
rait encore  temps  de  la  mettre  à  profit.  L'ignotanœ, 
l'intérêt ,  la  vanité ,  les  conflits  de  f  opinion ,  s'asso- 
cient pour  paralyser  les  mesures  les  plus  sages. 

Croirait -on  qu'à  Barcelone  on  a  entretenu  pen- 
dant près  de  quinze  jours  les  magistrats  dans  la  plus 
fausse  sécurité  l  Ceux  qm'  »  dans  ces  jours  de  deuil  > 
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avaient  contribué  à  faire  triompher  Terreur  ,  furent 
les  mêmes  qui ,  pendant  Tépidémie ,  firent  le  plus  de 
bruit  »  disséminèrent  les  plus  fiiusses  notions  sur  le 
caractère  de  la  maladie ,  ou  firent  ensuite  le  plus  de 
pamphlets  ridicules.  Ainsi ,  ils  voulurent  faire  oublier 
une  faute  grave  de  pigement  par  des  fautes  plus  graves 
encore.  II  nous  semble  qu*un  peu  de  modestie  et  d'obs- 
curité ne  sied  pas  mal  dans  de  pareilles  occasions. 
Que  la  conscience  doit  nous  dire  de  choses  ,  lorsque 
nous  avons  fait  le  malheur  de  notre  pays  !  ! 

On  disputait  encore  sur  l'espèce  de  maladie  qui  me- 
naçait Barcelone ,  lorsque  déjà  elle  avait  envahi  plusieurs 
quartiers.  II  est  donc  vrai  qu'on  peut  rester  beaucoup 
de  tempsavant  de  juger  qu'une  fièvre  est  contagieuse  ^et 
qu'il  faudrait  l'attaquer  dans  sa  source.  Cette  vérité^nous 
a  fait  penser  qu'il  serait  très*utife  qu'une  commission 
de  médecins  ,  et  mieux  encore  Facadémie  royale  de 
médecine ,  fut  chargée  de  rédiger  une  instruction 
courte  y  précise  et  claire  »  contenant  le  tableau  de  la 
fièvre  jaune ,  et  même  de  la  peste ,  dans  lequel  on 
ferait  remarquer  particulièrement  les  signes  constans 
et  caractéristiques  »  tant  pendant  la  vie  qu'après  la 
mort. 

L'instruction  »  après  avoir  signalé  d'une  manière 
précise  les  caractères  de  la  maladie ,  rappellerait  fes 
époques  de  Tannée  auxquelles  elle  peut  se  développer 
en  Europe  »  donnerait  les  indications  curatives  re* 
connues  pour  les  meilleures ,  et  tracerait  les  devoirs 
des  médecins  et  des  magistrats  pour  les  époques  où 
Ton  aurait  lieu  de  soupçonner  Tintroduction  d'une 
maladie  contagieuse  (i). 

(i)  C«tiehisiracti<m  serait  répandue  dans  toutes  les  villes ,  bourgs 


à 
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Dam  les  cas  douteux  »  il  est  très-utffe ,  niaiam 
même  »  d*agir  comme  si  le  danger  était  patent  et  pionvi. 
Sî,  d'un  côté  »  rien  ne  dispose  plus  les  coipsà  cootiacier 
les  maladies  épidémîques  que  la  terroir  ,  licn  ibssjk 
ranime  mieux  Féiiergie  morale  du  peuple  que  (fand 
il  voit  ses  magistrats  veiller  à  son  salut  :  alonloe 
s'agite  plus ,  tl  est  calme  »  et  prête  sa  fijice  à  h  tû 
de  Fautorité. 

Aussitôt  que  les  médecins  découvrent  dans  fat 
pratique  un,  seul  fait  de  maladie  suspecte  ,  ib  domot, 
sous  le  sceau  du  secret ,  en  faire  part  à  Fautoriié  ;  fan- 
rorité  elle  «-  même  prendra  Tavis  des  médedos  les 
plus  éclairés  et  les  plus  discrets  ;  car  »  dans  les  rab- 
dies  pernicieuses  9  les  caractères  ont  d'abord  on  degii 
d'incertitude  qu'on  ne  peut  dissiper  prompienieot 
qu'en  s'éclairant  d'un  grand  nombre  d'avis. 

On  n'oubliera  donc  point  que  f  chez  ks  ptemkn 
malades  atteints  d'un  germe  contagieux  »  fes  symp* 
tomes  ne  se  dessinent  pas  d'une  manière  firancfae  ei 
nette.  II  f^ut  savoir  que  les  assistans  cherchent  à 
tromper  le  médecin  et  l'autorité  sur  la  nature  da  mai, 
ainsi  que  sur  son  origine.  Ce  n'est  qu'à  foroe  de  re- 
cherchés qu'on  apprendra  que  l'individu  soupçooné 
arrive  des  Antilles  ou  de  tout  autre  pays  mfècié  ;  çulf 
a  été  ou  qu'il  a  travaillé  sur  des  vaisseaux  qor  en 
viennent  ;  qu'il  aura  transporté  en  magasin  des  diêts 
ou  des  marchandises  de  même  provenance  ;  qali  aura 
.  recueilli  des  étrangers  ches  lui ,  ou  qu'il  aura,  eu  des 


et  villages  du  littoral  ou  «le  fa  fionttère.  1(  «n  serait  rtmh 

iement  des  exemplaires  i  tous  les  maires ,  médecins  »  chhrurgieas  . 
ofiiders  de  santé ,  des  lieux  par  lesquels  la  fièvre  jaune  pcat  èot 
introduite» 
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commuQicaûans  plus  ou  moins  réitérées  avec  des  indi- 
vidus dont  h  santé  était  suspecte. 

Dans  le  cas  de  doute  ,  ii  est  toujours  prudent  de 
naettre  les  hommes  et  les  choses  qui  donnent  de  fin- 
qoiétucfe  f  dans  un  état  d'observation  qui  ne  permetto 
aucune conrauiiicatîon  dangereuse.  Pendant  ce  temps» 
on  s'occupera  de  créer  une  police  sanitaire  i  et  d'orga- 
niser les  moyens  propres  à  étQui&r  la  contagion  à  Tins- 
tant  même  oii  son  existence  sera  reconnue*  Dès  qu'il 
y  a  suspicion  i  il  hut  agir  avec  vigueur  et  promptitude  ; 
le  moindre  retard,  la  moindre  Êiiblesse»  peuvent  causer 
les  plus  grands  maux. 

Qu'il  nous  soit  permis  ,  en  conséquence ,  de  louer 
ici  la  haute  sagesse  de  Fadministration  de  Marseille , 
qui  prit  des  mesures  énergiques  et  sévères  en  1821, 
et  qui  sauva  peut-être  à  cette  époque  cette  grande  et 
belle  dré  d'un  fléau  égal  à  cehiî  de  1720.  Malheureu- 
sement les  mesures  sanitaires  sont  toutes  arbitraires  ; 
elles  sortent  toutes  de  la  règle  commune  :  on  enleva 
une  famille  entière  qui  fût  transportée  au  lazaret  ;  et 
le  médecin  qui  avait  visité  le  malade  soupçonné  ,  fut 
consigné  chez  lui  pendant  quinze  jours.  Nous  gémis- 
sons nous-mêmes  sur  cette  ficheuse  nécessité  ;  mais  nous 
louons  le  médecin  qui ,  sans  gardes ,  sans  surveiflans , 
a  consenti  à  s'isoler  pendant  ce  long  temps  ^  au  détri- 
ment de  ses  intérêts.  Quel  est  l'homme  honnête  qui 
voudrait  être  le  fléau  de  sa  patrie*!  quel  est  Fhomme 
qui  pourrait  survivre  à  un  malheur  provoqué  par  son 
obstination  ou  son  esprit  de  rébellion  l 

Ainsi  t  la  première  mesure ,  la  plus  utile  sans  doute , 
est  h  séquestration  des  malades  ,  la  clôture  des  mai- 
sons infectées  ,  et  la  mise  en  observation  de  ceux  qui 
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les  habitent ,  quoique  jouissant  en  apparence  d'âne 
bonne  santé. 

II  est  de  toute  urgence  (Tétablir  des  maisons  de  saoté 
dans  des  lieux  salubres  ,  isolés ,  afin  d ^  uansporrcr 
sans  distinction  les  malades ,  quek  que  soient  leurs 
moyens  d'existence  (i).  Sans  cela,  chaque  mUe 
devient  un  foyer  dé  contagion  qui  infecte  ses  pnxkes, 
ses  amis  ,  ses  domestiques  ,  ses  voisins ,  coniamii» 
ses  effets  ,  son  habitadon  j  et  ainsi  multiplie  h  con- 
tagion à  i'infini. 

Sans  rétablissement  de  Thôpital  du  Séniioaôe,  ii 
mortalité  eût  été  peut-être  plus  fbrta  à  Baicekoe  : 
on  a  eu  la  sads&ction  de  voir  que,  dans  cette  maisQa, 
toutes  choses  égales ,  il  périssait  moins  de  malades 
que  dans  les  habitations  particulières  ,  parce  que  k 
bâtiment  est  bien  situé,  que  les  portes  et  fenêtres  en- 
levées ,  les  ventouses  ouvertes  sous  des  lits  placés  k 
distance  suffisante ,  laissaient  un  libre  cours  k  Fir 
ambiant  ;  ce  torrent  continuel  entraînait  sans  cesse  les 
miasmes  délétères  dans  l'atmosphère  ^  où  ils  étàcnt 
dissous. 

Une  expérience  constante  ,  d'accord  avec  les  pria* 
cipes  de  l'hygiène  ,  a  démontré  que  les  contagiés  par 
les  miasmes  de  la  fièvre  jaune ,  transportés  dans  oœ 
température  plus  froide ,  dans  des  appartemens  vasies, 
bien  aérés  ,  exposés  à  de  fortes  vendiadons  ,  ifinsor 
vaient  parfois  des  symptômes  moins  violens  qoe  Ves 
individus  qui  sont  restés  dans  le  lieu  où  ils  étaient 
veloppés  de  miasmes  contagieux. 


( I  )  Ces  maisons  de  santé  »  multipliées  le  plus  qu*il  seraFc  ^  .. 
seraient  destinées  à  ceux  qui  auraient  des  moyens  de  pounroir  a 
leurs  dépenses  et  qui  répugneraient  à  aller  daiu  les  hospices. 
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Il  n'est  pas.  moins  urgent  de  fermer  tous  lés  lieux 
de  réunion  ;  on  sait  trop  combien  les  assemblées  » 
même  dans  les  rues  et  sur  les  places  ,  donnent 
lieu  h  la  propagation  de  la  contagion,  propagation 
d'autant  plus  rapide  et  terrible  ,  que  la  populatjpn 
est  plus  agglomérée. 

11  est  donc  nécessaire  que  les  magistrats»  en  annon* 
çant  le  danger  de  la  cité  ,  invitent  les  habitans  à  l'émi- 
.  gration  »  et  à  se  disperser  au  loin  dans  différentes 
direcdons. 

II  est  bien  connu  que  ,  de  même  que  les  maladies 
épidémiques  »  les  contagions  importées  sévissent  avec 
d'autant  plus  de  fureur ,  qu'elles  trouvent  dans  les  lieux 
des  circonstances  fàvorai;Ies  à  leur  développement  et 
à  l'augmentation  de  leur  activité.  Il  n'est  pas  hesoin 
^étre  médecin  ,  pour  sentir  que  ceux  qui  habitent  des 
maisons  basses  p  humides ,  construites  dans  des  rues 
salies ,.  étroites  ,  où  le  soleil  ne  pénètre  jamais  et  qui 
ne  sont  soumises  à  aucun  courant  d'air ,  sont  singu- 
lièrement prédisposés  à  être  frappés  par  les  contagions* 

Malheureusement ,  ces  rues  >  ces  quartiers  ,  sont 
ceux  où  les  communications  sont  les  plus  fréquentes  , 
les  plus  impossibles  à  éviter ,  parce  que  c'est  là  que 
s'entasse  la  classe  laborieuse ,  ordinairement  très^nora- 
breuse ,  malaisée  ,  et  qui  a  le  plus  de  communications 
obligées,  avec  les  ports  et  les  navires  infectés. 

C'est  cette  portion  de  la  société  dont  il  faut  prtnci- 
paiement  que  l'autorité  sollicite  fémigration  ,  et  la  fit* 
vorise  par  l'éublissement  de  camps  placés  sur  des 
hauteurs  ,  dans  des  lieux  dont  la  salubrité  ne  soit  pas 
douteuse.  On  établira  dans  ces  camps  des  baraques 
ou  des  tentes  pour  y  recevoir  les  émigrans.  Nous 
croyons  pouvoir  dire  qu'il  est  préférable  de.se  servir 
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4e  tentes  plutôt  que  de  baraques  ,  qui  ont  rinaHtte- 
nient  des  appartemens  clos  et  solides  ,  tandis  que  fet 
tentes  peuvent  être  abattues  tous  ies  jours  ,  hvées  an 
besoin ,  et  transplantées  ailleurs  si  renconibremeot  dfi 
fuyards,  ou  d'autres  circonstances  locales,  ob^enri 
ce  déplacement. 

La  caisse  municipale ,  la  cbarité  publique,  àcmrx 
de$'  secours ,  des  alimens  aux  infortunés  qui  se  réfh 
gient  dans  les  camps ,  et  à  qui  la  cessation  des  tnmz 
6te  toute  ressource. 

Nous  ne  sommes  point  assez  exclusifs  dans  nos  oph 
nions ,  pour  nier  Tinfluence  des  causes  locales  dan  fa 
propagation  des  maladies  contagieuses.  Cet  te  influence 
peut  avqif  lieu,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  toujours  nèco- 
laire ,  ainsi  que  nous  l'avons  démontré.  II  y  aura  donc 
de  très  *  grands  avantages  à  repousser  ou  à  détmîre 
ces  causes  locales ,  à  assainir  les  quartiers  étroits , 
à  combler  les  cloaques  ,  à  nettoyer  les  égouis ,  et  l 
&ire  enlever  les  immondices  des  rues. 

hà  police  portera  son  attention  sur  les  dmetièiei; 
elle  veillera  à  ce  qu'ils  soient  éloignés  des  habitations; 
elle  exigera  que  les  cadavres  soient  inhumés  à  uv 
profondeur  sufiisante. 

Lorsque  nous  fûmes  délégués,  tous  les  trois  daosfe 
département  de  l'Oise ,  pour  observer  la  suetre  qd  y 
régnait  épidémiquement  dans  Tété  de  i8ai  ,  nous 
i&mes  bien  surpris  de  voir  tous  les  cimetières  an  centre 
des  communes  :  cette  disposition  ficheuse  nous  frappa, 
et  nous  nous  hâtâmes  de  la  signaler  k  l'autorité.  Noas 
ipensons  que ,  s'il  y  a  des  inconvéniens  k  inhumer  près 
des  habitations  dans  les  temps  ordinaires  ,  il  y  en  a  de 
bien  plus  graves  dans  des  temps  d'épidémie. 

Il  faut  apporter  Fattention  la  plus  rigoureuse  ,  b 
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plus  minutieuse ,  à  la  désinfection  des  apparce/nens^ 
meubles,  effets  et  vètemensi  qui  ont  pu  être  contami- 
nés. Trop  souvent  ils  ont  communiqué  la  maladie»  trans- 
porté la  contagion  d'un  lieu  dans  un  autre ,  ou  font 
reproduite  dans  le  lieu  où  elle  venait  de  s'éteindre. 
Nous  avons  cité,  dans  cet  ouvrage ,  des  faits  nombreux 
qui  rendent  cette  assertion  inconteNtable. 

Le  gouvernement  doit  ordonner  de  sacrifier  tous  les 
objets  susceptibles  de  receler  la  contagion ,  et  fournir 
les  moyens  d'effectuer  ces  mesures  préservatrices  ,  en 
instituant  une  commission  qui  fera  exécuter  les  régle- 
mens  avec  toute  la  rigueur  qu'exige  le  salut  public  : 
cette  commission  ferait  faire  une  enquête  scrupuleuse 
sur  ce  que  pourraient  être  devenus  les  effets  apparte- 
nant aux  morts  >  afin  qu'ils  ne  soient  pas  recueillis  par 
la  cupidité ,  entassés  par  f avarice  ,  et  vendus  h  la 
misère  avec  le  trépas. 

Il  fmt  qu'il  y  air  de  vastes  salles  pour  faire  nettoyer, 
fumiger  les  habits ,  rideaux  ,  couvertures ,  tapis  ,  ma- 
telas ,  qui  ont  servi  aux  malades ,  après  toutefois 
qu'ils  auront  été  préalablement  exposés  nuit  et  jour  à 
Fair  libre ,  pendant  un  certain  temps  ,  puis  plongés 
dans  Teau  courante  ;  nous  ajouterons  même  qu'après 
rimmersion  prolongée,  les  fumigations  nous  paraissent 
tout<^'fait  inutiles. 

Les  appariemens ,  après  avoir  été  ouverts  assez  de 
temps  pour  être  purifiés  par  les  courans  d*air  ,  seront 
grattés ,  lavés  à  l'eau  de  chaux ,  fumigés  ,  selon  la 
méthode  guytonienne,  puis  blanchis  et  repeints. 

Les  meubles  doivent  également  êtve  lavés  à  Peau  de 
chaux ,  après  avoir  été  exposés  long-temps  au  grand  air. 

Nous  passons  sous  silence  une  foule  de  mesures  très- 
connues,  et  que  les  lois  sanitaires,  récemment  discutées 
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,et  publiées  »  ont  fait  suffisamment  apprécier.  Ainsi. 
les  bitimens  qui  arrivent  des  lieux  suspects  doireoi 
être  soumis  à  une  surveillance  sévère  ;  les  Ezza/ees, 
toujours  prêts  à  recevoir  les  passagers  et  les  audan- 
dises  ;  les  lois  et  les  réglemens ,  bien  observés. 

Nous  ne  pouvons  cependant  terminer  ces  conâii- 
rations  générales ,  sans  ajouter  que  les  cordons  doifcst 

,  être  placés  à  des  distances  fort  grandes  des  villes  A 
Barcelone,  la  disposition  du  terrain  avait  singulièiemau 
favorisé  la  formation  du  cordon  ;  mais  il  n'était  pasm- 
core  assez  éloigné.  Quand  on  veut  éviter  un  gniKi 
malheur ,  il  ne  faut  pas  craindre  d'enfermer  qaekjoes 
petits  villages  dans  l'enceinte.  S'il  était  poasibk  de 
laisser  un  rayon  de  dix  lieues ,  on  serait  assmé  de 
sauver  des  milliers  de  ipalheureux  ,  victimes  de  //m- 
possibilité  où  ils  sont  de  se  loger  dans  les  camp^oes  > 
ou  de  s'y  établir  convenablement. 

L'administrauon  de  la  Catalogne  montra  beaacoap 
de  sagesse  dans  la  distribution  des  comestibles  ;  ils  œ 

.  manquèrent  jamais  ;  et  c'est  encore  un  nouveau  tribot 
d*éloges  et  de  reconnaissance  qu  on  doit  à  Pautorité. 

Quant  à  Tordre  »  il  fut  constamment  niainteno  pu 
une  garde  civique  ferme  et  dévouée  ;  il  n'y  cot 
qu'une  faible  émeute  i  provoquée  par  qpielques  misé* 
mbfes  ,  qui  6rent  briser  les  vitres  de  fesdinable 
docteur  Bahi  »  parce  que  le  premier  il  avait  axmona 
et  proclamé  le  danger.  Quelques  furieux  paralysetea: 
aussi ,  au  çom  mencement ,  lès  m(ESure$  de  raaroritéoffi 
Barcelonette  ;  mais  toute  cette  agitatîoa  fut  l'afist 
d'un  premier  moment  de  vertige. 
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XII/  PARTIE. 


APPENDICE. 

I. 

iVl  •  Bosc  >  qui  a  rempli  avec  autant  de  courage  que 
de  fermeté  les  fonctions  de  consul  à  Barcelone,  nous 
a  communiqué ,  avec  une  bienveillance  toute  particu* 
lière,  quelque* uns  des  renseignemens  qui  vont  être 
publiés. 

if  nous  a  fait  connaître ,  par  exemple ,  fe  nombre  des 
morts  comptés  jour  par  jour,  à  mesure  qu'ifs  pas* 
saient  par  les  diverses  portes  de  fa  vitfe  pour  être 
inhumés.  Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  ces  renseigne- 
mens f  qui  nous  parvenaient  d'abord  chaque  jour , 
furent  supprimés  tout-à-coup.  Maigre  cette  lacune  / 
nous  avions  estimé  approximativement  à  un  maximum 
de  vingt  mille  les  victimes  de  cette  fatale  époque.  Or,- 
fétat  que  nous  avons  sous  les  yeux  en  fait  monter  fe 
nombre  à  vingt-un  mille  quatre  cent  quatre-vingt- 
trois.  Si  Ton  suppose  maintenant  que,  malgré  les  soins 
et  Fattention ,  on  ait  fait  des  oublis,  ce  qui  est  inévi- 
table, on  ne  trouvera  point  d'exagération  à  estimer 
la  totalité  des  morts  à  vingt-deux  mille ,  en  compte 
rond. 

Dans  ce  tableau,  la  plus  forte  mortalité  fut  vers 
le  milieu  d'octobre ,  quelques  Jours  après  noure  arrivée; 
Ainsi  il  mourut,  le  i4  ,  quatre  cent  quatre-vingt-dix- 


:  6.4  ) 

sept  personnes.  Tout  ce  qui  dépasse  quatre  cen» 
date  du  i  i  octobre  jusqu'au  20  ;  les  chances  défavo- 
rables étaient  alors  réunies  sur  ceux  qui  se  trouvaient 
dans  In  vide. 

II. 

Tableau  ind'hjucint  le  xvi'\v\\vniim  et  le  maximum  de  laCkaltur 

penJant  l'année  1822. 


Minimum.  Mixiffiain 


Janvier *. depuis       ^.** ,.   jufqu'à  19 

Icvrier 9.** i^." 

iMars 12." iç.* 

Avril 13.'' 2i.* 

Mai i6.*> iir 

Juin 20/' 24.' 

Juilîct (         ^  . 

A^*^  }  2r 16.' 

Août \  ^ 

Septembre 1 9.*" i^r 

Octobre 14." il.* 

Novembre i^."* ij.* 

Décembre 9." i^.* 

On  voit  que,  pendant  toute  cette  année,  une  tem- 
pérature étouffante,  bien  faite  pour  effrayer,  a  per- 
sévéré presque  sans  interruption.  Outre  que  la  chaleur 
du  jour  le  plus  chaud,  comparée k  celle  du  four  le  plus 
chaud  dans  Tannée  précédente  ,  a  été  supérieure,  fa 
somme  totale  des  degrés  Teniporte  infiniment  surceHe 
de  1  82 1  ;  et  si  nous  ajoutons  que,  dans  Tannée  1822, 
if  n'y  eut  presque  point  de  pluie  jusqu'à  la  fin  du  mois 
d'octobre,  on  concevra  facilement  que  la  population 
se  trouvait  sous  ce  rapport  dans  les  conditions  les 
plus  favorables  pour  le  développement  de  la  fièvre 
jaune,  si  elfe  avait  tenu  seulement  à  des  conditions 
locales  ou  à  des  conditions  météorologiques. 


l^^i  ) 
m. 

Induits  en  erreur  sur  l'étendue  de  la  vare  »  nous 
l'avions  estimée  d'abord  à  cinq  pieds  et  demi ,  ainsi 
que  riiidiquent  beaucoup  de  dictionnaires.  Mais  des 
renseignemens  ultérieurs  et  plus  précis  nous  ont  ap* 
pris  que  cent  aunes  de  quarante-quatre  pouces,  me* 
fure  de  France,  répondent  à  cent-quarante  vares }  la 
mesure  espagnole  aurait  alors  3 1  pouces  et  demi. 

Or,  en  mesurant  sur  la  carte,  on  trouve  douM 
cents  vares  depuis  ie  port  jusqu'aux  nies  de  las  Molas 
et  d'Estruch»  ce  qui  Ait  cinq  cent  vingtninq  toises* 

C'est  donc  cette  distance  de  cinq  cent  vingt-cinq 
toises  que  i'infèction  a  franchie  par  dessus  les  maisoni 
de  Barcelone ,  pour  aller  atteindre  ces  deux  quarders 
si  maltraités,  et  pour  les  atteindre  en  épargnant  plu* 
sieurs  quarders  intermédiaires*  En  vérité ,  on  ne  coti*^ 
coït  pas  comment,  lorsqu'on  se  jette  dans  les  profbn* 
deurs  de  la  question,  il  est  possible  de  soutenir  encort 
que  la  fièvre  jaune  de  Barcelone  se  conununiquait  par 
iofèction  et  non  par  contagion. 

IV. 

Nbus  empruntons  ici  quelques  faits  qui  confirment 
notre  doctrine  sur  la  conugion  de  la  fièvre  jaune  :  tla 
offiiront  de  Fintérét,  parce  qu'ils  sont  authentiques 
•t  parce  qu'ils  appartiennent  à  la  marine  militaire,  qu*on 
ne  soupçonnera  pas  de  laisser  germer  des  causes 
d'infection  à  bord  des  bâtimens.  Ces  &its  intéres* 
sans  et  curieux  nous  sont  fournis  par  l'ouvrage  que 
M.  Kéraudren  vient  de  publier ,  et  qu'il  a  intitulé  :  De  la 
jrtvri  jaunt  obseryii  aux  AntiUfS  fi  sur  fes  vaisseaux 
au  Roi. 


(  <s««  ) 

Cette  circonstance  nous  flatte  d'autant  plus,que0i 
noui  fournit  une  occasion  d'a^isocief  à  nos  traTtux 
Je  nom  vénéré  de  notre  estimable  collègue  et  inà 
Kéraudren. 

<c  On  a  avancé ,  comme  preuvede  la  non-contagbn, 
que  des  hommes  nyant  la  Hèvre  faune  ont  été  comfab 
parmi  d'aulres  malades  diversement  affectés ,  et  at 
ieur  ont  pas  communiqué  la  maladie.  Cela  n'a  lîen 
d*étonnant  ;  car  on  a  vu  »  dans  les  hôpitaux,  des  hommes 
attaqués  du  ty]>hus  ne  pas  te  transmettre  à  leurr  vci- 
sîns.  Mais,  en  1818,  le  directeur  de  Tbôpital  doFof^ 
Royal  ,  trois  sœurs  hospitalières ,  et  le  médecin  fci* 
même ,  essuyèrent  cette  cruelle  maladie  à  des  degrés  ei 
avec  des  résultats  différens  ;  une  autre  sœur  hospitaGère 
en  a  encore  été  victime  en  1 82 1  ;  M.  Gaubertfait  men- 
tion de  trois  militaires  qui  furent  placés  dans  la  safledfs 
blessés  de  son  hôpital»  et  qui  y  ont  été  atteints  de  \i 
fièvre  Jaune  ;  le  chirurgien-major  de  l'Africaine ,  M.  Jo- 
liveti  dont  f  aurai  encore  occasion  de  parler,  affirme 
positivement  qu'un  de  ses  aides-chirurgiens,  le  jeuire 
Marsiac ,  a  contracté ,  dans  les  salles  de  hôpital  da 
Fort-Royal,  la  fièvre  jaune  dont  il  est  mort  trois  joun 
après. 

»  L'événement  dont  je  vais  rendre  compte ,  rappeflb 
en  même  temps  à  la  mémoire  la  fin  malheureuse  dé 
rintrépide  Valli.  Après  avoir  parcouru  les  Antilfes,  h 
gabare  la  Durand  mit  à  la  voile  le  4  novembre  it  16 
pour  revenir  en  France.  Sur  ce  bâtiment  était  une  pas» 
sagère  (  xM."*  Courlelon,  âgée  de  vingt -trois  i 
vingt-quatre  ans  )  ,  qui  déjà  se  plaignait  d'être  légère- 
ment indisposée.  Le  chirurgien-major ,  JA.  Conan,  lui 
avait  cédé  sa  chambre  ;  mais  bientôt  rindisposriîon  de 
cette  dame  prit  un  caractère  funeste,  et  elle  mourut 


fe  cinquième  jour,  après  ivoir  éprouvé  tous  les  symp-- 
tâme»  de  la  fièvre  faune.  On  voulait  jeter  à  la  mer  tous 
les  effets  q-ui  avaient  servi  à  la  déftinte  ;  le  chirurgien* 
luî-méme  s'y  opposa  >  en  disant  que  cela  n'était  pas 
nécessaire  et  qu'il  n*y  avait  aucun  sujet  de  crainte.  On 
rengagea  pourtant  à  ne  pas  occuper  sa  chambre  ,  et» 
malgré  sa  sécurité  »  il  s'en  abstint  pendant  deux  jours  ; 
mais  «  dans  la  nuit  du  7  au  8 ,  il  voulut  absolument  y 
coucher.  Le  8 ,  il  tomba  malade  ;  à  cinq  heures  du 
soir  y  il  délirait  ;  le  9 ,  il  eut  deux  vomissemens  noirs, 
et  ii  expira  le  même  jour. 

?>  Quinze  chirurgiens  delà  marine  appartenaient  à  la 
station  des  Antilles  en  1821  ;  dix  sont  morts  de  la 
fièvre  jaune,  quoique  plusieurs  d'entre  eux  eussent 
fart  précédemment  le  même  voyage  (  i  )•  Ce  triste 
événement  a  ébranlé  la  croyance  de  quelques  partisans 
de  la  non-contagion  à  la  Martinique ,  et  leur  a  suggéré 
cette  réflexion  bien  naturelle  :  Si  pourtant  la  fièvre 
jaune  attaque  sur-tout  les  hommes  qui  approchent  le 
plus  souvent  et  de  plus  près  les  malades»  n'est-il  pas  à" 
craindre  que  cette  maladie  n'ait  alors  été  communiquée 
par  contagion! 

»  M.  le  docteur  Boursin  est»  parmi  les  marins  de  nos 
jours  »  un  de  ceux  qui  ont  éprouvé  le  plus  d'adversités. 
Prisonnier  de  guerre  pendant  plusieurs  années  »  il  a 
essuyé  trois  naufrages  ;  et  »  dans  ces  diverses  circons* 
tances»  il  s'est  montré  courageux  jusqu't  Finirépicfité 
pour  secourir  les  compagnons  de  son  infortune.  II  ve- 


(t)  Vqyti,  leurs  noms  dans  la  gravure  lithographique  qui  est  en 
tête  de  ce  mcmoire ,  et  que  nous  devons  au  crayon  ingénreux  de 
M.  Araeo  ,  dessinateur  de  IVxpédrtîon  de  découvertes  commandée 
par  M.  le  capitaine  de  Frcycinct. 


nui  d'obtenir  la  décoration  de  la  Légion  iffaoïmefir  ; 
mais  il  n'a  pas  eu  la  satisfaction  de  savoir  que  cette  ré- 
compense lui  avait  été  décernée.  Parti  <ie  Brest  sur  la 
flûte  /e  Colo,  il  reçut  à  la  Martinique  Tordre  de  pnser 
sur  le  brig  VEiÊTfaU ,  qui  ne  tarda  pas  à  mectie  k  b 
voile.  Après  quelques  fours  de  mer^  fa  fièvre  'pnoe 
éclata  sur  ce  bâtiment;  M.  Boursin  en  fut  atteint,  et, 
quoique  ce  ne  fût  pas  sa  première  campagne  aaz  An- 
tilles ,  il  désespéra  de  sa  guérison.  Dans  cette  trisia 
pensée ,  il  voulut  au  moins  que  sa  maladie  ne  fit  âiiie 
qu'à  lui-même  ;  il  se  renferma  dans  sa  chambit,ictiisa 
tout  secours ,  et  expira  le  surlendemain. 

s»  Le  Élit  suivant  est  encore  un  exemple  bfen  firappiDi 
de  Tintégrité  dts  facultés  morales  dans  le  coundi 
cette  maladie ,  et  de  la  constance  imperturbable  de 
celui  qui  est  le  sujet  de  cette^observation. 

»  La  corvette  de  S.  M.  l'Egérie ,  faisant  partkdeb 
station  des  Antilles»  en  i8ai|  était  désolée  par  b 
fièvre  jaune.  Dans  les  premiers  jours  de  novembre»  oo 
envoya  ce  bâtiment  au  vent  des  îles,  afin  de  raérerct 
de  Fassainir.  Ce  fut  en  vain;  quelques  jours  apfès 
son  départ ,  rÉ^érie  fut  forcée  de  rentrer  au  Fon- 
Royal ,  ayant  encore  k  M>n  bord  un  grand  nomiue  de 
malades. 

1»  Le  lendemain  de  Farrivée ,  M.Damblard  de  Laos- 
martre»  enseigne  de  vaisseau»  et  le  chirurgien-major  » 
M.  Calvet»  ressentent  les  premiers  symptômes  de  U 
fièvre  jaune.  Ils  sont  tous  deux  transportés  dans  une 
habitation  voisine  de  la  rade»  appartenant  à  M.  de 
Janville ,  qui  se  plaît  à  prodiguer  aux  étrangers  les  se- 
cours de  Fhospitalité  la  plus  affectueuse.  M.  Damblani 
ne  voulut  point  voir  d*autre  médecin  que  M.  Calvec . 
dans  lequel  il  avait  une  entière  confiance.  Toutes  les 


(  ^'5>  ) 
fois  que  la  douleur  arrachait  une  plainte  à  son  malade, 
M.  Calvet  »  malade  lui-même ,  $e  levait  de  son  lit»  voi^ 
un  de  celui  de  M.  Damblard  •  et  lui  prodiguait  des  se^ 
cours  et  des  consolations.  Bientôt  la  maladie  prit  chez 
f  un  et  Tautre  un  caractère  fâcheux  ;  les  progrès  furent 
plus  rapides  chez  l'ofiicier;  on  prévit  sa  fin  prochaine, 
et  Ton  transporta  M.  Calvet  dans  un  appartement  se* 
paré.  £n  cet  état,  il  se  levait  encore  pour  faire  de 
fiéquentes  visites  à  son  malade ,  et  il  tenait  ime  note 
exacte  des  symptômes  qu*il  observait,  de  la  marche 
rapide  de  la  maladie»  et  des  moyens  qu'il  employait 
pour  la  combattre.  Le  i  3  novembre ,  M.  Damblard 
succomba  à  ses  souffrances*  On  trouva  l'histoire  de 
la  maladie  de  cet  officier,  complètement  rédigée  par 
M.  Calvet  ;  elle  se  terminait  par  ces  mots  :  /i  ij , 
morL  M«  Catvet  mourut  le  i4-  La  crainte  trouble  la 
raison  et  abat  le  courage  ;  mais  ici  quel  sang-froide 
quelle  résignation ,  quelle  force  de  volonté  jusqu'au 
dernier  soupir  ! 

>»  Parmi  les  équipages  des  vaisseaux  du  Roi ,  ies  pre* 
miers  malades  ont  été  communément  des  matelots  qui 
venaient  de  passer  un  four  de  garde  sur  des  bltimens 
de  commerce  étrangiersà^bord  desquels  régnait  la  fièw^ 
faune»  Ces  marins  avalent  pris  ia  maladie  à  son  fby^» 
et  l'avaient  ensuite  portée  sur  leurs  prQj»e<  bâum^os; 
C*est  ainsi  que  la  maladie  s'est  introduite  %\x(rEaryaUp 
au  rapport  du  chirurgien  1  M.  Péan«  Si  les  médecins 
de  la  colonie  >  dit  -  il  1  n'avaient  pas  cru  la  fièvre 
jaune  non  contagieuse  t  ils  auraient  probablement  con- 
sidéré ,  comme  cause  de  la  maladie ,  rembarquement 
d*un  homme  (le  mineur  Jacques  )  provenant  de  la 
goélette  le  Messûger.  Cet  homme  était  déjà  malade 
lorsqu'il  passa  sur  VEuryaU .  le  23  janvier  1821  ;  ri 


(  €iù  ) 

éûiH  le  2  5  à  Phôpitaidu  Fort-Royal ,  où  il  mourut  h  a;"; 
au  cinquième  jour  de  sa  maladie. 

»  La  marche  de  la  fièvre  jauiie,  dans  rintérienr  des 
▼aisseaux  »  ajoute  encore  aux  motifs  de  croire  ï  son 
caractère  contagieux.  Elle  est  fidèlement  tracée  du» 
ie  paragraphe  suivant  du  rapport  de  M.  le  professer 
Aubert ,  afors  chirurgien-major  de  Ar  Néréide.  Cetft 
frégate  fiiisait  partie  de  la  station  des  Antilles  »  en  i  Sit 
et  1 8 1 8  ;  et,  dans  ce  laps  de  temps ,  deux  épidëniîes 
de  fièvre  jaune  ont  successivement  éclaté  à  son  bord. 
L'équipage  était  composé  de  deux  cent  ciiK{Biiife 
hommes  :  le  nombre  de  ceux  atteints  de  cette  nubfie 
a  été  de  cent  soixante-dix  ;  celui  des  morts  de  cinquiau- 
trois.  Accablé  d'inquiétude  et  de  fatigue ,  M.  Aoben 
est  lui-même  tombé  malade  et  a  failli  à  périr. 

»  Lorsqu'un  marin  ,  couché  dans  le  faux  pont ,  fiit 
malade,  dit  ce  médecin,  les  hommes  du  même  posiene 
tardèrent  pas  à  le  devenir.  Quand  on  eut  placé  Téqni- 
page  dans  la  batterie,  le  même  effet  eut  lieu  ;  le  ix>mbrc 
des  malades  augmentait  toutes  les  fois  que  nous  rece- 
vions à  bord  des  hommes  sortant  des  hôpitaux.  Loisqne 
nous  transportâmes  des  troupes  à  Saint-Pierre,  il  se 
t]t)uva  parmi  elles  plusieurs  convalescens  ;  deux  soldas 
avaient  encore  la  fièvre ,  et  en  deux  fours  elle  se  mut- 
(esta  sur  vingt-un  de  nos  matelots. 
'  ^  Nos  infirmiers  furent  des  premiers  atteins,  i 
Texception  d*un  nègre.  La  maladie  n'avait  pa«  alon 
gagné  le  carré  qu'occupent  les  officiers  ;  bientôt  eHe 
attaqua  les  domestiques ,  et  chacun  de  nous  l'eut  en- 
suite. Quand  un  domestique  était  malade,  ajoute  ce 
médecin ,  peu  de  jours  après  ,  le  lendemain  quelque- 
fois ,  son  maître  le  devenait  également. 

»  Lisolement  des  malades  en  diminua  le  nombre,  et 
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cfuand  ils  furent  séparés ,  que  les  communications  entre 
eux  et  le  reste  de  Féquipage  furent  interrompues,  (jne 
cous  leurs  effets  eurent  été  lessivés  avant  leur  retour  à 
Bord ,  que  les  objets  d'hôpital  qui  avaient  servi  eurent 
été  submergés»  la  maladie  cessa  entièrement  et  en  fort 
peu  de  temps,  quoique  nous  fussions  aux  Andlles  »  et 
que  la  chaleur  fût  tous  les  jours  plus  sensible. 
-  »  Ce  n'est  pas  la  seule  circonstance  où  l'on  ait  réussi  t 

par  des  mesures  hygiéniques  et  en  isolant  les  malades, 
'      à  arrêter,  même  sur  les  vaisseaux,  les  progrès  de  h 
fièvre  jaune  :  ce  qui  s'est  passé  sur  la  gabare  du  Roi 
VExpêditive  «  en  1 8 17 ,  en  est  une  nouvelle  preuve. 
e  '  »  Ce  bâtiment  quitta  la  Martinique  ,  le  24  juillet, 

,  >  pour  se  rendre  à  la  Basse-Terre  (  Guadeloupe  ) ,  oji  il 
c  ne  resta  que  vingt-quatre  heures ,  et  remit  ensuite  à  ia 
ut  voile.  Pendant  les  huit  premiers  jours  de  mer ,  il  ne  se 
è:^  déclara  aucune  maladie  à  bord.  Le  j  août ,  un  des  élèves 
y.-  de  la  marine  tomba  malade,  oflfrant  les  symptômes 
e;i  d'une  affection  gastrique.  Le  chirurgien,  M.  Bouri- 
gnon,  le  fit  vomir  avec  l'ipécacuanha,  et  le  deuxième 
jour,  le  malade,  se  trouvant  bien,  reprit  son  service. 
iP"^  Étant  de  quart  dans  la  nuit  du  6  au  7,  il  éprouva  un 
;  c! '  malaise  général  qui  le  força  de  se  coucher.  Il  eut  dts 
':  songes  affreux  qui  l'effrayèrent ,  et  il  se  déclara  une  vio- 
lente céphalalgie  qui  ne  lui  donna  aucun  repos  pendant 
d^ux  jours  entiers.  Dans  la  madnée  du  7,  il  offrit  les 
caractères  d'une  fièvre  inflammatoire  ;  mais  le  quatrième 
/our  de  la  maladie,  des  vomissemens  noirs  et  des  pè- 
téchies  pourprées  manifestèrent  l'existence  de  la  fièvre 
l^j^  ;  jaune  ;  ce  qui  fut  bientôt  confirmé  par  la  promptitude 
avec  laquelle  la  contagion  se  répandit. 

j»  Elle  attaqua  principalement  les  personnes  qui  sof- 
j^  j  gnaient  le  malade ,  ou  qui  t'approchaient  le  plus.  Le  9, 
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Un  second  élève   en  fiit    atteint ,  et  successiveiDen! 
)a$qu*aù  i  y  ,  <faborcl  un  troisième  élève ,  ensnîie  Hn- 
firmier,  te  chirurgien-major  et  un  feune  homme  fiôant 
le  service  d'élève.  Voyant  que  la  contagion  se  propi* 
geait  de  plus  en  plus,  on  prit  les  mesures  nécêsms 
pour  en  arrêter  les  progrès. 

y>  Le  commandant ,  M.  Brou ,  imagina  d'établir  sur  k 
pont  deux  salles  assez  grandes  :  elles  réunissaient  ï 
Tavantage  de  séparer  l'équipage  du  foyer  de  la  niah* 
die,  celui  de  procurer  aux  malades  eux  mêmes  no  ûr 
continuellement  renouvelé. 

»  La  contagion,  dit  le  rapporteur,  ne  tarda  pu  ^ 
ft^arréter  ;  il  ne  s^n  développa  dans  la  suite  aoam 
symptôme.  Des  deux  salles  auxquelles  on  a  attribué  b 
fin  de  cette  maladie ,  Tune  était  placée  sur  la  grande 
écoutilie  »  et  l'autre  sur  Tarrière  du  bâtiment ,  entre  k 
couronnement  et  le  mât  d^artimon.  Elles  étaient  &* 
posées  de  manière  à  établir  des  cotmms  d'air  selon  b 
partie  d'où  nous  venait  le  vent,  ce  qui  fiisaît  respirer 
aux  malades  un  air  toufouni  frais. 

»  Unedes  mesures  les  pins  efficaces  que  puisse  prendre 
le  commandant  d*un  vaisseau  sous  voiles  ,  lorsque  b 
fièvre  faune  est  à  son  bord ,  c'est  de  se  diriger  ven  k 
nord  »  ou  de  jeter  Fancre  sur  une  côte  d'ailleun  0- 
lubre  ;  d'établir  une  ambulance  à  terre,* pour  y  pbccr 
ses  malades  »  et  d'y  faire  descendre  les  hommes  en 
santé,  pourchangerd'aîr  et  prendre  lexercîce.  Pendant 
cette  relâche ,  on  s'occupe  de  nettoyer  et  d'aérer  le 
vaisseau ,  on  met  tes  effets  de  lequipage  à  Té^'em  »  et 
on  parvieni  àxnsr  à  purifier  le  navire  et  à  arrêter  les 
suites  de  la  maladie. 

J'àî  déjà  eti  occasion  de  citer  un  paragra|^du  rap- 
port du  chirurgien  de  !a  corvette  /a  Glârhle;  je  nk 
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fncore  en  extraire  quelques  passages.  A  notre  départ 
de  ia  Guadeloupe  pour  Terre-Neuve,  dit  M«  Bonou 
le  1 6  juillet  1821,  nous  avions  deux  hommes  atteints 
de  dysenterie  chronique  ;  le  reste  de  Féquipage  jouis* 
sait  d*une  santé  parfaite.  Des  vents  variables  de  l'est* 
oord-est  à  Test-sud-est  rendirent  facile  notre  débouque* 
meot  entre  Sombrero  et  Saint-Martin  ;  nous  piquftmes 
de  suite  au  nord,  et ,  le  quatrième  jour  de  notre  appa* 
reillage  »  nous  nous  trouvions  par  les  26*"  de  latitude 
nord. 

9  Le  thermomètre  de  Réaumur  avait  varié,  dans  la 
journée I  de  23  à  2  5*;  dès  cette  époque,  nous  eûmes 
des  malades.  La  première  personne  qui  fut  frappée  de 
la  fièvre  jaune ,  venait  de  faire  un  séjour  de  deux  an* 
lées  dans  les  colonies  ;  sa  maladie,  qui„  dans  le  début , 
emblait  ne  devoir  donner  aucune  inquiétude,  eue  h 
uite  la  plus  f&cheuse  en  trente-six  heures. 

9»  Le  2  2  y  l'infirmier,  homme  d'une  fàibleconstitutioQ 
it  d'un  âge  déjà  avancé ,  se  persuade  qu'il  a  contracté  la 
naladie  dont  est  mort  l'éiève  qu'il  avait  veillé.  Malgré 
ous  nos  efforts  pour  relever  son  moral,  il  continua  do 
'inquiéter.  Le  lendemain  matin,  il  ne  présentait  encoio 
nicun  symptôme  de  maladie  réelle  ;  le  soir,  je  lui  trou- 
if  le  pouls  petit  et  serré,  ia  langue  un  peu  blan^ 
\âtre\  le  24,  agitation  extrême, délire,  vomissemens 
loirs,  mort. 

»  Le  même  jour,  nous  eûmes  du  calme  et  une  cha- 
»r  excessive  ;  le  lieutenant  et  un  mousse  tombèrent 
laiades. 

»  Notre  capitaine,  qui  avait  îût  de  nombreiiaes 
unpagnes  dans  le%  pays  où  la  fièvre  jaune  parait  endé- 
îque ,  et  qui  s'était  dé|à  trouvé  sur  des  bâtimens  où 
lie  avait  exercé  de  grands  tavages ,  en  éprouva  aussi 


Iles  atteintes  ;  alors  le  nombre  des  malades  augmcta 
«Tune  manière  effrayante. 

.»  Le  1 ."  août  9  le  nommé  Barbier ,  cTune  Sorte  cons- 
titution f  alfa  voir  un  de  ses  camarades  qui  éfaîr  daun 
l'état  le  plus  dangereux.  En  s'approchant  desoQcadbe 
pour  lui  donner  quelque  chose ,  il  ressent  au  visa^Fb- 
pression  de  l'haleine  de  ce  malade  ;  il  le  quitte  aisskoi 
en  disant  qu'il  lui  a  soufflé  le  germe  de  la  malacfie.  Don 
heures  après,  il  éprouva  un  frisson  auquel  succé<fa  Tap- 
pareil  formidable  des  symptômes  qui  (a  caractérisent 

»  L'éloignement  des  malades  du  bord ,  une  teopé- 
lature  froide  et  les  soins  hygiéniques  dont  noos  nous 
constamment  usé,  firent  cesser  la  mafadre,  dès  ootte 
arrivée  à  Saint-Pierre  Miquelon ,  le  8  août. 

9»  Lorsque  nous  avons  quitté  cette  colonie,  le  iS  di 
nième  mois,  tous  nos  hommes  étaient  bien,  ezoepit 
Jes  deux  dysentériques ,  et  nous  n*avoiu  pas  ea  b 
moindre  indisposition  dans  notre  traversée  pour  Brest. 

y>  La  maladie  commença  encore  iddans  un  seul  poôt 
du  vaisseau,  le  poste  des  élèves'de  ta' ^narine.  L'ioâr- 
mier  ne  tarde  pas  à  être  malade  et  meurt  très-proinpfr 
ment.  Le  marin  qui  s'approche  de  son  camande  poar 
lui  donner  quelques  secours>  et  qui  croit  que  ctmbde 
lui  a  soufflé  le  germe  de  sa  maladie  avec  son  tafesir, 
n'a  ftit  qu'exprimer  ce  qu'il  avait  éprouvé ,  ec  fctàie- 
ment  n'a  que  trop  justifié  la  fustesse  de  son  exfKsàfXL 

»  Pendant  la  station  de  VEglantlne  aux  tlesdnVcot. 
en  1 8 1 8  et  1819,  elfe  avait  perdu,  parla  fièvre  îamr, 
une  grande  partie  de  son  équipage  ;  cette gabare  éemi 
retourner  en  Europe,  on  fut  forcé  d'y  placer  un  ceron 
nombre  de  marins  du  Goéland  et  de  C Éclair  ;  noB 
avant  tnème  d'appareiller  pour  la  France ,  beaiicoap 
de  ces  nouveaux  embaïqués  avaient  défil  été  attaqués 
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de  la  mdadSe,  qui  les  avait  épargnés  sur  leurs  premiers 
bitiineas  »  quoique  placés  sous  le  même  ciel  et  navi- 
guant dans  les  mêmes  iieux« 

»  La  frégate  du  Roi  rAfncaint  est  un  des  bâtimens 
de  la  station  des  Antilles,  en  1 82 1 ,  qui  ont  eu  le  plus 
4  souffrir  de  la  fièvre  |aune«  Presque  tous  les  marins 
de  cette  frégate  ont  été  attaqués  de  la  maladie;  un 
grand  nombre  a  eu  des  rechutes;  et  cet  équipage^ 
composé  de  trois  cents  hommes,  a  produit,  dans  Iq 
cours  de  l'année,  plus  de  quatre  cents  mouveinens 
d'hôpitaux.  M,  J  olive  t.,  chirurgien-major  de  l'Afri^ 
€ain€,s2ii$  contester  d'ailleurs  finfluencedes  causes gé* 
nérales,  a  attribué  l'origine  de  cette  maladie  à  des  com- 
munications qui  ont  eu  lieu  sur  la  petite  rade  de  Saint* 
Thomas,  entre  ce  bâtiment  et  une  corvette  de  guerrd 
<ianoise,  qui,  depuis. deux  mois,  avait  la  fièvre  |atui# 
à  bord,  et  venait  de  perdrç,  par  cette  mahdie,  plus 
de  la  moitié  de  son  équipage.  Cette  opinion  est  d'au* 
Tant  plus  fondée,  qu'il  n'existait  aucune  maladie  sur 
r Africaine»  lorsqu'elle  mouilla  en  rade  deSaint-Tho^ 
mas  >  le  a  ;  juin ,  et  la  fièvre  ;aune  ne  se  déclara  que 
le  2^  du  m  Ame  mois.  Tant  qu'<;:lle  dura,  les  étrangers 
ne  purent,  sans  danger,  monter  à  bord  de  l' Africaine^ 
£n  effet,  un  soldat  de  la  gamisoi^  du  Eort-Apyal  y 
contracta  «  au  bout  de  deux  heures,  feulement ,  la  fièvre 
jaune  la  plus  intense*  Vtx  lieutenant  de  vaisseau  pror 
venant  de  la  frégate  la  Ùi^besse/lt  1ierry,y  fut  atteint 
de  cette  fièvre  >  huit  jours,  aprê^s  son  embarquement. 
Elle  attaqua  aussi  plusieurs  matelots  de  la  Pointe-à* 
Pitre,  qui  venaient  dej  passer  ^ur  l'Africaine,  Les  hommes 
de  l'équipage  qui  étaient  à  terre  pour  soigner  les  ma- 
lades, ainsi  que  les  domestiques  des  officiers ,  ne  con- 
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ttactièrent  la  maladie  qu  à  leur  retour  à  bord.  M.  JoKfft 
a  luî-inème  esfuyé  lés  premia^  acddens  de  h  fièm 
jaune  ;  mais  la  force  de  sa  constitution  lui  ayanîpenius 
tié  se  hire  tirer  quafaiite-deux  onces  de  sang  dâs  Tes- 
pace  de  trente  heures ,  il  est  ainsi  parvenu  à  attéoficries 
symptômes  de^a  maladie  et  à  en  accélérer  fa  termimèosL 

»  Les  faits  suivant  prouvent  à-Ia-fbis  la  transniBsfii- 
lité  dé  ia  fièvre  jaune  et  l'efïitacité  des  précaotioos 
hygiéniques ,  pour  en  arrêter  les  ravages. 

f>  Laissons  parler  fechirùrgrefidukâtimem»  t/LPhn, 
dans  le  compte  qu'il  a  rehdu  de  sa  campagoe  au 
conseil  de  santé  du  port  de  Brest.  UEuryalt,  éi-î, 
avait  reçu  Tordre  d'affer  en  croisière.  Après  cinq  à  âi 
jours  de  mer,  on  procède  à  Tinventaîre  d^s  efîciscftta 
Jnort  (ie  mineur  Jacques),  qui  aTaient  jusque-là  été 
renfermés  dans  un  coffre.  Le  temps  était  frais ,  Féqui- 
page^^n  bonne  santé,  jourssati  de  ta  satisfaction qoe 
procure  toujours  une  navigation  heureuse ,  lorsque  b 
fièvre  jaune  écfeta  tout-i-coup.  Eii  trdis  jours ,  les  deux 
tiers  dés  marins  étaient   sur  les  cadres,  et  quatre 
hommes,  dont  le  chirurgien  M;  Boursin  et  f infirmier, 
iivàienf  cessé  dé  vivre;  avant  la  rentrée  du  brig  au  Fort- 
Royal. 

»  Les  mêmes  précédens  sent  toujours  siim\%  des 
mêmes  résultats.  On  a  va  que  la  corvette  /'Egnrk,  par- 
ïîè  de  la  Martîiiiqûê,iîfr  obligée  d'y  revenir  a  bout 
de  huit  jours ,  déidlée  pat*  fi  fièvre  jaune.  Les  pw^rès 
de  cette  maladie  étqient^r  râ'|iîdes ,  qu'on  jugea  néces- 
saire de  désarmer  ce  bâkinient;  on  y  envoya,  à  et: 
eflfet,  une  corvée  de  tréiîfé-sîx  hominfes ,  dont  dîi  fiirect 
bientôt  eux-mêmes  àttëihtS  de  h  fièvre  faune*  S  ce 
dix  fabmifies  n'avaient  pais  travaillé  à  b)rd  de  r£^rii, 
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ést-if  pifobable  qu'ifs  eussent  écé  atteints  de  la  maladie  ! 
»  Le  désarmement  de  t'Hir$nételleztncoTedonnélieu 
à  de  semblables  accidens.  D'après  ces  exemples»  peut- 
on  méconnaître  le  danger  d'employer  au  désarmement 
et  à  la  purtticanon  des  yaisseauz  en  proie  à  la  fièvre 
faune  <  des  marins  d'autres  bâcîrtiens  exempts  de  cette 
maladie  !  Le  désarmement  des  narires  contaminés  mu 
paraît  donc  devoir  s'effectuer,  lorsqu'il  est  possible ,  par 
les  hommes  de  leurs  équipages  encore  en  état  de  se 
livrer  à  ce  travail,  et,  dans  les  colonies,  par  les  noirs 
du  Gouvernement  ;  on  éviterait  akisi  d'exposer  ^  la  ma^ 
f adie  et  à  la  mort ,  des  hommes  trop  susceptibles  d'en 
être  les  victimes.  »> 

V. 

Extrait  de  la  RtUthn  de  RapkaSl  Nadal.  seeréraire 
ptrpitutl  de  i* Académie  de  médecine ,  sur  leS  mo)em 
d'assainissement  adaptés  à  Ban$Ione  en  1^22. 

m 

La  junte  de  salubrité,  chargée  d'éloigner  tous  les 
obstacles  qui  pourraient  s'opposer  à  la  santé  publique 
tie  cette  populeuse  capitale,  mit  le  plus  grand  soin  à 
établir  la  propreté  et  Tassainissement  du  port»  en  fài* 
sant  extraire  la  vase  corrompue.  Croyant  que  cette 
Inesure  ne  suffirait  pas  pour,  remplir  le  grand  objet , 
on  s'occupa  à  réaliser  le  projet  d'un  grand  égout ,  qui) 
partant  du  point  dit  Ataraiands^  poiftr  se  diriger  \  la 
mer,  viendrait  verser  au  milieu  du  poft  les  immondices 
apportées  par  les^  cloaques  de  la  ville.  Mais  un  examen 
plus  apprbfbndi  »  prouvant  que  les  niveaux  ec  la  lia- 
tore  du  terrain.s'oppoiaient  k  fexéeution  de  cmyt  utile 
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idée,  du  moins  avec  Pextension  desirat>Ie,  les  aatorités 
fiirent  réduites  à  n'exécuter  que  les  constructions  indis- 
pensables. 

D'abord,  un  cloaque  général  qui  va  rejoindre finr- 
fuia-Vondal,  avec  des  ouvertures  nécessaires  à  Fentre- 
tien  de  Ja  propreté.  II  fallut  rectifier  le  cours  du  caoal , 
depuis  sa  sortie  de  la  ville  jusqu'à  la  mer,  au  moyen  de 
conduits.en  brique  et  en  maçonnerie.  £n6n  on  a  ou- 
vert de  nouveaux  conduits  souterrains  pour  amena  les 
eaux  et  immondices  de  la  citadelle  au  bas  du  port, 
de  manière  que  la  mer  puisse  s'y  introduire  ctks 
nettoyer. 

Toutes  les  constructions  et  opérations  ont  été  âites 
pendant  une  saison  brûlante  ei  pendant  U  maximum 
d'une  chaleur  soutenue^  Ni  ies  égouts  et  cloaques  ou* 
verts»  ni  les  vases  etimmondices  tirées  du  fort,  exposées 
aux  Tayons  d'un  soleil  ardent,  n'ont  causé  aucun  mal. 
malgré  les  exhalaisons  très^fétides  qui  ^^tn  échappaient 
Les  maladies  de  la  saison  et  les  fièvres  intermittenres 
ne  se  sont  montrées ,  ni  plus  ni  moins  que  de  coutume, 
chez  ceux  qui  se  livraient  à  ces  f)énibies  travaux.  On 
peut  affirmer  que  la  bonne  santé  de  Barcelone  s>st 
instamment  maintenue  pendant  un  été  dévorant, 
malgré  les  foyers  d'infection  et  de  puanteur  qui  exis- 
taient dans  plusieurs  rues. 

Pèsie  mois  de  mai,  la  junte  municipale  de  satè 
empêcha  la  rentrée  du  Talla-piedra  venant  de  h 
Havane,  craignant  qu^i  ne  compromît  encore  fa  santé 
de  ceae  capitafe«  Aucun  navire  venant  du  golfe 
du  Mexique  ne  fut  admis  dans  le  port ,  avant  dTt* 
vo)r  feft  une  rigoureuse  *  quarantaine  au  lasatet  de 
Mahon;  On  redoubla  de  précautions,  quand  on  sat 
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« 

qu'à  la  Corogne  on  avait  refusé  f  entrée  à  un  vaisseau 
venant  d'Amérique  »  qui  portait  des  soldats  espagnols 
dont  plus  de  vingt  étaient  morts  de  fa  fièvre  jaune  dans 
ia  traversée.  Enfin,  pour  compléter  les  précautions» 
au  commencement  de  fuîn  la  junte  supérieure  de  santé 
du  royaume  fit  exécuter  avec  plus  de  rigueur  une  nou- 
yelle  désinfèciion.  Ainsi  Ba^c^{o0é  fut  délivrée  du  fléau 
de  la  contagion  de  la  fièvre  jaune. 
•  Mayorque  »  Tortose  »  Méquinenza  et  Asco  »  ont  joui 
du  même  bienfait ,  ainsi  que  le  lazaret  de  Mahon  »  parco 
que  les  autorités  sont  bien  persuadées  de  la  trans- 
mission contagieuse  du  typhus  de  Barcelone  h  Mayorque 
et  à  Tortose ,  de  Tortose  à  Asco  et  Méquinenza^  et  do 
Méquinenza  à  Fraya. 

L'illustre  professeur Laro  disait:  «Ce qui  est  ar* 
j»  rivé  à  Cadix  et  au  Port-Sainte-Marie  »  devrait  con- 
99  vaincre  nos  adversaires.  La  promptitude  et  la  perse* 
»  vérance  qui  dictèrent  Tan  passé  les  lois  d'incommu- 
»  nication,  suffirent  pour  étouffer  le  mal  dans  son  ori> 
9  gine  :  c*est  un  fait  incontestable  (  i  )•  » 

VI. 

Expériences  sur  le  Vomissement  noir, 

II  a  été  question ,  pages  //^  es  jgi  «  de  quelques  re* 
cherches  entreprises  pour  connaître  la  nature  de  la 
matière  du  vomissement  noir.  Nous  allons  reJater  ici 
celles  qui  sont  venues  à  notre  connaissauce  et  jceiles 


i  - 


(  f  )  M.  le  doctear  Abascal ,  puge  i44»  noas  avait  déjà  fs}t  coaniitM 
aomnutremeot  ca  diverses  circoluttncek 


que  UQUs  avons  faites,  Nqus  donnerons  à  h  suite kfié^ 
fle:Hons  quelles  ont  suggéréfss  à  un  savanichiipûsleqiie 
flous  avpjis  consulté;  qu*  nous  soipines  bien  étûigoà 
de  nous  croire  cpmpéte^s  S}u  de  semblables  qipestiQas. 
Nous  ne  pensons  pas  que  ces  anal)rse$  »  à  mps 
qp'elLes  ne  soient  un  jour  £ûtes  par  des  mains  h^faiks 
et  fort  exercées ,  puissent  rien  ^ppt^ndre  sur  Feu 
pathologique  ;  mais  nous  nous  ^nunes  fait  «a  fimk 
de  consigner  ici  ce  que  no^s  en  savons ,  fiar  ^gvû , 
par  i^férejetce  pour  ceux  qui  ks  J^ge]19ec^£^EléGassairc$f 

Anafysidu  Mélanhhne,jiar  MSalvatUr  P^achsyÇêtfi» 
pharmacien  m  chef  de  l^hopitatdu  siminairt ,  fane  Zr  j^a^ 
vemhreiSzi, 

Laroiii^ur  du  vomissement  noîr,  examinée  le  iode 
tiovembrey  présenfii  y.  ainsi  que  Ja  saveur»  les  mènes 
pbénçusènes  que  celles  des  matières  anai^sées  le  1 6. 

Anafyse  du  j6  nav&nht. 

Couleur  de  châtaigne  i  avec  des  flocons  muquenz 
noirâtres  tenus  en  suspensipn ,  lesquels  se  précipitent 
par  le  repos  et  se  séparent  par  la  filtration  »  quoique 
le  méIanh|è9iQ  se  fifjtfê^u  papier  gris  avw  Ofie  graode 
diâk:ulté. 

Qdtur;  ÇUe  produit  sur  f  odorat  une  sensatiaa  de 
fraidhefUr  et  <de  pesanteur  qui  excite  des  nausées 

SaAfwr.  Stiptîque  piquante. 

l4'matfère  se  coagule  promptement  par  rtctioadu 
jèui 

Avec  Calcohpi,  la  matière  se  trouble  en  formant  «ne 
liqueur  laiteuse  ; 


Avec  Fammoniaque  liquide  et  le  sirop  de  violettes» 
elle  n'éprouve  aucun  changement  ;  elle  rougît  fki- 
biement  la  teinture  de  tournesol  ; 

Avec  ie  vinaigre  bbnc  ^  elle  se  convertit  en  un 
liquide  de  couleur  rouge  obscur  ; 

Avec  Facide  sulfurique  affaibli  »  elle  se  transforme 
en  une  liqueur  de  couleur  d'orange  clair  ; 

Avec  Facide  hydrochlorique ,  elle  eyhaJe  une  odeuf 
légère»  mais  bien  perceptible ,  d'oeuf  pourri  ; 

Avec  le  sou^^arbonate  de  potasse ,  elle  £>rme  une 
légère  et  lente  eâEervescence  ; 

Avec  le  soius-acét^te  die  plomb  »  fl  9e  fiùt  un  abon- 
dant précipité  blanc  et  en  flocon^»  qut  vient  certaine- 
ment de  l'union  de  l'albumine  avec  Foxide  de  plpmb*. 
Il  paraît,  d'après  cette  analyse»  qu^  entre  autres  choses», 
Je  vomissement  noîr  contiendrait  un  g^z  acide-hyc(rQ« 
sulfurique  uni  à  une  base  alcaljnç  ai^male  el  à  b^aur. 
coup  d'albumine. 

Outre  les  analyses  qui  avaient  ^té  faîtes  par  M.  Sal^ 
vador  Payracbs  y  Gorgui  les  1  o  et  1 6  novembi;e  »  it 
nous  adressa  une  auti:e  notice  »  Iç  a6  »  a^u  lazaret  de 
Montalégre.  Elle  était  accompagnée  d'une  ieure  fort 
obligeante  pour  nous.  M.  Payrachs  nous  disais  avec 
une  rare  modestie  :  «  Je  me  fais  un  devoir  de  vous 
a»  envoyer  une  nouvelle  note  de  Fexamen  que  ^e  viens 
a>  de  faire.  Je  n'ai  pas  fe  sot  orgueil  de  p^ser  qu'qne 
»  analyse  amsi  imparBiite  puisse  être  d'une  gjrande  uti« 
n  lité  ;  mais  j'ai  le  dçsir  d^  vous  mani^ster  ies.Siqnt^sn& 
»  qui  m'apinv^l^t  çn  ûyeur  de  l'humanité  »  et  la  consi- 
»  dération  &c.  » 

M.  Payrachs  ét^it  en  effet  un  des  plus  honorables 
interprètes  de  l'humanité ,  puisqu'il  ab^iadoniu  Ufi  b^j 


établissement  à  GranoIIers»  pour  offrir  ses  services  à 
la  junte  de  santé ,  aussitôt  qu* il  connut  les  malbeurs 
qui  affligeaient  la  Catalogne. 

II  est  à  remarquer  que,  dans  les  trois  analyses fif/es 
par  ce  chimiste ,  il  a  ùit  trois  fois  la  dég^tatfoadeh 
matière^ 

Troisième  Analyse  du  Vomissement  noir,  faite  k  20  nanaobt. 

t,*  Couleur  de  châtaigne;  2.*  odeur  un  pen  ran- 
séabonde;  3.*^  saveur  fort  piquante  et  un  peta  salée; 
4-'' avec Palcohol ,  le  liquide  setroubleuapeu;  5/iicc 
ie  sirop  de  violette  et  fammoniaque  liquide  ,  il  ni* 
prouve  aucun  changement  sensible;  6.*  il  rot^t  h 
teinture  de  tournesol;  7.''  fa  matière  a  un  peu  roogi 
avec  fadde  sulfurique  >  affaibli  par  trois  parties  d'eau  ; 
8«*  elle  a  faiblement  rougi  avec  le  vinaigre  Umc; 
^J*  avec  f  acide  hydrochlorique ,  elle  exhale  uneodeor 
très-feibfe  de  gaz  acide  hydrosulfùrique  ;  i  o.**  avec  le 
sous-carbonate  de  potasse»  elle  produit  une  légère  et 
ienteeffèrveiscence;  1 1.*^  avec  ie  sous-acétate  de  plomb» 
il  se  forme  avec  abondance  un  précipité  blanc  et  flo- 
coneux. 


Par  nos  recherches  »  nous  avons  obtenu  quel^ 
résultats  semblables»  que  nous  ne  noterons  pssîd, 
pour  ne  point  fetiguer  par  des  répétitions  inutiles ;nms 
nous  avons  aperçu  aussi  des  phénomènes  qu'il  parait 
convenable  d'indiquer. 

Goût.  Le  liquide  encore  contenu  dans  l'estomac  ré* 
cemment  ouvert ,  avait  un  goût  d'abord  fade ,  bissant 
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ensuite  une  fiible  impression  d'âpreté ,  mais  non  sa- 
line. 

Odeur.  Fade  et  nauséabonde. 

Aspect.  A  près  l'avoir  retiré  et  mis  dans  un  vase  à 
large  ouverture  »  la  liqueur  parut  d*un  noir  foncé , 
ayant  à  sa  surface  des  gouttelettes  huileuses  ou  grais- 
seuses 9  semblables  à  celles  qui  stu-nagent  sur  le 
bouillon. 

Acide  acétique.  Pas  de  fermentation  ;  mais  la  matière 
huileuse  a  semblé  devenir  plus  abondante ,  et  le  mé- 
lanhème  a  pris  une  couleur  un  peu  plus  jaunâtre. 

Acît/e  nitrique.  Le  mélange  a  produit  un  dégage- 
ment d*acide  nitreux ,  et  le  liquide  s  est  floconé. 

Acide  sulfurique.  Fennentation ,  écume  blanchâtre. 

Acide  hydroch/orique.Les  gouttes  huileuses  paraissent 
plus  abondantes. 

Nitrate  d'argent  fundu.  Un  nuage  blanc  surnage  la 
liqueur. 

Ammoniaque  liquide.  Fermentation  très-vive. 

Le  papier  blanc  qui  couvrait  une  bouteille  dans  la- 
quelle on  avait  mis  la  veille  le  mélanhème»  s'est  sin- 
gulièrement noirci. 

La  matière  ayant  été  conservée  sans  mélange  dans 
un  vase ,  et  avec  les  réactifs  précédens  dans  d'autres 
vases  séparés  ,  a  été  examinée  quatre  jours  après. 

La  liqueur  sans  mélange  exhalait  une  odeur  très- 
forte  de  fromage  pourri.  La  couleur  n'avait  pas  subi  d'aï* 
tération.  Il  n'y  avait  ni  dépôt  ni  nuage  ;  mais  la  même 
fluidité  s'était  conservée.  £n  ajoutant  une  nouvelle 
dose  diacide  sulfurique  >  cette  odeur  a  fortement  aug- 
menté et  s'est  répandue  à  une  assez  grande  distance.  II 
s'est  dégagé  du  calorique  comme  dans  la  première 


(6i6] 
chaleiir ,  fe  trouble  formé  par  Talcohol ,  le  piti|M 
bbnc  floconeux  occasionné  par  l'acétate  de  pfonl). 
L'odeur  d'oeufs  pourris,  développée  fonfiàkhf- 
dfocbforique,  y  fait  présumîîr  rexîstencedefwfci/. 
drosulfttrique. 

S  Facide  hydrosulfiirîque  était  combine,  coniaeon 
iembfe  fe  dire ,  it  une  base  alcaline ,  qiclle  est  m 
base  l  vraisemblablement  l'ammoniaque.  Comowi 
na  t-on  pas  constaté  ce  feitî  On  a  ajouté  du  «os- 
carbonate  de  potasse,  et  on  ne  dit  pas  s'ils'etf*^ 
de  Tammoniaque.  On  se  borne  à  hïre  obseritf  que 
le  mélange  du  sous-carbonate  de  potasse  a  ppofciiw» 
effervescence ,  ce  qui  suppose  dans  la  marière  f«Èsr 
tetîce  d'un  acjde.  Or,  quel  était  cet  adderdeficii 
acétique  ou  de  l'acide  hydrosulfùriqueî 

En  admettant  que ,  comme  on  fe  dit,  faddclifio' 
sulfùrique  était  combiné  avec  une  base  alcaline,  ï6a- 
draû  en  tirer  fa  conséquence  que  cet  addc  était  en  Ill^ 
de  fibre  et  en  partie  combiné. 

On  ne  peut  supposer  Texhlence  simuhanée  de  Taciifc 
acétique  fibre  et  de  l'fjydrosulfiite  d'ammoniaque; a 
le  premier  acide  cfaassttait  fe  $econd  et  s'einpawaiti 
la  base  ammomacafe. 

Ainsi,  fe  seul  fait  qui  sembfe  certain,  c'est bp'<- 
sence  de  Talbumine,  CeHè  de  l'acide  hydrosulfeil» 
est  ppésumable;  mais  fa  combinaison  de  cetaci*w«c 
Tammoniaque  n'est  nullement  prouvée,  et «perKbflï 
eiJe  érait  bien  facile  à  constater. 

Les  autres  observations  tendraient  à  dénionw 
Texistence  d'une  .  matiwe  huileuse  ;  faddiiion  te 
acides ,  en  augmentant  la  quantité  de  cet»  wati*'' 
(fonnerait  à'  penser  qu*une  portion ,  combinée  ï  * 
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rainmoniaqiie»et  formant-unç  espèce  de  savon  ammo*' 
niacal ,  a  été  mise  à  nu  par  Faction  des  acides  qui  se 
sont  emparés  de  ralcaU  volatil ,  lequel  la  tenait  en 
dissolution. 

Les  flocons  formés  par  faction,  de  ces  acides  con- 
firment la  présence  de  i'albumine.  Le  précipité  grano-* 
feux  occasionné  par  le  nitrate  d'argent  peut  auisi 
prouver  Texisténce  de  Talbumine,  comme  Ta  fait  Tacé- 
tate  de  plomb. 

L'odejar  de  fromage  exhalée  après  le  séjour  de  la 
matière idans des  verres,  peut  être  attribuée  encore  à 
Faltération  spontanée  de  lalbuinine* 


Aux  sages  réflexions  de  notre  ami ,  nous  nous 
permettrons  d  ajouter  les  suivantes  :  La  matière  du 
fomisseinentnoir,  soit  parle  repos,  soit  par  Taddition 
de  Teau  de  chaux  »  de  Tammontaque  liquide,  de  lacide 
bydrochlorique  ou  de  Tacide  nitrique ,  s*est  séparée  en 
deux  parties  distinctes,  Tune  limpide,  l'autre  épaisse» 
colorée ,  floconeuse  ou  fibrineuse.  Nous  avions  donc 
ici  les  propriétés  les  plus  distinctes  du  sang,  le  sérum, 
h  partie  colorante,  l'albumineet  la  fibrine.  Ce  résultat 
n'a  ptt  être  obtenu  ni  connu  de  M.  Payrachs ,  qui  maU 
heureusement  n*a  famais  opéré ,  dans  ses  trois  analyses, 
que  sur  la  matière  filtrée  au  papier  gris ,  c'est-à-dire  sur 
le  sérum. 

M.  Berzélias ,  en  donnant  la  composition  du  sang, 
a  prouvé  que  la  partie  séreuse  contenait  0,80  d'al- 
bumine. M.  Laugier  admet  aussi  son  existence  dans  les 
produits  du  vomissement  noir. 

Les  auures  expériences  ne  démontrent  rien  de  bien 
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positif  SUT  les  principes  constt tuans  ;  mais  eHes  laissât 


des  doutes  assez  fondés  sur  fa  présence  des  antres  ék* 
mens  du  fluide  satîguin  trouvés  par  MM.  Prcnstp 
Matcet  et  Berzelius. 

Elles  tendent  cependant  presque  toutes  i  dèwKitrer 
que  le  mélanhème  h'est  que  du  sang  ayant  satâ  cer* 
tains  degrés  d'ahération;  On  sait  qe  presque  tm  les 
acides  précipitent  ce  fiuide  exi  s'unissant  à  faONaniae; 
c'est  ce  qui  résulte  évidemment  de  nos  mélanges.  L'adde 
hydrochlorique  kn  domie  par  exemple  «ne  cmlcar 
brun-marron  ;  et  c'est  précisément  ce  cpii  i  fies  lors- 
qu'on le  verse  dans  le  mélanhéme  :  il  fiut  ccpeodant 
tenir  compte  ici  de  la  couleur  préexistante. 

Enfin  »  M.  Laugier  penche  à  croire  que  nos  cco- 
binaisons  démontrent  la  présence  de  Thuile.  Or,  les 
expériences  de  Traill  »  citées  pugt  (90 ,  ne  faisscnt  as- 
cun  doute  sm*  l'existence  soupçonnée  de  Fhniie  dsns  le 
sang.  On  se  rappellera  peut-^tre  que  nous  aTon  ton 
jours  vu  fa  sérosité  de  riîydroîacfais  surmontée  par  des 
gouttefattes  huileuses ,  page  ^4^. 

Si  l'on  rapproche  maintenant  ces  essais  idômes 
avec  ce  que  nous  avons  &i,page  )(fi,  de  h  oanslbr- 
mation  du  sang  en  mélanhéme ,  on  admettra  peat^im 
ce  que  d'autres  avaient  bien  cBt  avant  nous ,  ^  le 
produit  principal  du  vomissement  noir  n'est  ^  da 
lang  altéré. 
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VIL 
Barcelone  9  ie  i.*'  Novembre  i82r. 

A  Monsieur  It  Chef  politique  de  la  province 
de  Catalogne  (i). 

Nous  supplions  Totre  seigniîurie  de  nous  pardonner 
la  lenteur  que  nous  avbns  mise  à  répondre  à  son  ho- 
norable invitation.  La  maladie  de  Fun  d'entre  nous»  la 
perte  douloureuse  que  nous  en  avons  faite ,  les  varia- 
tions <fe  santé,  les  indispositions  graves  que  nous  avons 
eues  k  souffrir»  et  auxquelles  un  de  nous  n*a  point  en- 
core échappé,  un  travail  continu,  et  finalement  la  diffi- 
culté de  nous  réunir  à  souhait  avec  MM.  les  docteiu's 
désignés  par  vous ,  telles  sont  les  raisons  qui ,  sans 
doute ,  nous  mériteront  votre  indulgence.  Entrons 
maintenant  en  matière  sur  les  points  que  vous«avez  eu 
la  bonté  de  soumettre  à  notre  décision. 

Le  premier  doit  être  de  déterminer  le  caractère  de 
la  maladie  que  nous  sommes  venus  étudier.  Or ,  les 
symptômes  que  nous  avohs  rencontrés  dans  la  plupart 
des  malades ,  et  que  nous  a  sur-tout  offerts  celle  de 
Fami  que  nous  avons  perdu ,  nous  ont  donné  la  con- 
viction que  la  maladie  qui  a  traité  et  traite  encore  %\ 
cniellement  Barcelone ,  es  t  la  vraie  fièvre  jaune  d'Amé- 
rique, fa  même  que  nous  avons  vue,  soit  aux  Antilles, 
soit  à  Cadix. 


(  I  )  Notre  iotencioD  n*est  point  de  publier  notre  correspondance , 
ni  des  pièces  officielles ,  n*iiyaht  voulu  faire  <pi'un  livre  de  méde- 
cine ;  mai»  nous  avons  cru  qu'une  de  nos  lettres ,  adressée  au  chef 
politique ,  pouvait  trouver  sa  place  ici  pour  donner  une  idée  de  nos 
rapports  avec  rauiorité ,  et  de  la  réserve  de  nos  opinions  médicales. 
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Les  deux  points  suivans  se  ratudiemàdeoxqis- 
lions  fort  délicates. 

La  première  serait  de  savoir  si  la  fièvre  doot  noo) 
nous  occupons  est  étrangère  à  l'Espagne  \iékji 
été  importée ,  ou  bien  si  elfe  "s'y  est  développétfelfe- 
même  et  par  des  causes  locales  ;  ou  bieneolia,s,ip- 
portée  du  dehors  ,  elle  a  été  fomeatée  pardesdiuiv 
tances  particulières  de  lieu ,  de  régime,  &c 

Sur  cette  première  question ,  un  concours  ippseni 
de  causes  a  élevé  des  difficultés  qui  ont  singulières' 
partagé  les  avis  ;  mais  au  milieu  de  ces  diffidies,  i 
est  plusieurs  circonstances  qui  nous  paraissent piip 
dérantes ,  et  qui  ont  entraîné  notre  convicrioabpâ 
dpale,  que  i  on  rencontre  dans  toutes  lesquesioasà 
cette  nature,  c'est  que  la  première  appariôoa  de  a 
fièvre  jaune  à  Barcelone  a  coïncidé  avec  rarrivÉ^c 
bâiimens  qui  venaient  de  lieux  où  règne  habituelleffica: 
une  pareille  maladie.  II  paraît  même  que  lespremien 
malades  appartenaient  à  deujp  ou  trois  de  cesbiiifnff^* 
Quelques  circonstances  dépendant  des  focauw  os 
de  l'état  de  latmosphère  ont  pu  favoriser  Jitid^ 
de  la  maladie,  mais  elles  n'ojit  pu  la  faire  aaître;e!'^ 
restaitquelque  doute  à  cet  égard,  les  tristes événcaJ^^ 
de  Tortose  suffiraient  pour  les  dissiper.  H  est  doncp 
nous,  sinon  dune  évidence  absolue, du moi^^-'*; 
probabilité  trè>-forte,  que  la  fièvre  jaune  aétciJi»^ 
(f  Amérique  à  Barcelone,  comme  elle  la  etc«Q 
pagne  dans  la  majeure  partie  des  épidémies  aniefl*  ^ 

La  seconde  question,  qui  se  lie  intime:nenia> 
précédente,  serait  de  savoir  si  la  fièvre  jaune n"p^ 
à  Barcelone  a  la  funeste  propriété  de  se  propagea  p» 
contagioiL 
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Celle  question  est  si  importante  >  elle  tient  à  des 
intérêts  d'un  ordre  si  élevé  t  que  nous  n'avons  voulu 
nous  déterminer  pour  Taffirmative  qu'après  le  plus 
sérieux  examen  :  or,  les  faits  qui  étaïblissent  la  pro^ 
priétédont  il  s'agit  sont  si  nombreux»  ils  sont  si  variés, 
et  cependant  d'une  idendté  si  parfaite  dans  leurs  va- 
riétés mêmes  ;  les  preuves  et  les  contre^preuves  de 
transmission  de  la  maladie  par  le  rapprochement ,  et  de 
non<transmission  par  des  précautions  »  sont  tellement 
décisives,  elles  parlent  si  haut,  que  Fesprit  en  est 
subjugué,  et  que  toute  objection  tomI>e«  N'eussions- 
nous  que  Fexemple  de  notre  malheureux  ami ,  cet 
exemple  serait  péremptoire.  Oui ,  selon  nous ,  h  fièvre 
jaune  de  Barcelone  est  contagieuse  :  la  conviction  que 
nous  avons  acquise  à  cet  égard  est  confirmée  par  ce  qui 
s'est  pa^sé  à  Tortose,  où  la  communication  Fa  propagée 
comme  à  Barcelone  ;  par  ce  qui  s'est  passé  à  Mahon  et 
à  Marseille ,  où  Fisolement  en  a  borné  les  progrès  et 
éteint  Factivité.  Cette  conviction  même  a  passé  aujour- 
d'hui dans  le  peuple  ;  car ,  à  la  longue ,  rien  ne  résiste 
à  Fautorité  des  faits ,  et  le  simple  bon  sens  du  vulgaire 
l'emporte  souvent  sur  les  hésitations  et  les*  sophismes 
de  Fintérêt  et  du  savoir»  Nous  ne  craignons  point  d'a- 
jouter que  la  fièvre  jaune  de  Barcelone  est  contagieuse 
à  un  degré  que  nous  n'avons  reconnu  dans  aucune  autre 
épidémie  de  la  même  nature ,  ce  qui  arrive  toutes  les  fois 
qu'une  maladie  contagieuse  attaque  une  population 
neuve  ;  tandis  que ,  dans  les  populations  déjà  éprouvées , 
la  contagion  semble  perdre  de  son  évidence,  parce 
qu'elle  perd  de  son  énergie ,  lors  surtout  qu'elle  s'at- 
tache à  des  individus  qui  ont  été  déjà  ou  malades  ou 
indisposés  sous  l'influence  de  la  même  cause.  Toute- 
fois ,  en  nous  exprimant  avec  cette  netteté ,  nous  n'avons 

4« 


(    642   ) 
point  la  témérité  de  nous  croire  infaillibles  ;  et  si  de 
nouvelles  lumières  nous  mettaient  dans  la  nécessité  de 
réformer  ou  même  de  changer  nos  idées,  nous  en  fe- 
rions fort  aisément  le  sacrifice  à  la  vérité. 

Aj:>rès  avoir  ainsi  exposé  nos  sentimens  sur  le  carac- 
tère de  la  maladie ,  sur  son  origine  la  plus  probable,  et 
sur  la  propriété  quelle  a  manifestée,  il  reste  un  qua- 
trième et  dernier  point  touchant  le  traitement  quelle 
exigerait  ;  mais  ,  nous  Tavouons  sans  détour  à  votre 
Seigneurie  ,  ce  dernier  objet  est  le  comble  de  la  diffi- 
culté. La  fièvre  jaune  est  un  protée  qui  revêt  tant  de 
formes  diverses,  et  oftVe  de  si  étranges  anomalies, soit 
dans  la  lenteur  ou  la  rapidité  de  sa  marche,  soit  dans 
la  combinaison ,  la  succession  et  les  degrés  de  ses 
phénomènes,  qu'il  est  impossible  d'en  assujettir  le  trai- 
tement à  une  règle  fixe  et  invariable.  Cependant ,  au 
milieu  des  scènes  diverses  dont  MM.  les  médecins 
de  Barcelone  ont  été  les  témoins,  l'expérience  de  ces 
messieurs,  qui  nous  ont  donné  tant  de  leçons  utiles, 
a  prouvé  que  des  sueurs  générales,  spontanées,  éta- 
blies dès  le  début  de  la  maladie,  étaient  du  meilleur 
augure  ,  et  que  bientôt  elles  conduisaient  à  la  plus 
heureuse  solution  (i).  L'abondance  et  la  facilité  des 
urines  ne  sont  i>as  moins  favorables  ;  enfin ,  la  liberté 
du  ventre  est  une  ressource  qu'il  importe  de  ne  pas 
négliger.  C'est  sur  ces  indications  données  pjir  la  nature 
c(ue  nous  avons  réglé  notre  pratique  actuelle.  Il  serait 
de  notre  devoir  de  vous  en  rendre  compte  ;  mais  ce 
compte  entraînerait  des  détails  fastidieux  que  nous 
Aoulons  épargner  à  votre  Seigneurie.  Cependant  si 


;i)  Il  importe  donc  d'c5s.iycr  une  diversion  puissante  dirigée  vcn 
la  peau. 
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elle  le  souhahe  et  si  elle  a  la  bonté  de  nous  y  autoriser, 
nous  ferons  de  ces  détails  Fobjet  d'une  note  particulière 
qui  serait  mise  à  sa  disposition.  Nous  la  prions  de  croire 
qu'en  rédigeant  cette  note  nous  serons  conduits  par 
cet  esprit  de  vérité  et  de  modestie  qu'il  faut  porter  en 
toutes  choses  )  et  spécialement  en  médecine. 

Au  reste ,  quelque  excellent  que  soit  un  traitement  9 
une  bonne  police  sanitaire  serait  infiniment  préfé- 
rable f  êiC. 

Nous  sommes  avec  les  plus  yîfs  sentimens  de  grati- 
tude et  de  respect ,  &c.  &c.  Signé  Pariset,  François, 
Bally. 

VIIL 

Nous  avons  dit  qu'il  était  indispensable  de  donner 
le  plan  linéaire  de  Barcelone ,  et  S.  £zc.  le  ministre  de 
l'intérieur  a  eu  la  bonté  de  nous  autoriser  à  le  joindre 
la. 

Pour  Fintelligence  de  ce  plan  y  nous  avons  indiqué 
en  toutes  lettres ,  et  comme  pour  servir  àt  jalons,  dans 
le  dessin  même,  les  rues  et  quartiers  principaux.  Les 
autres  points  seront  imprimés  ici  avec  des  numéros 
propres  à  les  (aire  reconnaître.  La  première  colonne 
des  chiffres  indique  le  quartier ,  et  la  seconde  la  rue 
ou  la  place. 

La  ville  étant  divisée  en  cinq  grands  quartiers  »  on 
arrive  par  cette  première  indication  à  reconnaître 
promptement  l'endroit  cherché. 

Sous  le  rapport  épidémique ,  les  rues,  places  et  éta« 
blissemens  doivent  être  considérés  sous  deux  points 
de  vue  principaux  :  ceux  où  la  ^maladie  a  exercé  les 
plus  grands  ravages  ;  ceux  où  elle  a  été  inconnue ,  ou 
bien  moins  meurtrière*  La  première  dasse  est  désignée 

4t*« 
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par  un  astérisque  »  dans  la  liste  imprimée.  Aocbd 
signe  ne  précède  f  indication  des  autres.  S*ii  y  a  qad- 
que  erreur  dans  ces  distinctions ,  nous  prions  itnoos 
les  pardonner.  Elles  doivent  être  rares  ;  et  cepeahnr 
il  faut  convenir  que  les  renseignemens  reçus  paanm 
bien  être  inexacts  sur  deux  ou  trois  points ,  dms  mx 
si  grande  multiplicité  de  rues.  Il  nous  paraît  conre* 
nable  de  donner  cet  avertissement,  car  nous  s&îoiisai 
désespoir  qu'on  nous  accusât  d'erreurs  volontaires. 

On  conviendra»  après  tout ,  que  cette  énuiKntbn 

et  ce  plan  mettront  bien  mieux  ie  lecteur  à  pomtde 

suivre  la  marche  de  la  maladie.  II  jugera  ainsi  si  dk 

s'est  comportée  à  ia  .manière  des  épidémiques  ou  des 

contagieuses.  Répétons  ici  »  pour  ceux  qui  n'anrcmt 

pas  lu  tout  ce  que  nous  en  avons  dit  »  que  les  no- 

îadies  contagieuses  se  distribuent  inégalement  dans  les 

rues  f  dans  les  quartiers  ;  tandis  que  les  vraies  fièvres 

épidémiques ,  celles  du  moins  qui  dépendent  de  Fin- 

fectxon  d&  l'atmosphère ,  se  répondent  avec  unifensité 

sans  épargner  les  points  intermédiaires  ;  ou  bien  efies 

ne  dévastent  que  les  quartiers  voisins  dn  foyer  diiH 

fèction ,  à  moins  qu'elfes  n'aient  acquis  le   caractère 

contagieux  t  caractère  que  l'idée  de  Finfêction  est  fan 

d'exclure. 

On  nous  pardonnera  d'avoir  indiqué  par  une  crcn. 
et  par  te  nom  de  notre  ami  Mazet  l'endroit  ou  œ 
courageux  martyr  d'un  noble  dévouement  a  tenntaè 
une  vie  toute  consacrée  au  soulagement  de  rhumamté. 
Ce  monument  de  piété ,  quelque  peu  durable  qull 
sera  ,  soulage  nos  coeurs  déchirés  par  une  aussi  gnûide 
perte.  Si  la  lâcheté  et  Fhypocrisie  trouvent  quelquefois 
des  récompenses  sur  la  terre  t  il  faut  que  les  âmes  bon  • 
nétes  s'unissent  d'efforts  et  de  sentimens  pour  honojw 
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la  vertu  malheureuse.  Mazet  est  mort  en  se  sacrifiant 
avec  héroïsme  ;  s*il  avait  fui  le  danger.»  il  vivrait  encore  ; 
mais 


IX. 
Ruis,  Places,  Édifices  et  Etablissemens  de  Barcelone. 


m 


NOMS  DES  RUES. 


MUMÉBOS 
dca  quartiers. 


MUMBROS 

drt  rocs  CI  pUccs* 


Rua  et  Places. 


*  Asd 

Alfarfa 

*  Argentarii . . 
Asahonadors. 
Ajuda 

'^  Argenter. . . . 

Arenas ..... 

*AbclU 

*  Avdiana.  • . . 
♦Ausdfs 

*  Akina...... 

^  Amargés . . . . 

Archs 

*  Avc-Maria. . , 

*  Abaîxadon., 

*  Ample 

*  Aguliers. . . . . 

*  Arenas , 

*  Arl€t 

*■  Aray 

*  Arenas 

*  Aviia 

*  Ardas 


I. 

I. 

1  et  4. 

1. 

2. 

1  < 

a. 

2. 

j 

3. 

2. 

2. 

î- 

3- 

3- 

3- 
4- 
4. 
4- 
4- 
4. 
4- 

4- 
i. 

4. 


I 

2 

3 

4 

5 

6 

l 


6^6 


NOMS  DES   RUES. 


*  Aymcrich 

*  Angcis.  .  . 


Asalto, 


NUMéROS 

des  quartiers. 


4. 


NUMiBOS 

des  rues  et  places ■ 


10. 
I. 
2. 


B 


*  B.irr»  de  Fcrro. 

*  Banys-vclls. . . . 

*  Born 

*  Boria 

*  Bonayrc 

Boqner 

Brosoli 

*  Beatas 

*  Bou  de  S.  Pcra 

*  Banys 

*  Bisbe 

*  Bou 

*  Botcrs 

*  Bocaria , 

Bot 

Bondcii , 

Brocaters 

*  Banquetas.. .  . , 
•Bdlafilla 

*  Basea 

*  Bonîha 

Burgcs 

Botclla , 

Bonsucccs. . . . 

*  Barallas 


I . 

1. 

I. 

I  tt  3. 

I. 

ï. 

1. 

2. 

2. 

3- 

3- 

3- 

3- 
5114. 

3- 
3- 
>• 
4. 
4. 
4. 
4- 
4. 


7- 
8. 

9- 

10. 

il. 

i 

6. 
7- 

8. 

9- 
10. 

1 1. 

\%, 

II. 

12. 

»)• 
14. 

•)• 
3* 
4- 

y 


*  Cambis  vclîs 

*  Caputxas . . . 

*  Cordcrs 

*  Carderf 

Carasa 


1  et  4. 

M. 

I  et  4. 

•3- 

1  et  2. 

14. 

1  et  2. 

'5- 
16, 

(  H?  ) 


NOMS  DES 

KUES. 

numAros 
des  quartiers. 

MUMÉBOS 

dct  mes  et  places. 

Cafdès 

1. 

3  et  4. 
4. 

4* 
y* 

j  • 

m» 
\m 
\» 

1. 
jet  4. 

\l 

Cibadcr 

*  Cegos 

19. 
20« 

«Cirerm 

*  Cmnddas 

31* 

•  Correter 

22. 

*  Cotoners. 

»5- 

14. 

Crcniat-gnii 

Oeioat-Aîch 

V- 

lO* 

*  Cfvroinînas •.. ...••. 

1 1. 

davegaera 

12* 

M- 

f6. 

*  Capdlans 

•  Ctnaleui 

;?: 

^Condal 

19. 

*  Copons 

21. 

*  Camfaîs-notu 

16. 

10. 

«Ciam 

♦  Cap dd  mon.  •••• 

19. 

20. 

Codob 

Cabras 

é. 

Carme • 

i: 

Carretas  •• •••• 

9- 

10. 

^Ccnda 

Il* 

I2« 

Damas  .•.•••..• 

D 

itf. 

22* 

(  648  ) 


NOMS  DES  HUES. 


*  Devallada  de  Santo  EularU. . . . 

*  Id.  de  la  CanODJa 

'*'  Donsedas 

*  Devaif ada  dels  Lfeons 

*  Id,  de  S.  Miquel .  •  : 

*  ]d,  dei  Ecce-homo 

*  la.  de  Viladecols 

*  IL  de  Casador 

'*  Dasueria 

*Dufort... 

*  Dormitori  de  S.  l'ranch 


KVMéaos 
d«  qaartlcn. 


■  PMAtOS 


3- 

»)• 

4- 

au 

4- 

«5- 

4. 

*5- 

4. 

M- 

4- 

»5- 

4- 

li. 

4- 

27. 

4. 

«• 

"^^  Encans 

"*  Esparteria 

*  Esgrima.. 

*  Espaieria 

*  Escaias  de  ia  Seu . . 

*  Estruch 

*  Escaias  de  Casador 
^  Estafeta  veila 

*  Escudeliers , 

''Z^.  Blanchs 

*  Euras... 

"^  Ensenanza , . 

Egîpcîacas 

Elisabets 


1  a  4. 


3 
3 

4 

4. 

4- 

4. 

4- 

4. 

5- 


29. 

3<»- 
ad. 

»7- 
»9- 
}«• 
3*- 
3»- 
33' 
34. 
"î- 
>4- 


^Fiasaden 

*Fonnaijerfa , 

*  Fosar  dfe  las  Moreras. 

FonoUa 

Freixuns 

FtordeîLIfri 

"*  Fom de  la  Fonda. . . . 

Freneria..» 


1. 

V- 

I. 

3»- 

1. 

33- 

a. 

■i- 

a. 

«4- 

2. 

M- 

a. 

itf. 

3- 

28. 

(  <î49  ) 


NOMS  DES  RUES. 


^Fiffucreta 

*FiutenLS«..«...« 

*  FîvHler •••• 

*  Fruyu 

Fenoia 

*  Fusteria 

*  Font  de  S.  Miquel. 

*  Fossar  de /V/ , 

*/dLdefaMercé.. 

Fondet.. 

*  Feriaiidina 


MUMisOS 


3- 
3- 
3- 
3- 
4- 
4- 
4- 
4- 
4- 
4- 


MUMémos 
da  rues  €1  places. 


a9- 

30. 

3»- 
36. 

3«. 

39- 

40. 

«5- 


♦Giritî 

*  Grunt 

Gatueflas. ... 
Girall  Pelllcer. 
Gombau 

*  Graciamat... 

*  Gobemador.» 

Gloria 

Gralla 

'^  Gignas 

*  Geganu 

"*  Grocb 

*  Guardia 


I. 

34- 

1. 

35- 

2. 

'Z- 

2. 

18. 

a. 

19. 

2  et  3. 

ao. 

3- 

33- 

3- 

34. 

3- 

35- 

.     4. 

41. 

4- 

4a. 

4. 

45- 

S- 

16. 

H 


Hostal  de  S.  Antoni 
*  HortdenFaba 

Hostal  de  Manroa. . 
'c  Hoitai  del  Soi 

Hospital 


•  Infern»... 

*  Inquisicio 


1. 

l          3^- 

a. 

ai. 

4. 

44- 

4- 

4J- 

5. 

"7- 

3-. 

aa. 

3- 

i6. 

f  6so  ) 


NOMS  DES  RUES. 


J 

Jtime  Girafi*  •• ••••••.. 

*Jiipî *.. 

*  Joan  de  Mont|uicb 

*  Jcnuaiem...* 

L 

Uastrchs 

*  Llibreteria.  •  •  • 

*  LJeona *• 

*Ucbo 

•LIet 

*  Lxnctster 

M 

*Mercé 

"^  Mîrtifers 

*  Moneada « .  • 

*  Mitfi  de  la  Blanquerîa. ........ 

♦Mill 

*  Momerrat 

*  MîrambeK 

*  Maicu^at 

*  Marquet 

*  Moscas 

*  Metges 

*  Molins  de  S.  Pera 

*  Mereaders. . . • ; • 

*  Monpdch. . . , 

*  M.«  de Deu  delà  Pam. .  w • 

Mesadbu .* 

Monadi  ..••« 

*  Molas 

Monjuich y 

Mare  de  Dea 

"^Mad^Aïas.... «^ 

♦Marlel 


des  qunicis. 


acHites 


2. 

4- 

M- 
4t 

4- 
S- 

S: 

et  4. 


et  4. 


a 
2 
-a 
•a 
2 
s 
2 

? 
3 

3 

3 
3 


JO. 


if 

4«- 

4'- 

4»- 

4}- 

44- 

4î 

4<- 

»J- 
al 

:?: 

38. 

39- 
40. 

4f. 
4*- 
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NOMS  DES  RUES. 


*  Montcsion. 
<  Maila. ... 
«Mofis.... 

*  Monulei 
Mon}uicl 

*  Mal-nom.  • 

^Morera « 

Marques  de  Barbara. 


ïgre, 
A., 


*Neu 

*  Noude  S.Francb. 

*Ncu 

•Ncu$ 


N 


NUMémos 
du  quartiers. 


h 

5- 
S- 
S- 
5- 


4* 

4- 

4. 


mumAbos 
des  rocs  Cl  pUccf. 


43- 

lO. 

Il* 
22. 

M. 


47- 

54. 
55- 


<^Obraflofs. 
"^Organs.. 
♦CMm 


4. 
4. 


56. 
57- 


*  Patont.. 

*Plata 

Portal-nou 

*  Pou  M  Esuny 

*  Poo  d«  la  Cadena , 

*  Plassa  de  Palacio 

*  fj»  dcb  Encants 

• /</.  d«l  Angel 

«  A/,  de  la  Liana 

«  A/,  de  las  Oiles 

*  Jd,  de  Locata 

Palma  de  Santa-Chatacjna, 

Patide  ùL 

PontdelaParra < 

Fou  de  la  Figueri • . , 

IJ,  de  la  Figucreta 

Piasscia  de  Marguillas.  •  •  • 


t. 

I  et  2. 

I. 

I. 

f. 

I. 

1,3  et  4. 

1  et  2. 

I. 

f. 

2. 

2. 

2. 

2. 

2. 


48. 

49. 
50. 

5'- 
53- 

;4. 

55: 

33- 

34. 

36. 
37- 
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NOMS  DES   RUES. 


*  Plasscta  de  las  Beatas . . 

*/./.  dcIOli 

* /a',  de  S.  Fera 

1J.  de  Junqucras 

^  Pf 

Porta  Ferrisa 

"*  Pctritxol 

Paila 

Paradis 

Pcrotlo  Lladrc 

*  Plassadcl  Pî 

*  Id.  de!  Beato  Oriol . . . 

*  /^.  Nova 

*  Id.  de  S,  Jaumc 

*  Id.  de  la  CocuruHa. . . 
*^/.  dcIRcy 

*  Id,  de  Santa  Ana 

*  Id,  dels  l^cixos 

Pictat 

PIcorara  ms 

Portadoras 

Pom  de  Or 

*  Painia  deS.  Just 

*  Pou  dofs 

*  Pansas 

Plassa  dcl  Rcgomi. . . . 

Id.  de  laTrînitat 

Plaîscta  de  ta  Vcronica 

*  Id.  dcis  Arjgentcrs. .  .  . 

*  Id.  de  las  Cols 

*  Id.  de  Basca 

Id.  de  S.  Franch 

"*  Id.  dels  Arriéres 

Peu  de  la  Creu 

Picalqucs 

*  Pctxina 

Plassa  dcIs  Angcis. . .  . 


NUMÉROS 

NUMÊB05 

des  quartiers» 

des  rues  a  pUcc:. 

2. 

3^. 

2  et  3. 

39. 

2. 

40. 

2  et  3. 

4,. 

44. 

4;- 

46. 

47. 

4S. 

i9' 

<o. 

$»• 

;-• 

3  et  4. 

55- 

54- 

55- 

56. 

57- 

^l' 

58. 

59 

4- 

60. 

4. 

61. 

4. 

62. 

4- 

63. 

4. 

64. 

4- 

65. 

4. 

66. 

4. 

67. 

4. 

68. 

4. 

69. 

4. 

70. 

7«- 

16, 

27. 

28. 

5* 

39. 

Quimana 


4. 


7-' 
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S 


NOMS  DES  RUES. 


R 

♦Rech 

*  Rosicb 

*  Rien  de  S.  Juan 

*UdelPî 

•Roca 

♦Rîpoll 

*  Regomi 

*  Raurich 

*  Ramclleras ; 

^  Rrera den  Priiii  atu 

*/JL  Baîxa 

*  Ro]>ador 

*  Rîercta 

*  Repenedidas 

•Roîg 

S 

$•  Antoni. 

S.  Ignasf 

Sabftteret*  • 

*  SoRiDferen  •••••••••••••••••• 

Seca 

Simon  Oller 

*  S.  Pera  mes  ait 

*A/.mit|a 

*  A/,  mes  baix 

**  S.  Jachito • .  •  • 

S.  Francisco  de  Paula 

S.  Sadamî 

'*l|Scmuferas 

Sider 

Serra  xîch 

S.  Honorât 

S>Anna 

S.  Christo  de  la  Riera 

*  S.  Sever 


NUMiROS 

det  quartiers. 


HVMàmos 
dei  rues  a  places.' 


i; 

I. 

a  et  3. 

3- 

3- 

3- 

4. 

4.- 

5- 

S- 

S- 

5- 

5- 


f. 

I. 

1.  • 

t. 

iet4: 

a. 

a. 

a. 

a. 

a. 

a. 

a. 

a. 

a. 


1- 
3 


59- 

60m 

A*- 

60, 

61. 

73- 
74- 
30. 

V' 

33- 
34. 

16. 


6t. 
61. 
6,. 
64. 
6$. 
66. 

43- 
44. 
45- 
4^. 

49! 

49. 
So. 

5"- 

6i. 

63. 
64. 

65. 
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NO  MS  DES  RUES. 


S.Domingo 

*  S/»  Clara 

Sellent 

Sach , 

*  S.  Bonaventura . .  .  . 

*  S.  Antoni 

"*  Serra 

*  y^.  dit  den  Marquet, 
S.  Antoni  Abad. . . 

*  S/*  Margarida. . . . 

*  S.  Olagucr 

*  S.  Climeni 

*  S.  Ramon 

*S.  Pau 

*S.  LIatse 

*Sitja$ 

Seminari 


NUMÉROS        I 
des  quartiers. 


3- 

3- 
3- 
3- 
3- 
4. 
4. 
4. 
S- 
S- 
5- 

;• 

5- 
5- 
5- 
5- 
5- 


XUMBB05 

des  ruesctpUce». 


66. 

6j. 

68. 

69. 

70. 

75. 

77- 

37- 

58. 

Î9- 
40. 

4i. 
42. 

43- 

44. 

45. 


*  Tripo 

*  Tantarantana 

*  Taixcr 

*  Travcsia  als  Cotoncrs . . . 

*  Tiradors 

Torrent  de  Junqucras . . . 

*Tarasco 

*  Tarro 

*  Tragi  de  S.'^  Caiharina 

*  Tapineria 

*  Tres-voltaj 

Tripo 

*  Tras  las  Madalcnas.  . .  . 

*  TresLliis 

*  Trompctass 

*Tarongeta 

*  Tabcrna  del  Rosari.  .  . . 

*  Tcmplaris 

*  Tallers 

Tras  io  Hort  de  S.  Pau. . 


1. 
I. 
I . 
I. 


2  et }. 


^  m 

2, 


3- 
3- 
3- 

4. 
4. 
4. 
4. 
4. 
5- 


67. 
68. 

69. 

70. 

7'- 
5»- 
53- 
54- 

5J- 
7'- 
7*- 
73- 

78. 
oo. 

81. 
82. 

46. 
47- 


(  <55î   ) 


NOMS  DES  RUES* 


*  Travesia  de  S.  Rafaël. 
*//delBeau>Oriol... 

*/^deS.Macia 

*Tapias 

*  Trcntaclaus 


* 


Vidricria 

Vicacans 

VoTta  de  S.  Jauroe. . . 
IJ.  de  Bttfanalla. . . . 

IJ,  du  Dusay 

IJ.  dels  Tamboicls*. 
A/,  de  S*  Vicens.,.., 
A/,  de!  S.  Christo.. . . 

Vermeil 

Victoria , 

Voltas  de  Juaqueras. 
U.  dels  Montanyans . 

A/,  dels  Jueui , 

Id,  de  S.  Christofol . . 
A/,  de  S.  Siivestre. . . 

Vartrelians 

Vida! 

Voita  de  S.  Onofte. , 
hL  de  S.  Francescb. 
AA  de  S.  RaAon. . . . 
U.  de  Espoisa  sachs.. 
A/.  Misser  Ferrer.  •• 

Vîdre 

Volta  del  Remcy.  • .  < 
Jd,  de  S.  Eularia. .  •  • 
AA  6tS,  Miquel  •  •  • . , 

ValldoncefU 

Volta  de  S.  A^th. . 
ydLdeS.Pau 


NUM<«OS 

NUMiaos 

des  qturiicn. 

Jcs  nies  Cl  places. 

5- 

48. 

%' 

49. 

5^ 

50. 

;• 

5»- 

5- 

;*- 

« 

7»- 

I. 

75- 

1. 
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RAPPORT 

PRÉSENTÉ 

L  SON   EXC.  LE  MINISTRE  SECRÉTAIRE  D*ÉTAT 
AU   DÉPARTEMENT   DE   l'iNTÉRIEUR, 

PAR 

LA  COMMISSION  MÉDICALE 

ENVOYÉE   À   BARCELONE. 


/."  PARTIE. 


A    PARIS, 
DE    L'IMPRIMERIE    ROYALE. 


AVERTISSEMENT. 


v^ETTE  première  partie  a  été  composée  au 
lazaret  de  Beilegarde  :  c'est  de  là  qu  elle  a  été 
envoyée  au  Gouvernement.  Elle  renferme, 
sur  la  fièvre  jaune  de  Barcelone  »  sur  l'ori-- 
gine  et  le  caractère  de  cette  formidable  ma# 
iadie»  les  notions  les  plus  exactes  qu'il  nous 
ait  été  possiI>le  de  recueillir,  et  les  seules 
peut-être  qui  fussent  de  nature  à  intéresser 
l'Administration.  Les  vérités  qu'il  lui  importe 
de  connaître  y  sont  établies»  non  par  nous^ 
mais  par  les  faits;  et  les  faits»  nous  les  ex- 
posons dans  toute  leur  simplicité ,  sans  nous 
permettre  la  plus  légère  falsification  :  nous  n'y 
avons  mis  du  notre  que  le  choix  et  Tordre. 
Malgré  la  précipitation  avec  laquelle  nous 
avons  écrit»  nous  pensons  n'avoir  rien  omis 
d'essentiel.  Ce  premier  travail  est  terminé 
par  quatre  propositions  dont  le  développe- 
ment  et  les  preuves  sont  réservés  pour  la 


seconde  partie.  Ce  seront  encore  ici  les  fait-"* 
qui  parleront.  Ceux  que  nous  avons  consignes 
dans  nos  journaux  sont  aussi  nombreux  que 
décisifs.  Le  public  y  verra  quelle  a  été  ia 
grandeur  du  desastre  de  Tortose  ;  il  verra 
quelle  en  a  été  la  source;  et,  après  cet  ef&ayanc 
exemple ,  il  sentira  lui  -  même  ce  qu'on  doit 
craindre  d'un  fléau  qui  s'est  rendu  maître  d'une 
partie  de  la  malheureuse  Espagne  ;  qui  nen 
sortira  plus;  qui,  depuis  vingt-ans,  a  envahi 
d€ux  cents  lieues  vers  le  nord;  qui  menace 
d embraser  les  pays  voisins,  et  a  déjà  jeté  des 
étincelles  en  France  et  en  Italie* 
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toujours  des  points  par  où  la  contrehande ,  trompant 
la   vigilance*,* fera  pénétrer  sur  noue   territoire  dej 
objets  dangereux.    Ces  craintes   sont   patagées   par 
MM.  les  préfets  de  TAriége  et  des  Pyrénées-orien- 
tales. Toute  surveillance  est-ellb  donc  inutile!  Non, 
sans  doute  :  plus  elle  sera  grande ,  plus  le  mai  sera 
léduit\  et  plus  radmhiistration  aura  satisfait  à  ses  de- 
voirs. Le  5  octobre ,  nous  partîmes  jx)ur  Perpignan. 
Nous  y  étions  le  y  de  très-bonne  heure.  M.  le  préfc: 
nous  reçut  dans  le  jour  avep  la  politesse  et  la  bonu 
qui  le  distinguent  si  particulièrement.  II  sent ,  comme 
M»  le. préfet  de  la  Haute-Garonne»  combien  il  é\ 
difficile  de  garder  les  Pyrénées,  et  se  plaignait  à 
n'avoir  point  assez  de  troupeapour  étendre^  le  cordon. 
Le  6  octobre,  dans  la  matinée,  nous  quittâmes  Per- 
pignan. Nous  étions  le  soir  au  Perthus.  Nous  y  pw> 
}x>sâmes  à  M.  le  préfet  nos  vues  sur  les  emp/acemern 
d*un  lazaret  provisoire  et  d*un  lazaret. définitifl  A  b 
chute  du  jour,  nous  sortîmes  de  France,  et  nc£i 
allâmes  à  la  Jonquière.  M.  1  Alcade  du  lieu  avait  eu  h 
bonté  de  nous  venir  recevoir.  Le  7 ,  nous  étions  i 
Girone;  le  8,  à  Arenas-del-Mar  :  et  le  9,  après  avca 
vaincu  les  difficultés  du  cordoii  à  Saint-André  de  F^ 
Iomar,nous  entrâmes  dans  Barcelone  à  sept  heurri 
précises  du  soir  :  à  huit  nous  étions  établis  dans  Thc-^ 
des  Quatre-Nations  ;  à  huit  et  demie  nous  avions  ft 
des  malades. 

.  Avant  de  passer  outre,  il  est  à  propos  de  ra}>p^ 
à  Votre  Excellence  que  la  Commission  11  était  ^ 
composée  d'élémens  homogènes.  Bien  que  préveiâ 
que  nous  allions  rencontrer  la  fièvre  jaune  à  BarJ 
^ooç ,  nous  avions  résolu  de .  n'en  croire  que  »< 
propres  yeux ,  et,  sur  ce  point,  nous  étions  tous  rf*! 


cota  t  msiif  AoUs  cessions  de  fêtfe  dès  tfàe  noUs  honi 
placions  dans  fa  su|>position  qu'en  tfTét   c*étart  fa 
fièvre  jaune.  MM,  Balfy  et  FnJdçors^quf  avaient  n-âîté 
cette  fièvre  dans  «ne  grande  partie  des  Antllfes  ,  et 
forsqu*el(e  moissonnait  des  années  entières-,  avaient 
de  fortes  raisons  de  fa  croire  contagieusev  MM.  Pari*- 
set  et  Maj^ef  ^  qui  rhvafiént  assez  vimjl  Cadix  pour  fa 
Hecoiïiiaître ,  et  qui ,  sûr  te  caraétèfe  contagieb^t  dfe 
cette  titafsdte  y  "avaient  consufté  tes  témoins  tet  pfus 
respectables  j  les'  pfus  écfeîi^s  et  lés  plus  dignes  cfe 
foi ,  étaietif  dans  le  tnèttie  sentiment.  M»  m>choU3t 
seut   étdt  dans  k  senftinent  opposé,  v  En  vc^cifst 
raisonw  IC  avait  trafté  la  fièvre  jaune  Ik  f^  Gùàdelbupe, 
et ,  dans  cette  fte  cohime  dans  fes  autres ,  fa  fièvre 
^une  épargne  fes  organisations  acctimatées  ou  in- 
digènes, et  n^attaqae  guère  que  fes  Aonveaui  venu^ 
cTEuropek  Ces  nouveaux  Venus  sont  d*ordrna{re  en 
tissez  petit  nombre ,  suKoutà  fa  Guadefoupé.  Ifs  se 
dispersent  1)ièntôt  dans  far  cofonie ,  tl  subissent'  fa 
fièvre  faune  sans  se  ta  cômmtuirquef  réeftemem,  si 
ce  n'est  dans  fes  cas  fort  rares  oh.  ifs  s'ont  très-rap- 
proches  fes  uns  des  autres.  Le  rapprochement  devient 
a  fors  une  cause  auxih'àire  et  accéfératrice   En  second 
Iteu ,  fa  fièvre  faune ,  rencontrant  dans  ces  nouveaux 
venus  un  tempéfa(nent  phis  neuf  et  pfus  énergique  » 
prend  par  cela  même  des  apparences  d'infRmtnîitîon 
pfus  décidées.  Voifà  deux  caractère^  qui  ont  ét^  re- 
connus par  fes  pfus  habites  médecins  des  Andifes. 
M.  RochouîT,  n^écotitant  que  son  expérience ,  sans 
tenir  compte  de  ta  leur ,  n'admertaîrque  te  second 
caractère,  et  rejetait  fe  premier.  Il  consMérait  donc 
la  fièvre  faune  comme  une  fièvre  de  cfimat ,  e^sèn* 
tielîement  inflammatoire,  n'ayant  rien  de  contâgiènr 

A* 


(4) 

let  dépendant  unfqi>einent  de  la  chaleur.  Cependant,  à 
mesure  que.  nous  approchions  de  Barcelone,  les  faits 
de  contagion  que  Ion  nous  racontait  en  sa  présence, 
ou  qu'on  lui  racontait  à  iui-ménie ,  commençaient  à 
l'ébranler.  Plusieurs  fois,  dans  le  voyage,  il  nous 
avait  proposé  ce  singulier  dilemme  ;  «  Ou  c'est  la 
»  fièvre  jaune  des  Antilles  qui  règne  à  Barcelone, 
»  ou  ce  n'est  pas  elle  :  si  c'est  elle  ,  elle  n'a  ritn 
w  de  contagieux.,  et  iwus  la  verrons  ensemble;  si  ce 
3î  n'est  pas  elle,  et  que  la  maladie  régnante  ait  quel- 
5>  que  apparence  de  contagion ,  comme-  je  ne  suis 
5>  point  em'oyé  pour  étudier  une  maladie  de  cette  na- 
33  ture ,  je  me!  sépare  de  vous  et  je  me  retire  sm- 
»  le-champ.  »  Après  quoi,  nous  revenions  tous  à  notre 
résolution  j^riniitive ,  de  nous  déiaclierde  toute  précK- 
cupation,  d'observer  tout  par  nous-mêmes*,  et  de 
n'admettre  que  ce  que  nous  aurions  pris  soin  de  cons- 
tater par  le  plus  scrupuleux  examen. 

C'est  dans  ces  dispositions  d'esprit  que  nous  arrf- 
vâmes  à  Barcelone.  Le  lo  octobre,  nous  (ïimcs 
présentés  aux  autorités,  et  parfaitement  accueillis  par 
elles.  Nous  reçûmes  les  visites  dont  nous  honorèrent 
quelques  médecins  de  la  ville;  nous  fûmes  avec  eux 
en  consultation;  nous  visitâmes  beaucoup  de  malades: 
ces  visites  continuèrent  les  i  i  ,  i  a  et  jours  suivans. 
Dans  la  nuit  du  12.  au  13,  M.  Mazet,  à  qui  nous 
avions  prescrit  de  prendre  du  repos  ,  et  qui  n'avai: 
vu  et  touché  que  deux  malades ,  fut  lui-même  attaqu.. 
Sa  maladie  s'est  terminée  le  22,  .\  quatre  heures  qiia 
rante  minutes  du  matin.  Pendaht  ces  neuf  jour^  c< 
douleurs,  raatgré.  le  malaise  et  la  fièvre  qu'ont  /c^- 
sqntis  quelques-uns  d'entre  nçus,  MM.  Bally,*  Kraa- 
cois  et  Pariset  n'ont  ix)int  suspendu  leurs  travaux. 
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du  8élirfnai^ei•«t  dé  iCîeiee'façtjn  îH  flotihèrent'  f^li« 
A'étenfae  ¥  léurt  obisèrtadorts  'clînfijûeis;  Le  :i  i  *  alî 
soîrviA**fi»âe  M^ -MîjiBet  apprôehant/M.  Pariself^uè 

hriaifief  quWavdiC  préparée  poùt^'^rioii^  i^cc voir] ^L^ 
letidemiim'','  ïioprè  ^îi*ll>èitteiii<''àiiTS  ttyfcWt  fértné'  fw 
yénçcr  MM^-Safly^ -et  ^mnçbls^Mtlf^il'  cU-'^rKaM 
$e  rémtir  «vec  M.  P{#T|ét ,  erdepdi^  iMi'lr^ii  liïêèè/ 

M.  Rochoux  avait  dé]h  pris  une  autre  «direcilë^ 
Dèp  IfP'^ti^Hmôtfiehs  de  soit*  s^fouf^à-Bâl^M^ . 
ce  qil'N  vby^ih  lui  partit  si 'cOiifoi'Aiê  à'cë'él^OI» 
aYaicdilv  i4'ifiu>si^fi«ppé  d^  laipiK>lli)HSe^eômriiiAi(iJft2 
ciciQiirifotIa^4ittlii<|ie',  iMe  îFtt€-^$W^-«Mif'Sf''VîV^meM 
de.  ijuciiatéridai  M*  Maitetyque^'r  déf<fiê<  'l4>/H>2prft 
ie  pmû  ée  U  ftMke.''ll  alia^  cherché)*  "luv  'ttkifë'^V 
Gritcii.  li:9e)kt^sliV  de  ^'y  mettre  !êti'qiitiramdiH# 
pour .  rkourrier  •  iiAmédiatefnelit  eh  •  Fiance.'  Dè^ii 
il.a^  «hMigé  pfÀî»hrt;^*lbf»>de^  |ih>fet4V^t  ira  ï!br^ 
aénlii*  'xfaïl  i/app»^ita*t  ^fus  it  fh  <DôhMl9Mbri 2  Noti j 
favoiftfMssâ  d«Ai  It^ienv^oris^  de-Biirif^ohei  Vp^B 
éiéH:iMsAqiieM(daii4  sà^ôncJiiite;rDès  4e^ri  oct6bte{ 
îi^nobs  wàit*^^éidttjré^<4^  qo'aiifès  fa  i^gè^  fhf 'm|lkdM 
i>ractdelU  ttnattj  stlofî'  ltiî)!lé  {Wfemteic^VM^  péUi^fll» 
b'daitgeY'.et^b^ctmtagi^^.'n  N^usi  nr|)pc^rtoîiJl  4ëi 
propdSs  p^uiûles.  iN<ms  oft^okis  iddMs;  fes  Vnuîni  el  *^n«(fi 
rcrmêttMs)^^  Vottte  lEtcaHeffOé  les^dé<e}lira'tioi)s  li^èS 
ju^H  '  nou§- A  «nvoy des  ;  olt^riëtifbMèrt^  *  dé  tSntét^  /^'^ 
>:yvC«<taik>,ià«SavLi;<^s'déi:Iiratk]hir^ôh 
>  la  maladie  de  Barcelone-'préiteAI?  '^ÂbÀ  t^s'^elMc^ 
»  4 èreis' )>vlncsp6Wi£  dé  làtfièvre  laitrMÎdes!  AlftiHe^îAiais 
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93  de  contagion  qQi  lui  paraît  incontestable»  et  pv 
93  le  danger  da  traitement  antiphlogUHque,  si  avan* 
9>  tageux  aux  Antifies  et  si  pernicieux  à  BarcebMie.» 
Une  fois  pénétré  de  ces  vérités,  pourquoi  M-.  Rodioux 
eût-il  persisté  à  faire  partie  de  la  Commission  î  Falbit-ii 
qu'il  payât  do  sa  vie  une  conviction  qu*il  avait  acquise 
^'une  manière  si  complète  et  par  ta  seule  observa* 
tipn  l  Son  rôle  était  réellement  6ni,  Oétait  assex  qu*ii 
crût  à  la  conuigiont  II  n'était  pas  tei^a  de  la  prouver. 
Ce  soin  nous  regardait*,,  il  n'avait  plus  ma  4  âin 
^vec  nous, 

Pe  son  câté  *  M«  I^  docteur  Audouard  #  envoyé  par 
$an  (Ixc*  le  Ministre  de  h  guerre,  ^ntra  le  a 3  oc^ 
tç^r'^  à  Barcelone  t  ie  lendemain  de  la  mort  de 
jVl*  Mazçt.  Nous  Fauendiotls;  sa  plilceà  notre  tabla 
fi  .son ,  appartement  étaient  préparés  au  côssulac: 
{loi)(  lui  ofTrîifies  l'un  et  l'autre.  Il  avait  pril  d'autpcs 
^irrangemens  { il  s'établit  au  jardin  de  botaniqi»e«  L'éioî* 
gisement,,  la  rareté  de  nos  rem^on^ès  •  la  maladie  de 
4eu)(  d'entre  nous  qui  sç  déclara  le  lendemain  »  une 
suite  d'affaires  déjii  tournées  en  habitudes,  l'habitude 
gu')I  prit  iui-méiTiç  de  travaiUei"  sans  nous,  tomes 
fes  raisons  ndus  tinrent  écartés  les  uns  des  lutres, 
^qs  pourtant  que  nous  fussions  divisés.  Les  choses 
Qpt|  marché  sur  ce  pied  jusqu'^  fa  fifl,  et  I4  bonns 
Intelligence  dans  laquelle  n<>us  vivons  encore,  nt 
pa!S  ét^  troublée  parie  plus  légiHr  nuage,  II  doit 
irçsulter  de  1^  que  son  travail!  sera  distinct  dvi  notre, 
On  en  aura  d^u:?^  au  lieu  d'un  ;  et  ce  résukat,  en  quei- 
4{ue  sorte  fortuit ,  est  pe^t-êtrç  le  tneMleur  qu'ait  p% 
d^sir^r  lô  GoqvernçiT^enrt 

Ap*^^^  'voir  ainsi  expliqué  ^  Votre  ExcePenos 
ççmflie^w  U  Çott^^^v^sion  ^^^  UQuyéii  gnal^niçiit  p^ 


■ 

dmte  aine  tr(N6  ^in^iilbres  «cn^sîgiiés  f  nobs  reprenibns 
le  6r  de  uptre   ;tari-atîod.    Daiis  ta  nuit  dis  24  ^ 
^  j  x^ctpbre»^  l>eu  d'heures  IWde  l'autre ,  MM.  lUIy 
^t  ParJMt  4^fettt  atHaquiés  de  la  maladie.  Grâcea  m» 
sueurs  qu'il;  a,  pr^^qiie  .JilbnueUeifienu  M«  PaHset  tt 
p^UtSOMfferl.  Il.n'a  gar^  le  |ita[u!u«  {ow  et  demii 
Cl  de|>uis»  saiisôire  parfatieiaênt  bien  »  il  èIa  cësiéAi 
V^vaÛIer  [Kiiir  U.Commhmm  fiMqu^^n  2  nôvqmb'réi 
)4>ur  df  ^  prefuière  sorrie*  iia  Jtialàdie  de  VL  Bally 
a  été  p|u^  :grav)?.  li.  île  put  aoitir  que  um  9u  quatre 
jQprjijp^t^staiy)»  Pendiaet  tûutceixanpa,  M«  Franç<)ii 
continua  les  vi'sices  dèia  ville  et  jeatravaulecoinmeii-^ 
çés,  k  J^pHal..  il  fit  même  les  freimères  oufenwes 
de  c9«bvi6s.*,  car  |tii^q¥e*ik  les  instruoiens  néoesaatoi 
avaient  imtnqué.  H^ureasement  un  aoxiliaire   noua 
éuiii  9triv4  À  Peqvgoaii.  M\  iouani;  .)etiM^  éMM 
4^«  hopi^aiix^a  ptu¥xe»  .mars  plein  de  a^e^  deifbrcn 
ei  4e  P9Mii9ge.t  était  venu  se  meure  à  notre  disciiéii«n( 
}>ré|  à  iio^t  hi^  p€^t  méiîter  nos,  éloges  ei  les  bonté» 
du  C^i^v/aroeineoi*  La  oaSveié  de  ce  bon  jeune 'hbmtné 
et  le  dévouement  qu'il  .nous. montrait^  né  noos  pti^ 
niif^t  j>àl  4e  r^etj^t  ses  aecoursi.Le  malin  et  lie  sGÎr  » 
il  fMivMt  Ja  visite  de  M.  Françqis;  le  jour  if  éicriVaH 
sous  la  dictée  de  M..fiaiiy.  Une  jEbis  revenu  au  (rH^aN 
du  dehors  j  .M.  Bally  remploya  sur- tout  aist  dissec- 
tiosi^  anafomiqUes»  et  c'est  .par-&  que  la  Conrails^lî 
a  rirouyé.  le)  moyen  de  suppléer  en  partie  aui  peiie^ 
qu'ellie  avidt  faites.- M.  JoumiJombq  malade /et  sa 
malfidie  a  prolougé^  cj'ude  ar marne  le   sé)qifr  de  Ifc 
£oi«niîisîaik  À  fiarceldne.  LorsqH^eHe  pa#t|t,   le  2^ 
PQprtmbre  ^  U  était  en  pleine  çonvaiêsceuce  ;  et  aMrtiiéfl- 
lement  nobs  avons  ta  consolation  de  ie  vdir  'À  qàa^ 
ran|aitle  ài.Beilegarde^  .    . 


f  8) 
.  Ce  fut  du  6  au  19  novembre  que,  M.  Bally 
ayar^*  repris  le  service  de  Thôpitaf ,  les  observarions 
çiîaiqiWs  et  les  ouvertures  ont  été  plus  suivies,  plus 
légubères^^t.  plus  complètes.  Ce  peude  temps  d'un 
travaH.  soutenu  :  a  produit  des  résultats  très*rxches , 
ce  nous-) semble^  et  peiit-étre  inespérés.  Le  19  > 
M.  jBaiiy  et  M.  François  étaient  rendus  de  fatigue 
^(:dSépuisenient^- Ils  avaient  passé  Fun  etTautreh 
)4bStinaiivabe.nu{r..Leu^  santé  était  si  profondément 
nUirc^  i  et  M.  :BaIIy  éprouvait  si  visiblement  tous  fes 
i»yil^piÔÉie»'d*A}ne  rechute,  que  le  départ  de  la  Com- 
UHWOfi  «iuC:  résotu  pour  le  lendemain. 
, .  Le  ao  iioveoibre-y  en  effet,  la  junte  d^émigratîon 
iioiis-  fit  Gonduire  dansi  la  diarmante  solitude  de  MoiH- 
Aiègre,  à.iroîs  Iieces  de  Barceioniie.  C^est  là  que 
nous,  avoiu.  fait  une  première  quarantaine  de  <fix* 
niru6  jours.  Le  dijc-neùvièine,  nous  en  sommes  partis 
jKMJr  reiîtrer  en  France.  C'était  le  8  décetiil>fe:  ^e  h 
A  I  9  c&nsl  la  soirée ,  nous  avon^  été  étal^Iis  dans  fe 
Idisarejtide.fiéliegarde»  ou  nous  devins  passer  trente 
Î9U|rs,ret' où  vient  d'arriver  M  Jouarir. 

Nqi^s  ix*itvons  plus  rien  à  dire  à  Votre  Act^Hence 

sur  ce  ({ni  nous  iest  personnel.  Nous  alloftis  mainte- 

nan!t'Iui-  rendre  compte  de  nbtre  mission. 

,^  Le  premier  objet-  que  nous  avons  dû  nous  proposer 

^^jRE      ^  notre  arrivée,  «était  de  reconnaître  la  maladie  qor, 

*^     .^^i^i^       depuis  deux  nn^iiî ,  ravageait  si  cruellement  Barcelone. 

**   ^^^^°"^'  L'unique  toie  pour  lai lecorinaître  était  d'et>  étcidier 

^^  les  symptômes  et  la  marche;  et  cette  jétude,  faite 

pendant  plusieurs  )ours  avec  Tâttention  la  plus  scni^ 

^  puleuse  y  acheva  de  dissiper  iiôs  doutes  et.  de  fixer  nos 

^  'tjBE      idées.  Uae  invasion  brusque»  les  douleurs  de  tôte  ,  da 

^  A  ^iiiadie.  COU ,  du  dos ,  des  lombes ,  des  articulations  ;   f  injec- 
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t)on*cfe$  yetix  >  Ik  cblo'iaADii  dU  wagé  v  'faiicsrdià%ièi 

Ja  £èvjré;  puis  >:^aQs  Ja  suite-)  après  un-câlin»  niâdieiici 

d*un«dek]eux»  de  trois|ours^ou  daqM0lipiei>ifMtaiMv 

les  hétnoilfagies'  par  ie'n^^'Ies;gffiCfiee9i(J9kagttè% 

Içmctiimvflbb.^  uxiiboquat  déd)iratipq«romnbeiItscm 

^  plits  4iouIoiii]pttx  ;  Àb.'ittMf  issM]idi»«iii^ial3C|  toà 

l>rxai$$  ou { noirs;  détxfttkuf  de  châftdgney  dèti^afiK 

4fe -idwQoiàt, -otf- purement  :sangutmg^dBKfp^Ha•oét 

;iiiéime nature;  la  cblonftbQ>aj|aami;*'oi|i  tpartielto» 

oit  géoérale^de  la^cémynnâtpre.  et  deilà  peati}.iarfcfafaf 

<iu;pQttb{ei  des;fofcest>lf  supprpsabo'desliiriDCs^ioii 

des  tiiities  races  i}  rrobblei;  Imiipesy'noîreaV  sanjofuimi- 

Jentes  ;  Je'  refroidissâneBCidét  /exiiémbéit  ;»Hâe.;pMat 

Xrsrtioô  extr&ine  »  et»  >âa4is' le  pbiS/lgiaridrtnefli^se'dfs 

caSf'Ia'^hiort  t  lel  itit  TensçinUe  desphéoofnàttes^pif  , 

nous  tervkefat  à  .canotérJaer'Ia.maia^e^  et^à'  ceoeoi- 

naître  en  elle  la  fièvre  jaune  que  Ton  voit.daoa.ick 

Ami/fes^».  ditîns.lôk  ÈidâiMxSuiâAjÊMqêéd  eti'c|ui, 

depuis  1800»:  s'est  si  SQUlveilt  iDOiit«écv^'(MÛE!f  & 

Sévilie,:  à.XérèSf  à  Malagàvet  iâansdnaiitnetlviUfas  dii  .Vt.  ^'i  «  i 

sud  et  4e J orient  de  IXspagne^  •.  1  .  ;   «  .'  .^  >'.-.>  n  "'. 

A 'fil  vérité!,  ies  ^yni*pfiàtnps,*efSra]ram'Mtt  noù 

venons. d'énumérer  |ie  sfe.mODtraîaat/pBsiitMioiiRs.eq 

L-gaé  nombre  y  ni/^vec  la  méhie^intaostté.'JHsr  affeci* 

raient^'siu  contraire,  soit;dim^le»irviassde^ion-9'^oît 

dans  ItuB  succession»  spii  dans  ififtt  degl^ dés  oonar 

>inaiion&  qui  éd.  fuisai^nt  fHxxUgieus^tiitqt  ^lllrîer  «lës 

Pl^ai^âcei.:  tantôt  se  prodi^isant  ; Jentémea^  yf.clt  .a'em 

lûmaat^rec  te  plus  formidable  appareil  »  cotnne  npos 

avons  vu  dans  notre  malbeucecpc  Aiiii;.*tantôtt  mï 

on traf ce^  si'  ^îolen^  ei  si  Jjrusques»  -que  la  môrtiarrîvait 

vrant<}u'ils  sèi fusant  cotûplétement. développés»; 4>A 

[  l^g&ss  é  ^itf  Ia  maladie  ne  tait  féeUomeni  jqulnof 
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simple  indis^QSÎtron.  II  résultaicde  là  qu'on  était  ex- 
posé à  voir  une  suite  de  six  ,  huit ,  dix  malades,  ^ans 
i-ien  reconnaître  en  eux  qui  laissât  percer  ia  nature 
du  mai  «  ou  £n  apprît  la  gravité.  £t  de  ià  aussi  est 
<iéc  l'erreur  de  quelques  médecins  d'aîlleors  très- 
éclairés ,  qui,  se  laissant  prendre  aux  premiers  dehors , 
et  après  un  examen  trop  superficiel  et  trop  court , 
osèrent  pnonDDcer  que  la  maladie  n'était  rien  eneHe* 
même.,  et  qu'elle  ne  diffèrait  pas  du  typhus  oitlînatre; 
fug^ment  fort  étrange ,  qui  rcinferme  une  commAo 
cîon  manifeste  »  et  qui  fut  porté  avec  une  précfpita** 
•ftion  dont  jes  suites  pour  Barcelone  ont  été  dépfo- 
rabias.  Ces  komines  avaient  sur  ^ia  vue  un  bandeau  sî 
épais,  que,  iikémele  i  ;  août,  l'un  d'eux,  le  moins  ^ 
peut-être  pour  tcmr  ce  langage,  écrivait  dans  les  |our» 
naux,  y»  ^ut  jusque  iii  vn  àmusacr\fic  û  une  élmnlû 
inconnue. 
4.0  Une  ibis  bien  assures  que  la  fièvre  jaune  régnaù 

ORIGINE       &  Barcelone,  le  second  objet  qui   dut  nous  occuper 
de  U  maladie,  fut  de .  chercbcf  quelle  était  Torigine  de  la  inaUdie. 

Sur  ce  second  point ,  nous  étions  "renfewnés  entre 
deux  supposidons  :*  la  première ,  que  Jâ  maladie  «vait 
pour  cause  des  vices  de  localités  ;  la  seconde ,  qu'elle 
fivait  une  cause  extérieure  ,  ou  ,  ce  qui  n^vient  sa 
inéine ,  qu'elle  avait  été  importée  du  dehors.  A  notre 
arrivée,  ces^eux  suppositions  partageaient ,  et  aujouh 
d'huf  elles  jpartagent  encore  les  médecins  de  Barc^ 
ione.  La  première  avait  pour  défenseurs  des  iiomma 
respectabies,  que  personne  n'est  en  droit  de  traita 
légèrement.  Nous  prîmes  soin  de  peser  le\irs  rairsor* 
et  de  vérifier  les  faits  sur  lesquels  ifs  s'appiiienr.  J 
les  enteixhe,  la  malîidie  était  née  de  nnsalubrîté  à 
port  et  de  la  mai|)ropi<.'té  des  rues.  A  la  vérité  ,  ^ 


is  de  Btrœlonc  som  )?o  génénil  tftrolies  ^  to>«* 

'^  ;^?uset(  t  eii^s  sont  traversées  daw  iewr  longueur  par 

"'^^»  GBliaus  qui  reçoivent  Jei  «lunonifices  de  I*  Yilb 

P'^|ic  ks  fiondtiîre  k  la  mer  ;  ees  canaux  sont  lece»- 

"'nrt;i»  de  grosses  pierres  bégaies  i  iiiai  fûiiltesi  queies 

•^^Sies  4es  vomiras  eut  eiuamées  »  isiotiées^  et  en 

^elqm  fkçoB  disloquées  ;  iês  iefttiEss  qui  ies  sépsent 

^'  nt  auiant  dé.  soupiraux  par  cil  des  vapeurs  flialU»- 

^;aies  peuvent  s'échapper  pour  ise  ns^er  dans  lUa» 

^^^jtçmMt  sans  doute  des  kiconvésuem»  anr^teni  daûs 

^  ^e  ville  qui  fouitdline  teuipéiuiniu  len  gésiéêal  sosés 

-  ^uée*  Cepeadaat  ces  inconvéniens  ne  sont  scasifaJes 

^iie  p^r  les  teihps  da  pluie»  eteous  ie.  beau  del  de 

u '\  CaHklQgoe  les.phiies  sont  rares.  II  en  looitia  quefr- 

.  ues'îoura.  iiprès  J^^p  arrivée  i  eCt  bien  que  ie  tfaer«- 

lomHm  sétlMt  alors  a  ta;  i  j^  i4«  i^  et  liSdegrés]» 

air  que  Jioua  oaspiaons  dbna  Us  ane»  ue  noua  parue 

•as  plus  manifestement  altéré.  Ënseoînd  fou  #  si  cette 

uuse  était  réeib,  bommè  elie  joi  peianapente  f  f effet 

u  s^iuttde  mdme^  fstc'éstce  qui  n?esep8s.£nfiii^«b 

oities  ks  mes  de  JBamlône,  h. plus  pmpre,  ia  rpfua 

irohe«  ia,  pins  large  «  la  mieux  aérée  ibeùt-étre»  et  «nn 

taînement  ube  4t%  plus  maltraitées  par  la  *mxiadiè  »  a 

été  Ja  r6e  Neuve  ou  la  rue  Ai  Comte  de  fAsabb* 

Qn  y  a  vu  des  maisons  où  sitr  Vingt* sept  faabkana 

vingt-cinq  ont  péri«  Cbminenc  expliquer  cène  «no'- 

dTialie  !  Comment  admettre  que  le  lieu  où  la  idaiise 

[agit  avec  Je  .plus  de  ibrce  >  soit  piédsëtnent  loeinit  oU 

jsUt  iijeat  pa&!. 

D'ua  aune  oàté^B^  içelonette  sitait  jessentiie^flétai 

•jBvaat  ^rqeionp,  et  H  est' inapqiscbie  d'imaginer  «iie 

ville  f3[lus  propre^  plus  saiùhre  et  mieux  bâtie  que  me 

iVM  Barcfloiactte.  Le^  nuiinmat  lotfies  uot&vmesi 


(  I)  ) 

T'i  tou>  les'.poihisdËVeficnoteiqpiforriiei  la 

^^ftuentoQvene^cité^^udTÈud-est,  œue 

dspnis' j'mtzée  du  port  isaqu'îm  fbndl  n;est 

>  vehtiiée  f]ue  Barcelonette ->.  l'air    y.- a  Ift 

été/ Jusqu'ici  donc  rienne  peut  automef  ce 

.int'de  fois  réptii  toùdiaàt  lïmalubriié<  dii 

venté,  quelques' flaquei  d'eau  se  remnrqueBt 

;e  de  sable:  nuis  «p&ftFqùea  ii'occn)>eiit 

iriae.de  iqudt^ea  tqists  ;  'eJIei  n'ont  pal  trai^ 

.irofoiideor.  A  la  v^îté -encore ,  Iticannif 

1  lies  orduEe»  deh  ville  rvienneni,  au  Uaijérs 

I  Ile  de.mer4'ie  dégorgir  dans  le  port  -par 

Ichtires.:  rose  (iciemboudiutts  i^'oiur'avâll 

bées  fusqa'jci  «sont  uiez  :i^roites  ;'  ireii 

^  tTeneat  lleois  eaux  sur  its  rocbcrsidit'  r(4 

t  iiulant  lé  ik»i:vieiiL'convrit-  et  hnerf 

^  Ultra  v'V'eitVraitt  4Uq  11  .plage   SBl>lf>n4 

.-cfan^ent^dfâis'utliwjeau  qui, coule  an 

lum^le  de^er,  jatqtJh  ce  qui'îl;  artitft'k 

^  :itec  faqnelle  il  se  cànfbhd^  Ce  niiuèau 

I  chiqn^aie  jneds  de  lohg^.  Il  est  tnoto^ 

i  Bièfrtià^Parist  mai)  Ua  un  coa»pibs 

P'it  alifeeikté'  par  de»  roi^aux  qui ,  venant 

'  eittrent  «lans-  kt  ville  f>ourr  servir  au  lavage  J 

oir  des  moulins,  et  bn^fliet  Ie4HBdide  I» 

.  de  ia  d-juaiiL-.  Or,  «j  eaux!,  :taitlôt'!di- 

miôl  réunies  ,  sont  loiiioars  CDurantbit-EOei 

'  1  BreSque  |ar-toui  leur  Jimpiditê  iiatuteUif 

""*'       ttcat  à  la  ni'.r,  c'eit^-d^e ,  aupotoi 

1  le  |>Iu»  de  i^àfbtiges.4e  louia 

Ipeiiie  [fcs  éoianitJons  qu'elle^ 

l^von^  parcoàhi  pfusièun  fois 

I  éwàJè.axtç  le.piib 


(  'O 

rfoht* pas  plus  d'iin  étage  ;  les  appaiteinrns'imèrîewrs 
"sofii  suffisatnrnem  spacieux  et  bien  ouverts.  Les  mai- 
sons forment  des  masses  carrées  ou  des  ilets  de-  peu 
-d'étencbse  ,  et  ^^séparé»  par  des  rues  larges  de  1 5  à 
<3b  pieds,  tirées-  au  cordeau ^  et  peipces  les.  unes  du 
3ttd*au  .nord ,  fes  autres  de  i  e^t  à  TouesL  'Le  tout  pré- 
:ireme/mie  régularité  qui  charme^  la  vue,  et- un  ordre 
•qiif  iiispire  Tenvié  d'habiter- un  piireiF  séfour.  Cette 
^Ite  ville  est. assise  sur  un  platetu.qut  d'pn  coté 
•<iatiiiae  ie  port,  et  de  l'autre  se  prolonge  en  pente 
douce  fusqu^u  bord  de  la  nier.  Le  soi  est  une  roche 
•granitique  qui  ne  pennet  point  mix^eauz  dj  sèfoumeF. 
'Découverte  de  toutes  prts,  laîr  qu^on  )r  respirer  est 
-sans  cesse  renouvelé  pries  vents.  Nuite  part  dans 
Je  monde  Tatmosphérd  n*e&t  plu|^  épurée.  Où  sontcfonc 
«ici  les  vices  des  localités!  et  comment  «faim  dériver 
xi'une  pareille  cause  le  mal  'aâreux  dont  Barœ/oneiie 
a  reçu  les  premiers  coups  !  '  • 

?  Les  argumens  tirés  de  la  malpropreté  des  mes 
*sont  donc  de  três^pen  de  valeur  pgur  Barcelone  :  ils 
rn  en  ont  aucune  pour  Barceionette.  Examinons  si  ceux 
que  Ton  tire  de  f  insalubrité  du  port  sont  mieux  fondés. 
i>  Le  port  de  l3arcelone  a  peu  d^étendue*.  A  rest> 
•du  coté  de  Barcelonette ,  il  est  borné  par  les  larges 
'Cales  et  les  quais  élevés  qui ,  entre*  le  porr  et  la  pre- 
mière mngée  de  ihnisons,  forment' une  magnifique 
esplanade;  à  l'ouest,  du  côté  de.  Barcelone  ,  par 
jrépaisse  muraille  de  la  n>er,  bâtie  sur  le  roc  vif;  au 
nord,  du  côté  du  palais  du  gouverneur,  de  ia^douane 
iet.Be  la! citadelle,  ii.se' termine  pdr.ùnè.plage  de  sable. 
Leau  du  centre  a  pour  le  moins, quinze,  pieds  de 
profondeur.  Elle  est  continuellement  agitée  par  les 
.ondulations  des  vragues»  cl  elle  iicntsani  cesse  laver 


I  î: 
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3$  flèts.'tou^.  leslpoihts  de  Pehcrîote:qi)î  fortat  Iq 

7'^^  L.irgenieat0Qverce<ia€&téjdtt^uâT^d-e5ry  amo 

^<^<*inte  «  d^pins-rentsée  du  port  fusqu'ku  fond;  xiest 

^-^cr-ygnoitis  vehtiiée  fjue  Barcéfodette  *;  Tair    y.  a  là 

^  f«  i7i>é  fMUjeté/ Jusqu'ici  donc  rien:iie  peutautorber  ce 

rcix.  iui'  a  fsnt  de  ibrs  répéît  toàcfiaôt  *} insalubrité,  du 

(k  itsiU  A  h  vérité I  quelques' flaques  d'isau  se Temarquent 

iihist.'bi  piage  ^  sable;  mais  <:e&  flnques  n'occnpenl 

/rer  E9iiK:éieodfie.de!qiieJques  tQb)es;!d(ei  nont  pas  tro^ 

r  n  ivces  de.  fjrbfondeor.  A  la  vérité  •encore»  léscananif 

m;;^  jer'cteirrientles  ordufie&  de  la  vilie  ^viennent,  au  travers 

fiiff.lti^  muEaîHe  de  iiuer^  *  se  dégorger  dons  le  port  par 

iMia^  embouchures  :  tna&  ëe&embouchures  qu  onnr'a^uii 

i  /jirfiafi' accusées  fusqurci  »  sont  assez,  é^roitfes  ;*  trois 

^  rentre:  elles  verseut  if euts  eaux  ^ur  les  rocbcrs'  du^  rf4 

fu$eic^'  qu'à  chaque,  instant  le  flot.  Vient  couvrir  et  làvierf 

^^^s^  deux  auiHs'f   sV^uytam  ^ur;  la  .plage   sablf>n4 

^^gj^iise,  ise  déchargent  dms  uit  .rtttsaeaa.qui  .couie  au 

.*4  4e  la  muraille  de \mer ,  ^squrà  Ce  qu'il:  arrivé  à 

'  ^u  du  port  p  .ai«c  Caqueile  il  se  confond.  Ce  ntissêau 

,  '^/JL  pas. céni  cÊûcps^ate. pieds  de/iong»  II  est  moio^ 

y^gt  que  la  Bièvrét  à 'Paris»  mais  il' a  un  cours- plto 

pijde.  U  éir  aiifâeikté  par  des  ruisseaux  qui*  venant 

1 ,4  debors'i  etttrentdans.  la  ville  pout^  servir  au  lavage  • 

jirâ  tDoûvoîr  des  niouliofi «  et.  baguer  Is  jpiedfde- tih 

Jcadeile  et^de  la  dau8he•^Ori'ce»  eaux!,  :tainat'«di- 

^  .^isees le t-tauiot  réunies ,  dont  tbuiours  couranrks*  EOetf 

^Mi«ervezît  presque* par-tout  leur  limpidité  natuceUè^ 

J'jt  lorsqueliea arrivent,  à  fa  mer»  c*estrà'rdv'e  t  aupoiirt 

'^  [DèvUt  où  eUes'iônt'  reçu  Ic^plui  de  jnélhnges.de  (ou<e 

[espèce.,  I  odorat  saisit  à  pcînf  le^  émanations  qu'elle^ 

;Iai$^iyt  écb^>per.  Nous  avons  'parcoà^u  plusieurs  fois 

riitUétxcur.du.port!;  nou^^aycùis  étudié,  avec  le;^Iiis 


!^ 
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gtanc^  soin  tous  ces  détails  de  focalités  ;  iious  tes  aVom 
examinés  à  difiërentes  heures  du  four,  et  sur-tout  le 
loitf  lorsque  les  vapeurs  se  concentrent  en  redescen* 
danc  vtrs  h  terre.  C'était  vers  la  fin  d'octobre,  et  h 
chaleur  éuit  encore  aussi  vive  que  dans  nos  plus  beaux 
Jours  de  mai  et  de  juin»  Jamais  nous  n'y  avons  senti 
dcmauvaise  odeur  ;  et>  pour  parler  le  langage  de  ceat 
que  nous  combattons,  nous  n'avons  jamais  soupçonné 
m^'ii  y  ^^t  &  la  plus  légère  infection.  Ajoutons  qne 
par-4oiit  l'eau  du  port  est  claire  et  limpide. 

Si  cette  infection  existait,  son  intensité  serait  tcm- 
|oi^s  ta.  ration  de  la  temi)érature ,  et  par  conséquent 
elte  varierait  d'une  année  à  l'autre  :  excessive  dans 
les  étés  les  plus  chauds ,  moindre  dans  les  étés  qui 
le  sont  moins:  et  sesefièts  sur  l'organisation  partici- 
peraient  à  ces  inégaiités;  ils  seraient  extrêmes  dans 
k  vpremier  cas.,  et  plus  modérés  dans  le  second.  Or, 
ea  .cpm))arant  entre  elfes  les  deux  températures  de 
litao  et  de  i8ai  pendant  l'été,  à  Barcelone,  on 
voit  que  celle  de  1 820  a  éié  sensiblement  plus  élevée  ; 
par  conséquent  Finfection,  exaltée  par  la  chaleur,  aunit 
dû  sertir  du  port,  se  porter  sur  Barcelone  et  Buce- 
jonette ,  et  en  décimer  la  population.  Pourquoi  ne 
la-t-elle  pas  fait  !  et  comment  concevoir  tant  d'inertie 
dans  une  cause  qui  aurait  dû  avoir  tant  d'activité  l 

Pendant  les  mois  de  juin,  de  juillet  et  d'août ,  cpii* 
à  Barcelone  comme  dans  le  reste  de  notre  hémis- 
phère ,  sont  en  générai  les  plus  chauds  de  Tannée ,  le 
vent  souffle  principalen^nt  du  sud,  du  sud-ouest  et  du 
sud^stt  Dans  la  première  direction ,  le  vent  enfile  U 
port  et  marche  sur  les  parties  septentrionales»  où  s^ 
trouve  la  citadelle ,  quj  n'est  pas  éloignée  d'une  portée 
de  fii^I  'rdans  la  seconde» il  longe  la cô.te  orientale^  n 


(>l  ) 

K  pdrte  siir  %rcel6nètté;  dsmsfa  frobiéfiie^,!!  tRMPvne 
le  \H>vi  et  s'étend  sur  Barcelone*  Ces  mêmes  vènfli 
ont  régné  dans  Tété  do  1820.  Ils  eussent  disséniifié 
l'infection  sur  toutes  les  parties  habitées;  et»  en  accojN 
<}ani  à  Tinfêction  toute  bk  malignité  qvi  lui  est  in#» 
yutée^  il  est  évident  que,  Tannée  dernière ,}{  eAt>é4é 
ipipossible  de  se  bien  porter  ni  même  de  vwf  k 
Sarceioae.  Or  il  est  de  notoriété  que  la  saniè  fiih 
blique  n*y  était  point  altérée;  et  ftou^cmyom  sihvoîr 
que  la  mortalité  s^y  est  tenue  dans  les  lioikeir  aeeoikt 
lumées» 

D'un  autre  côté ,  les  vents  de  mer;  à  &iicell(Hle<t 
sont  arrêtés  chaque  four,  pendant  queb|M»  heun^ .« 
par  des  brises  de  terre  qui  viennent  df  f  ouest  et  <iu 
nord,  par-€fessu«  les  mpntagnes.  Ce»  brises  rt^l-- 
<;hissantes.  n'y  tempèrent  qu'un  moment  b-eiÉiteuir<f 
^t  né  causent  presque  îamais  de  grandes  variatiotys* 
^Ifes  laissent  donc  à  Pinfectioa  toute'%oa'éifergîeii 
mais  elles  la  repoussent  sur  le  port  ;  elles  couvrent , 
pour  ainsi  dire,  les  vaisseaux  de  tous  ses  .poisoris. 
Conséquemiiient ,  Tan  denîîer,  une  fiivré  de  inauvais 
Caractère  eût  dû  faire  explosion  dans  leis  iqùipages, 
et  l'on  n^a  point  ouï  parler  d^uhe  calamité' de  cette 
nature.  Enfin,  cette  année  même,  ou  les  vaisseatnc 
stationnés  daiis  le  port  oni  été  si  maltraitas  , 
avant  d'y  déptoyer  toute  3a  fûreOr,  Phrféctît»!  auraîk 
dû  ,  k  la  laveur  des  brhei,  parler  iauf  sens  et  «révolter 
fodorat.  Or,  if  n'est' nr  capfta!ne,'ni  miitef6t|'*n! 
douanier,  m  porte» (ârx*,  quf  se  soif^avisê^  die'  soitgef 
seulement  à  aucune  matrvtiise  ddeur  ;  et  fotsqu'à'la 
mi:)uitlet,  tout  'Bnrceforie  couvrait 'fe  fort  et  les 
navires  dans  la  soTenritré  dont  it  s€frâ  cfike^dèn  icfnt" 
ài^fheure ,  aucune  impression  dés^nîabte  ne  fit  soiip'» 


(  •'î) 

çonneràu^c  spectateurs  qu'ils  étaient  dans  un  foyer 
d'iafèctron.  '  • 

Aussi,  lorsque  nous  allâmes  visiter  Barcèlonette  et 
quelques-uns  dès  navires  où  s'était  d'abord  manifestée 
la  iiKiladîe,  M.  Simîane,  capitaine  du  brîg  français 
ta  Joséphine,  de  Marseille,  qui  se  trouvait  dans  le  port 
de  Barcelone  avant  que  répidêmîe  eût  éclaté  ,  nous 
disait  :  «<  Je  n'ai  )ama!s  rien  compris  Ji  ce  qu'on  a  dit 
»tanl  de  fois  sur  fiiisalubrité-du  port.  A  la  vérité, 
»dans  fe-jour-noMS  avons  eu  constamment,  des  vents 
»  de  mer  qui  du  port  passent  sur  une  partie  de  la 
»  vilfe  et  sur  la  citadelle;  niais  le  matin,  nous  avons 
»  eu  un  vent  de  terre  qui  venait  à  nous ,  et  eût  amené 
»  sur  nos  vaisseaux  les  émanations  du  port.  Ces  éma* 
»  nations  eussent  frappé  nos  sens,  et  je  vous  déclare 
w  que  je  n'ai  jamais  pu  saisir  une  odeur  qui  me  déplût. 
»  Le  port  de  Barcelone  est  très-sain,  et  je  n'enrei^fs 
»  rien  à  ce  qu'on  dît  de  l'infection  qui  y  règne.  «> 

Dans  la  même  visite,  nous  eûmes  une  conférence 
avec  M.  l'Alcade  de  BarceIonette;et  entre  autres  remar- 
ques qu'il  eut  IfL  bonté  de  nous  communiquer,  voici 
celle  qui,  relativement  à  celte  infection  chimérique, 
nous  a  paru  la  plus  singulière  et  la  plus  décisive  : 

ce  Des  pêcheurs 4  au  nombre  de  plus  de  trois  cents» 
3>  voyant  les  progrès  du  mal  à  Barcelonette,  se  sont 
»  ménagé  les  moyens  de  vivre  sur  le  sable  du  port.  Us 
»  se  sont  livrés  à  la  pèche,  et  n'ont  voulu  communia 
p?  quer  avec  ISarcelonette  que  fort  indirectement ,  et 
5>  pour  échanger  des  vivres.  Ils  n'ont  euque  quatre  à 
^>  cinq  malades,  sans  avoir  de  morts.  »  -    . 

Or,  ces  trois  cents  hommes  se  s'ont  campés  pré- 
cisémen|t  dans  le  coeur  de  Tinfecuoii  prétendue,  c'est- 
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ti'dire,  au  point  où  aboutissent;  à  la  intrlés  eaox  des 
moulins  et  tes  immondices  de  la  ville. 

ce  De  Taarre  côté  du  port  ^  continuait  M.  TAI- 
»  Ccide ,  au  milieu  de  ces  flaques  d'eau  stagnante  s 
yy  s'est  postée  une  &miUe  de  pécheurs  qui  a  CMn 
>>  la  Qiéme  conduite  et  n*a  point  eu  de  malades;  a»  «  ' 

Et  celte  famille  occupait  préciséineiir  ie*  point  le 
])Ius  malpropre  du  port.  .M.  l'Alcade  aîoiuaif:        ^ 

«c  Vous  voyez  utie  habitation  à  l'entréè^da  port'^ 
>•  sur  la  gaudie,  à  deux  pas  de  la  ^unille  'doUd'^e 
X»  Tiens  de  vous  parier  :  c'est  {à  que  s'est  rexitët  de 
>t  trds-bonne  heure  une  autre  f^milie.  £iie  n'a  J)»çfi 
x>  personne;  elle  n'a* eu  de  liaisons  qu'attc  iesipè- 
»  cheurs^  et,  comme  eux,  elle  a  été  préservée.  >»{  >: 

Si  par-tout  où. s'est  montrée  la  mahdieide  Bait- 
celonq  se  rencontraient  .des  dispositions 'loorfei  ah- 
solomeiu  semblables ,  ces  idées  l.d'infecn'bn«wraieiît 
en  tenr  faveur  une  .probabilité  de  plus:  mais  est-ce 
donc  l'infection,  du  port  de  Barceione  qui  a  porté 
ia  mabdse  k  Cane^de<nMar ,  sur  bt.  toie  ^Sii  nord  \  *à 
Situés,  k  Saloui,  à'  Viiâseça,  sur  fa  côte  aii  midi)  ^ 
Torrose,  sur  ies  rives  de  t'Èbrè,  k  hait  lieues  de  la 
Méc&terranée  ;  et  pins  shrahl  dahsilntérieUr  dè%  terres, 
à  Ascos  à  Meqùinehza.t  à  Nonaspe»!  &cJi  lEltt^ce 
rinfèctiou  ciu  port  d®  Bapœkme  !  qui  a:  ttSé  notre 
malheureux  ami/  M.  JHazety  tui^ui,  pour  oiuï^At^èr 
un  mai  si  afireux^  n'a  ^espiréiqae'tletixbîciarsl^lhr'de 
Barceione»  dans  tin  lieu  bien  expoiét^^tdt  uneMetti- 
pérature  de  moitié  moins  éitfvée'Tque  ceiié'  odè  ^élé  ! 
Est-ce  l!iiifection.  de  Barcelone:  qai:  a?  QHtiiitNinN|tié 
la  fièvre  faune  à  deqxdfentre  nous^ariQÎ'qifti  M  Jdû- 
arii ,  à  une  époque  et  dans  des  circonstances  où  les 
partisans  ies  plus  outrés  de  cesystènte  n^osft^raîent'pkis 
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en  admettre  la  possibilité  I  Etrange  infection  qiu  2gH 
où  elle  n'est  pas  et  n'agit  pas  ou  elle  est  ! 
5.**  Rien  n'est  donc  moins  fondé  que  ce  système  d'idées, 

w'est  pas  pro-  fien  de  piys  invraisemblable,  de  plus  gratuit,  et,  traiv 
DuiTE        chons  le  mot,  rien  de  plus  extravagant.  Quelle  qu'ait 

par  l'infection.  ^^^  j^^  fréquence  des  épidémies  qui  ont  affligé  Bar- 
celone   depuis   la   dernière  moitié  du  Xiv.*  siècle, 
cette  ville ,  malgré  l'étendue  de  son  commerce  et  h 
faiblesse  de  sa  police,  est  considérée  depuis  plus  de 
cent   ans  comme  une  des  villes  les   plus  saines  clt 
l'Europe.  Sa  populauon,  plus  riche  qu'aucune  autre, 
parce   qu'elle  est    plus   laborieuse,  est  aussi   mieux 
pourvue  et  mieux  nourrie.  A  cet  égard,  Barceloneiie 
a  peut-être  moins  d'avantages  ;  mais  la  différence  est 
fort  peu  considérable,  puisque  cette  petite  ville  e5t 
à-Ia-fois  un  lieu  de  travail ,    d'affaires  et  de    plaisirs. 
Elle  sert  d  asyle  à  beaucoup  de  capitaines  de  navire 
retirés,  à  beaucoup  denégocians.  Elle  est  le  centre  de 
tout  le  mouvement  du  commerce  maritime  de  Bar- 
celone. Aussi  les  maladies  hal)ituelles  sont-elles,  dans 
J'une  et  l'autre ,  en  assez  petit  nombre ,  sur-tout  pen- 
dant l'été.  On  y  voit  dans  l'automme  quelques  fièvres 
intermittentes  ;  elles  devraient  foisonner,  sifinfection 
était  réelle.  Nous  concluons  de  là  que  la  catise  de 
l'horrible  fièvre  •  jaune  ne  réside  ni  dans  des  vices  de 
localités,  ni  dans  des  vices  de  constitutions  {>erson- 
nelles,  ni  dans  la  mauvaise  qualité  du  régime.  En  un 
mot,  cette  cause  ne  saurait  être  intérieure  ou  indi- 
gène :  éllé  ne  se  forme  point  spontanément  en  Es- 
pagne ;  elle  est  donc  étrangère  au  sol  ;  elle  est  extr 
rieure,. exotique,  et  par  conséquent  importée, 
Pouf  rendre  cette  importation  plus  manifeste ,  H 
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roRTÉE       ^^^  ^  propos  de  rappeler  ici  k  Votre  Excellence  quV- 
PREuvRs.       I  82 1  ,  pendant  les  mois  d'avril,  mai  et  juin,  et  jusç-' 
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vers  la  fin  de  juillet,  la  température  h  Barcelone, 
après  avoir  été  un  seul  jour,  dans  chacun  des  trois 
premiers  mois,  à  i  r ,  i  3  et  i  5  degrés,  s'était  élevée 
jusqu'à  19,  70,  21  et  22  degrés  du  thermomètre  de 
Réaumur;  chaleur  assez  forte  poijr  hâter  le  développe-* 
ment  de  l'infection  et  la  faire  agir  de  très-bonne  heure. 
Cependant  on  n'entendait  point  parler  de  maladies  à 
Barcelone.  Jamais  ia  santé  publique  n'y  avait  été  plus 
florissante.  Le  1 2  juillet  était  Fanniversaire  du  jour 
où  la  constitution  avait  été  promulguée.  On  voulait 
célébrer  cet  anniversaire.  Le  temps  ne  Je  permit  pas. 
On  remit  la  fête  au  dimanche  suivant  1  j  juillet.  Ce 
jour-là,  fe  temps  était  superbe.  Dès  la  pointe  du  jour» 
Barcelone  tout  entière  sortit  pour  se  répandre  sur  les 
quais,  les  calles,  la  muraille  de  mer  et  la  vaste  espla* 
iiade  de  Barcelonetle.  On  avait  préparé-  des  joutes 
sur  Teau  ;  ces  joutes  attirèrent. tous  les  yeu^c.  l^es 
vaisseaux  du  port  se  couvrirent  de  spectfiteurs  qtii.$p 
méfèrent  tout  le  jour  avec  les  hommes  des  équipages. 
Personne  ne  se  plaignit  de  l'insalubrité  du  port»  et 
sur-tout  personne  ne  songeait  au  péril  plus  afïreux^uî 
l'environnait. 

A  cette  époque^  il  y  avait  dana  ie  port  un  assez  • 
grand  nombre  de  vaisseaux,  tant  étrangers  qu'espa-  • 
gnols,  et  l'on  en  comptait  plus  de  vingt  qui  étaient 
récemment  arrivés  delà  Havane  et  de  Vera-Cruz  avec 
les  pluf  riches  cargaisons  (  1  ).  Les' équipages  de  quelques- 
uns  avaient  eu  la  fièvre  jaune  à  la  Havane  ;  d'autres, 
pendant  la  traversée ,  avaient  eu  des  malades  et  dès 
morts.  On  avait  jeté  les  cadavres  à  la  mer,  et  les  eflfels 
sur  lesquels  ils  avaient  expiré  avec  ie  vomissén^ent 

(1)   Les  noms  de  cçi  navires  seront  pub|iés  avec   ics   pièces 
oSdqlks. 


noir,  avaient  lîc^  conservés.  On  en  fit  S(!réncr,  soii> 
les  yeux  du  capitaine  Simiane  ,  qui  portaient  encoïc 
les  traces  de  cet  affreux  vomissement.  Les  capitaines 
des  bâtimens  avaient  eu  l'art  de  tromper  les  médecins 
cîe  fa  pofice  sanitaire  ,  en  attribuant  à  des  accidens, 
à  des  chutes  du  haut  du  mât,  par  exemple,  la  perte 
des  hommes  qu'ils  ne  pouvaient  plus  représenter  ;  ou 
J)ien ,  pour  se  soustraire  aux  rigueurs  de  la  quarantaine, 
les  équipages  forçaient  les  malades  de  faire  leur  toi- 
lette  et  de  paraître  sur  Je  pont  pour  y  figurer   avec 
le  reste  des  matelots  ou  des  passagers.  Du  reste,  tous 
les  bâtimens  du  port  avaient  entre  eux  les  communi- 
cations les  plus  fréquentes  et  les  plus  libres.  Les  olti 
ciers  et  fes  hommes  d'équipage   passaient  de   Vun  à 
fautre,  soit  pour  fairedes  échanges,  soit  pour  prendre 
quelque  divertissement.  Ils  recevaient  des  vivres,  et 
par  conséquent  des  visites  du  dehors.  Des  porte-fâix 
s'y  rendaient  pour  faire  le  déchargement.  Des  char- 
peniîers,  des  serruriers,  des  calfats,  y  travaillaient  pour 
réparer  les   avaries  ;  des  douaniers   y   étaient  reçus , 
ainsi  que  des  gardes  de  santé.   Enfin  la  solennité  du 
I  5  juillet  multiplia  singulièrement  ces   conlmuniça 
•  tions  ,  et  les  rendit  plus  intimes.  Des  capitaines  firent 
venir  sur  leur  bord  leurs  fimilles  et  leurs  amis  ;  de^ 
matelotsy  introduisirent  leurs  femmes,  et  les  gardèrent 
quelques  jours.  Il  est  permis  de  supposer  que  beau- 
coup  d'entre  eux  passaient   la  nuit    sur    les  effets , 
matelas  ou  couvertures ,  qui  avaient  servi  aux  morts. 
Tout  conspirait  donc  à  produire  entre  tant  d'individus 
divers   ces  rapprochemens ,  e"t,  pour  ainsi  dire,   ces 
mélanges  funestes  dont  les  épidémies  de  fièvre  jaune 
tn  Espagne  ont  presque  par-tout  tiré  leur  origine. 

Le  premier  de  ces  navires  que  nous  pouvons  citer  • 
est  /e  Crand-Turc ,  un  des  pkis  braux  de  la  rade,  et 
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dans  riiiterreur  duquel  nous  sommes  descendus»  pen- 
dant qu'on  le  radoubait.  Ce  bâtiment  entra  dans  le 
port  de   Barcelone  le  29  juin  1821.    En  se  rendant 
à  la  Havane,  il  é^h  allé  faire  la  traite  ;  et,,  dans  «la 
traversée  des  côtes  d'Afrique  k  Cuba  ,   ses    nègres 
avaient,  dit^on,  prodigieusement  soufl^rc  d'une  dys** 
senterie  inaligne.  Il  était  revenu  de  la  Havane  à  Bar* 
celone  en  soixante-un  jours.    Peu  de  temps  après-» 
le  capitaine,  M.  Sngreras,  fit  venir  à  bord  sa  famille, 
qui  den)eurait  à  Sitjès.  Cette  famille ,  la  fènime»   les 
enfans  et  une  domestique,  ne  restèrent  qu'un  jour  ou . 
deux   sur   le  bâtiment  ;  h   sa  sortie ,   tout<&  cette  fa- 
mille to!nba  malade  et  mourut  à  Barcelonette*  Mai'*- 
gré  cette  imprudence  du  capitaine,  le  contre^maitre 
fit  venir  également  à  {^ord,  le  1$  juillet,  four  de  la 
iétc ,  sa  femme ,  sa  belle-sœur  et  son  beau-  frère.  Vingt- 
quatre  heures  après,  sa  belle  sœur  «t  son  Leau-frère 
furent  attaqués;  ih  expirèrent,  Tun  ^.la  fin  de  juillet» 
l'autre  le  )  août.  Tous  ces  malades  ont  eu  le  vomisr 
sèment  noir  et  la  majeure  partie  des  symptômes  qui 
caractérisent  la  fièvre  jaune  de  là  Havane  :  ce  sont  le^ 
propres  paroles  du  contre-maître  hii-mènie,  témoin 
oculaire  et  digne  de  foi.  Enfin,  l'on  raconte  que  de 
quarante  personnes  qui,  le  ij  juillet,  montèrent  sur 
/tr  Grand-Twc  ^o}XT  voir  le  spectacle  des  joutes,  trente- 
cinq  ont  péri  peu  de  temps  après.  Nous  attendons  des 
noces  détaillées  que  l'on  nous  a  promises  sur  ce  fait , 
et  nous  les  communiquerons  à  Votre  Excellence. 

Vers  le  même  temps,  la  polacre  espagnole  Nutstta 
Senora  dd  Carmen ,  capitaine  Pablo  Soler ,  arriva  de 
la  Havane.  Sa  traversée  avait  été  de  soixante- treize 
jours.  Elle  avait  touché  à  Carthage  et  à  Alicante.  Ce 
lavire  entra  dans  le  port  de  Barcelone  le  1 1  juillet. 
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Sur  ses  six  hommes  d'équipage  ,  trois  avaient  eu  la 
fièvre  jaune  ii  la  Havane  :  un  était  mort.  Les  trois 
autres ,  ayant  fait  plusieurs  fois  le  voyage  d'Amérique, 
avaient  probablement  éprouvé  la  njaladie.  Quoi  qu'il 
en  soit,  celte  polacre  avait  pris  à  Alicante  un  pauvre 
passager  pour  l'amener  gratis  à  Barcelone.  Deux 
jours  avant  d'y  arriver,  cet  homme  tomba  malade; 
ce  fut  lui  que  l'on  contraignit  de  se  raser  et  de  s'ha- 
biller ,  pour  paraître  sur  le  pont  avec  l'équipage  , 
comme  s'il  eût  été  bien  portant.  Le  soir  de  l'entrée 
dans  le  port,  on  le  débarqua  à  terre,  et  le  lendemain 
il  expira.  Eut-il  le  vomissement  noirî  c'est  un  feii 
qu'affirment  beaucoup  de  personnes;  mais  on  ne  peut 
nier  qu'une  maladie  si  rapidement  mortelle  n'ait  une 
grande  affinité  avec  la  fièvre  jaune.  La  pauvreté  de 
cet  homme,  et  peut-être  l'impossibilité  où  il  avait  été 
de  donner  des  renseignemens  sur  lui-même,  /irent 
que  sa  mort  fut  Ignorée  de  l'autoriié  qui  devait  la  con- 
naître ;  mais  il  n'est  pas  déraisonnable  de  supposer  que 
5a  maladie  put  se  propager  dans  la  maison  qui  l'ac- 
cueillit. Avec  quoi  payer,  en  efl^et,  rhospîlalité  qu'il 
recevait  î  avec  ses  vétemens  ;  et  l'on  ne  manqua  pas 
sans  doute  de  s'en  emparer  et  de  les  faire  servir. 

Ce  que  nous  venons  de  rapporter  de  la  Nuestrn  Si- 
nom  dd  Carmen,  nou^  a  été  certifié  plusieurs  fois  à 
.B:irceIonette  par  Gabriel  River,  lequel  faisait  partie 
de  l'équipage. 

D-un  autre  colé,  assez  près  du  brick  français  /' 
JoSi'pliine y  se  trouvait  une  polacre  de  guerre  napiii- 
taine  qui,  depuis  long-temps  était  dans  le  port  et 
ïiarcelone.  Les  gens  de  ce  navire  allaient  à  ho:i 
de  tous  les  autres  pour  y  vendre  du  fromage,  dont  o 
avaient  grande    provision.   Ils   avaient   communir>- 


soit  avec  les  honvnes  dit  la  Joséphine,  soit  avec  ceuit 
des  vaisseaux  venus  des  Antilles;  et  même  ott  les 
avait  employés  au  déchargement  de  ces  vaisseauir. 
A  la  suite  de  ces  communications/  trois  horaKues  de  la 
polacre  tombèrent  malades  et  moururent  avec  des 
Yomissemens  que  Ton  attribua  au  vert-de-gris  (Tune 
marmite  mal  étamée  :  mais  un  habile  médecin  pié- 
montais^  qui  avait  vu  ces  malades,  vint  déclarer  en 
pleine  junte  qu*il$  avaient  eu  un  typhus  patéchial  ;  et 
nous  voyons  dans  les  rapports  officiels  que  la  more 
continua  de  frapper  ces  malheureux  Napolttaii^s  jus- 
qu'au 4  du  mois  suivant.  Le  fils  du  capitaine  lui*  même 
succomba.  Or,  ces  morts  ultérieures  n'ont  pas  été 
Teffet  du  vert-de-gris.  Bientôt  le  second  capitaine 
de  la  Joséphine p  qui  n'avait  pas  cessé  de  parcourir 
les  vaisseaux,  iiit  pris  à  son  tour.  Il  cnit  n'avoir 
qu'uJie  indisposition  légère,  et  M.  Simiane  le  garda 
à  bord;  maïs,  le  26  juillet,  dès  le  matin,  cemalade 
laissa  voir  les  symptômes  les  plus  eflfrayâns.  *  Ver» 
six  heures,  il  eut  le  vomissement  noir;  à  neuf,  on 
le  transporta  dans  une  maison  de  Barcelonette  ;  or 
api^ela  un  médecin  du  lieu ,  lequel  est  mort  deptib. 
Malgré  les  soins  qu*on  lui  prodigua,  le  second 
capitaine  expira  sur  les  trois  heures  du  soir.*  Deux 
Français  présens  furent  atteints,  quelques  temps 
après,  de  la  maladie.  L'un  se  purgea  fortement  et 
fut  guéri»  On  ne  sait  ce  qu'est  devenu  Tautre;  On 
présume  qu'il  est  mort.  Toutefois,  ce  même  jbut 
26  juillet,  sous  les  yeux  de  M» Simiane,  on  descendit 
à  terre  une  femme  et  un  homme,  tous  deux  gardien» 
des  navires  espagnols  Venus  des  Antilles.  La  femme 
avait  le  vomissement  noir  et  ne  tarda  point  b  mourir* 
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Elle   sortait    du  J^âiiment    où    l'on   avait  gardé    le 
matelas    souillé  de  matière  noire  dont  nous  avons 
parlé  tout -à -l'heure.  Pour  terminer  ce  qui  lient  à 
l'histoire  du  brick  la  Joséphine,  nous  ajouterons  que, 
ie   i4  du  mois  d*août>  l'équipage   de  ce  brick  fut 
enlevé  pour  être  mis  en  quarantaine.  II  n'y  resta  que 
le  capitaine,  M.Simiane;  le  lieutenant,  qui  était  son 
frère,  et  un  vieux  garde  de  santé.  Ce  vieux  garde  prit 
le  mal  et  mourut.  Dès  le  17,  le  frère  de  M.  Simiane 
se  plaignit  de  vives  douleurs  h  la  tête,  dans  le  bas* 
ventre  et  les  lombes.  Il  ne  voulut  rien  prendre.  Le 
troisième  jour,  son  mal  s'aggravant,  il  fut  transporté 
au  lazaret.  II  mourut  le  24,  ayant  eu  la  ficvre  javnt 
légitime ,  expressions    qu'employa    M.  Campmany , 
médecin  du  lazaret,  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  tou* 
chant  ce  malade   à  M,  le  consul  de  France.  Resté 
seul,  M.  Simiane  alla  s'établir  dans  une  auberge  de 
Barcelonelte.     Au  bout  de  huit  jours,   la  iTîaftres>e 
de  l'auberge  fut  atteinte  de  la  fièvre  jaune  et  mourut. 
Quatre  jours  après,  son  mari,  qui  l'avait  soignée,  la 
suivit  dans  la  tombe  ;  et,  presque  en  même  temps, 
une  servante   et  un  enfant  de  cinq  ans  subirent  le 
même  sort.  M.  Simiane  prit  le  parti  de  se  retirer  sur 
son  bord  et  de  s'y  suffire  h  lui-même.  Il  a  toujours 
conservé  sa  santé;  probablement,  dit-il,  parce  qu'il  a 
lui-même  essuyé  la  fièvre  jaune  àSant-Yago  de  Cuba, 
en  18  19.   11  est  persuadé  que  son  frère  avait  reçu 
la  maladie  de  son  second  capitaine. 

Votre  Excellence  aura  la  bonté  de  nous  pardonner 
ces  détails  :  nous  les  rapportons ,  parce  qu'ils  sont 
authentiques,  et  font  toucher  du  doigt,  pour  ainsi 
dire,  l'oriijine  de  la  maladie.  Bientôt  le  bruit  courut 
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daos  Barcçlooe  que  des  maladies  de  nature  suspecta 
se  molliraient  d'ans  l'hôpital  civil-,  dans  la  ville  même, 
ee  dans  )}arceIonette.  On  ajoutait  que  les  malade^ 
étaient  sortis  des  vaisseaux  nouvellement  arrivés  d'A- 
inérique»  ou  avaient  été  infectés  par  eux.  Trois 
ouvriers  de  Seledonio-Sastre-Naranjo  maitrç  char«- 
nentier  de  Barcelonette  9  avaieni  en  etfet  travaUlé 
3u  radoub  du  brig  connu  sous  le  double  nom  de 
TailIcPierre  ou  de  Saint' Joseph  ;  et  ces  trois  hommes. 
étaient  morts,  l'un  le  27,  lautre  le  29  juillet,  et  le 
lernier  |e  2  août.  Une  femme  de  Sitjès  qui  était 
renue  à  bord  de  ce  brigantin ,  s'était  sentie  indisposée 
e  28  iuilltt  ;  elle  s'était  retirée  chez  une  de  ses  amies, 
i  I^arcelonette  :  le  29  elle  était  revenue  à  bord,  puis 
*était  embarquée  le  lendemain  pour  Sitjéfi,  où  elle  était 
irrivée  le  1  /'  août  avec  des  symptômes  alarmans.  Les 
untes  secondaires  de  santé  séant  à  Sa  (ou  et  à  Vlla- 
cca  avait-nt  donné  des  avis  semblables  à  la  junte 
u{)érieure  de  Catalogne.  De  toutes  ports,  le  mal- 
ut  riait  pour  ainsi  dire,  et  donnait  le  plus  sinistre- 
veil.  Bien  que  dans  le  compte  qu'elle  a  rendu  de 
?s  opérations,  l'autorité  ne  les  fasse  remonter  qu'au 
août,  il  est  certain  qu'elle  connut  le  mai  dès  le . 
rfncipe,  puisque,  dès  le  26  juillet,  elle  mettait-les 
nisseaux  suspects  en  quarantaine,  et  faisait  enlever 
5  équipages.  Mais  il  est  probable  que  les  mesures 
u*elle  prenait  alors,  n'avaient  iri  l'ensemble,  ni  reten- 
ue 9  ni  la  rapidité  nécessaires,  et  que  même  elles 
aient  trop  tardives.  Ce  fut  seulement  le  6  août 
Libelle  réunit  les  juntes  de  santé  pour  arrêter  des 
oyens.  plus  efficaces.  On  y  résolut  d'ouvrir  et  de 
:>urvoir  le  lazaret,  afin  dy  réunir  tous  les  malades 
ic   Ton  pourrait  découvrir.  A  cet  effet,  on  ordonn*! 
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de  faire  visiter  et  les  vaisseaux  ancrés  dans  le  port, 
e^  les  hôpitaux  y  et  les  maisons  de  Barcelone  et  cellei 
de  Barceionette  ,où  se  trouveraient  des  maladei. 
On  ordonna  de  fermer  le  port,  de  tenir  les  cinq 
navires  les  plus  justement  suspects  en  séparadon 
absolue.  On  étendit  cette  mesure  à  tous  les  bâtiin^s. 
Enfin,  on  proposa  d'interdire  Barceionette  ;  maison 
craignit  d'aller  trop  loin ,  et  malheureusement  cetîe 
crainte  prévalut.  Plus  tard ,  on  décida  que  le  palais 
de  la  vice-reine,  situé  à  une  petite  lieue  de  Barce- 
lone, serait  transformé  en  lazaret;  que  le  couvenî 
de  Jésus,  peu  distant  du  palais,  serait  un  lieu  cTob- 
sen'ation;  et  que  les  bâtimens  qui  avaient  eu  if^i 
malades  ou  des  morts,  /e  Grand-Turc,  /cSaht'Jostpli, 
!a  Joséphine ,  la  frégate  la  Liberté,  &c. ,  &c.,  se  ren- 
draient à  Mahon,  ou  seraient  submergés. 

Cependant  des  mesures  si  sages  parurent  trop  ré- 
vères, et  cette  sévérité  fît  des  mécontens.  Ce  mé- 
contentement fut  fomenté  par  les  divisions  qui  s'éle- 
vèrent entre  les  médecins  que  Tauiorité  consulta.  Ce 
serait  ici  le  lieu,  Monseigneur,  de  consigner  quelques 
détails  sur  le  nombre  et  l'organisation  des  diverses 
corporations  médicales  de  Barcelone  ;  mais  ces  dérsiij 
nous  feraient  perdre  de  vue  notre  sujet.  Il  nous  sufîin 
de  dire  à  Vone  Excellence  que  la  junte  de  santé  mù- 
iwcipale,  facadémie  de  médecine,  la  subdélégaiic: 
médicale,  ôcc.  ,  ont  des  attributions  distinctes,  quils 
rendent  indépendantes ,  et  peut-être  rivales ,  et  rival:^ 
jalouses ,  les  unes  des  autres.  Soit  donc  que  cette  p 
lousie  ait  été  trop  écoutée,  soit  que  la  nouveauté  de- 
maladie  lait  fait  méconnaître  dans  le  prîncijjt  1 
quelques  médecins  sans  expérience  sur  ce  point ,  n  i 
cfaiileurs  fort  instruits  et  fort  accrédités  ;  soit  enfin  r* 
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le  concours  de  cette  double  cause ,  u  est  arrivé  que 
ce  que  telle  corporation  de  médecins  affirn7ait  de  la 
maladie ,  telle  autre  le  niait  tout  net  :  les  uns  sou- 
tenaient que  la  maladie  actuelle  était  la  fièvre  jaune  des 
Antilles ,  fièvre  exotique  et  souverainement  conta- 
gieuse ;  les  autres  soutenant  au  contraire  que  ce  n'é- 
tait qu'une  fièvre  de  la  saison,  exaspérée  par  (a  chaleur 
et  par  des  causes  locales,  une  fièvre  anomale,  indé- 
terminée ,  un  typhus  simple  et  sans  contagion.  De 
quelque  côté  que  fût  la  vérité ,  la  conclusion  restait 
la  même  pour  Tadministration.  Elle  devait»  dans  les 
deux  cas ,  séparer  les  malades ,  et  agir  pour  un  léger 
mnl  comme  pour  un  mal  excessif*  Mais  cette  uni- 
formité de  conclusions,  la  passion ,  aiguillonnée  par 
l'a mour-propre,  empêcha  qu^on  ne  la  vît.  On  Foublia 
pour  disputer  ;  les  esprits  s'aigrirent  de  plus  en  plus  ; 
et  h  haine ,  dont  le  fieh  s'envenime  toujours  par  de 
pareils  débats  ,  se  porta  à  des  extrémités  que  l'on  ne 
saurait  dire. 

Cette  dissension  parmi  les  médecins  passa  dans  le 
public,  et  eut  les  suites  qu'elle  devait  avoir.  L'une  de 
ces  deux  opinions  flattait  trop  d'intérêts  pour  n'être 
pas  embrassée  avec  chaleur  :  ce  fut  justement  la  pire. 
On  prit  en  exécration,  on  voua  à  la  mort  les  méde- 
cins assez  heureusement  inspirés  pour  avoir  reconnu 
le  mal;  on  les  appelait,  par  dérision  et  par  insulte, 
/es  auteurs  de  la  Jïivre  jaune.  Quelque  vigueur  que 
déploie  une  administration ,  il  est  clair  que  ces  dan- 
gereuses divisions  lui  suscitent  toujours  des  obstacles 
et  peuvent  lui  rendre  toute  espèce  de  bien  impraticable. 
Aussi,  quand  les  progrès  du  mal  la  mirent  dans  la  né- 
cessité de  recourir  à  quelque  rigueur,  au  lieu  d'ol>éis- 
sance  elle  ne  rencontra  que  révolte.  Les  quatre  frères 


(  as  ) 

Prats,  cbarpfiiitîers  de  Barceioaette ,  en  imaiL 
$!ir  h  Grand-Turc ,  y  avaient  contracté  la  fièvre  ji 
la  mieux  cncactérbèe.  On  les  (K)rta  au  lazaret.  li 
moururent  presque^  à  leiir  entrée»  le  i4  août;  e: 
lazaret,  déjà  discrédité,  n'en  deviiu  que  plus uiiu 
Ils  avaient  transmis  la  maladie  à  leur  soeur  et  ï  i 
père.  On  voufut  faire  transporter  le  père  Prats,ri 
au  lazaret ,  mais  dans  une  charmante  uiaisou  de  Li 
située  sur  le  bord  de  la  mer.  A  cet  effet,  TaiiO 
se  présenta ,  le  1 6  août ,  avec  une  escorte  de  asi\t\ 
A  l'instant,  toute  la  population  de  Barceloneiie  I 
soulevée.  Elle  arracha  Prats  des  mains  de  ceux  \ 
s  eh  étaient  emparés;  et,  dans  le.  transport  qui  les  3»  i 
glait,  des  hommes,  des  femmes  le  prenaient  à  1m 
dans  leurs  bras,  le  couvraient  de  baisers,  se baigî^-i 
de  sa  sueur,  et,  de  s^s  draps  encore  chauds, buf^-J 
et  souillés  de  vomissement  noir,  se  froiiab'i 
visage,  la  poitrine  et  les  membres,:  tant  cu:î^i 
la  persuasion  où  on  les  avait  mis  que  la  r-:--' 
pétait  point  la  fièvre  jaune  ,  ou  que  cette  t^^- 
n'était  point  contagieuse.  Ces  hommes,  ces  iti^^^ 
auteurs  du  tumulte ,  reçurent  bientôt  le  prix  de  \ 
imprudence  et  de  leur  indocilité.  Ils  suivirent  M 
qui  expira  le  même  jour,  sans  que  tant  de  i"*^'^ 
promptes  pussent  dessiller  leurs  yeux. 

Tel  fut  le  résultat  de  la  fatale  division  desiiié^lcii 
Le  désordre  et  la  résistance  persistèrent  jusque  l 
avant  dans  le  mois  de  septembre  ;  et  pendant  ttii 
temps  d'indiscipline  ou  plutôt  d'anarchie,  le  mal  >c 
pandant  de  plus  en  plus  et  envahissant  chaque  pii 
nouvelles  parties  de  la  ville,  la  conflagration  ^j\ 
aussi  générale  qu'elle  pouvait  Têtrç.Dans  h  conrd>\ 
de  unt  de  calamités  produites  Tiuie  par  lautrc  suivaiu' 


^ 
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milliers  de  directions  diflerenies,  e*  quelquefois  avec  h 
rapidité  de  Féclair,  ifnenoùsestpluspossiblede  suivra 
le  fil  des  communications  qui  les  firent  naître  et  servi- 
rent à  les  propager  ;  ntats  il  est  aisé  de  voir  qu'après 
avoir  bri^é  le  frein  de  l'autorité,  les  mutins  trouvèrent 
ians  les  mesures  ultérieures  qu'elle  voulut  prendre,  ui| 
ittrait  dé  \Avis  pour  les  -violer ,  et  que  ce  qui  pouvail 
♦ncore  sauver  Barcelone  fiit  précisément  ce  qui  accé* 
éra  le  développement  de  l'incendie  qui  f  embrasait  de 
outes  parts. 

Une  fois  déchaîna  dans  cette  ville  matheurense^  la 
èvre  jaune  y  porta  des  coups  si  prompts,  si  imprévue 4 

multipifés,  si  sensi{y{es',*qu0  {'«fTroi  deyint  général: 
e  12  septembre,  les  autorités  sùpérfeures  quittèrent 
*  liesx  de  désolation  poér  se  retirer  à  Espairaguqra* 
et  exemple  fut  suivi  pat*  une  grande  partie^e  la  ^0^ 
ilaiion.  Tous  ceux  qui  possédaiebt  quelque  asile  aa 
Jiors,  dès  propriétaires,  des  négodans^  des  manufâc* 
rîers,  de  riches  marchands,  quelques  chefs  de  oôtn^ 
iiiiautés  religieuses,  tous  ceux  qui  purent  semémager 
r  moyens  de  vivre  à  la  campagne ,  dans  ttne  auberge^ 
ns  une  pension,  dans  un  méchant  cabaret,  soriirefU 

Barcelone  {x)ur  se  répandre  dans  les  "villages  et 

petites  villes  des  environs,  depuis  une  jusqu!à.sepjt 
lujt  lieues  de  distance.  L'émigraixon  fût  si  cotisîdÀ- 
r/e ,  qn*en  comptant  et  ceux  qui  s'étaient  retiié^,  et 
(X  qu'oti  avait  tr2msf>ortés  de  bonne  heure  dans  les 
les  solitudes  dés  monastères  voisins  de  Barce- 
e»  le  nombre  t  des  un^  et  des  autres  s'élévaît  à 
re  m-rivée  à  ]4us  de  quatre-^vingt  miife  :  ce  ^ut 
édait  la  nîoitté  'de  la  population  totale.  Voilk 
irquoi,  en  entrant  6 'Barcelone  ,  nous- trouvâmes 
rues  désertes  et  silencieuses.  Ce  silence  siti£stf]p 
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n'était  interrompu  pendant  ia  nuit  qiie  par  If) 
des  médecins  qui  couraient  chez  les  malades ,  t 
retentissement  des  marteaux  qui   clouaient  les  i 
cueils  ;  ou  Lien  par  le  son  de  la  cloche  qui  préc^ 
le  saint  viatique,  par  les  prières  que  murinuru:: 
prêtre  y  et  le  bruit  du  tambour  qui  >  d*insraut  en 
tant ,  l'annonçait  aux  6dèles.  C'est  donc  une  m 
d'environ  soixante-dijc  mille  personnes  qui  a  s 
d'aliment  à  la  fièvre  faune;  et>  quelque  difficile  c 
soit  d*arriver  à  la  vérité  dans  des  calamités  de  c: 
nature ,  où  les  •  quantités  sotit  falsifiées ,   diminu. 
exagérées  de  mille  façons  diâ^enfes ,  on  croit ,  d\ . 
des  calculs  probables  »  que»  de  c^$  soixante-dix  n 
dix -sept  à  dix-huit  mille  ont  été   moissonne^ 
répidémie.  Il  résulterait  de  là  qij^  sur  quatre  un  > 
a  succombé,   tandis  qu'une  expérience  de  u»u> 
fours  faisait  voir  que  de  quatre  à  cinq  malades  «  \ 
seul  pouvait  à  y^eine  échapper.  D'où  l'on  peu:  : 
cette  conclusion  finale,  que,  sur  toute  la  popù' 
restante ,  c'est  un  peu  plus  du  tiers  qui  a  été  ni^:^ 
tement  atteint  de. la  fièvre. jsiune.  Ainsi  doue,  .' 
soixante-dix  mille- personne»»  vingt  à  vingt-dxiq  ir 
auraientétémfclades,  et  dix- huit  milfe  au  moins  aurx^ 
péri.  Si  nditô' votxiions.noufii  en  tenir  aux  n,^ 
semi-officieb qui  nous  Qn\  été  communiqués,  L 
n'aurait  été  que  de  la  moitié  de  celle  que  fious  v 
d'énoncer;  mais  Votre  Excellence  Vferta  tout-à-i 
à  quel  point  ces  rapports  sont  suspects ,  pour  n 
dire  inexacts.  Quoi  qp'il  en  soit ,  il  est  bien  en| 
que ,  dans  l'un  et  l'autre  cas  »  la  perte  de  tant  d^hoi 
n'a  pasi.été  l'ouvrage  d'un  instant.  £Ue  est  le 
de  toute  Tépidémie,  laquelle ,  ainsi  que  beaucoi 
pidémies  de  même .  naturç  ,  a  embrassé  une 
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d'environ  cent  et  quelques  fours ,  depuis  la  dermèfe< 
semaine  du  mois  d'août ,  fusqu'à  la  seconde  semaine  de 
décembre  ;  car  tefs  sont  à-peu- près  les  deux  termes^qui. 
en  ont  marqué  sensiblement  le  commencement  et 
la  fin. 

Pendant  cette.Iongue  période,  la  mortalité  journalière 
s'éleva  par  degrés  il  un  maximum  effrayant.  La  port^ 
de  Don  Cârlos ,  la  porte  Neuve ,  celle  de  l'Ange  et  d0 
Saint- Antoine ,  ces- quatre  portes  de  Barcelone  e^  de 
Barceionette  oni  vu  soi^iren  vingt>-qiiatre  heures  fus-' 
qifà  quatre  cent  cinquante  et  ànq  cents  cadavres* 
Nous  avon^  de  ces  sorties  une  Une  Quadruple  qui 
donne  un  total  de  trois  cent  quatre-vingt-deux*  mdrt^ 
pour  le  7  octobre ,  Pavant^ veille  de  notre  arrivée  « 
époque  où  le  mai  était  encore  dans  son.accrcfissemem  ; 
et  un  total  de  quatre  mille  six  cent  irèmé-^trdis  mortSi 
en  vingt-deux  jours  seulement,  du  r 7  septembre  au 
7  octobre  suiyant;  tandis  que,  sur  les  bulletins  publics; 
le  notnbre  journalier  des  morts,  dans  le  moment  bk 
la  maladie  avait  toute  sa  fureur ,  n'excède  pas  dçux 
cents,  moyen  ternw ;  et qfiie ,  d'après.. ces  bulletins, 
ia  mortalité  ,  dans  toute  répidêmié ,  ne  serait  fpas.fè 
double  de  ceile>des  vingt-deux  jours  dont  nous  venons 
de  parler  à. Votre  Excellence  Malheureusement  lef 
notes  véricfîques  données  au  consulat  de  France  .fidw- 
dant  cea  vingts  deux  jours  n'ont .  pas  été  continuées. 
Du  reste ,  en  se'  répandant  de  maison  en  maison  :,i€le 
rue  en  rue,Lde  quartier  en  quartier,  la  fièvre  in'épar* 
gnait  m  âge ,  ni  ssxe^  ni  tenipérainent ,  ni  conditiodk 
Elle  a  pris ,  elle  a  entassé  parrtout  des  victimes  :  avep 
ces  différences  cependant  9 1  qu'en  général  leS  enfans 
311  bas  âge  et.  les  personnes  aisées  ont  été  plus  nién»- 
gées  que  les  adultes  et  les  personnes  pauvres  ou  d  unç 
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médiocre  fovrune  ;  que  i)arnu  les  adultes  »  les  organi- 
sations délicates*  molles,  flexibks ,  habituées  aux 
grandes  transpirations  ,  l'ont  été  plus  que  les  tempé- 
ramens  secs ,  chauds ,  sanguins»  vigoureux ,  athlétiques  ; 
et  que  les  femmes,  attaquées  en  plus  grand  nombre  que 
les  hommes,  ont  propôrilorineHement'perdu  beaucou; 
moins.  La  plupart  de  celles  qui  étant  grosses  ont  tv 
prises  de  la  maladie  ,•  ont  avorté  et  ont  péri  ,  soit  par 
les   accidens   ordinaires  ,  soit    par  des    hémorragies 
qu'aucun  art  n'a  pu  dompter.  Parmi  les  eofàns  venus 
à  terme  ^  les  uns  ont  survécu ,  les  autres  ont  suiri 
leurs  mères.  II  en  e&t  qui  n'ont  point  échappé  au  ûéw^ 
On  a  vu  une  petite  fille  qui  n'a  vécu  que  trente-deui 
heures  t  à  Tâge  de  vingt-huit  heures ,  elle  a  eu  le  vo- 
missement noir.  Certaines  professions  ont  été  plus  spé- 
cialement maltraitées.  Ce  sont  celles  où  l'on  emploie  k 
feu.  Les  serruriers ,  les.douliers  attaqués ,  l'ont  presque 
toujours  été  mortellement;  les  boulangers»  sur-four 
à  Barcelonette,  ont  été  si  rajndement  enlevés ,  qu'on 
a  eu  la  aainte  dé  n'avoir  plus  persorme  pour  faire  \e 
pain.  Les  hommes  abandonnés  au  vin»  aux  liqueurâ 
fortes,  mouraient  inévitablement.  Il  en  était  de  mènifi 
pour  les  hommes  énervés  par  leurs  dissolutions  y  e' 
pour,  ceux  qui  se  nourrissaient  d'afiiuens  trop  substan 
tiels,  tels  que  la  chair  des  animaux  :  au  lieu  que  It 
hommes  tempérans ,  sobres ,  nourris  de  substsHices  vé 
gétales  préparées  à  l'huile,  ou  n'étaient  point  malade? 
ou  avndeiit  une  maladie  plus  légère.  D'où,  il  était  ab 
jde  voh  quelles  étaient  les  conditions  d'âge,    de  terr 
pérament,  d'habitudes ,  de  régime  >:  c^ii,  se  fortifia 
ou  se  balançant  l'une  par  l'autre,   augmentaient  c 
<Uminuaient  pour  'chaque  homme  Jes  '  dangers   de 
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fièvre  jaune.  On  n*a  pas  en ,  ce  nous,  semble ,  Tocca* 

sion  d'observer  cette    année   à  Barcefone    ce  que 

l'on  avait  vu  à  Cadix  en  f  800  /et  ntéme  en  1819, 

savoir,  que  la  'maladie  fÙt  ptus  meurtrière  pour  les 

étrangers  que  pour  les  indigènes.  Des  Piémontais , 

des  Napolitains  y  des  Français,  des  Hollandais,  des 

Anglais/  ont  succombé,  mais  en  assez  petit  nombre  ; 

et  il  est  permis  de  dire  qu'en  général  les  hommes 

du  nord  ont  été  moins  exposés  dans  cet  te  épidémie 

que  dans  les  épidémies  des  autres  contrées  de  TEs- 

pagne,  où  les  cinq  sixièmes  d'entre  eux  périssaient. 

Des  fugitifs  de  France ,  des  exilés  qui ,  depuis  quelques 

années,  habitaient  Barcelone,  y  étaient  réduits  k  un 

tel  excès  de  misère,  qu'ils -se  sont  mis  aux  gages  de 

l'autorité ,  les  uns  poi^r  servir  dans  les  infirmeries,  les 

autres  pour  porter,  voitiffer  et  enterrer  les  morts.  Or 

très-peu  de  ces. hommes  ont  contracté  la  maladie,  et 

nous  ne  sachions  pas  qu'il  en  ait  péri.  A  quelques 

exceptions  près,  il  n'y  a  eu  visiblement  dtépargnés 

que  les  hommes  qui  avaient  autrefois  essuyé  la  fièvre 

jaune  dans  les  Antilles  bu  dans  quelque  autre  ville 

d'£spagne..  Nous  avons  dit  sauf  quelques  exceptions, 

car  l'un  de  nous,  M.  Bally,  avait  eu  la  fièvre  jaune 

k  Saint-Doiningue  ;  et  noxis  croyons  savoir  que  des 

hommes  qui  lavaient  eue  à  Cadix  ou  à  Malaga  ,  il 

y  a  dix*,  quinze  ou  vingt  ans,  ont  péri  de  celle  de 

Ua/celone.  Nous  citerons  entre  autres  un  des   plus 

riches  banquiers  de  cette  Ville ,  M.  Delaràre ,  à  qui 

nous  avions  été  recommandés,  et  qui  a  succombé 

sous  nos  yeux.   M.  Delarare  avait  eu,   dit^-on,  une 

première  fièvre  faune  à  Malaga.  Si  le  fait  est  réel , 

if   ne  serait  plus  vrai  qu'une  première  fièvre  jaune 

préservflt,  comme  on  Ta  dit,  de  toutes  les  autres  ; 

C 


et  il  ne  faudrait  plus  admettre  cette  espèce  cTimimici  r 
quune  maladie  donne  contre  elfe  -  même  ^  pour  air.: 
dire»  et  dont  la  se^Ie  variole  peut-être  fournirait  U' 
exempte  à-peu-prè»  sans  restriction.  Il  y  a  phis  ;  cr 
croit  avoir  la-  preuve  que  la  fièvre  faune  de  Ba*^ 
çelone  n'a  pas  été  pour  elle-même,  un  préservatif, 
puisqu'il  est  des  sujets ,  d'ailleurs  en  fort  petit  nombre, 
qui,  f ayant,  eue  une  première 'fois,  l'ont  ene  tr< 
seconde ,  après  une  convalescence  franche  et  corople  r 
de  près  de  six  semaines:  à  moins  qu'on  ne  dise  que  1: 
première  maladie  ne  s'était  pas  réellement  termiistt  « 
et  que  la  convalescence  n  était  qu'apparente  ;  ce  qui  rr 
serait  pas  moins  digne  d'être  remaïqué» 

Tels  sont)  M<ftiseigneur ,   les  résultats   les  f:^ 

posiiîfs  que  nous  puissions  établir  sur  Fextension  ç..- 

h  fièvre  jaune  a  prise  h  Barcelone,  et  sur  les  fimi  t^ 

qu'çUe  a  rencontrées  dans  son  cours.  Ou  bieir.  si, 

interprétant  mieux ,  nonrseuiement  notre  prope  ex- 

péfieiKe,  nwiscncoit  l'expérience  universelle,  peu* 

ATOuIioas  partir  d'un  point  de  vue  plus  élevé ,  pcoi-èir^. 

«erionsHious  fondés  à  soutenir  que  Faction  deiafi^*-; 

jaune  à  fiaKelone  n'a  point  été  limitée  «.  et  qu\.. 

s'est  portée  s«]r  tous  les  babitens  :  aiTectanr  œaz-o  :- 

point  de  leur  oter  -  la  vie  ;  n'aUuroant  chez  ceux-  ^ 

qu'iine  éphémère  simple  suivie  de  sueurs  abon^n*:^ 

ou  hren»  mais  rarement,  d'une  efflorescence àla  pc:. 

et  faisain  ressentir  il  tou»  les  autres  des  douleurs  0  J 

tèlêi  aux  lombes  ou  dans  les  membres,  des  vertig 

des  langueurs. i  des  défaillances»  un  sommeil  laborit  1 

et  tourmemé,  de  l'aversion  pour  les  aiimens  t   des  1 

gestions  difficiles,  des  embarras  du  ventre <,  des  ar 

tipaiioii^  d]^îiriâtres  ,*  des*  diarrhées-  ou  bilieuses  . 

séreuses  ;i  et  finalemeiu  cette  gène  iniédeviie  »  ce  > 
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tnguiîère  peine  à  vivre  que  nous  aiFons-sr  bien  é}>r6u* 
éc  nous-mêmes^  Personne  n'sKiirnit  donc  échappé  h 
influence  de  cette  terrible  maladie  ;  et  de  fh  vennir 
nns  doute ^  ainsi  que  Font  remarqué  les  observateurs, 
le  là  venait  que  ceux  qui  avaient  encore  .assez  de 
brce  pour  vaquer  à  leurs  affaifes ,  et  pour  paraître' 
lans  les  rues  et  sur  les  promenades,ne  s'y  montraient 
[u'avec  \m  visage  pâle,  faunâtre^  les  yeux  injectés  »  et 
m  air  d'abattement  que  rendait  encore  plus  sensible 
me  démarche  incertaine  et  chancekiniey  comme  on  Fa 
ians  un  premier  et  faible  degré  rfivresse.  ' 

Ce  serait  ici  le  lieu,  Monseigneur ^  d'exposer  une 
bule  de  vues,  de  détails,  sur  les  étranges  phéno-> 
iiènes  qu'a  présentés  la  fièvre  faune  selon  les  diverses-^ 
époques  de  l'épidémie;  sur  sa  marche  lente  ou  pré- 
:ipitée;  sur  les  tenninaisons  qu'elle  afïèctait  ;  sur  (es 
Jéguisemens  qui  la  faisaient  méconnaître  ;  sur  fes' 
(ignés  ^  qui  permettaient  d'augurer  bien  ou  mal  -de 
Fissue qu'elle  se  préparait;  sur  le  traitement  que  nous 
ivons  cru  devoir  adopter;  sur  les  ouvertures  que  iSowi 
tvons  fiiites,  et  qui  nous  ont  appris  des  choses ,  ou  in-» 
connues  jusqu'à  présent,  ou  mal  saisies  et  mal  déref- 
oiinées'par  les  é<^ vains.  Tant  d'objets  importans  sont 
mis  en  réserve  pour  servir  de  lette  à  une  autre  jMirtié 
de  notre  travail ^  partie  toute  médicale ,  et,  en  quelque 
Façon  r  toute  académique. 

Revenons  maintenant  sur  Forigirte  <îe  la  maladie  ;  8.0 

et  des  circonstances  qui  en  ont  marqué •  le  dévelop^ 
pement  et  Ié  propagation»  faisons  sortir ,-  s'il 'est  pos* 
sible,. les  conclusions  que  nous  devons  -présenter  à 
Votre  Excellence  sur  le  caractère  transmissiWe  où 
contagieux  que  fa^èvre  jaune  a,  seFonnous  ,  montré 
d^une  manière  si  manifeste.  *     • 


SI 

LA  MALADIE 

est  contagieuse. 
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Parmi  les  faits  que  nous  avons  eu  Thonneur  de  mettre 
sous  vos  yeux  touchant  cette  origine,  lesuns  sont  fixés 
par  des  dates  précises  que  nous  tenons  des  personnes 
intéressées  et  témoins  oculaires  ;  fes  autres  le  sont  par  des 
dates  simplement  approximatives,  soit  parce  que  celles 
que  nous  recevions  de  différentes  mains  ne  s'accor- 
daient pas,  soit  parce  que,  faute  de  registres  et  de  mt- 
moire,  on  ne  pouvait  nous  en  donner  de  plus  positives. 
Dans  cette   incertitude ,    nous  nous   sommes  régies 
par  les  dates  de  l'entrée  des  vaisseaux  dans  le  port , 
par  la  date  de  l'apparition  de  la  maladie  chez  tel  ou 
tel  homme,  par  la  date  de  la  mort,  par  celles  que 
portent  les  actes  de  fautorité,  &c.  &c.  ;  et  si,   dans 
nos  approximations,  il  s'est  glissé  quelque  erreur ,  nous 
osons  dire  que  c'est  une  erreur  légère  ,  insigiw'fianie, 
qui  n'altère  en  rien  la  substance  des  faits  ,  ni  la  suW" 
dite  des  conséquences  qu'il  est  permis  d'en  tirer.  Ajjîm*, 
que  le  second  capitaine  de  /a  Joséphine    soit  allé  tel 
jour  ou  tel  autre    sur  tel  ou  tel  navire ,    il  n'en  e^i 
pas  moins  vrai  que,  le  26  juillet  i  82  1  ,  il  a  péri  de\a 
fièvre  jaune ,  dans  une  maison  de  Barceloneite.  Que 
le  capitaine  du  Grand-Turc  ail  reçu  sa  famille  sur  son 
bord    tel  ou  tel  jour ,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que 
cette  famille  a  péri  ,  peu  de  temps  après  ,  du  vomis- 
sement  noir.  Que  les    frères    Prats ,    que   les    ou* 
vriers   du  charpentier  Seledonfo  ,  nient   travaillé    tel 
lundi   ou  tel  mardi    sur  le   Taille  -  Pierre  ou    sur  »V 
Grand^Turc,  il  n'en  est  i)as  moins  vrai  qu'ici  ou  la, 
ils  ont  contracté  la  fièvre  jaune  qui  les  a   enlevés  >i 
rapidement.  Ainsi  de  suite  pour  les  autres  cas.    \Jvà 
légère  transposition  de  dates  ou  de  lieux    ne    touc-Jï 
nullement  à  la  question  principale  ;   et  quand    cet'f 
transposition  serait  aussi  démontrée  qu'elle  Test  peu 
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file  119  saurait,  empêcher  rottt  lidinme  de  bonne  feî 
de  reconnaître  comme  une  incontestable  vérité  que 
{a  maladie  est  sortie,  non  du  port,  mais  des  vaisseaux 
qui  arrivaient  def  Antilles  ;  et  que ,  prise  Jà ,  et  unique* 
ment  là,  elle  a  été  portée  à  Barc^lonette ,  à  Barce- 
lone ,  et  dans  quelques  ports  voisins  >  par  ceuxqm 
en  avaient  reçu  ie  principe.  Voilà  le  iiiit  premier > 
le  fait  fondamental ,  que  tous  les  téiiKMgnages  éta- 
blissent ,  et  que  ne  confirme  ane  trop  la  suite  'des 
événemens  et  des  dépositions  officielles:  car, «à  me*- 
sure  que  Ton  avanoe  dans  le  relevé  des  btirHetins  pu«* 
blics ,  on  Toit  qu'après  les  premiers  malades  que  nous 
avons  signalés  ,ceux  qui  se  présentèretit  à  des  époques 
ultérieures  pour  entrer  au  lazaret  ^  peuvent  étiQ  rangés 
en  deux  classes.  Les  uns  apparMmîieiit  aux  navires 
e:ipagnals  ,  napolitains  »  angtai^i  ftanÇais,  stationnés 
dans  le  port  :  ce  sont  ou  des  matelots ,  ou  des  pi- 
lotes, ou  des  officiers  ;  tous  nouveaux  malades  ^  qui , 
pour  être  admis  au  lazaret,  ou  sortent  immédiatement 
cfe  leurs  vaisseaux,  ou  sof^t  tirés  du  campement  oh 
Von  avait  transporté  quelques-uns  des  équipages.  Les 
autres,  étrangers  aux  équipages ,  avaient.étéreçUs'SUi* 
les  navires  :  ce  sont  des  ouvriers ,  tels  que  ^  ftàtes 
Prats,  charpentiers,  ou  telsquerPabloGalcenui,  d^lh 
'urier ,  qui  demeuraient  sous  la  tnàraille  de  iMt;^Oë 
ont  des  gardes  de  santé  ,•  tels*. que >f homme-  tf^te 
êiiime  qui  gardaient  en  efièt  une  p^Iacrë  de'LkMM;^ 
e  sont  des.  marchands ,  des  booiangei^s  ,.tetsiqttt<i|^ 
june  garçon  qui  allait  y  porter  du  pain  ,  et^qui»  fo^ 
:2,  août,  tomba  malade;  ce  sont  des' fèmines  qu*ai>^ 
•efaîent  là  des^  affections  de  iiiitiille ,  et  qui  ^i>'  sor«»* 
lient  bientôt  frappées  à  mort ,  telles  que  la-  fetiMMei 
e  Sitjès,  &ç^f  &c.  Ainsi  doiK  dès  hommes  de  me#/ 


(  }8  ) 

OU  des  personnes  qui  ont  communiqué  avec  eux, 
voilà  tout  ce  que  Ton  rencontre  dans  les  premières 
apparitions  de  la  fièvre  jaune.  Loin  de  naître  sponta- 
nément dans  l'intérieur  de  Barcelonette ,  elfe  ne  s  y 
est  montrée  nulle  part  qu'après  ces  dangereux  pjé limi- 
naires. Jamais,  à  cette  époque,  on  ne  Ta  vue  sortir  de 
J4  ville  pour  aller  dans  les  vaisseaux  ;  on  fa  toujours 
vue  sortir  des  vaisseaux  pour  aller  dans  la  ville  ;  et  ce 
départ  constant  d'un  seul  et  même  foyer ,  de  la  part 
dVne  ipaladie  nouvelle,  étrangère  au  sol  de  l'Espagne, 
entièrement  distincte  des  maladies  communes  ,  in- 
connue jusque  -  là  dans  la  Catalogne  ,  ou  entrevue 
seulement  quelques  instans ,  en  i  803  ,  dans  le  port  de 
Barcelone,  mais  alors  heureusement  étouffée  comme 
^ile  aurait  d{JL  fètre  en  1821  ;  toutes  ces  circons- 
j-ances  forment ,  ce  nous  semble ,  en  faveur  de  notre 
sentiment,  autant  d'autorités  péremptoires, 
,  .  C'est  donc  pour  nous  une  vérité  démontré*  que  la 
fièvre  jaune  de  Barcelone,  puisée  originellement  dans 
)es  vaisseaux,  a  été  transportée  de  là  dans  la  ville. 
Mîyntenant qu'y  es t-eJIe devenue.'  Monseigneur,  peut- 
^.o  être  n'est-il  pas  une  seule  maison  où,  une   première 

pnruvFs  fièvre  jaune  introduite,  on  n'en  ail  vu  successivement 
ïjuc  lii  nuLidic  paraître,  une  seconde,  une  troisième ,  une  quatrième, 
ccnu'ûusc.  wne; cinquième,  ainsi  de  suite,  jusqu'à  des  nombres 
çfirayans  ;  tantôt  après  deux  ,  trois  ,  quatre  ,  cinq 
jpHf  s ,  &c.  ;  tantôt  le  tnème  jour,  après  quelques  heures, 
après  quelqi^es  instans.  Tous  ceux  qui  s'approchaient 
dû  premier  malade,  qui  le  servaient,  le  touchaient, 
le  déshabillaient ,  lux  prêtaient  un  soutien ,  lé  mer- 
taient  dans  le  lit,  lui  faisaient  changer  de  linge,  se 
plongeaient  dans  son  , atmosphère  ou  respiraient  son 
haleine;  femme,  enfàns,  frères,  soeurs,  amis,  voi- 
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sins  f  serviteurs  »  confesseur  »  méd^in  i  notaire  »-  tout 
s'exposaient  à  tomber  malades  comme  lui;  tous  étaieifl 
également  menacés  »  et  quelquefois  tous  mpuralenr 
sans  exception»  les  uns  plus  tôt,  les  autres  pKis  tard:# 
souvent  même  à  l'instant»  et  avant  que  le  preii^ier 
nialaàe  expirât.  Ces  scènes  de  multiplication  de  la 
maladie  se  passaient  dans  le  même  appartement»  ou 
I>ien  d'un  appartement  à  l'autre  »  éCmx  étage  à  un  autre  » 
de  (a  maison  attaquée  à  la  maison  contiguê»  de  c^tte 
seconde  maison  à  une  troisième  »  à  une  quatrièqte  ; 
ainsi  de  suite  pour  toute  une  rue  »  pour  tout  un  quai^ 
tier.  La  continuité  de  cette  transmission»  ou^'si  fiMt 
veut,  de  cette  production  successive,  n'était  pas  ton- 
{purs  aussi  constante  ni  aussi  régulière.  Les  rapporCi 
qui  lient  les  habitans  d'une  même  ville  étant  très-v^rîé^i 
les  parens  les  plus  chers ,  les  amis  les  plus  intiniCs 
étant  souvent  séparés  par  de  grandes  distances»  U  astrî-^ 
vait   aussi  fort'  souvent  qu'un  ami,  pliant  dan$  utiQ 
maisoq  trèé-étoignée  visiter  un  ami  malade,  rappor-» 
tait  la  maladie  de  cette  maison  dans  la  sienno».^  l'ext 
ttémite  opposée  de  la  ville;  de  Ki»  un& visite  r.4çM9.l4 
transportait  dans  ime  autre  extrémiié*  Or»  sila^A^vre 
jaune  pouvait  se  prêter  h,  ces  singuKères  migrations^ 
a  plus  forte  raison  pouvait-elle  passer  d'une  ipamus 
il  une  autre  maison  située  vis-à-yrs;  par  une'dQ:.i)ef 
çôiWmunicationf  .ouvertes  ou  clandestines   qu'un  h 
prochain  voisinage  ne  favorise  que  trop^  Ce  que  nims 
venons  d'avancer  deviendra    plus  sensible,  psir  d^s 
exemple^^.  Cçux  qiie  nous  avpns  tecueillis  .sont  ien  si 
grand  nombre^  qu'ils  nous  dispensent  de  revertir-sulr 
tes  précédent.  Noqs* allons  les  dis])osery  s'il  se- fiente 
dans  unetejle  gradation  »  que  l'on  verra  successiveincot 
îe  mal  se  .transmettre  de  sujet  à  sujet  »  de  iâniiHe.à 
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familfe,  de  maison  à  maison,  de  rue  à  rue,  &c.  Nous 
disons  s'il  se  peut ,  car  les  faits  de  celte  nature  étant 
toujours  très-compliqués,  chacun  d'eux  peut  servir  à 
démontrer  à-la-fois   plusieurs  de  ces  choses. 

L'un  des  premiers  malades  de  Barcelone  a  été 
Gabriel  Roma,  sellier,  qui  demeurait  dans  la  rue  de 
los  Encantes ,  vis-k-vis  Féglise  Saint-Sébastien.  Cet 
homm^  avait  des  liaisons  avec  l'équipage  de  l'un  des 
bâtîmens.  H  fait  un  jour  une  partie  de  pêche.  Son 
poisson  pris ,  il  l'apporte  sur  le  bâtiment ,  et  en  ihiit 
un  repas  avec  ses  amis.  Rentré  chez  fui,  il  tombe  ma- 
lade :  il  a  le  vomissement  noir  ,  une  de  ses  jainbei  se 
cduvre  d'écbynioses  et  se  gangrène  ;  if  meurt,  La 
femipe  qui  le  soigne ,  meurt.  Les  habitans  des  deux 
étages  de  la  maison  qui  lui  rendaient  visite,  meurent. 
Cette  seule  maison  perdit  ainsi  neuf  personnes.  Une 
beHe-^oeur  le  venait  voir  du  dehors  ;  elle  trouve  /a 
morr.  Une  autre  femme  entre  dans  l'appartement 
pour  affaires  ou  par  curiosité  ;  elle  prend  fe  mal  et 
meurt.  Ce  Gabriel  Roma  eut  pour  médecins  les  doc- 
teurs Lopez  et  Abrich. 

Un  menuisier  dont  la  demeure  était  dans  une  de 
ces  habitations  de  la  muraille  de  reef  situées  sous  fa 
terrasse,  travaillait  sur  un  des  bâtiinens  du  port.  Re- 
venu chez  lui ,  il  s'aîita.  On  pense  que  ce  fût  le  pre- 
mier malade  de  Barcelone;  II  eut  le  vomissement 
noir  et  guérit  ;  mais  les  quatre  personnes  qui  vivaient 
chez  lui ,  moururent  promptement.         , 

Un  de  ceux  qui  Fêtaient  venus  voir  dans  sa"  maladie, 
était  le  portier  de  la  Bourse  :  ce  poriîet  pérît  bientôt, 
ainsi  que  sa  femme  et  sts  trois  enfanS.  Une  petite 
lilfe;  dernier  reste  de  cette  famille,  fut  accueillie 
par  la  maison  Dels  Cops ,  située  dans  le  voisinage  ; 
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c'est  ik  que  cette  enfant  mourut»  et  qu'elle  commu- 
niqua la  fièvre  jaune  aux  habitans  de  la  maison  et  à 
tous  ceux  qui  les  assistaient.  Ils  étaient  douze,  et 
aucu^i  d'eux. n échappa»  excepté  le  gendre. 

Un  vieillard,  chef  de  &iniile»  rue  de  la  Fontaine- 
Sèche  I  prend  la  maladie  et  la  transmet  à  son  fils«* 
homme  déjà  avancé  en  âge«  Cet  homme  avait  lui- 
même  un  fils,  appelé  Joseph  Sala  >'  lequel  était  ap- 
prenti dans  la  maison  de  Joseph  Barris,  sellier»  près' 
du  couvent  de  Montesion.  Ce  feune  apprenti  soigne 
son  père,  devient  malade,  va  chez  son  maître  et  lui 
communique  sa  maladie. .      • 

Derrière  le  palais  du  capitaine  général  demeurait; 
François  Marti,  chaudronnier.  Cet  homme  faisait  faire 
son  ménage  par  une  femme  qui  allait  et  venait  sou-' 
vent  de  Barcelonette  à  BarceTone.  Dans  les  premiers' 
fours  du  mois  d*août,  elle  entra  dans  un  bâtiment 
et  de  I^  se  rendit  chez  le  chaudronnier.  Presque  aussi- 
tôt, elle  se  senût  malade  et  éprouva  des  défaillances. 
F  ort,  peu  de  temps  après,  trois  personnes  de  la  maison 
Alarti,  une  fille  et  deux  ouvriers,  furent  atteints.  La 
femme,  h  fille,  Jes  deux  ouvriers  ,>  moui^cfrent.'  ' 

L'un  de  ces  ouvriers  était  de  Badalona,  vilkge  à 
deux  ^îeues  de  Barcelone  i  il  s'y  fit  transporter  et  y 
expira.  Dès  cette  époque,  l'autorité  du  lieu  fit  me- 
nacer de  mort  quiconque  recevrait  d^s  malades  venant' 
de  Barceloile»  Or  Badalona  est  situé  entre  cette  ville 
et  le  lazaret  de  Mont-Alègre,  qui  a  reçu  des  ma- 
Jades;  m^iis  la  voiture  qui  les  transportait  suivait  le 
bord  de  la  mer,  et. n'approchait  jamais  du  village 
inêjne,  qu'une  plage  de  sable  et  des  terres  en  culture 
séparent  de  la  Méditerranée.  Reprenons* 

Lt  10  août,  ua  employé  des  douanes  sortit  du 
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Jirigantîn  U  Taille-Pierre,  Dès  qu'il  fut  arrivé  thtz 
lui ,  il  fut  prîs  de  faiblesse  ,  ii  eut  des  voinisseinen>. 
On  le  conduisit  àThôpital,  où  il  mourut  le  lendemain. 
Il  demeurai;  dans  la  rue  de  las  Molas>  n.""  3,  à  1  ex- 
trémité norc{  de  la  ville,  et  dans  le  point  le  plus 
éloigné  du.  ]X)rt, 

.  Avant  d'être  transporté  à  l'hôpital,  il  fut  soigné  par 
la  fille  de  cette  maison,  et  par  la  femme  et  la  sœur 
4'un  nommé  Mariano  Pou.  Ces  trois  femmes  per- 
dirent la  vie  9  ainsi  que  celles  qui  les  secoururenr. 
La  maladie  fut  bientôt  dans  un  autre  étage.  Detix 
femmes,  un  beau-frère  de  l'une  d'elles,  le  père  de 
ce  beau  frêne ,  un  cousin  germain ,  périrent  ;  et  comme 
ils  avaient  reçu  beaucoup  de  visites,  tous  ceux  qui 
les  avaient  faitqs  payèrent  de  leur  vie  ce  témoignage 
^'attention.  Cette  rue  de  las  Molas  est  pleine  de  fa- 
briques :  les  OMvriers  qu'on  y  emploie  ftrreiif  préci- 
sément ceux  qui  allèrent  visiter  les  malades  et  ré- 
pandirent le  mal  dans  toute  la  rue.  La  contagion 
j)assa  de  là  dans  le  rue  den-Astruch  ,  où  sont  éga- 
lf;ment  beaucoup  de  fabriques.  Les  mêmes  causes 
eurent,  le  ^iiéme  effet  ;  bientôt  toute  la  rue  fut  in- 
fectée. 

Ce  qui  se  passait  dans  cette  partie  de  la  ville  et 
dans  ces  rues  en  général  foxt  étroites  et  surchargées 
de  population,  se  passait  aussi  dans  une  partie  presque 
opposée,  et  dans  la  rue  fa  plus  belle,  la  plus  large,  h 
mieux  alignée  ei  la  plus  saine  de  Barcelone ,  dans  la  rui* 
Neirve,  dont  il  a  été  question  précédemment.  Là  étui: 
la  maison  du  marquis  d'Aguilar,  habitée  par  le  dac 
de  Hijar.  L$fS  domestiques  qui  le  servaient  allaient 
souvent  à  Barcelonette  :  ils  en  revinrent  avec  fa  nin 
ladie  ;  trois  d'entre  eux  pcrirei\t.  Leur  mort  fut  d'al^of  \ 
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suivie  de  trcHS  antres ,  et  succesuvement  trènte-qiiatre 
personnes  périrent  d:ins  ce  seul  hôtèl.  La  maladie  se 
montra  bientôt  dans  la  maison  vis-^-vis;  puis  eHe 
gagna  de  proche  en  proche ,  en  parcourant  les  habi- 
tations i  une  après  Tautre ,  jusqu'aux  dernières  extré- 
mités de  la  rue.  On  ne  sait  combien  cette  me  perdit 
«fhabttahs  ;  le  nombre  en  est  <jertamement  considé- 
rable. Dans  f hôtellerie  de  la  Dôradie  seule,  sur  quinze 
personnes  I  douze  ont  succomi>é.  Nous  avons  vu 
mourir  la  dernière.  Une  femme  bien  portante,  qui 
l'avait  soignée  une  seule  nuit,  expira  le  lendemain. 
Dans  la  maison  contigoê,  de  vîitgt-sept  faabitans, 
vingt-quatre  ont  éié  enfevés.  An.  milieu  de  ces  morts 
qui  semblaient  s'appeler  Tun  Tautre ,  il  y  eut  des 
inomens  oit  Ton  vit  arriver  h-la-iois  le  médecin ,  le 
confesseur  et  le  cercueil.  Le  fort  de  cette  catastrophe 
eut  lieu  dans  les  derniers  jours  du  mois  de  septembre 
et  dans  le  cours  d'octobre. 

Les  pedtes  mes  éloignées  du  port  ne  furent  pas 
plus*  heureuses.  Dans  ta  rue  de  Petrit-XoH ,  et  dans 
une  pente  maison  appartenant  au  docteur  SalvÀ ,  éè- 
meuraic  une  femme  appelée  Raymondà  Sanperé.  Elfe 
vîvairde  secours.  Elle  en  alla  cherdier,  selon  son 
habitude,  dans  une >  maison  de'  là  rue  de  losEncantes» 
eu  il  y  eut  d'abord  trois,  puis  quatre,  purs  cinq  nia-' 
lades  xis  k  fièvre  ji(anei  Dé  fetour  chti  elle ,  cette 
femme  se  wiu  an  lit  ;  elle  ex^ifa  bîem^.  Des  hiut 
Yoisiiis  qui. la* visitèrent,  cinq sucoombèrém  chez  eux , 
et  tiob  à  fhôpitah 

Dans  la  même  rué,  don  Igtiace  Marti,  notaire,' 
fat^âppeié  par  un  M.  Régis,  niarnc^,  afin  de  recevoir 
son  testament.  Au  bout  de  quatre  jours ,  ce  notaire 
n'etqii  plus.  Sa  servante  le  suKit  dans  les  premiers 
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jours  de  septembre.  Dans  la  même  rue,  JVl.  François 
Conte,  sculpteur,  alla  voir  deux  de  ses  amis  qui  avaient 
la  fièvre  jaune:  il  la  prit,  et  le  second  jour  il  étai: 
mort.  On  porte  à  plus  de  trente  personnes  le  nombre 
de  celles  que  la  maladie  a, enlevées  dans  cette  petite 
rue. 

Des  scènes  non  moins  déplorables  ont  été  vues 
dans  la  rue  Moncade.  Là  se  trouvent  les  deux  mai- 
sons Saforçada  et  Catala.  Nous  reviendrons  plus  tard 
sur  la  première.  La  seconde  avait  un  fils  aîné,  qui  avait 
épousé  dejmis  deux  mois  une  jeune  fille  de  Barcelo- 
ncrte.  La  famille  du  mari,  composée  de  onze  per- 
sonnes, recevait  les  pârens  de  sa, nouvelle  épouse,  et 
avec  eux  elle  reçut  k  fièvre  faune.  Pas.un  n^échappa; 
la  jeune  mariée  seule  a  survécu;  Ensuite  sont  venues 
les  cjlainirés  des  maisons  voisines, cellesde  Massanet,de 
jViariera,  courtier;  d'Ignacio  Alabert;  de  Basses,  s/ruée 
\ibh  vis,  elqui  toutes  onteu  des  malades  oudes  morts; 
celle  où  logeait  ce  tailleur  qui,  après  avoir  fermé  les 
yeux  de  sa  femme,  est  ailé  finir  sa  vie  à  rbôpitàl;  et 
celle  où  demeurait  une  revendeuse  de  salé ,  avec  son 
mari,  son  fils  et  sa  fille,  et  où  ils  sont  tous  morts,  aussi 
bieji  que  le  religieux  qui  les  assistait  ;  ainsi  de  suite 
pour  toute  l'étendue  de  la  rue  Moncade.  A  côté  de 
tant  de  /aits  désastreux ,  que  Votre  Excellence  nous 
pardonne  de  rappeler  ici  celui  que-  nous  avons  déji 
conrigné  dans,  notre  correspondance.. Pendant  notre 
séjour  il  Barcelone ,  on  vint  annoncer  k  la  junte 
municij)a[e  que  dans  cette  même  rue  Moncade  était 
une  maison  fermée  d'où  sortait  une  odeur  aflxeuse  et 
où  Ton  entendait  de  temps  à  autre  les  cris  d'un  enfant. 
On  court  h  cette  maison;  on  Touvrcf  :  on  trouve  un 
homme  défiguré  par  la  fièVrc  jaune  et  mort  depuis 
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quatre  à  cinq  fours;  près  de  lui^  une  femme  erpirante! 
et  qui  avait  encore  un  reste  de  chàieur,  et  sur  ce» 
cadavre  un  enfant  à  la  mamelle ,  qui ,  tourmenté  par 
la  i^im  ,  rongeait  en  criant  le  sein  de  sa  nière^ 

Mais  que  dirons-nous  de  Barcelonettet  Sur  les 
sept  cents  maisons  que  renferme  cette  petite  vilie,* 
U  n'y  en  a  pas  eu  vingt  d'épargnées;  et  sur  ce  nombre 
dix  sont  habilées  par  des  hommes  qui,  à  d'autres 
époques»  ont  eu  la  fièvre  jaune  à  Cadix  ou  dans* 
les  colonies.  La  seule  peut-être  que  le  mal  ait  réel- 
lement, respectée,  c'est  celle  d'un  marchand  de  spar- 
terie  :  elle  e&t  située  près  de  l'église  de  Saiiit-Mi- 
chei ,  presque  au  centre  du  foyer  maladif  Dans  tout 
le  reste  ,  quels  rairages ,  quels  désastres  !  quelle  ra 
pidité  de  propagation!  quelle  promptitude  dans  les 
chutes  dés  malades  et  des  mourans!  quelle  horrible 
entassement  de  funérailles  !  combien  de  familles  mois- 
sonnées» et  pour  ainsi  dire  d'un  seul  coup  !  combien* 
dont  il  ne  reste  que  des  orphelins  que  nourrit  la  charité' 
publique»  et  à  qui  maintenant  des  chèvres  tiennent 
lieu  de  mères  !  Plus  .ces  faînilles  ont  été  nombreuses  » 
plus  elles  ont  été  cruellement  mutilées.  Les  soins  qui 
devaient  éteindre  la  maladie»  en  rallumaient  l'activité  ,• 
en  aigrissaient  le  venin.  C'était  une  flèche  empoi- 
sonnée» qui  frappait  à  mort  »  et  qui  devenait  en  frap- 
pant plus  acérée  et  plus  rapide.  Parmi  tant  d'infor- 
tunes particulières»  que  serviraient  un  ou  deux  exemples 
pour  en  entretenir  Votre  Exceileiice  l  La  triste  unffor*^ 
mité  de  ces  récits  en  affaiblit  l'horreur.  Elle  éclaire 
moins  qu'elle  ne  fatigue  »  et  peut-être  n'aurons-nous- 
que  trop  l'occasiond'y  revenir  dans  un  moment. 

C'est  donc  ainsi  »  Monseigneur,  que,  dans  le  ford 
de  l'épidémie»  la  mort  abattant  une  victime  toutes 
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l«s  trois ,  quatre,  cinq  minutes ,  des  fàmiiies  ont  été 
détruites ,  des  maisons  vidées ,  des  rues  dépeuplées , 
des  quartiers  rendus  déserts.  En  parcourant  ces  rues 
solitaires  et  muettes,  qu'animait  autrefois  une  multi- 
tude innoiiibrable ,  et  où  se  traînent  maintenant  quel- 
ques convalescens ,  pareils  à  des  spectres,  sur  la  jAy- 
sionomie  desquels  est  encore  empreinte  une  sorîe 
detonnemént  et  de  stupidité,  comme  s'ils  revenaient 
d'un  autre  monde  et  que  le  spectacle  de  celui-ci  fut 
nouveau  pour  eux;  en  considérant  ces  maisons  où  rien 
ne  se  meut;  les  unes  ouvertes  de  haut  en  bas,  comme 
si  les  habitans  venaient  de  s'enfuir;  les  autres  fermées 
par  de  larges  traverses  de  bois  doives  sur  les  portes, 
comme  si  elles  ne  devaient  plus  s'ouvrir  pour  personne; 
en  ne  rencontrant  autour  de  soi  que  deuil  et  désola- 
tion ;  en  songeant  à  tant  de  liens  rompus,  à  tant  de 
douleurs  déchirantes,  à  tant  de  travaux  suspendus, 
de  projets  renversés ,  de  prospérités  arrêtées  et  peut 
être  anéanties  ;  en  remontant  à  la  source  de  tant  de 
maux ,  aux  erreurs,  aux  imprudences,  aux  mensonges, 
aux  jalouses  animosités  qui  les  ont  produits  ;  Famé 
s'attriste  et  se  remplit  d'«mertume  ;  on  gémit  sur  les 
étroites  passions  qui  remuent  quelquefois  le  conir  de 
l'homme ,  et  Ton  déplore  à-Ia-fbis  et  la  fragilité  de 
sa  vie  et  la  fragilité  de  sa  raison. 

Ce  qui  ajoutait  à  la  force  du  mal,  ce  qui  lui  don^ 
nnit  des  ailes ,  c'était  le  mélange ,  c'était  le  rappro- 
chement entre  les  hommes.  Plus  il  était  immédiat, 
plus  le  mal  était  prompt  et  mortel.  Voilà  ce  qui,  dan* 
certains  cas,  rendait  si  dangereuse  l'intimité  conjugale. 
laquelle  d'ailleurs  portait  atteinte  aux  forces  de  la  vit. 
Le  docteur  Lopez  nous  racontait  que  son  beau-frère, 
la  nuit  du  jour  où  il  se  maria,  fut  appelé  pour  voir 
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un  malade.  Ce  malade  avait  la  fièvre  faune.  La  visite 
faite,  le. nouveau  marié  rentre  chez  lui.  Le  fendemain^ 
son  épousie  avait  la  fièvre  faune  :  ette  a  expiré  le  troi** 
sième  iour.  Le  lendemain  de  sa  mort»  son  mari  était 
tnalade  ;  le  quatrième  jour,  il  avait  cessé  de  vivre.  / 

Le. danger  nétait  pas  mcnns  grand  pour  Jes  ecdé- 
siasliques  qui  venaient  confesser  les  ijxalades.  Le  père*  ^ 
Pnui  Ciuro,  franciscain,  en  recueillant  les  dernières 
paroles  d*une  femme  qui  avait  le  vomissement  noir^ 
respira  la  vapeur  de  ce  vomissement  j  il  se  sentit  atta* 
que  :  c'était  le  1 7  octobre  ;  le  1 9  il  n'était  plus.  J^ 
respecuble  père  Ferret ,  du  couvent  de  Saînt-Philippe 
de  Néry,  avait  reçu  les  dttrnier»  soupirs  de  deux 
neveux  et  de  deux  nièces*  Il  les  suivit  après  trois 
fours  d'une  maladie  trèa-douce  en  apparence;  car ,  trois 
heures  avant  d'expirer,  il  se  leva  et  écrivit  une  longue 
lettre. 

C'est,  donc  par  cette,  voie  si  honorable  et  si  pé«- 
rilleuseque  la  redoutable  fièvre  faune  s'introduisit  chns 
la  plupart  des  couvens. de  Barcelone,  ou  elle  n'aurait  ja^ 
mais  dû  pénétrer.  Lorsque  nous  avons  quitté  cette  ville» 
sept  religieux  étaient  morts  dans  lecouventdesDomi^ 
nicains  de  Saînte-Catheriixe  ;,  neuf  dans  le  couvent  des 
grands  Carmes  ;  quatre  dans  celui  des  Agonisans  ; 
six  chez  les  Augustins  ;  vingt  chez  les  Capucins  ;  treize 
chez  les  petits  Cannes  déchaussés;  rrente-unchez  les 
Pères  de  Saint^François-d' Assises  ;  six  chez  les  Pères 
de  Ja  Merci,  ces  shc  éuient  les  seuls  qui  eussent 
confessé  ;  deux  chez  tes  Pères  de  Saiat-François*de« 
Paule ,  &c.  Ces  communautés  ont  ainsi  perdu ,  les  unes 
le  sixième  ott  le  quart,  les. autres  le  tiers  ou  la  moitié 
de  leurs  religieux  4  avec  ces  circonstances  dignes  do 
remarque  f  que .  presque  tous  ceux  qui  soiH  morts 


(48  ) 

avaient  été  confesseurs  (  à  cet  égnrd  if  n'y  a  que  trois 
exceptions  )  ;  que  souvent,  après  une  première  vîiire 
faite  le  matin  à  un  malade  ,  fe  religieux  se  mettait 
le  soir  au  lit  pour  mourir;  que  dans  le  couvent  des 
Capucins  la  première  maladie  n*eut  lieu  que  le  2.  sep- 
tembre;.dans  celui  des  Carmes  déchaussés  ,  le   21  ; 

•  dans  celui  de  Sainte-Catherine  et  dans  celui  des  grands 
Carmes,  seulement  le  27  et  le  28  ;  époque  où  ia 
chaleur,  moins  vive  qu'en  août  ,  favorisait  moins  la 
maladie ,  et  où  l'infection  si  follement  îmagfjTée 
aurait  dû  avoir  déjà  consommé  la  perte  de  ceux  qui 
s'étaient  réfugiés  dans  le  port,  et  qui  ont  été  à  peine 
efHeurés.  A  quoi  nous  ajoutons  que  la  fièvre  jaune, 
une  fois  introduite  dans  un  couvent,  attaquait  même 
des  religieux  qui  n'étaient  jamais  sorti  ;  qu'elle  y  a 
immolé  des  infirmiers  et  quelques-uns  de  ceux  qui 
étaient  chargés  d'ensevelir  et  d'enterrer  les  morts  : 
tandis  que  les  religieux  qui  de  bonne  heure  aiarViit 
quitté   Barcelone   pour    se    retirer    à  la  campagne , 

.  n'ont  connu  la  maladie  que  de  nom.  Les  simples 
prêtres,  les  vicaires',  les  curés,  qui,  à  Barcelone  et 
à  Barcelonette ,  ont  imité  le  saint  zèle  des  moines ,  ont 
été  frappés  comme  eux,  et,  proportionnellement,  en 
au^si  grond  nombre.  Il  en  a  été  de  même  pour 
les  médecins,  les  chirurgiens,  les  pharmaciens.  Us 
élèves,  &c. ,  civils  ou  militaires.  Depuis  les  premiers 
jours  d'août,  jusqu'à  la  fin  de  novembre,  plus  de  cin- 
quante ont  péri.  Barcelonette  avait  de  bonne  heure 
perdu  tous  les  siens  ;  la  junte  proposa  Uï>e  somme 
journalière  assez  forte  pour  qui  s'y  chargerait  du  ser- 
vice. Deux  médecins  qui  vivaient  à  Gracia  dans 
l'inaction ,  Barcelo  père  et  Barcelo  fils ,  acceptèrent. 
Tous  deux  sont  morts  peu  après ,  à  deux  jours  l'un 
de  lautre;  le  père  le  9 ,  et  le  fils  le  i  i  de  novembre. 
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'•  Il  importe 'de  KOiârquer  ici,  MoD'seignfuriiqii'eA 
générai ,  pour  les  médecinst  b  pratique  des  hâpît^ux. 
^tait  moins  périlleuse  que  celle .  de  k  ville*  DaAs  le^. 
tôpitftux»  la*  transmisskm  de  fa  maladie  n'était  pasi 
noins  réeUe  que  dans  lea  maisons  particulières.;  oai 

I  sur  ce  point  des  exemples  décisifs.  Nous  tenons» 
eIu  premier  professeur  de  dinique  ».  M»  le  docteur; 
Salvà ,  qu'une  sceur  de  Thôpital  civil  ayaat  iàit  clandes*» 
inement  deux  voyages  à  Barceioneue ,  elle  en  revint; 
ivec  fa  fièvre  jaune»  Quatre  autres  personnes  Teurent- 
snsuite  à  Phôpital  ;  après  quoi  cette  fièvre  le  montr ar 
lans  la  division  des  énfiios  orphelins»  dans  celle  dc^s. 
iliénés,  dans'ceUe  dçs  aliénées.  Le  piremier  dimaQçba. 
le  septembre  >  on  reçut  à  la  clinique  une  jeune  fiUoi 
ie  quatorze  ans  qui  avait  en  apparence  Un  choient 
nûriits  ;  Je  vomissement  noir  apprit  bientôt  qu'elle^ 
ivait  b  fièvre  jaune.  Cette  enfiuit  venait  de  Barce-^ 
bnette»  Elle  ne  mourut  pas»  mais  trots  &mme& 
malades  des  lits  voisins  moururent.  Enfin»  dao;  I4 
(aile  de  Sainte  •  Marie  »  qui  &it<  partie  de  Tboplcaj^ 
générai»  et. que  conduisait  un  habile  chirurgie  dfl 
Barœlône  r  M.  Saim-Gemiain/on  a'apeiçut.  que  daM 
tin  rang,  et  dans  certains  lits  de  ce: rang»  to^>pçm) 
ç[ui  y  couchaient  avec  d'autres  ntdadiesrcontracCi^ient 
promptement'Ia  fièvre  jaune..  M.  de  Saint-G^rmlm 
fit  enlever  les  malades»  brûler  Ies.efiets>  bJaûchir  ik 
muraille  1  et  la  fièvre  disparut.  Est-ce.  donc  Tinfèciiça 
ivL'  port  qu'on.éloignait  par  ces^ages  mesures  !  CeKeSif 
on  n'éloignait  que  celle:  qiii  sortait>lqs  malades ,  tK  cet 
»eul  exemple  trancheraittoqiteladifiiculté.  Ouiln'y.  a 
pas  decontagion  dans  le  monde  »  oii  il  y  a  ici  .coqtagion« 

II  est  donc  vrai  qne  xlahs  les  hôpitaux^  posimne  par^ 
tout»  lafièvîe  îaunede  lBarcfelodb.a^té.contagiçaM( 

n 
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a^ee   Vette  diSérenc^   toutefois,  que  fa    ventilaùco 
ilsitée  avec  tant  d^  nqson  dmu  les  hôpitaux  inçe»  pour 
ainsi'dire  y  chaque  malade  dam  un  étai  de  ckini*isok- 
Ineiiit-  qui  énerv«  ie.  niaii,  m  rompt  la.  course»  s 
retarde  la  propagation^'  Mais  de  ce  que  cette  profh 
gadon  est  plus  lehte^  elle  est  aussi. plus -nre»* die e»! 
aussi  moins  manifeste  ;  et  voilà  pourquoi  »  dès  le  prâB> 
cîpe  -de  'i*^ptdénile ,. les  médecina  des  lazaret»  se xat 
fkic-  iHusfoiu  Ils  ont  cru  qu*un  mal  retanlé  était  la 
noai  qui  M  marci^ait  pas.  lis  ont  tàé  qu'il  fik  coo- 
tagieux  ou  tranâmisaible  ;  et  »  iacbeux  •  efièt  faae 
première  faute  !  jnalgrè  les  crueie  déiueutis  qut  ha 
a  donnés  l'exfiéfiencey.iis  n'ont  pas  eu  .le  noble  coo* 
rsLge  de  se  démentir  eux-mêmes.  Au  contraifc>  daas 
lés  habitations  particulières  >  tout  conspire  à  rendre  (a 
Vdmilation  presque  nuUe  :  la  disposition. des  JueSf  des 
matins;  des  appartemens.  Chaque  lit.  est  cosoÊieat 
eagé  dans  une  akoveéivoile  cpû  n'a  qu'une  issue«ctott 
Vair>'tiT7prisonrié  6t  toujours  iimnobtie,  reçoit  kstssfr 
nations  du  malade ,  sVa  diarge  et  s^en  sature  à  Texcès. 
L'odorat  en  est  ofiensé,  ist  respiration  gênée.  Cependant 
^ncun  de  tous  oeuit  qu'appelle  le  malade  n!héstCBÀ  ^ 
f>longer  dans  cette  atmosphère ,  et  c'est  là  cju'Hs  a'ino- 
Culent  le  germe  fatal  y  quelquefois  avec  une  mpdi^é 
^ui  effraie.  C'est  là  que  l'infortuné  Mazet  a  pris  le  poi- 
son qui  Ta  luér  M.  Hochoux  raccompagnait» et  ii  rû- 
Senik  lui-ntôme  à  la  gorge  une  impression  d'4creté  q^- 
persista  plusieurs  fours.  Tel  est  donc,  Monseigtiewt 
ie  contraste qae  présentait  la  marche  delà  contagicri 
dans  les  hôpitaux  et  dans  la  ville:  ici,  prompte  coniv 
l'éclair  i  là  y  engofuidie,  embarrassée,  équivoque.  L> 
fciiude  même  pouvait  fkiniiiarisor  avec,  ie  principe  ît 
mal  y  pt  en- suspendre  l'oxplosion  :  .i^ais  exL  se  p^ 
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nVn  éts^t  qut  pioypnébiidéitiebfiiei  plm  m^tptellemwi 
ààtétiùrè^;  renin  vq^uk  le^iHiimm 'oii  elle  <I^ak 
tombera  Dim  les:  demiéitft  tflddfuiea  4r  Bai^lo^^ 
il  0ii  «st  «H.  effirt  pliùieiw  ^ùi  0At  ^  prises  parnu 
les  oiédttdttr  ei^  fes  élevés  qui  tvsfeM  -^i^f  }«»^a'%. 
la  fin.  xisns.  ks  Jiâ^ttux.  Nouh  atïir/ûm  «nlreiSiHtr^ 
M.Vila;  éièw  pfeinëé  3èie>.qui-«rtitiIil'.tK»^l^^ 
sàîvfê  iias.!vittta»,f)et  M*  Ditoand  iifo»  }«i¥it  inédfcî» 
de  la  plus  bèUelïBSpéiSMCO^^yî.,;  I>ieaiq^'îll  m  p9Mr 
gek  psi»  nos  amiîiMUa  ;  nau^%  MCQa4i»(  av^  )a.  ^m. 

-  De  tout  cexiM^ncms  Évoh»  tvim^  ^usip»'kf  ^ iqnt 
iéftttrM<4.î{.î  qnr,  uxt  à  B^ifOejlpQf  r  4oit  à  BarceJQr 
netiç  »  ipi  fièvre  faune  :  ne  Sr'^t.  ipncoiiuiie  pJxUe.  pj^ù 
que  paraet  qa'bHé  y  a  ^^éf  fpimné^  ;  .et  .qoe  »  sauf  qéfL 
très-pmt  tïààïbm  d^micmtiomé^i  il  ne  faut  temr  wcvâ 
compte, elie  n^aélèappit)lléetioJk  part^  fans  se.  ttwé^ 
mettre  par  qnelqnes^^UQei  de  c^s  cxunmuaiçauoiiâ  qiip^ 
fon  ne  sâunii  éviter  >  p4rce  qu'elles^ont  insépsMrable^ 
des  soins  que  fon  doîf  «us-  maiades.  Quand  un  iiomniê 
souffrif  ,«n  eftetf^oommeM  ne  pas. 'for  donner  des  soinj^t 
et  comment  lui  donner  d^s  êdin^  s^ns  cpmoMinîqiuqr 
avec  hii  !  Jùx  cohtraife»  par^^tont  pu  Fou  n'a  poin^  reç|i 
de  malades.  I  paprioiit^  l'on  a  intercepté,  toute  com- 
munication.'dfa'ecte  ou  îndiveote  avec  ceuxqui  Téialçjiii^ 
on  n^a  point  vu  ia«iaiadfe»  Dans  b  maison  de;s  Q4>Ite- 
lins,  par  «xeeiple»  dans  la  Hiajson  de  cliarué.>.daaft 
les  dépôts  tde  •  menéiâcé;,  et  a»6ine  daatf^ie*  (Mfisons^ 
dernières,  «aaisôns  où  ptesqiie  4on)9Ui|s  {^  yjce$  gin^r 
eauxdefairne  som  que  trop  fortifi4^jp^  feux  dç^sJoCip 
Ktés.;  dans  soîis  ces  étaUisseipençvu^  ;vigjJano^,^oair 
tiiiufisUe  ee.ii^goive«|e;g|^»x«&.W«9n^       9^'*i^ 
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clIé  fait  contre  les  miasmes  échappés  du  jx>rf  î  II  en  est 
de  même  pour  la  citadelle.  Nous  avons  déjà  parlé  de 
sa  situation  :  elle  est  au  nord  du  port  ;  les  vents  du  sud 
lui  en  apportaient  les  émanations,  etces  vents  soufflent 
presquetoute  Tannée.  Ifs  onteoufflé  pendant  tonte  f  épi- 
démie. Elle  a  eu  deux  mille  hommes  de  garnison  ;  efle 
n'en  a  perdu  qu'un  seul ,  vieillard  de  soixante-dix  am  : 
encore  n'est-il  pas  sûr  qu'il  soit  mort  de  la  fièvre 
)aune.  Sans  s'inquiéter  du  caractère  de  la  maladie»  le 
gouverneur,  M.  Puchy  homme  habile,  isola  ce  rieih 
îard,  et,  après  sa  mort,  fit  brûler  tous  ses  efièts  et 
purifier  l'appartement.  La  citadelle  ne  .communiquait 
au  dehors  que  pour  avoir  des  vivres,  et  ces  commu- 
nications d'un  moment  étaient  exactement  surveillées. 
Dans  tout  l'intérieur  ,  on  entretenait  une  propreté 
minutieuse,  une  ventilation  perpétuelle.  L'exercice  » 
^e  travail ,  remplissaient  tous  les  instans.  Si  finfèctioa 
dix  port  eût  été  réelle,  plus  l'air  était  rdiouvelé,  plus  £a 
vie  des  deux  mille  hommes  était  compromise  :  il  serait 
arrivé  là  ce  qui  arrive  dans  les  environs  de  Rome ,  à 
ceux  qui  se  trouvent  sous  le  vent  des  marais  voisins. 
Les  maisons  partiailières  n'étaient  pas  moins. préser- 
vées, au  moins  dans  les  premiers  temps,  lorsqu'elles 
'se  gardaient  avec  la  même  sévérité.  Mais  un  moment 
de  faiblesse  et  de  relâchement  pouvait  tout  perdre. 
Ceci  nous  rappelle  les  malheurs  d'une  des  hôtelleries 
de  Barcelone,  appelée  la  Fontaine- rfOr.  tenue  par 
des  Français.  Dahs  le  premier  effroi  que  causa  l'ap- 
parition de  la  fièvre  jaune,  les  habrtans  de  l'hôtellerie, 
restés  seuls  au  nombre  de  huit,  s'enfermèrent  avec 
des  provisions  et  ne  reçurent  plus  personne.  11$  se 
maintinrent  ainsi  vingt-huit  jours,  sains  et  saufs,  les 
fenén^s  et  les  portes  intérfeures  ouvertes  nuit  et 
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four ,  et  dai^  fa  plus  parfaite  itécartté ,'  bien  que  tortes 
les  maisons  environnantes  fittent  des  pertes  jouma-» 
lières.  Au  bout  d^  ces  vitlgt^huit  )ours,  une  femme  d9 
rhôtelleriey  qui  avait  vMÛU  dansr  ia  yille,  mmîmis 
chez  un  mardiand ,  sut  que  ce  :fib  était  malade  et 
que  son  maître  le  renvoyait.  La  pttié  remporta  sur  la 
prudence.  Elle  bbt jnt  que  soit  fifs  At  reçu  dans  Thô^ 
teflene;  Nous  avohs  vif  ce  lîMifteareux  îtum  homni4 
sans  mouvemerif ,  sans  cofinaissance ,  expirant ,  'fêté 
SUT  un  Ht  dont  il  avait  soiÂHé  en  Yomtssantiles^drkf» 
et  les  coUirertureà  :  ea  vomissement  ressemblait  k^dt' 
la   suie  défayéè.'^f  expira  la  nuit  dà  si  râ  laijôç^ 
tobre.'Le  tendéîtiain^de  son  entrée,  ia  mère  tomiA 
TTiaîadé,  ainsi  que  la  peihe  iittede  M«  Lapouge^i^g^ 
de  1 X  ans ,'  svâf  le  fit  de  laquelle  cetie  Âmnle  «voit 
i  mprudemment 'passé  une  heure  à' c6té  d'elle.  TaàtM 
deux  sorft  mortes,  aihsr  que  le  pèr&de  cette ciifiuih 
f^ous  avons  eu  la  douleur  de  les  voir  auccomber  IW 
après  l'autre  y  ^écitous  les  âcddens'de  Is  plns>hbm 
rible' fièvre  faûité*  Tel  était  ^presque  loufoùrs  le  résulo 
tat  des  coilimunications.  Celles  qui  n'ont  pas  été^jui^ 
vies  ^e  hiab^é  ou' de  mort  9  sont  excessivement  laresii 
en  compsraîson  de  celles  qui  ont  été'  funestes.-  On 
cite;  à  ceïépL)fdf  une  grande  exception  ;  maia  elEé 
n'es'é  qu'apparente:  Oh  dit  que»  malgré  les:comtnumt 
e<Vtions  qn'iine  pc^Kce  impar&îte  leur  permeltaât  aVeii 
fa    vBIe  9  hs'  villages  des  environ)  de  Barcelone 
xi'bnt  éu^qtie  peu  de  malades.  A  laivérité^.iiîen  qu'il 
y  ait  eu   là  dès  exemples  évideus  dé ,  comagioa  f 
comme  nous  ki  foroila  voir  plus  loin  >  nous  recon* 
naissons  qu'tii  téaéniy  lorsque  fa  fièvre  faune  ytétafT 
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apportée,  dfé  kelwgfrtk  4?ns  s^  camipuuiqwer  :  mais 
ce&ît^  déjà  observé  idâns,  pluskurs  parties  de  Thr 
pagne»  prouva  seuIçrtiçW  qu'un»  pppularion  clair- 
sèniée  sst  moins  ^xpositç  ik  l'action  des  miasmes  con- 
tagieux :  if  prouve  aur-ïo<*t  rewellencc  d'une  granè 
vëndIatiDn  ;  et  si,  Hans  rjippital  d^  séminaire,  à  Bar- 
celone, il  a  suffi ^u'miiç  ouverture  pratiquée  à  b 
partie  supériejurB  des  fenêtre*  i p^ig<  libre  four  et  naît'; 
s'ila .suffi  que  des  courans  d'air  s^y, établissent,  pour 
enlever  .  toute  mauvaise  .^deur  f  t  disperser  les  éraa- 
nations  maladives  ^  on  conçoil»  i  pJps  forte  raison, 
qu^un  »e&t  Biialoguè  ait  lieu  dajî$  dçs  viHages  situés 
dans  la  pleine  liberté  des  champs ,  çuyêris  de  toute 
parts  ,  et  sans  cesse  traversés  pflr  de  grands  courans 
aunosphérîques.  £B03re  Une  fojt  t  wn  courant  d'air 
isole' genérafement  les  ma/ddes  dans  la  fièvre  jaune  ;  et 
dans  ceHe  fièvre ,  tôf  t  Isoleoièm  est  préservai/^  Tou$^ 
les  quartiers  de  Bancfîohe  qtij  soiif  peu  peupKs  > 
qui  n'ont  point  de  raanufectUres,  q^i  n'ont  point  rfou- 
^riers^  qui  se  composent  de  nUi$b|iS:  solitaires  ,  en- 
trecoupées de  jardins  ;  tous  ces  quartiers ,  d'ailleurs  si 
accessibles  à  Tinfeaitm  supposée  du  port,  ont  été 
singulièrement  ménagés.  Les  çouveps ,  et  parlicu- 
iièrement  les  couvens  de  femmes,  .auraie;it  dû  l'êire 
tous  ;  et  si  la  fièvre  jaune  y  a  été  yue»  comme  nous 
i'aifons  raconter  tout-à-rheure  ;  si  «Ile  y  a  pénétré 
aussi  bien  que  dans  lescouvens  d'hommes,  c'est  que, 
dans  ceux'Ci  comme  cfans  ceux-là  «  elle  ,a  été  ap- 
portée du  debors  par  les  communications» 
-  Mais  $i  une  maladie  se  prends  si  pUe  se  transporf?, 
Qu'en  conclyre!  qu'elle  a  ung/erm^,  un  principe,  un 
ferment  qui  est  l'agent ,  qui  est  l'instrument  de  sa  trans- 
mission. Ce  principe  est  invi>ible,   mais   il  est  réel; 
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et,  nous  Tavouons  de  bonne  foi,  cette  réalité  est 
]x>ur  nous  une  vérité  démontrée.  Quelle  est  fa  nature 
de  cet  être  !  Nous  l'ignorons.  Où  réside-t-il  î  nous 
espérons  faire  voir  qu'il  réside ,  i  •''  dans  tes  hommes^ 
^J^  dans  fes  effets  usuels;  3.**  dans  les  marchandises; 
4***  dans  l'air  qui  environne  tous  ces  objets- à  une  asseas' 
faible  distance. 

Bellegarde,  ce  i.*'  janvier  1822. 
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BALLY,  FRANÇOIS,  PARISET. 


/ùa  uc«nJt  partit  teramitt  inctssamment  tom  pttta^J. 
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